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Ijz  Livre  de  la  première  navigation  dans  le  Pays 
des  Nèf^s  ,  faîte  par  ordre  du  prince  Henri ,  frère 
dn  roi  Edouard  de  Portugal  :  (en  allemand)  Buchtein 
nm  der  enten  Schjrffarthe  uber  dos  Mecr  Oceamun, 
m  die  Landschaffien  derMoren^  aus  Gebieîe  vnd 
BevtUhe  des  durchleucliien  Fûrsten  und  Herre^i  Herren 
Hinridi ,  der  ein  Brader  was  Herren  Dourih  (Eduard) 
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BIBtiïOTHiQTTfi   DErTOYAGBS. 

L'AFRIQUE,  par  uibulfeda^  en  arabe,  publiée 
par  J.  G*  Eidhhorn  :  (en  latin)  jébuljedaâ  Afnca, 
arahicè  et  latine ,  curante  J,  G.  Èickhonu  Cot^ 
lingue,  179 1,  ln-8®. 

C'est  rédilion  U  pkté  récente  de  cette  dedcriplion  de 
r Afrique  par  Abuiféda ,  qui  n'est  pas  purement  géogra- 
phique* .   .        . 

Le^savaitt  JeviGaguier,  aixtettr  4'une  Vie  de  Mahomet 
très>-estiniée ,  en  avoit  donné  une  traduction  latine,  avec  le 
texte  arabe  et  d'excellentea  notea  :  elle  avoit  paru  à  Loa.'S' 
dres  en  1732. 

OEsCRiPTioiNr  de  toute  TAfrique ,  en  huit  Kvres, 
par  Jean  Léon  ,  surnommé  t Africain  ;  écrite  en 
arabe ,  traduite  en  italien  (par  Tauteur  lui-même) , 
puis  de  l'italien  en  latin  par  Jean  Florian  ;  (en  latin) 
Leonis  Africani  Joannis  totius  Africae  Descriptionis 
Uhri  mis  primiun  arabicè  descriptae^  post  italianè 
redditae ,  inde  latine  versae  perJoannemFlorianum. 
Anvers  ,  i556;  ibid.  i558,  2  vol.  in-8®. 

—  Lamdme.  Leyd6/|63!2)  i  vol.  iii<^i8. 

Il  est  étonnant  que  cette  traduction  latine ,  fort  mau- 
vaise,  ait  été  réimprimée. 

De  k  Description  de  l'Afrique  ^  par  Léon  l'Africain  ,  il 
y  a  aussi  une  traduction  française  beaucoup  moins  dé.fec- 
tueuse  que  la  traduction  latine  »  mais  qui  laisse  toujoura 
désirer  la  traduction  en  italien  failepar  Tauteur  lui-même  , 
et  qui  est  devenue  extrêmement  rare. 
'  Voici  le  titre  de  celte  traduction  française,  qui  n'est  pas 
coBMiifiBe  : 

DescRiPTiOif  de  TAfriqne ,  tierce  partie  du 
tponde ,  contenant  ses  royaumes ,  régions ,  vilies  , 
cités ,  cliâteam  et  forteresses  ;  les  fleuves  ;  animaux , 
tant  aquatiques  que»  terrestres;  coutumes,  loix > 


x^iffiaii  M  façoa  de  faire  dn  babiuras ,  arec  por- 
ar«i»  de  leurs  liahiM  ;  rasrnibl<>.  aiiirrs  c\,mry 
m^morahlcs ,  et  5in(;iiiHr<-s  ii<Hiv«<.iut<:s ,  rrrius  Hr 
noire  Uinps  par /«^m  £«,«  ^'dh /W/m«„,),  prr- 
nièreateot  en  arabeM|uc,  puU  en  Umcju  ,  et  à  prc- 
MM  otM  ai  franraia  par  Jean  Temporal.'—  Eii- 
aenble, cinq  .Na^i^ationa  au  Pavt  de»  ^oin ,  «voir, 
de  Çadamosto,  Pierre  de  Sainl'n  ,  jémrric  Vrtpucr, 
et  autre* tradvilea  par  le  même  (tome  i"^  V^.vas.^ 
deLuTxfe  BunhAme;  I^lu^e•  d'André  Cor.a/,'  trMi- 
cbam  «es  voyages  ;  navigation  de  Pierre  Allarrz  . 
de  Thoinks  Zoper  et  Jean  i^EmpoU,  Descripii«>a  de 
I  Ethiopie  ,  par  Don  Francisque  jihw^s  ;  et  De . 
seriptioo  du  Nil,  par  Ramuio ;  traduit»  par  leilii* 
JcM  Temporal  ftome  a') ,  avec  cartes  et  pbncl,«. 
Ljoa,  i556,  s  vol.  io-rol. 

.  ."  ^  ■  !f^***  ■■*  '"ducliou  eu  angUi.  d«  l'onvr».,.  d. 

ir*  *  ^^r^  '  .^"*  »*^  P<^  >  *  »*  «<*— a>ie  da H*càl....  : 
eu»  ert  pf«cM«e  d  une  carU  et  d'uoa  ooUc«  de  tout  c*  q..i 
élou  alors  connu.  Elfe  •  p,ru  A  Uudrc^  en  1600. 

j   —  Autre  ,  en  bollaudais.   Amsterdam     1 663 
in-4*.  ' 

Jean  Léon, né  i  Gren.de. .e  réfugia  «„  Afriqo.  apr*. 
I.  prue  de  celle  v.lle  ,  el  voyage,  long-iemp,  en  Luroot- 
*?  'T*,f  •"  Afrique.  Pru  «ur  ner  p«r  Im  p,r.le. .  il  ««r^ 
T.Bt  k  s'échapper,  et  se  «m  en  lulie.  od  il  abjura  h  Jrii. 
^  mahoméUne.  U  pni  le  mmoa  d'AfricJn ,  du  nom 
de  «  cHnile  aprè.  mr  expnidon  de  Grenade.  Voici  le 
JogMoent  q.'.  porté  de  ..  I>e«:ripiio» ,  L.boul«re-k- 
Goox ,  qm  a  beaucoup  voya((é  •n  Afrique. 

€  Jean  Laoo  l'ATnoiin  a  «  bien  décHt  toute  l'Afnque 
»  au  o  ufbrres ,  que  le*  Cwiillan.  nou.  veulent  faire  cro.re 
»  qu'il  étoit  né  dan.  la  Grenade ,  mu.  éle%  é  en  Barbarie  ., 


a 
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Cet  éloge  est  un  pea  exagéré.  Dans  la  Description  de 
Léon  r Africain  y  Ton  trouve,  à  la  vérité ,  des  détails 
carieux  ;  et  elle  reçoit  sur-tout  un  grand  prix  àe  ce  qu'dle 
trace  l'état  de  TAFrique  au  temps  où  Léon  la  parcouroit: 
mais  à  l'état  politique  du  pays  près ,  qui  même  a  considé- 
rablement changé  depuis  que  Léon  a  écrit ,  le  physique  de 
l'Afrique  est  beaucoup  mieux  coiinn  anjourd'hui  par  une 
foule  de  relations  qui  ont  sacceasivement  paru  depuis  la 
Descriplion  de  Léon* 

Description  générale  dé  l'Afrique ,  avec  l'hi- 
stoire des  succès  qu'ont  eus  les  Chrétiens  dans 
leurs  guerres  contre  les  Infidèles  ^  par  Louis  Mar-- 
mol  Carajeual  :  (eu  Qsp^^ôl)  Primera  parte  de  la 
Descripcion  gênerai  de  AJrica ,  con  todos  los  succesos 
que  hà  ayido  entre  los  Infidèles  y  à  puéble  Christianey 
por  Lujrs  Marmot CarajeyaL  Grenade ,  ibjS  y  iti^foL. 

Troisième  Livre  ou. second  volume  de  la  pre-- 
niière  partie  de  la  Description  générale  de  l'Afrique, 
par  Marmol  Carajeval  :  (en  espagnc^)  Libro  terrera 
y  secondo  volumen  de  la  primera  parte  de  la  Descrip- 
cion gênerai  de  Africa  y  por  Marmol  Carajeyal. 
Grenade ,  167^  ,  in-fol. 

SEGONDBPARTiEdu  livre  septième  de  la  descrip- 
tion générale  de  rAfriqùe ,  par  Marmol  Caràjeval: 
(en  espagnol)  Segunda  parte  y  libro  septimo  de  la 
Descripcion  gênerai  de  Africa ,  por  Marmol  Caâye^ 
val.  Malaga,  iSgg,  in-fol • 

Il  est  très- difficile >  observe  De  Bure  (^Bibliographie 
inatruetipe 9  Himtoire ,  tome  s),  de  trouver  des  exem-> 
plaires  bien  complets  de  cette  édition  originale.  La  der«^ 
nière  partie ,  imprimée  à  Malaga,  est  beaucoup  plus  rare 
que  les  deux  autres. 

Voici  le  titre  de  la  traduction  française,  par  d'Ablan* 


AmiQVB.    DVSrHimOlfS  Cr!f  KltALU.  6 

oovrly  kfiielle  •  le  vice  de  prMqti«  loialc»  Ict  tradttcl«o«a 
éc  rct  écriraîn  «  Mroir  ,  rinfidélilé. 

L*ArRiQUB  de  âfannot^de  la  Iraducûon  de  Nico- 
las Perrot  aîcur  d'Ablaocoiin  ,  div'uée  en  truU 
Yolomet  el  eonchle  de  caries  f;rographM|uei  de 
Jf.  Saioaoo  ;  avec  rUiatoirc  des  Sliénfs ,  iraduiie  de 
fespagool  de  Diego  Torrrz  ,  par  le  doc  d'Angoo* 
léme  père ,  revue  et  retouchée  par  P.  R.  A.  (P^vre 
Rousselet  Avocat).  Paris ,  Tliouias  July ,  16G9, 3  vol. 

On  rrprocbe  i  Mamol  beaucoup  d'ioexactilud««  qui 
&*cnt  été  reconnues  el  relevées  que  depuis  las  nombreux 
▼ojages  fsils  parles  Portu|(«iset  par  d'aulrrs  naiions  euro- 
péennes, en  Afrique.  OUe  circonsUnce  eapbque  l'eslime 
doat  a  long-temps  joui  cette  deKnplioo  »  et  le  discrédit 
ou  die  est  ensuite  tombée  :  on  peut  néanmoins  y  recueillir 
eacore  quelques  renseignemens  utiles  :  Marmol  les  a 
psvsqoe  tous  empruntés  de  la  Description  de  l'Afrique 
par  Léon  rAfrioain* 

JovENis  d^Afrique^  par  le  roi  Don  S^HMistieQi 
et  union  de  la  couronne  de  Portugal  à  celle  de  Cas» 
tiDe  I  rédigée  par  Sébastien  de  Mesa  :  (en  portugais) 
Jornada  de  Africa ,  pot  el  Rry  Don  Sebastien  ,  y 
uMion  de  Portugal  à  la  coronat  de  Castilla,  de 
Sebastien  de  Mesa*  Lisbonne  ,  iGSo^  io-4^* 

DuM  la  partie  de  cet  onvrsge  où  il  est  tniiié  de  la  désa»» 
treeee  expédition  de  Don  Sébastien  en  Afrique  »  l'auteur  a 
eu  occasion  de  peindre  la  manière  de  combattre  des  Afri- 
caine,  et  même  une  partie  de  leun  moeurs  et  de  leui» 
c'est  sons  ce  rapport  que  j'ai  cru  devoir  placer  ici 


Tablbav  de  TAfrique,  par  Chaukner.  Pans^ 
1654,  m*ia. 


6  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAD^^. 

Description  exacte  des  pays  de  FAfnque ,  de 
^  l'Egypie,  de  la  Barbarie,  de'fe'Lybie,  duBîliedui- 
^erid  y  da  pays  des  Nègres  ,  de  la  GaÎDée,  elc... 
par  OK  Dupper:  (en  hoY\Anà^\s)  Naukeurig&Beschry'' 
ving  dèr  j4frikaensche  gewesten  van  Egypten ,  Bar^ 
harien  ,  Libyen  ,  Biledulgerid ,  Nègrosland  y  Crut' 
iiea,€tc..é.  tdn  OL  happer.  Amsterdam,  1668  et 
1670,  in-fol. 

Descriptiow  âes  îles  dé  TAfrique ,  comme  Ma- 
dagascar y  Saint-Thomas ,  les  Canaries  y  celles  dû 
Cap-Verd  ,  Malte ,  par  OL  Dapper  *  (en  hollandais) 
'Seschyxnng  der  Afnkaeiische  ejrlafiden,  als  Mador- 
gascar  y  ofSt.  Laurent ,  St.  TTiomee  ;  van  Kanarien^ 
Kaep  de  Ferd,  Malta,  door  OL  Dapper.  Ainsjter- 
dam  ,  1668  »  in-fol.  7 

Ces  deax  oavrages  ont  été  traduits  eh  fVançaû ,  et  réanîs 
en  un  seul  voltime  sous  le  titre  ftiiivânt  : 

Description  de  l'Afrique,  contenant  les  noms\ 
la  situation  et  les  connus  *de  toutes  ses  parties , 
leurs  rivières ,  leurs  villes  et  leurs  habitans ,  leurs 
plantes  et  leurs  animaux,  les  mœurs,  les  coutumes, 
les  langues  ,  les  richesses ^  le  gouvernement  de  ses 
peuples  ;  avec  des  cartes  dés  fltats ,  des  provinces 
et  des  villes ,  et  de^  figures  en  taille-douce  qui 
représentent  les  habits  et  lèS  principales  Cérémo- 
nies des  habitans ,  les  plantes  et  les  anitnaux  les 
moms  connus  :  traduite  du  flamand  à'0\.  Dapper  y 
p.  M.  Amsterdam,  Wolfgang  Waesberge^  Broom 
et  Van  Soumerien ,  1686 ,  in-fol.  » 

Uefi  est  de  cette  Descriptioti  de  rAfrtqutd  pftrDâpper, 
comme  de  celle  de  l'Archipel  parle  même  auteur:  ce.  n'est 


^*iin  ealrsil  ifXoyf^r*  en  Afririiie  et  drs  IVArriptiotM 
de  celle  partie  du  moncir,  pub«ii«  a%anl  lui;  mai*  ceC 
eilraû  a  été  faii  avec  br4ii(«iii|)  de  méllifKir  rt  a%«c  un  nire 
dÎM-erneniml.  Tout  ce  qiie  les  Toy^g^uri  antiriit  et  tiio* 
demes  ,  tout  ce  que  le»  auieun  de  De«cri|)liott*  aiairnt 
Cul  connahpt  du  oonlMiettl  ém  1* Afrique  occidenUle  • 
onpalalc  «  aiéfidioaaltv  et  dm  île»  rt|iendue«  deiu  l'Or  ê^n 
Mr  cet  diven  point*-;  caI  •oi^tt«u«rniriil  dccnl  et  di«|»'>*ô 
dauA  uo  ordre  ^'-ogra|»lii que  1^  fabtilftix  dca  nU>.<'tit, 
où  Tauleur  a  été  obligé  de  puiter^  est  juJu  ii*tt»«airiit 
écarté  par  une  critique  écUinre.  Sont  rr  point  dr  tue, 
cette  De9cn|>(ton  de  1* Afrique  reai|K>rt0  beatjcoop  aur 
celle  de  rArcliipel ,  où  Tauleur  ti  a  pat  été  ai  ttéxrrr» 

\JArniqv% , oo  Deacriptîoii  exacte  des  rc^^^ioas de 
TE^-pte  ,de  la  Bat Larie  ,  de  la  LyLîe  ,  du  Uilletlul- 
gerid  ,  do  Fa^s  des ^t'grea ,  de  la  Guinée , de  riCtliio* 
pîe^  de  rAbjxtnîe  eldes  Iles  adjacentes  ^  par  Jean 
Ogilifjr  :  (en  anglais)  jifrica  beiug  an  accunUe  Descrip' 
tion  of  tke  rrgiotiM  of  JÇgrpi ,  Barbarjr^  l^bia  oètd 
BUledttJgeriJ ,  ihe  Latul  of  Aegrors  ,  ufid  the  jébrS" 
sinian,  wiikall  ihe  adfacenl  islands^hy  JohnOgiWjr. 
Londres,  1670,  în^fol. 

DKSCRii»Tioff  d*un  Voyage  de  TAfrique,  arec 
planches  (enaUemaod).  Hambourg,  167a,  in-8'*. 

UArftiQcr.  Portugaise  ,  par  son  auteur  Mamuel 
Je  Faria  eC  Souza  :  (en  portugais)  jifrica  Porto* 
gmesa ,  por  su  autor  Moituel  de  Faria  y  Souza.  Lis- 
bonne ,  Antoine  Cracsbeck  de  Mello,  1C81,  petit 
in-fol. 

LnCuint  des  cbemnis  en  Afriqne  (en  allemand). 
ILoterdam ,  iGtjS,  în-8*. 

DvscRimoif  de  Samte-Hélène  et  da  cap  de 
Bonne-Espérance  (en  alletnand).  1698,  io^*« 


§ 
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Voyage  d'Afrique,  par  Lafardiercj  triait  dot 

français  en  allemand.  Francfort,  1718,  iii-12. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  me  procurer  l'inspection  du  Voyage 
original  en  français. 

Relatioiv  des  voyages  faits  dans  la  Turquie,  dans 
la  Thébaïde  et  la  Bar  bai  ie,  par  J.  Coppiu.  Lyon, 

1 720 ,  in-4'*. 

La  partie  la  plus  étendue  de  ces  Voyages ,  embrasse  la 
Thébaïde  et  la  Barbarie  seulement. 

Relation  de  la  partie  de  TAfriquè  habitée  par 
les  Nègres  :  (en  anglais)  uàn  account  of  the  part  of 
Africa  inhàbUed  hy  the  Negroes.  Philadelphie,  1 762^ 
in.8^ 

Histoire  des  découvertes  nouvelles  des  Portu- 
gais en  Afrique ,  depuis  1410  jusqu'en  14^  >  sous 
rinfant  Don  Henri  de  Portugal,  avec  des  notes, 
par  M.  C.  Sprengel:  (en  allemand)  Geschiclue  der 
neuesten  Portugiesischen  Entdeckungen  in,  Africa , 
von  i4jo  bis  i46o  y  unter  dem  Infant  Don  Heinrick 
von  Portugal  y  mit  Ammerkungen  ,vonM^  C.Spren^ 
gel.  Halle  ,1785,  in-S**. 

Lettres  d'un  Bandit  voyageur  sur  l'esclavage  et 
sur  le  fanatisme  et  la  tyrannie  des  Européens  :  (en 
allemand)  Briefe  eines  reisenden  Banditen  ùberSkla-- 
çeref  y  Moncherey  und  Tjrrannejr  der  Europaeer. 
Leipsic,  1787,  in-8®, 

L'Afrique  ,  ou  le  Peuple  Africain  considéré  sous 
tous  les  rapports  avec  nos  colonies ,  par  M.Lamiral, 
avec  planches.  Paris,  1789^  in-8*. 

Rklation  des  mœurs  et  de- la  manière  de  traiter 
les  Esclaves  Nègres ,  paçX  Ë,  Kolb  .\(en  allemand) 


Erzahttuige9i  ron  den  Siiien  Jrr  Arger^'ilu^-em ,  t*oit 
/.  t\  Kolb.  Berne ,  1 78g ,  10*8*. 

HiSTOias  du  naurrage  ec  de  la  capiiirîle  de 
M*  Dubuisson ,  officier  de  radfnîoUtratîoo  des  colo* 
lues ,  avec  la  description  des  déseru  d'Arric|ue  » 
depais  le  Séoc^  jusqu'à  Maroc.  Ceoéve,  Barde» 
1789,  in-8\ 

LBTTEia  sor  TAfrique ,  par  Golfcnj.  Paris  »  D^ 
▼aux,  1791,  m^^. 

^'ouvBAUX  MÉMOiaKS  pour  servir  à  la  connoia- 
sauce  de  TAfrique ,  par  J.  R.  Fonîer  :  (eo  allctuaod) 
Neue  Beiirœge  tur  Ketmtfnsg  von  jlfrica.  Ton  J*  i?« 
Forsttr.  Berlin ,  171)4  >  3  vol.  in-8**. 

>ou VBLLK  DascRiPTiOBT  Systématique  de  TAfrw 

que  y  par  Bruns  :  (en  allemaml)  Keue  systetnatischm 

Eri^Besdu^Umng  vonjÊfrica^  von  BruMU.   Kurcni» 

Lcrg,  1795.1799,  6  vol.  in-S**. 

(Tait  le  meilleor  ouvrage  deMrriplif  que  nous  ayons  sur 
l'Afrique  en  générd. 

Essais  historiques   et  philosophiques  sur  les 

découvertes  et  les  étahlissemens  des  Européens 

dans  les  parties  occidentales  et  septentrionales  de 

r  Afrique  :  (en  anglais)  j4n  hUtorical  and  philoso^ 

phical  Sketch  of  îhe  ,discoveries  and  setUement  ofika 

Eutopeans  in  northem^and  western  Africa.  Edim- 

lxMM«,  1799»  "*•*'• 

A  un  récit  fidèle  et  trèt-détsillé  dm  découvertes  anoon* 
ces»  dans  le  titre ,  l'auteur  a  ioint  une  description  exacte 
des  pays 9  de  leori  productions,  des  divenes  peuplades 
qu'on  y  rencontre,  et  les  aventures  des  voyageurs  qui  ont 
reeneiUi  ces  notices.  En  général,  il  a  rassemblé  dans  cet 
ouvrage  un  grand  nombre  <ie  faits  qu'on  ne  tronveroit  que 
diffidlrment  dans  des  rdalions  où  ils  sont  trèt-dispenés. 


lO  BIBLIOTHÈQVC   DES   VOYAGES. 


SECTION    IL 

Voyages  faits  dans  différentes  parties  de  la 
Barbarie,  et  descriptions  de  ces  pays. 

§•  !•  Descriptions  générales  de  la  Barbarie,  Voyages 
faits  dans  toute  rétendue  de  cette  contrée* 

KJ  E  pays  f  ai  florisMnt  sous  l'empire  de  Carthage  ei  de 
Kome  ,  dévasté  d'abord  par  les  Vandales ,  subjugué  ensuite 
et  restauré  par  les  Arabes^  est  devenu^  depuis  plusieurs 
siècles ,  le  domaine  de  la  férocité  et  de  la  piraterie.  Dans 
cet  état  de  choses ,  il  a  toujours  été  difficile  aux  Européen» 
«l'y  pénétrer  :  peu  d!hommes  instruits  l'ont  parcouru  ;  et 
ai  l'on  excepte  Shaw^  et  on  petit  nombre  d'autres  vojra- 
geurs  peu  éclairés,  il  n'a  été  visité  que  par  \e%  Pères  de 
la  Trinité  et  de  la  Mercy  :  mais  le  talent  d'observer  et  de 
décrire,  répondoit  rarement,  chez  ces  religieux,  à  l'acti- 
vité du  zèle  aussi  courageux  que  touchant,  qu'ils  met- 
'toient  à  racheter  les  captifs.  Dans  le  grand  nombre  de 
relations  qu'ils  ont  publiées ,  je  ne  dolinerai  la  notice  que 
de  celles  oà  il  se  trouve  des  observations  sur  le  pays ,  les 
moeurs  et  le  caractère  de  ses   babitans;  la  plupart  de» 
autres  ne  renferment  que  le  récit,  quelquefois  lrès*pro-^ 
lixe ,  de  leurs  négociations  respectables  avec  Les  farouches 
pirates  de  la  Barbarie. 

Description  de  Fétat  ancien  et  actuel  de  la 
IKarbarie,  de  ses  villes  et  de  ses  babitans,  par  Jeaoï- 
Baptiste  Grammaye  y  en  dix  livres  :  (en  latin)  J.  B^ 
Granimaye  jifricae  illustratae  libri  x  ,  m  quibus 
Barbarîa  gentes^pte  ejus  ut  olim  et  nunc  describwi^ 
fur.  Toumay,  162a,  in-4*^. 


AmiQrc.  TOYAcrs  t^  B%iiii\r.tr.  ii 
BiSTomK  lie  la  Barbarie  ec  d^  ses  r«>rsâirrs  ,  <!rs 
royaumes  et  àe%  %illr<  d* Alger ,  TuoU ,  Sait*  et  Tri- 
]K>fi  y  en  nt  Kvrea ,  où  U  est  traité  de  leurs  ^^ouvet^ 
oemeos,  tmeurs  ,  brif^nda^jes ,  sorttlé^^es,  etc.* 
par  le  P.  Fraorais  Dan.  Paris ,  ifi57,  io-^**. 

La  ttiente,  wtrondt  Mttion ,  «hm  le  ihre  MiîranI  : 

HiSTciiRK  des  rovaunies  et  des  villes d^ A l^^er,  de 
Tunis  y  de  Ssié  et  de  Tripoli,  atignirntre  de  plu- 
sieurs pièces.  Pans,  t<)^g  ,  in^ToK 

—  La  même,  traduite  en  flamand  par  Simon  de 
Wies,  qui  Fa  au^^mraiee  d*tme  partie  ^en  flaniaiHl). 
Aiusterdau,  i&ftf,  a  ?oL  tu-fol  • 

NAViaATioifS  faites  en  Barl>arie,  par  Fraueob 
BroocAj  traduites  de  faiiglats.  Utrecbt ,  Nc'atilme, 
itSjy  iu-ia. 

—  La  mémei  traduite  eu  allemand.  Stntgard  » 
if>4fit  tû*Jd* 

le  B*ai  pas  pu  décooTrir  roriginal  anglais  de  cette  rt-U* 
tiort ,  dont  la  traduction  en  fran^ati  eit  ataes  rrchrrrhée. 

HiSTOmK  naturelle  et  poittiqtie  de  b  Barbarie. 
Rouen  ^  lyoS,  iu-ia. 

Rblation  en  forme  de  journal ,  du  TOja;;e  pour 
la  rédemption  des  captifs ,  aux  royaumes  de  Maroc 
et  d'Alger,  pendant  les  années  172?  ,  M'yiJ^et  1725, 
par  les  PP.  Jean  de  ta  Fajre ,  Denis  Maier,  Augustin 
d'j^rcisas ,  et  Henri  Ijeroi  ^  députés  de  Tordre  de  la 
Sainte-Trinité.  Paris,  Sylvestre,  4726,  in-13. 

L'audience  donnée  à  ces  religieux  par  la  roi  de  Maroc ^ 
leur  a  donné  occasion  de  décrire  pluaieurs  usages  de  cette 
CoQr,etd*y  a;ouler  même  quelques  parlicularités  sur  les 
ttoeondu  psys. 
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Histoire  des  Etals  d'Alger,  de  Tunis,  de  Trî- 
poK  et  de  Maroc ,  traduite  de  l'anglais  :  (en  italien) 
Istoria  degli  Stali  dijilgeri,  Tunisie  Tripoli  e  Ma^ 
rocco,  tradotto  àeW  ingle^e.  Lopdres  (Venise),  1 754^ 
in.8^ 

Lettres  sur  la  Barbarie  j  par  Jardin.  Paris  « 
in^^. 

Voyage  dans  les  Etats  barharesques  de  Maroc, 
Alger,  Tunis- et  Tripoli,  ou  Lettre  de  l'un  des  caj*- 
tifè  qui  viennent  d'être  rachetés  par  MM.  les  Cha» 
noines  de  la  Sainte-Trinité.  Paris ,  lySS ,  in-i3. 

Le  même  ^  traduit  en  allemand  aous  le  tilre  suivant  : 

RsiSE  in  die  Bariarischen  Staaien^  etc....  oder 
Briefe  eines  aus  derBarbarischenGeJwigenSchaft  erlô^ 
seten  Franzosischen  Officiers,  aus  demFranzosischen. 
Lubeck,  1786,  in-8**. 

Les  lieux  et  les  faits  sont  également  altérés  dans  cette 
rdation,  dont  l'auteur  paroh  absolument  étranger  i  la 
connoissance  des  moeurs  »  des  usages ,  de  la  religion  et  du 
gonvernement  des  peuples  dont  il  parle  :  cette  connoîs- 
sance  est  remplacée  chez  lui  par  une  présomptueuse  con- 
fiance à  débiter  comme  des  vérités  authentiques ,  les  plua 
ridicules  absurdités. 

t 
§.  IL  Descriptions  des  Etats  d* Alger,  de  Tunis  et 

de  Tripoli.  Fojrages  faits  dans  ces  Etats. 

\ 

t 

TopocaÂPHiE  et  Histoire  générale  d'Alger,  par 
Diegue  de  HoedB,  où  il  est  traité  de  la  description 
de  ce  royaume ,  avec  la  chronologie  de  ses  Roi* 
depuis  Tan  1 5o4  jusqu'en  l'an  iSgG  :  (eu  espagnol) 
Topografia  y  Historia  gênerai  de  Argel,  in  que  se 
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fraitmn  de  la  descripcion  de  esta  rerno ,  tas  epiiome 
de  loi  sus  nyres  desde  or  anno  sSo4  hasto  al  de  sSyS, 
por  Francisco  Diego  de  Hoedo.  Valladolkl,  iGia, 

BnLATioif  (Ton  Vojagede  Barl>aric,  fâîl  à  At;;cr9 

pour  la  rcdeinptioa  des  caplifli*  Paris ,  1616,  to-0*. 

Celte  rslalioii  renferme  quelques  particuUriléi  curieuflss 
tor  ce  paya. 

RcLATtoif  des  mœurs  et  du  {;ou?enieroent  des 
Tores  d* Alger  ,  fiar  le  steur  de  Ro^ue^ille.  Pans , 
1657  ;  Md.  1686 ,  in-ia. 

HisToms  de  la  captivité  à  Alger  d'Emmanuel 
d^Araoda,  écrite  en  espagnol  :  (en  latine  Emafmelis 
de  Arasnda  Hisîoria  capiivitaiis  ^tgenatsis  ,  hispa» 
nicè  conscripta.  La  Haye ,  1657,  in-ia. 

Je  n'ai  paa  po  décoaTrir  l'original  do  Tourai^  en  f*pa* 
gnol  :  3  a  élé  traduit  en  françaia  sooa  le  titre  Miivant  : 

RsLATioiv  de  la  captivité  et  liberté  du  sieur 

Einannel  étjéranda^  jadis  esclave  a  Al{;cr,  où  il  se 

trouve  plusieurs  particularités  de  l'Afrique  dignes  « 

de  remarque  ;    nouvelle   édition ,  augmentée  de 

(reiae  relations  et  de  tailles-donces ,  par  le  même 

aateur.  Paris ,  i665 ,  in*i6. 

Ccsi  k  rHie  édîcioa  qull  faot  oniqatmtiit  l'âilaclMr,  à  cêmm 
éeê  MigaMMclieet  ^a'elle  reefereM,  «t  qei  toal  «anoacMs  <l4iu  te 

t4r«. 

Indépendamnent  d'un  sominaire  tur  Tantiquiié  de  la 
rDIe  d'Alger ,  et  de  quelques  détaila  aaies  instmciif»  inr 
la  forme  du  gouvernement  et  anr  la  police  de  celle  ville, 
cette  relation  et  celles  des  treise  eKlavea  donnent  quelques 
lumières  tar  les  roeaors  et  les  usages  des  Iiabitani. 

Etat  chrétien  et  politique  des  royaumes  de 
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TuBÎs , d'Alger , deTripoIi  et  de  Maroc ,  contenatit 
rbîstoire  naturelle  et  politique  des  peuples  de  ces 
cooti^ees ,  la  manière  dont  les  Turcs  y  traitent  leurs 
esclaves ,  comme  on  les  rachète»,  et  diverses  avea* 

turcs I  etc....  Rouen >  ijoS;  La  Haye,  1704,  in-ia. 

» 

Ce  titre prcun^t  plqs que  ne  tîient  loaTraga : let notion» 
one  donne  l'auteur  sont  très^saperficielleft. 

Voyages  faits  poiu*  la  rédemption  des  captifs  à' 

Tunis  et  a  Alger,  en  lyao,  par  les  PP.  ComeUn, 

Philempiiy  de  la  Motte  et  Bernes.  Pans ,  Sylvestre , 

iy2i,in-i2. 

Cette  relation  renfertue  de»  particularités  loiitrUa*fbis 
curieuses  et  instructives..  ' 

HiSTOi&K  du  royaume  d* Alger ,  ou  Etat  présent 
de  son  gouvememem ,  de  sei^  forcer  de  terre  et  de 
mer,  de  ses  revenus ,  police  ,  justice ,  politique  et 
commerce ,  par  M.  Laugier  de  Tussj ,  commissaire 
de  la  marine  de  S.  M.  chrétieime  en  Hollande ,  avec 
deux  cartes.  Amsterdam,  Henri  de  Saïuset,  ly^S  , 
ia*ia. 

— La  même,  nouvelle  édit&cm ,  $^s  cartes^  Paris, 
1727,  inria.  .    . 

Lia  même  4  déguisée  sous  le  tillte  sauvant  : 

Traite  de  l'esclavage  des  Chrétiens  au  royaume 
d^ Alger ,  avec  Fétat  présent  de  son  gouvernement , 
du  pays ,  et  de  la  manière  dont  les  esclaves  chré- 
tiens sont  traités  et  rachetés ,  par  M***.  Amster- 
dam ,  Henri  de  Sauzet,  1752  ,  in-i2. 

I^  même^  déguisée  aussi  sous  le  litre  suivant  : 

Etat  général  et  particnfier  du  n^aume  et  ville 
d'Alger,  de  son  gouvernement^  de  sns  forces  de 
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l^rre  et  de  mer ,  police ,  justice  ,  coramerce ,  polî* 
tique,  etc....  par  Leroi.   La  UatCi  ijM^   peûl 

io-^. 

Cet  écriraiii  a  auftwenlé  l'oorrait»  de  Laogîer  ckTiMvr« 
de  notai  tirée»  do  Dtctionnairede  If  orénr  et  dr  VEiai  r/tt^ 

m 

tûn  H  ppHti^uê  dtê  woyantnf  de  Tunis ,  (tj4fg^r,  dt  Tri" 
poli  H  de  Maroc  ,  dout  j'ai  donné  préictleaimrnt  la 
notice. 

'   —  L*oaTrage  a  fié  traduit  sous  ce  titre  en  aHe* 

maod.  Hanovre,  1753,  in-8^ 

De  méaie ,  public  en  an/;lais  «>im  ua  tilrt  beaucoup  plus 
étendu,  doat  voici  U  IninacrtpUon  : 

HiSTOiaa  oomplète  des  Corsaires  de  Barlxarie  | 
savoir ,  d*Alger  y  de  Tunis  ,  de  Tripoli  et  de  Maroe; 
contenant  Tongine,  les  révolutions  et  1  état  de  ces 
rovatunes ,  letuv  forces  ,  leurs  revenus ,  leur  police 
et  leur  commerce ,  par  un  Geniilbouune  c|ui  y  a 
résidé  longtemps ,  ayant  un  caractère  public  :  (en 
anglais  )  ^  cvmplemi  Uistary  of  ike  Piraiical  siatef 
ofBarbaty,  etc....  Londres^  Grifliili,  17^9  in-tf"*. 

A  U  Iradttclion  de  rouvrsge  de  Lau^r  deTu%tv,qoi 
forme  lea  troia*qoarta  du  ▼olome,  l'écnTain  anglais  a 
àioulé  une  analyse  fidelle  de  Touvrage  de  M.  de  Saint* 
Genraia ,  dont  je  donnerai  plua  baa  la  notice ,  et  un  moiw 
cran  nr  Maroc 

Arec  cet  additions^  Touvrage  angUû  m  été  traduit  en 
pluneun  languetw 

—  En  allemand.  Rostock ,  175? ,  in-8^. 

—  En  italien.  Venise  »  17^,  in-d*. 

Il  Vm  été  enfin ,  choae  singulière  !  en  la  même  langue 
daiu  laqoeDo  fl  àvoit  été  originaiiement  compoaé ,  cW<4* 
ùire  on  ftnnçuii  sont  la  litre  tnirant  : 

HisTOiat  des  Etats  Barbaresques  qui  exercent 
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la  piraterie  ,  contenant  Forigine ,  les  révolutions  et 
rétat  présent  des  royaumes  d'Alger ,  de  Tunis ,  de 
Tripoli  et  de  Maroc,  avec  leurs  forces ,  leurs  reve- 
nus ,  leur  politique  et  leur  commerce  ;  par  un 
auteur  qui  y  a  résidé  plusieurs  années,  avec  un 
caractère  public  ;  traduit  de  l'anglais  (par  M.  Royer 
de  Prebradé).  Paris ,  Jombert  et  Hérissant  ,1737, 
2  vol.  in- 13, 

L'auteur  anglais  a  déguisé  avec  .une  étonnante  asm- 
rance,  le  plagiat  qu'il  a  fait  de  l'ouvrage  entier  de  Lau* 
gier  de  Tussy.  Il  soutient  avec  la  même  confiance^  la  fiction 
de  sa  résidence  dans  les  Etats  dont  il  donne  Ja  description  : 
il' s'approprie  même,  dans  sa  préface,  les  récits  d'anec- 
dotes dont  Laugier  de  Tussy  a  égayé  son  histoire  d'Alger. 
An  surplus,  comme  l'observe  judicieusement  M.  Barbier, 
bibliotliécaire  du  conseil  d'Etat^  à  qui  je  dois  les  rensei- 
gnemens  sur  les  traductions  en  allemand ,  en  espagnol  et 
en  italien  de  l'histoire  d'Alger,  la  traduction  française  de 
la  traduction  en  anglais  de  l'ouvrage  de  M.  Laugier  de 
Tussy,  est  mieux  écrite  que  l'ouvrage  original. 

C'est  principalement  sous  les  rapports  de  l'écono- 
mie politique  et  de  l'état  militaire  et  maritime  des  trois 
royaumes  ou  régences,  que  cet  ouvrage  est  recomman- 
dable ,  parce  que  Shavr ,  qui  nous  a  donné  une  excellenle 
r,elalion  de  ces  trois  Etats  sous  tous  les  autres  rapports  , 
est,  comme  on  le  verra,  très-concis  sur  ceux  que  je  vieiiB 
d'indiquer,  tandis  qu'ici,  ib  sont  traités  avec  plus  do 
développement. 

Histoire  complète  d'Alger,  par  Morgan,  avec 
Fabrégé  d'une  Histoire  générale  de  la  Barbarie  : 
(en  anglais)  Morgan' s  compleat  Histoty  of  Alger  :  to 
.v^hich  is  prefixed  an  epitome  ofthe gênerai History  of 
theBarbary.  Londres ,  1 728  ;  ibid.  lySi,  in-4*'. 

Etat  des  royaumes  de  Barbarie ,  Tripoli ,  Tunis 


ArniQCi.  voTicis  E!C  imaAKit.  17 
"'A^rr,  conicnaol  l'Iiuloirc  Dattirrlle  et  politique 
l'ifipjv».  la  iiiaiiiiTcdoatlcsTurr»»  trailenl  le» 
•^MlaïtfS  ,  cutnnir  «u  les  raclit-te ,  ei  ilivcrsrs  avrn- 


avcc  U  trwliliou  de  rK;;lii 


i"  rachat  et  le  •ouln^t-tucDt  dn  captif»  ;  par  Ict 
''!'.  Geojfmr ,  Cornu-Un  et  Plulrmou  de  la  3/ultr. 
fiiien,  Macliorl,  1751,  in-i3. 

Les  ATe?(TL'RFsde  M.  J.  5.,  msrcliand  an[;l.ii«, 
ii.i  prisooaier  par  les  Turcs d'Atj^ifr,  M  caruvr  djii* 
liiiUTÎeiir  de  rAfriffuCi  avec  une  description  du 
r"i3umc  d'Aller,  par  Kictiaid  Aorris  :  (en  aoglaiif 
Thf  ^dventurrs  qf.M.J.S.  an  englithmerxhant,  etc. 
'}  Â.  XorrU.  Luodres,  in-8". 

MÉHOiRES  liiMorîf|iies  qui  concernent  te  couver- 
.'iitcDt  de  l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de 
î  .iiis  ,  par  M.  de  Saiitt-Oervait ,  ancien  consul  de 
I.'jnceà  Tunis.  ParU  (Genève),  lyîG,  in-ia. 

l>E>CRtmo7t  hitinrique  et  politique  du  royaume 
'-'  (le  la  ville  d'Al^rr, depuis  i5i6  jusqu'en  173a  , 
:'.••(:  cartes  et  6{,nirc3 ,  par  Charles  RutelUus  (ca 
--.'-doù).  Stockholm,  Nyshom,  1737,  in-4''' 

Vota  Cl  et  Observations  faites  dans  diverses  par- 
'^-sde  la  Barbarie  etdu  Levant ,  par  Tliooias  Shaw: 
•-□  anglais)  Travels  or  Observations  relating  on 
1  /-rai  paru  of  Barhary  and  the  Levant ,  fy  Th. 
yjnv.  Oxford,  1738,  a  vol.  ïn-ful. 

St-PPLÎXKNT  au  Voyage  et  aux  OLserrations  de 
i:iomas*SAaw.-(en  anglais) Si^frmerif  in  ihe  Travels 
i  -à  Obtervationt  fy  Thom.  Shaw.  Oxford  ,  1 74C , 
.-fol. 
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Ce  Sàppléinent  a  été  léimi  an  Voyage  dans  mte  édition 
dont  voici  le  liira  : 

VoYACB  et  Obseryaitiolis ,  etc....  noavelle  édi- 
tion ,  avec  de  graixies  augmentations  :  (en  anglais) 
Travels  and  Observations,  etc....  JV.  edit.  witk  great 
improuemenis.  Londres,  ij^jj  in-fol. 

Le  Voyage  et  le  Supplément  ont  été  tradaiis  en  français 
aous  le  titre  suivant  : . 

VoYACîs  de  M.  Shaw ,  M.  D.  (médecin),  dans 
plusieurs  provinces  de  ht  Barbarie  et  du  Levant, 
contenant  des  observatîof»  géographiques,  phy- 
siques ,  pfajiÂok^ques  et  mêlées ,  sur  les  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunis ,  et  sur  la  Syrie ,  l^gypte  et 
TArabie  Pétrée ,  avec  des  eanrtes  et  des  figures  ;  tra^ 
duits  de  Fanglais.  La  Haye  ^  Jean  Néauhue,  174^, 
3  voL  in-4**^ 

Qaoiqoe  ce-Voy^e,avec  la  description  des  royaumes 
d'Alger   et  de  Tunis ,  venfeime  des  observations   sur 
r£gypfe,  la  Syrie  et  l'Arabie  Pétrée,  j'ai  dû  le  placer 
dans  le  paragraphe  qui  concerne  Tunis  et  Alger,  parce 
que  la  relation  de  ces  deux  Etats  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due dans  son  Voyage ,  que  celle  des  trois  autres  pays ,  et 
qu'elle  est  îafinimeni  pins  précieuse,  attendu  rextréme 
pénurie  des   relations  instructives  sur  cette    partie   de 
r Afrique.  JCe  que  le  voyageur  a  écrit  sur  les  trois  contrées 
précédemment  indiquées,  et  particulièrement  sur  l'Egypte, 
n'est  pas  néanmoins  à  négliger,  parce  qu'il  y  a  répandu 
des  recherches  d'un  frès^-grand  mérite  :  celles  qu'il  a  faites 
sur  les  Etats  de  Tunis  et  d'Alger,  annoarcent  un  homme 
profondément  versé  dans  la  connoissonce  de  l'antiquité  , 
et  qui  n'est  rien  moins  qu'étranger  à  plusieurs  branciie» 
de  l'histoire  naturelle  :  c'est  de  ce  qu'il  nous  a  fait   con— 
liottre  à  cat  égard  que  je  vais  donner  ici  un  extrait ,  dout 


tàmiQtr.   TOYACtS  tn  BAUBAKlC  m 

K  rHrtnclierat  \et  êviniU  lopc>grap!iM|iir» ,  H  tout  ce  qui 
«  ril  qiir  cfe  piirp  értidili'^n. 

lie  rojê'^tîr  t'alfarlic  d'abord  à  UMc-fcriptinn  i]r%  Unis 
prorincrt  qui  fornicnt  Ir  royaume  d'Algrr,  et  qui  aonC 
compenses  de  raïuienne  Numidtc  et  de  U  partie  de  U 
Xlaorrtanie  Cétarirnne  :  cVw  une  aavanle  gro^çr aphie  toiti- 
parée  de  cet  contrée* ,  autrcfoit  si  floriM^anlr*  ,  el  qui  »onl 
•i  pvodif^i^ciaement  déthues  de  leur  ancienne  tptrndrtir. 
Suïle  part  dans  la  va  «te  êiendii«  de  cea  ln>i»  provinces  ,on 
ne  trouve  aucun  raonunent  romain  birn  contervt  ;  n*4.t 
on  T  rencontre  a%aes  fréquemment  des  débris  qui  an  f  ton - 
cent  la  magnificence  des  rillrs  et  de»  êflifirrs  dont  le  l«i  ri- 
toint  êlofl  couvert  ;  de  foules  parts ,  Tcrd  apperçoil  éoM 
ruines  de  lemplm  ,  de  cin|ues ,  d*ampbilhéétres  ,  d'aque* 
dites, et  ■or*toot  beaucoup  d 'in «cri pi Jons  que  SFuwa  »oi- 
^neoietnent  recueilltea  »  et  dont  il  a  enrichi  son  Voyait*, 
le  vmisd<mner,aousce  |>oint  de  voe  seulement,  uneesqui«M? 
d«ft  principaux  Itenx  décrits  parce  voyaj^ur. 

Ai^r,  balte  par  des  Africains  de  U  tnbu  Mt-^ane  » 
n'a  pf  fàoê  d*an  mille  et  demi  de  circuit  «  quoiqu'on  y 
compte  'en  173<))  deux  mille  esclaves  <  hrôliens ,  quinze 
mille  iffff£i,  et  fusqu'À  cent  mille  mahoroêlans.  Celte  rilley 
située  sttr  le  penchant  d'une  colline ,  a  la  forme  d'un 
amphithéâtre  ,  e(  elle  n  a  presque  point  de  maison  qui 
n'ait  la  me  de  U  mer.  Ses  murs  sont  foibK*s  ,  excepté  dans 
quelques  parties  où  ils  sont  soutenus  par  des  fortiiicaliuns. 
S^  detnc  baies  sont  défendues  par  doux  chiteaux  bâtis  sur 
les  collines  environnantes.  A  l'ouest»  le  bord  de  la  m«-r 
eal  garni  de  rochers  et  de  précipices  ,  mats  è  l'est,  la  côte 
^st  tréa-accenible ,  et  c'est  sur  ce  point  que  Charl€*»-Qtijnt 
fît  ta  dearente ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  n'en  eut  jias  plus 
de  saccèa.  La  ville  est  mieux  fortiliéc  du  côté  de  la  mer. 
ToQies  les  embrasures  des  murs  y  sont  garnies  de  canons  do 
bnmse  en  bon  état.  Une  batterie  formidable  commande 
l'entrée  da  port  et  la  rade.  Ce  port  est  de  figure  oblongue  : 
il  a  cei^t  stades  de  long  sur  quatre -vingt  de  large.  Le 
XD5le  de  Test ,  qui  formoit  autrefois  une  ile ,  dont  vraisem- 
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blablement  la  ville  a  pris  aoa  nom  (  Al^Je^Kùte ,  comme 
on  devroit  prononcer  Alger  ,  signifiant  dans  la  langue  da 
pays,  ile)y'e8t  très4>ien  fortifié.  Le  Château  rond,  bâli 
par  les  Espagnols  lorsqu'ils  étoient  les  maîtres  de  File,  et 
le.^  deux  batteries  les  plus  avancées,  sont,  dit -on,  à 
répreuve  de  la  bombe.  Cependant,  comme  toutes  ces 
fortifications  sont  sans  mines  et  sans  ouvrages  avancés,  et 
que  ceux  qui  les  défendent  n'obsewent  point  de  disci- 
pline ,  il  seroit  très-aisé,  suivant  Shaw ,  à  quelques  troupes 
de  terre  de  s'en  rendre  mail res ,  si  elles  étoient  soutenues 
par  une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  (i). 

La  ville  ne  renferme  que  peu  d'objets  remarquables. 
Sur  la  tour  de  la  grande  mosquée ,  sont  quelques  inscrip- 
tions tronquées ,  et  d'ailleurs  indéchifirables. 

Les  collines  et  les  vallées  aux  environs  d'Alger,  sont 
couvertes  de  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  où  les 
plus  riches  habitans  de  la  ville  se  retirent  pendant  l'été. 
Ces  maisons  sont  blanches ,  et  ombragées  d'arbres  fruitiers 
et  forestiers  d'un  très-agréable  effet,  lorsqu'on  les  apper- 
çoit  de  la  mer.  Les  jardins  produisent  une  grande  quan- 
tité de  melons,  de  fruits  et  d'herbages  potagers,  parce 
qu'ils  sont  arrosés  par  des  sources  d'eau  très-abondantes  , 
avantage  inestimable  dans  un  pays  chaud.  C'est  de  ces 
environs  que  l'eau  de  la  grande  fontaine  d'Alger,  d'une 
qualité  excellente,  est  conduite  dans  cette  ville  par  un 
grand  nombre  de  tuyaux. 

Apres  Alger,  Om/t  est  la  ville  la  plus  considérable  de 
cette  partie  de  l'Afrique  :  cette  ville  a  essuyé  bien  des 
vicissitudes.  Conquiiie  sur  les  Africains  par  le  cardinal 
Ximenès  en  1609,  elle  fut  reprise  par  les  Algériens  ea 
1708.  Sous  la  conduite  du  comte  de  Mortemar ,  les  Espa- 
gnols s'en  rendirent  de  nouveau  les  maîtres  en  1783,  et 
elle  étoit  encore  sous  leur  pouvoir  en  1 786,  lorsque  Shaw  la 


(1)  De  cette  observation,  il  résulte  qae  des  intérêts  de  com~ 
inei'ce,et  U  jaloasie  des  puissances  européennes,  enirelenae  par 
ces  iolérèls  très-actifs ,  soûl  le  plus  sûr  boulevard  d* Alger. 


^i«tU,  nain  TE*  pagne  Ta  rt-iidur  au  nM  tir  Maroc  en  f^t^t. 

Kitir.corainr  Algrr  ,  «ur  la  pi*nl«  d*unc  haute  mofiUxnr, 

iileeM  défendue  du  côté  du  nord  par  deux  cli^^tc-auxTorta 

rmistruiu  Mir  celle  nionU|rney  el  qui    commandent  U 

ville 9  dont  Tapprocbe  ,  de   ce  njéme  c6té  ,  e*t   rendue 

impraticable  par  la  riviête  de  Maxeita  ,  qui  coulr  au  }m*d. 

Du  côté  du  Mid,  elle  Teat  fiar  deux  autre»  cbàtraux  ImIu 

ftur  un  terretn  au  nircau  de  la  basM?  vdle,  dont  ils  looi 

««"parn  par  une  profonde  vallée ,  qui  forme  comme  un 

Unaé  naturel  pour  celte  partie  d'Oran.  Au  haut  de  la 

V4llée,«troo%*e,  à  troia  alade»  aeuleincnt  de  la  %ille»  une 

•ourre  d*eau  excellrnle  qui  a  plu»  d'un  pied  dr  diamrirr. 

Le  ruia»eaa  qu'elle  forme,  paa^  aoua  Ica  mur»  de  la  ville, 

el  la  fournit  d'eau  alion  da  rament.  Toute  cri  te  valUv  offi^ 

t}^  points  de  vue  pitloreftqiiea,  lela  qtie  des  rcM  hc*rs,  des 

pivcipices  »  el  des  fileU  d'eau  tria- multipliés.  Dca  planta* 

tfo ns  d'orangers  et  d*arbrt»a  de  toutoae»|>mra,  forment  un 

p)T«age  admirable  y  et  dea  reUAiti*s  dehcieusea  par  leur 

fraJcheor. 

A  trois  milles  do  port  A^Arg^w^  l'un  des  meilleurs  de  la 
rôle, est  une  ville  du  même  nom» qui  a  pris  la  pUce  de 
l'ancienne  ^raenorta,  d<iut  parle  ^'U ne.  Parmi  les  ruines 
de  eetle  cité,  qui  confiaient  en  cliapileaux,  baavs  et  fûla 
de  colonnes ,  et  autres  matériaux  préc  ieux  ,  Shaw  décou- 
vrit uo  magnifique  chapiteau  de  l'ordre  corinthien  et  de 
marbre  de  Paroa,  qui  ser>'oil  do  picdcat^l  à  l'enclume 
d'un  maréchal  ;  et  dana  la  mai.M>n  du  kaide^ou  /gouver- 
neur de  la  ville,  il  entrevit  à  tra\€*ra  le  ti^u  d'un  mcclunt 
tapis  de  pied,  un  pavé  i  la  mosaïque  de  la  plus  grande 
ly-aolé.  Dans  une  cluimbre  ^épul^rale,Ie  vuva;<eur  recueillit 
pluaieurs  inscriptions  curieuse».  La  campagne  qui  est  der- 
rière la  vilie,  est  une  belle  et  riche  plaine  de  pluMcura 
oiilles  de  long;  mais  du  càté  de  la  mer,  sont  de  grands 
précipices  qui  forment   une  fortification  naturelle  pour 
Anew* 

Une  autre  ville  considérable  de  celle  contrée ,  est  tUier^ 
Sltli,  fitmeose  par  son  acier  et  sa  vaisselle  de  terre,  dont 
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les  Arabes  du  voiainage  fonl  un  grand  .usage,  [ci ,  conlra 
l'usage  comiuuo  du  paya  ,  le»  maisona  sont  couvertes  de 
tuilts.  La  ville  a  un  mille  de  circuit  ;  on  présume  qu'elle  a 
remplacé  l'ancienne  Julia  Caeiorea^  FJle  éloit  plus  con- 
sidérable encore  qu'aujourd'hui  dans  le  moyen  â^e ,  où , 
sans  le  nom  d'/b/ ,  elle  servoit  de  capitale  à  l'un  des  petits 
rois  du  pays'.  Ce  qui  en  reste,  est  ailué  près  des  ruines 
d'une  grande  fille,  qui  paroit  avoir  eu  la  même  étendue 
que  (»lle  de  Carthage.  On  peut  se  former  une  idée  de  son 
ancienne  magnificence  ,  par  les  belles  colonnes  ,  '  les 
grandes  citernes  ,  et  les  superbes  pavés  en  mosaïque  qui 
s'y  voient  encore.  L'eau  delà  rivière  de  ^os^en  étoit  con.> 
duite  dans  celle  ville  par  un  somptueux  aqneduc ,  qui 
n'étoit  guère  inférieur  à  celui  de  Carthage ,  pour  la  hau- 
teur et  la  force  des  arcades.  Plusieurs  fragmens  de  cet 
aqueduc,  répandus  çà  et  là  dans  les  monlagnea  et  les  val- 
lées du  côlé  du  sud ,  attestent  la  grandeur  et  la  beauté  de 
cet  ouvrage.  Le  port  de  la  moderne  Sher-Sbell  est  fort 
peu  de  chose.  Une  ancienne  tradition  rapporte  que 
toute  l'ancienne  ville  a  été  détruite  par  un  tremblement 
de  terre,  et  que  son  port,  qui  anciennement  éloit  lout- 
à-la-fois  grand  et  cfunmode,  a  été  réduit  au  misérable 
étal  où  il  est  maintenant,  parce  que  le  Iremblemeat  y 
jeta  l'arsenal  et  d'autres  bâiimens  du  voisinage.  Ce  qui 
appuie  singulièrement  celle  tradition ,  c'est  que  quand  la 
mer  est  calme  et  basae,  on  li-ouve  dans  le  fond  tant  de 
colonn'  t  et  de  pans  de  rouraiUea,  qu'un  ne  peut  l'expli- 
quer que  par  la  supposition  d'un  violent  tremblement  do 
terre  qui  a  renversé  de  grands  édifices  ,  et  en  a  transposé 
les  matériaux. 

Comme  -  -  - 
et  grande 
comme  l'i 
Ï4umidie. 
lubie.  Outi 
répandues 
qui  a  été  \ 
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actadie  un  rang  de  citernes  au  nombre  de  vingt,  qnî  ^ce- 
voient  Teau  qu'on  y  faisoit  venir  par  un  aqiietluc  :  il  est 
pins  endommagé  encore  que  lea  aqueducs;  mais  il  fait 
foi  du  génie  et  da  courage  des  anciens  Cirlasiens.  Il  en 
£int  dire  autant  des  débris  d'un  grand  et  magnifique  bâti- 
ment y  où  la  garnison  turque  s'est  formé  une  habitation  ; 
des  portes  de  la  ville, doni  les  matériaux  sont  aussi  pré- 
cieux que  les  omemens  sont  d'un  bon  choix;  des  débris 
d'un  pont  qui  traversoit  une  vallée ,  et  que  Ton  regarde 
comme  un  chef^d'oDuvre ,  soil  par  sa  construction  solide 
et  élégante ,  soit  par  les  sculptures  qui  le  décoroient ,  doni 
Shaw  a  donné  les  dessins  dans  son  ouvrage,  ainsi  que  de 
quelques  autres  monumeiM.  Parmi  les  ruines  qui  sont  au 
aud-ouest  de  ce  pont ,  on  remarque  encore  la  plus  grande 
partie  d'un  arc  de  triomphe  ,  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  sculptures  d'un  godt  parlicuUer  k  Cirta.  A  un  quart  de 
mille  de  ces  ruines,  le  JRummel,  sortant  de  son  canal 
souterrain ,  forme  une  grande  cascade.  Le  haut  de  la  ville 
domine  cette  cascade i  et,  comme  autrefois, l'on  y  préci- 
pite encore  aujourd'hui  les  criminels. 

De  ce  que  Shaw  nous  a  transmis  sur  les  mœtirs  et  1^ 
usages  des  Algériens ,  sur  la  religion  qu'on  y  professe ,  les 
arts  et  les  sciences  qu'on  y  cnllive ,  le  commerce  enfin 
qu'on  y  fait ,  voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable. 

Les  mœurs  des  Algériens,  en  général ,  sont  trèa-dépra* 
vées  :  la  corruption  estf  la  même  parmi  les  Turcs  et  les 
Maures  :  les  uns  et  les  autres  sont  d'une  avidité  sordide  , 
dont  ils  ne  rougissent  même  pas.  Ce  vice  a  au  moins  le 
bon  efifet  de  les  fiiire  vivre  avec  une  sobriété  extrême  et 
une  singulière  économie.  Chaque  père  de  femille  amasse 
un  trésor  qu'il  enterre  dans  le  lieu  le  plus  secret ,  pour  le 
dérober  à  l'avidité  du  fisc.  Leur  ameublement  a  la  niêm^ 
simplicité  que  leur  manière  de  vivre.  Comme  en  Tur* 
qnie,  onse  marie  a  Alger  sans  se  connoitre.  l^ê  Algériens 
mènent  une  vie  fort  sérieuse  :  leurs  amusemens  se  réduisent 
aux  jeux  de  dames  et  d'échecs. 

Dans  leur  panu'e ,  ks  femmes  d'Alger  ne  se  distinguent 


^4  BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

de  celles  de  la  Turquie,  qu'en  ce  qu'elles  peignent  en 
lilas  différentes  parties  de  leur  corps,  et  qu'avec  beaucoup 
de  fard  sur  le  visage ,  elles  noircissent  feurs  cheveux  et 
leui*s  sourcils ,  quoiqu'ils  soient  naturellement  fort  bruns. 

Le  mahométisme  est  la  religion  des  Turcs ,  des  Arabes 
et  des  Maures  d'Alger  :  il  ne  s'y  entrevoit  aucun  vestige 
de  christianisme.  On  y  élève  les  femmes  dans  la  plus  gros- 
sière ignorance  de  la  religion  qu'elles  professent^  parce 
qu'on  les  regarde  comme  uniquement  destinées  aux  plai- 
sirs de  l'autre  sexe  ,  et  à  la  propagation  de  l'espèce 
humaine.  Cette  opinion  les  porte  au  libertinage ,  et  les 
rend  si  vicieuses,  que  leui*s  propres  enfans  rougissent  de 
les  avoir  pour  mères.  Les  Marabous ,  qui  sont  des  moines 
maures  ou  arabes ,  ont  un  tel  crédit  parmi  le  peuple  des 
campagnes,  qu'ils  commettent  impunément  toutes  sortes 
de  crimes  ;  mais  ils  n'ont  aucune  considération  dans  les 
villes  soumises  aux  Turcs;  et  le  dey  les  fait  étrangler,  lors- 
qu'ils se  mêlent  de  quelques  intrigues. 

L'éducation  des  enfans  mâles  des  Turcs  et  des  Maures-, 
se  borne  à  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'attachent  à  l'étude,  ne  lisent  guère  que  l'Ai- 
coran. 

Les  arts  se  réduisent  à  quelques  notions  sur  l'art  de 
bâtir,  et  à  la  fabrique  des  tapis  et  de  quelques  étoffes  de 
soie.  Ces  tapis  se  transportent  au-dehors  ;  mais  le  blé  est  le 
principal  objet  du  commerce  d'exportation. 

Il  n'y  a  point  de  médecins  dans  le  royaume  d'Alger; 
chaque  famille  a  ses  remèdes  particuliers.  Heureusement 
le  pays  est  fort  sain,  et  l'on  y  parvient  communément  à 
une  grande  vieillesse.  Malgré  leur  indifférence  pour  la 
médecine,  les  Algériens  ont  néanmoins  recours  aux  bains 
chauds. 

L'Etat  d'Alger  en  possède  de  très  -  renommés ,  qui 
furent  connus  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  'Colonia 
aquae  calidae ,  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  HammianL 
ou  bains  de  Mezeega,  Le  plus  grand  et  le  plus  fréquenté 
de  ces  bains  9  est  un  bassin  de  douze  pieds  en  carré  et  de 


qnafre  de  profciiulrur.  L'eau  j  boiulloiiiir  m  un  ili  ^rv  de 
chaleur  k  peine  MipporUble  :  elle  |^Me  en»iiile  iï*nt  un 
baaûi  d'une  plut  petite  proporlioo  ,  dont  le»  Juifs  te  ter- 
vent ,  parce  qu'il  ne  leur  est  pa»  permwde  te  baigner  mtto 
let  maboméianâ.  Autrefoia ,  ce»  deux  iMina  éloieiit  cou* 
TeHa  d'un  beau  bâtiment ,  arec  de*  corndori  en  pierre 
qui  régnoient  autour  de»  bataioa  :  mAintenant  lU  %«>nl  4 
décottiert ,  et  loraque  Shaw  In  .vit ,  lU  éloirnt  à  moiuê  mi|i 
plia  de  dt-combrej.  Vr%  b^ma  altirrnt  un  grand  concours 
de  monde  an  prinlempa.  Cea  eaux  nuériaaent  »  dit-on ,  \m 
rhoinaltaiiiea y  la  iauniaM  et  dautrea  maUdiea.  Un  pea 
ploa  haut»  aor  U  colline ,  eM  un  autre  bain»  mais  trop 
chaod  pour  qu'on  putaacLay  baigner:  on  en  conduit  IVau^ 
par  nn  grand  tuyau,  dan»  une  chambre ^  où  on  la  laiaaa 
tomber  aur  lea  partira  allligi'ea. 

Aux  enTiroua  de  cet  baina,  le  paya  présente  de»  mon- 
lagiiea eacarpéea  et  de  profondea  vaille,  dont  le  pa«aage 
est  diflicile;  raaia  il  aboutit  aux  magnifiquet  pLimea  de 
Jfetiyiab,  qui  sont  au  nord.  Cn  plainea,  qui  ont  cin* 
<|uant0  millet  de  long  et  vingt  de  Urge ,  annt  arroiêtfa  |>ar' 
un  grand  nombre  de  ruiaaeaux.  Lea  habttana  d*Alg<*r  j 
poaaèdent  de  bel  lea  maison  a  de  campagne  et  de  lionnea 
fermes.  Ce  aont  cea  plainea  qui  fourn usent  k  cette  YiUo 
presque  loutea  aea  proviaiona:  il  y  croit  du  rlianvre ,  des 
racines,  des  herbagea^  dea  fruila»  du  rix»  et  toutea  aortes 
de  Kraina. 

Un  corps  de  douxe  mille  Turcs  »  recrutés  par  des  gens 
obacors  et  aans  aveu ,  par  dea  proacrila  ou  des  crimineb 
qui  on\  échappé  à  la  jualite  dans  le  Levant ,  et  ibéme  ,  eu 
cas  de  nécesailé  ,  par  dea  renégata ,  compoae  toute  la  force 
et  la  défenae  du  royaume  d'Alger.  Ce  corpa»  qui  n'est 
jamais  complet,  comprend  le  dey,  vrai  souverain  du 
p6 js  ,  tes  beys  on  gouverneurs  dea  provinces ,  et  toua  lea 
officieux  tant  civils  que  mililairea  d'Alger.  Quelque  con- 
sidémble  qu'y  aott  le  pouvoir  de  la  milice,  le  gouverne- 
ment esl  plua  monarchique  que  démocratique.  Tout  l'exer- 
cice de  la  souyerainelé  réaide  daoa  le  dey  :  c'eat  à  lui  seul 
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qu'est  déféré  le  droit  de  faire  la  guerre  ^l  la  paix  r  il 
assemble  au  gré  de  sa  volonté  le  divan ,  qu'il  ne  consulte 
que  pour  la  forme ,  nomme  à  toutes  les  charges,  règle 
absolument  toutes  les  affaires,  excepté  celles âe  la  religion, 
dont  la  connoissance  est  rései^^ée  au  muflt. 

Le  dej  doit  être  choisi  par  la  voix  unanûne  de  l'armée  : 
ces  élections  donnent  souvent  lieu  à  des  scènes  sanglantes. 
Ce  prince,  continuellement  en  hutte  aux  caprices  et  à  la 
férocité  d'une  soldatesque  effrénée,  ne  peut  se  soutenir 
que  par  une  adroite  combinaison  de  clémence  et  de  sévé- 
rité. La  justice ,  qu'il  rend  par  lui-même»  et  par  des  cadia 
et  autres  juges,  s'administre  sans  frais,  sans  écritures > 
sans  appel ,  dans  les  causes  civile^  et  criminelles» 

Les  beys,  dont  le  poste  est  à  l'entière  disposition  da 
dey,  ont  à-peu-près ,  dans  leurs  provinces  respectives,  la 
même  autorité  que  le  dey  lui-même  à  Alger.Leur  devoir 
est  de  se  rendre  tous  les  ans  dans  la  capitale,  et  d'y  porter 
l'argent  des  impots,  qu'on  dépose  dans  le  trésor  public^ 
Quoique  reçus  avec  distinction  par  le  dey  ,  ils  redoutent 
ce  voyage,  sur-toqt  lorsque  l'Etat  change  de  maître,  dans 
la  crainte  d'êtue  dépouillés ,  ou  plus  sévèrement  punis 
encore  de  leurs  concussions. 

Outre  cette  redevance  réglée,  tous  les  ans  le  dey  fait 
partir  d'Alger  trois  camps ,  pour  lever  des  tributs  dans  les- 
trois  provinces  du  levaut,  du  couchant  et  du  midi.  Ces 
expéditions  donnent  lieu,  soit  de  la  part  des  troupes,  soit 
de  la  part  des  beys  eux-mêmes ,  aux  plus  barbares  vexa- 
lions. 

Dans  le  cours  d'une  résidence  de  douze  années  à  Alger  ^ 
le  savant  voyageur  ne  dut  pas  se  refuser  la  satisfaction  de 
visiter  le  royaume  de  Tunis,  le  théâtre  de  tant  d'événe- 
mens  mémorables  dans  les  temps  de  la  rivalité  de  Rome- 
et  de  Cartbage.  Se»  recherches  pour  retrouver  remplace-^ 
ment  d'Utique,  cette  ville  maritime  on  la  liberté  romaine 
expira  avec  Caton ,  furent  d'abord  infructueuses.  La  mer ,. 
suivant  toute  apparence,  ayant  formé  une  alluvion ,  le 
local  d*Utique  se  trouve  aujourd'hui  k  plusieurs  milles  de 
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la  mer,  ain*i  qu'il  en  est  arn%r  d'Ai^ur*«  KJoiirt  en 
France.  L*  po»ilion  dt*  Tancienne  vUle,  «u  lieu  appris 
aujourd'hui  Soo^Shaiier,  a  paru  a  Shaw^  bien  délrnninc« 
pttr  une  éminenoAqu'indiqua  Ttte-Liro»  par  de»  drbria 
de  noraillea ,  par  un  aqueduc  fort  Urge  »  par  dn  cîi<  mea 
et  d'autre*  ve»ii£;«<«  d  antiqiiito  remarquables.  Ce quiacbêrr^ 
■fiivant  lui ,  de  le  démontrer ,  cVd  la  diatanoe  de  ce  lieu  k 
Carfha^e,  qui  est  de  Tingt-cinq  millet,  et  la  même  que  lea 
anciens  étaUiMcnt  enlie  let  deux  rilW 

Caiihage  n*a  pas  moina  «ubi  de  changemena ,  qpuint  à 
*a  tiloalion  prvs  de  la  men  I>e«  venti  du  nord-eal  et  le 
limon  de  la  rivière  de  Mt^JardaÂ  ,  oat  pareillement  boo« 
clié  aon  ancien  port ,  et  l'ont  «niant  reculée  du  rivage 
quX'tique. 

Ijk  plut  j^mnde  partie  de  la  ville  de  Carthage  êtoil  bâtie 

•ttr  Iroia  colline*  un  peu  moina  élc^'éeaque  celle* de  Romeu 

Sur  une  partie  de  aon  emplacement ,  il  existe  encore  quel* 

que»  re*tei  dca  égoulj  publica^donl  la  maçonnerie  est  « 

«olide^qu'ib  ne  «ont  en  aucune  manière  endomma<;i*â ,  et 

qoelque*  cilernea  de  maisons    partie ulièros.   CcHc«   dea 

citernes  publiques,  au  nombre  de  vingt  »  ayant  cent  pieda 

de  long  sur  trente  de  large  »  qui  servoient  de  grand  réser* 

\o\r  k  faqueduc ,  sont  totalement  déiruile^ •  Les  autres , 

qui  étoient  destinées  a  rece%'oir  les  eaux  pluvbles  .pour» 

roîent  être  réparées  k  peu  de  frais.  Avec  les  débris  de* 

égouls,  ces  dernii'res  citernes  sont  les  seuls  restes  de  la 

grandeur  et  de  la  magnîGcence  d'une  ville  lon^-tenipa 

rivale  de  Rome.  Il  ne  fiiul  y  clierrher  les  iruines  ni  d'aucun 

temple  »  ni  d'aucun  arc  do  triomphe ,  ni  d'aucun  théâtre. 

Le  peu  de  masures  qu'on  y  rencontre  »  sont  d'une  archi* 

lecture  gothique  ou  mauresque. 

Les  environs  offrent  quelques  ruines  plus  considérables 
qne  celles  de  la  ville  même ,  telles  que  Im  débris  de  l'an- 
cien aqueduc  qui  rournissoîC  d'eau  Carthage,  et  dont  on 
voit  mèmt  des  vestiges  4  cinquante  milles  pouk*  le  moins 
dans  les  terres.  Plusieurs  arches  sont  encore  entières; 
bhaw^qiii  ït%  a  mmitfécs ,  leur  donne  soixante  el  dix  pieds 
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de  haut,  et  les, colonnes  qui  les  soutiennent  en  avoieni 
seize  en  carré.  Cet  aqueduc  paroit  avoir  été  l'ouvrage  desr 
anciens  Carthaginois;  au  contraire ,  les  ruines  du  temple 
de  Zung-Ger,  à  en  juger  par  quelques  ornemens  qui  ea 
restent ,  et  qui  appartiennent  à  Tordre  corinthien ,  annon- 
cent une  construction  romaine. 

Tunis,  la  capitale  de  l'Etat  de  ce  nom ,  connue  dans 
l'antiquité  sons  Je  nom  de  Tune ,  est  environnée  de  lac» 
et  de  marais.  Cette  position  en  ren  droit  l'air  très-mal-sain  , 
sans  1% précaution  qu'on  a  d'y  brûler  dans  les  poêles  et 
dans  les  bains ,  )>eaucoup  de  mastic ,  de  myrte  et  de  roma- 
rin ,  outre  une  grande  quantité  de  gommes  et  d'autres 
plantes  aromatiques ,  dont  l'odeur  est  si  forte  ,que  l'air  en 
est  sensiblement  corrigé.  La  bonne  eau  manque  à  Tunis  : 
celle  des  puits  y  est  saumache ,  et  les  citernes  y  sont  insuffi- 
santes pour  recevoir  les  eaux  pluviales.  Pour  la  boisson, 
l'on  est  obligé  d'envoyer  chercher  l'eau  au- dehors  jusqu'à 
un  mille  de  la  ville. 

Tunis,  en  y  comprenant  son  faubourg ,  peut  avoir  trois 
milles  de  tour  ;  cette  ville  n'est  cependant  pas  si  peuplée 
que  celle  d'Alger',  et  les  maisons  n*en  sont  ni  si  grandes > 
ni  si  magnifiques.  Sur  une  haute  colonne  apportée  du 
voisinage  de  Carthage ,  Shaw  a  copié  une  inscription  bien 
conservée  :  elle  consacre  la  confection  d'un  chemin  par 
Tiajan.  ^ 

Les  Tunisiens,  suivant  Shaw,  sont  le  peuple  le  plus 
civilisé  de  toute  la  Barbarie  :  ils  sont,  dit-il,  beaucoup 
moins  fiers,  beaucoup  moins  insolens  qu'on  ne  l'est  à 
Alger.  Les  afiaires  que  les  étrangers  a  voient  avec  la 
régence,  se  traitoient,  du  temps  de  Shaw ,  de  fort  bonne 
grâce.  Depuis  plusieurs  années,  ce  peuple  s'occupoit  davan- 
tage de  faire  fleurir  son  commerce  et  ses  manufactures  , 
que  d'aller  en  course. 

Dans  les  ruines  de  l'ancienne  Misua ,  il  subsiste  encore 
trois  pavés  de  mosaïque  contigus  l'un  à  l'autre:  outre  la 
belle  ordonnance  dii  dessin  en  général ,  on  y  remarque , 
avec  une  admirable  variété  de  couleurs;  des  figures  de 
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cbertiix ,  d  oiiraux  »  de  poÎMont  et  d  «rbm ,  lrf*-judicieQ* 
ienenl  dtspo«r<v,  et  «rtûlrment  incrutlée*. 

Tout  le  terriloire  de  TLtat  de  Tunû  c«t  encore  roinrert 
de  débrû  d*ancien«  Mifîcet»  teU  qiie  de»  lenpirt,  dee 
«nphilhéAtre»,  et  Mir*toat  de  beaucoup  d'auteU:  le  Tova* 
geor  y  m  rvcueilU  un  grand  nombre  d'inacripiiona,  dont 
il  a  enrichi  M  relation. 

La  magnificence  des  monument  élevés  par  les  Romaina 
fur  toute  la  cÀte  d'Afrique  qui  étoit  «ou»  leur  domination  » 
le  reeonnoit  anr-tout  aux  ruines  împfMinlet  que  Shaw  a 
troorées  à  Spentla ,  l'ancienne  Sufetula  •  qui  pan>^t 
néanmoins  n'avoir  été  qu'une  Tille  do  troisième  ordre. 
On  j  voit  encore  on  superbe  arc  de  triomphe,  de  Tordre 
corinihien,  qui  présente  une  grande  arcade  ^  et  deux 
autres  plus  petites.  Près  de  ce  monument,  sont  un  mngni* 
fiqoe  portique  constroit  dans  le  même  goOt  que  l'arr  de 
triomphe ,  et  les  mines  de  trois  temples  d'ordre  composite , 
dont  les  murs  ,  les  frontons  ,  les  enlablemens  sont  parfai- 
tement conserrés.  A  Kair-lVan  ,  la  seconde  ville  de  TRtat 
de  Tunis,  la  grande  mosquée  est  formée  des  débris  d'un 
ancien  temple:  elle  est  soutenue  par  un  nombre  surpre- 
nant de  colonnes  de  granit ,  que  les  habitans  é\iiluent  à 
cinq  cents.  On  conçoit  difficilement  comment  tous  ces 
roooamens  ont  pu  échapper  à  la  fureur  des  Barbares  qui 
ont  dévasté  tant  de  fois  le  pays  ,  et  à  ce  goût  de  destruction 
propre  aux  Turcs,  qui  l'habitent  actuellement. 

Bay-Jab  est  encore»  comme  elle  l'éloit  du  temps  de 
SoUosIe,  l'entrepôt  d'un  grand  commerce,  particulière- 
roeni  en  blé  :  c'est  comme  l'étape  de  celui  de  tout  le 
mjaame.  Au-dessous  de  cette  ville,  dans  une  vaste  plaine, 
se  lient  une  grande  foire,  que  fréquentent  les  Arabes  les 
pitis  reculés  avec  leurs  familles  et  leurs  troupeaux. 

Zaï^W^am  est  une  petite  ville  fameuse  pour  ses  blanchis- 
anges  de  toiles,  et  pour  la  teinture  de  bonnets  en  écarlate, 
d'an  grand  usage  en  Afrique.  Le  ruisseau  dont  les  eaux  sont 
propres  à  cette  teintui^r ,  étoit  autrefois  conduit  a  Carfba;?e 
par  un  aqueduc  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruitu-s. 
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C'est  à  Suza  que  se  font  ]e  princlpat  commercé  d'huile 
et  le  trafic  le  plus  coixsîdéfable  de  toiles. 

Dans  la  •  partie  habitée  des  i^oyaumes  d'Alger  et  de 
Tunis  ^qm' s'étend  entré  le  tarente-quatrièffife  et  le  trente- 
septième  diegrés  de  latitude  septelitriotiale,  Tair  est  fort 
aain  :  il  n'est  ni  trop  cbaud  on  trop  étou^  en  été,  ni  trop 
vif  on  trop  froid  en  hiver.  Dans  le  cotkTs  d'une  résidence 
de  douBe  années  k  Alger ,  Shav^  n'a  vu  que  deux  fois  le 
thermomètre  à  là  gelée*  véi  Fa  campnghe  alors  fut  rouverte 
de  neige  :  il  ne  Ta  jamais  vu  non  plus  k  ttn  grartâ  degré  de 
chaleur,  que  lorsque  he  vent venoit  du  Sahara ,  ou  Grand* 
Désert.  Quelque  temps  qu'il  fasse ,  le  baromètre  ne  varie 
que  d'un  pouce  et  trois -^  dixièmes ,  c'est-it-dire ,  dbpuis 
vingt-neuf  pouces  un  vingtième  josqu^à  trente  et  quatre- 
vingtièmes.  On  se  représente  mal-à-propos  ces  contrées 
comme  afBigées  par  la  sécbei^sse  :  annuellement  il  y 
tombe  davantage  d'eau- que  dans^  dés  climats  députés  beau- 
poup  plus  humides;  La  quantité  de  pluie  à*  Algei*,  est 
compunémeut  de  vingt-sept  à  vin^t-huit  pouce?  par  an. 
On  regarde  les  années  172^  et  1724»  oomme  des  années 
sèches^  parce  qu'il  n'en  tomba  qb'enViron  vingt-quatre 
pouces^  mais  dans  l'année  i-*3o,la  quantité  fut  de  trente 
pouces;  et  dans  l'année  17^32,  qui  fut  à  cet  égard  très- 
extraordinaire  ,  cette  quantité  s'éleva  jusqu'à  quarante- 
quatre  pouces.  A  Alger^  il  ne  plei^t  guère  que  deux  ou 
trois  jours  de  suitp  ;  mab  en  17^7'  et- 172&,  an  a  vu  pleu- 
voir à  Tunis  jusqu'à  q:uaFante  jour» sans  interi^tiotit 

Pour  labourer  les  terres  >  on  attend  les  ploies  de  sep- 
tembre :  le:r  labours  donnés  y  on  sème  d'abord  vers  là  mi- 
octobre  ,  le  froment  y  on  plante  les  fèves^;  niais  ce  n'est  que 
quin2^  jours  ou  trois  semaines  ^près>,  niais  toujours  avant 
la  fin  de  novembre,  qu'on  sème  l'orge,  les  lentilles,  et  un 
grain  appelé  garvanços  (i).  Lorsque  les  finit»  du  prin-*- 

—  •  ■  ■"'•'•   iif  II*  '-•  _ 

(1)  Plus  d^one  fois,  SIibw,  comme  iéi ,  sk  flégiig4  de  donner 
r interprétation  des  dénominations  qa'il  emploie.  Je  sérois  assez 
porté  à  croire  que  les  garvtmços  sent  une  espèce  dé  pois  chicbes. 
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Imipt^ comme  c*e»t  rordinatre,  tombetit  rrn  U  mi-arril , 
U  recolle  eU  maturvc.  I^e  moÎMon  te  fait  à  U  fin  de  mai  oo 
au  conmenceroent  de  juin»  anivant  le  Irmpa  plua  oa 
noiiu  favorable  qu'on  a  eu  prêcédemjDenl.  Vn  boûirav 
de  grain  ocdinairemenl  en  rend  huit  à  donae^danacer- 
Uina  cantonât  beaucoup  plu*. 

Les  racine»  et  le»  herbages  polagera  de  U  même  eapère 
que  ceux  de  l'£urope  ,  aoat  bona  el  abondant  <lana  loulce 
les  aaisona.  Le  célori  el  le  chou-fleur  acquivreni  dan»  ce 
climal  une  grande  perfecliun  ;  Shaw  cite  de»  chouv-fleoni 
Irèa-blaoc»  el  Irn-aerréii ,  qui  aToient  nna  «une  d'\nj*l^« 
lerreet  plus  decirconfrrence.  liâa  melon»  mu«qm^  ri  le» 
neiona  d'eau  aont  dan»  une  grande  abondance.  L'aman-* 
dier  el  labncotiert  le  mûrier,  le  p*chcr,  donnrni  de» 
froiUauMi  bon» qu'en  Europe;  mai»  le»  prune», IrtcfrÎMv, 
le»  pomme»»  le»  poire» »»onl  forl  inférieure»  au v  nôlrea. 
fjm  olfWtê  »  lea  noix ,  le»  châtaigne» ,  le»  noiaelte»  el  le» 
groaeille» «  »ont  d'une  meilleure  qualité,  i^e»  arbre»  frui- 
tier» propre»  an  payi,«onl  le  palmier , l'oranger  a  fruila 
aigrea.  L'oranger  m  oranges  douces  »  qui  est  étranger  au 
pay»y  ne  porte  que  vers  la  fin  de  Taulomna. 

Comme  dan»  tout  le  Levant  »  les  jardins  n  ont  icî  aucune 
régularité,  aucun  ornement  :  c'est  une  confusion  d'arbre» 
fruitiers,  de  grains ,  de  légume»  :  tout  y  e»C  mcritié  à  l'ulile , 
rien  à  l'agréable.  On  ne  fait  du  resta  auciiiie%  l*Mitativ«»» 
poor  perfectionner  l'agriculture  :  ce  aeroil  s'ét^arter  dt^ 
pratique»  anoiennm»  qu'on  respecte  avec  une  aorte  de 


Au  nol  garva/9€  «  qui  psroil  être  une  rorrApfioo  Jm  oicm  fu/va/vfo*, 
les  auteurs  du  nouveau  Oi«  liuunaire  d  ilutuir»  U4tuirilr  diarnt 
^«e  r>«t  le  oom  qn*oD  duune  daii«rcrtaint  cauluiu  au  pui«  c  lii<  lir  ; 
el  â  l'article  poû  ekich^,  ils  oout  spprriincnl  que  rriie  r*|MTr  de 
pois  nous  vient  du  Levant.  En  arrlioialant  ce  Ir^unie  ,  un  en  aura 
adoplé  en  partie  le  nom,  mata  eu  le  rurruin|)aijl.  Ce  qui  appuie 
caonr»  relie  coifiecinre,  r'eal  qu'il  eal  olifterT^  par  Shaw,  qu'on 
e»iîiiic  partielle remeni  lea  ;;arv4iiçot  lorsqu'il*  aont  rùlis,  prépa-> 
raûoo  qni  ne  convient  guère  qu'au  a  puis. 
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religion.  Le  terroir  en  général  est  si  léger ,  qu'on  peut 
aisément,  dans  les  endroits  même  où  il  est  le  plus  fort,  en 
labourer  une  acre  (un  arpent  60  perches  environ  de  notre 
ancienne  mesure)  dans  une  journée ,  avec  une  paire  de 
boeufs  :  noirâtre  dans  certains  endroits,  tirant  sur  le  rouge 
dans  d'autres ^  il  est  par-tout  également  fertile  ,  parée  qu'il 
est  imprégné  de  sel  et  de  nitre.  Le  salpêtre,  les  sources 
salée»,  le  sel  fossile,  sont  très- multipliés  dans  le  pays. 
Pour  la  poudre  à  canon ,  il  faut  tirer  de  TËurope  le  soufre. 
Les  eaux  minérales  de  diverses  espèces ,  sont  très-abon- 
dantes :  on  a  précédemment  vu  qu'elles  fournissent  des 
bains  très-salutaires.  Les  mêmes  principes  qui  leur  don- 
nent cette  salubrité  y  occasionnent  des  tremblemen's  de 

terre. 

Tqpt  le  territoire  est  très  -  riche  en  fossiles  de  divers 
genres*,  mais  le  plomb  eî  le  fer  sont  les  seuls  métaux  qu'on 
y  ait  découverts  jusqu'ici.  Avec  quelques  travaux ,  on  pou% 
roit  trouver  du  cuivre,  qui  s'annonce  par  quelques  in- 
dices. 

Parmi  les  observations  de  Shaw  sur  les  quadrupèdes 
propres  à  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  a  décrite,  et  qoi 
n'offi^nt  pas  un  égal  intérêt,  les  plus  curieuses  sont  celles 
qu'il  a  faites  sur  le  cheval ,  la  brebis ,  la  chèvre,  le  bœuf 
sauvage  ,*le  lion  et  la  panthère. 

Ées  chevaux  numides ,  si  renommés  dans  l'antiquité  , 
ont  beaucoup  dégénéré ,  suivant  Shaw,  dans  les  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunis  :  on  a,  négligé  d'y*  conserver  la  belle 
race  de  ces  chevaux ,  dans  la  persuasion  qu'ib  seroient 
enlevés  par  les  officiers  turcs.  Cette  belle  race  ne  se  retrouve 
plus  que  dans  les  haras  de  la  Tingitanie  ,  au  royaume  de 
Maroc  ,  et  en  Egypte  *  ils  sont  connus  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  chevaux  barbes.  L'excellence  de  ces  chevaux 
consiste  en  ce  qu'ils  ne  s'abattent  jamais,  et  restent  tran- 
quilles ,  lorsque  celui  qui  les  monte  descend^ou  laisse  tom-^ 
bçr  la  bride:  ils  ne  connoissent  point  les  allures  qu'on- 
nomme  l'amble  et  le  trot. 

La  Barbarie  renferme  deux  espèces  de  brebi)  inconnues 


• 


en  Europe»  Cellr*  qaioni  un<*  gro«**  qurnc*  tont  <*ftimrea 
pour  h  binr,  mai»  U  chair  nVn  m  m  m  •arrulrnv ,  ni 
à  leodre  qnr  celle  dn  brrhi*  or<lin4ire%  :  ranlrc  f  «|<«v# 
ert  pretque  «umî  haute  q\te  nolix  dAÎni^  roaisUih^ir  ea 
ui  ft^heel  b  bine  gra»«icre. 

Oolrv  U  chèvre  commune ,  qui  ne  HifTcTe  en  ri*  n  cl« 
«Ile  de  l'Earope ,  il  en  r«t  une  autre  qu'on  mp^H-Arfi-t'iall^ 
ft  qui  fd  d  petireoje  ,  que  lorsqu'on  b  pourMiil ,  elle  a# 
jt'Ae  de  frareur  dans  lea  ro<  lier*  vi  1rs  prév  ipicc  t. 

Le  bonif  aaura^  diilcre  du  domevtique  »en  re  qn*tt  m 
lecorp  plua  rond  ,  b  l^te  plus  pUte,  H  les  comea  plus 
npprochéea.  Shaw  présume  que  cet  anioul  eai  b  bul£« 
ie*  aocieniL 

Le  lion  de  Nomidie  H  b  |>anl)ière  êloicnl  renommé* 

4énê  rantiquilé  par  leor  evtr^me   férocilr,  et  l'on  peaC 

yiZ^r  combirn  ila  élo  <*nt  roultip'ic'-^  ,  par  le  procii^teuC 

■ombiv  de  béCet  fcrocea  de  cette  eap«*oe  qu'on  don n oit  eu. 

tpeciacleà  Rome  (i).  Aufoard'hui ,  la  Ibrharie  n'en  fuur* 

nrroil  pea  b  cinqtianiieine  partie.  On  peut  a  tnbiier  cctis 

diaiioatioo  à  divenca  causea^auit  à   une  iitTr*  viol  nia 

imi  b  lion  particulièrement  est  atteint, suivaui  les  Arabva» 

a  répoque  de  b  dentition^  el  qui,  de  quatre  petits,  U 

portée  b  plua  ordinaire ,  en  erapoHe  tfoit  ;  sotl  aua  uicir* 

».on5  de  ce   peuple  dans  b  désert  ,  où   il  ar  réfMnd«Ht 

moina  autrefoia  ;  soit  enfin  aux  moyena  plua  f«<  ilts  qua 

1  u«a4çe  dea  armes  à  feu  lui  a  donné  d'eitcnnirter  un  plue 

jirand  nambre  de  cea  animaux*   Il  einpiom  néja.i.oioe 

encore  ,  comme  autrcToia  »  pour    tes   1*4 ire  pénr   i>u  lea 

p.endre,  b  atratag^me  des  fosses  reroiiveries  de  roMrauX 

t*  de  bnincfaea  d'arbre.  La  duir  du  lion  ,  iïii  .sluw  »  esC 

f'»rt  eatiméey  et  approclie  uses  de  celle  du  ^ceu  pour  la 

pût  et  ponr  l'odeur  «a). 

(i)  Peodaol  sa  diclsiura»  César  ou  bi  rx|>o«er  tiU4tre  *  «-mU  d<na 
*e  cirqw^i  et  arant  lui,  Puui|>c«  eu  avuil  fsil  parulita  ^u^^u'à 
>*x  raaia. 

i    C<la ,  sans  doala»  na  pent  s *cal«odra  taal  au  ploi  qoa  de  coUe 
ài%  tinnreant 

IV.  « 
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La  panthère  est  plus  multipliée  que  le  lion,  parce  que 
Ton  comprend  sous  ce  nom  plusieurs  espèces  (le  liulies 
féroces  ,  dont  quelques-unes  ressemblent  au  léopard. 

Entre  les  reptiles,  le  serpent  le  plus  remarquable  est  le 
'ikeibanne.  On  assura  à  Shaw  qu'il  y  en  avoik  de  trois  pu 
quatre  verges  de  long:  ce  sont  les  serpens  de  cette  espace 
^ui  approchent  le  plus  de  celui  que  tua  Régulus.  Le  leffah^ 
qui  n'a  pas  plus  d'un  pied  de  long ,  est  plus  redoutable 
par  l'activité  de  son  venin  :  le  sturreibe,  qui  n'a  que  quia^e 
pouces,  Test  davantage  aussi ,  par  la  prodigieuse  vilc^ise 
avec  laquelle  il  s'élance. 

Un  grand  nombre  d'oiseaux  curieux  peuplent  le  pays. 
"Lie  plus  précieux  sans  doute',  est  le  canard  de  plusieurs 
espèces^  que,  depuis  1  époque  où  Shaw  a  écrit,  nous 
sommes  pan'enus  à  acclimater  sous  le  nom  de  canard  de 
Barbarie. 

Entre  les  insectes  du  pays^  les  plus  dangereux  sont  le 
«corpion  du  désert,  et  une  espèce  de  tarentule  qui  s'y  trouve 
anssi  :  leur  morsure  cause  souvent  la  mort,  si  l'on  n'y 
remédie  pas-  promptement ,  soit  en  cautérisant  immédia<- 
tement  la  plaie,  soit  en  enfouissant  le  blessé  iuaqu'aii  col 
dans  le  sable  brûlant  bu  dans  une  fosse  Men  chauffée  , 
ptfur  le  feire  suer.  lA>rsqueIes  progrès  du  venin  ne  parois- 
sent  pas  bien  actifs, on  se  contente  d'appliquer  des  cendres 
chaudes  avec  un  cataplasme  de  tranches  d'oignon. 

•3?oute  réducatîon  dès  en^ns  des  Maures  se  réduit  à 
apprendre  à  lire  et  à  écrire  dans  des  écoles ,  où  ils  em* 
ploient  quatre*  années  à  une  étude  si  simple.  Ce  tenue 
expiré ,  ils  apprennent  un  métier ,  ou  ils  s'engagent  daa» 
les  troupes ,  et  y  oublient  le  peu  qu'ils  ont  appris,  excepté 
les' enseignes  de  l'armée^  et  les  receveurs  des  douanes  et 
des  autres  tributs^  qui  sont  obligés  d'écrire  et  de  tenir  de» 
livres.     

Dans  les  atitres  conditions  y  le  peu  de  gens  qui  ont  du. 
loisir  et  qui  s'attachent  à  l'étude  ,  ne  lisent  guère  que 
l'Alcoran  et  ses  commentaires.  Toute  la  science  des  Maui^ea 
en  astronomie,  ne  va  pas  même  à  pouvoir  tracer    ma 
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cadran  tol«ire  ;  H  en  fiiC  d<*  na%'i>:«'ton ,  Hl«*  te  rrduic  à 
coBBcittre  1»  huit  poinU  principaoY  dr  U  b<>n^>le«  ci  à 
traœr  f^roMicreoicnl  iui«  carte-roarinr.  I^eur  i^iior.itico 
en  anlhaiélk|ue  el  en  aUtîrhre  oii  eslrrinc  :  cm  cluii  •  ea- 
tendre  rgalemcnt  dr«  Aralxt  du  p^y*  »  qtmi  |ue  Ivun 
ancéirea  aoîent  les  im'cnleurv  ûe  r«tli*fbre.  Il  en  r»t  d« 
ttiteed«  lâdiîmie,  qui  fui  «ulrrroû  letirai  imrc  I  non  le. 
Les  uns  et  les  aatret  aoni  m  i;;ni>rau»  en  Dvdt"  inr,  qu'il 
n'y  a  presque  point  de  rad^die^  uo  |k-u  d4n:>tTi-u^>A  f|iit 
ne  deriennent  moiieUc*  ou  qui  ne  «uient  d'*  lortt^ur  durtn;  : 
ils  aont  un  peu  plus  heureux  dans  Irur  in«ifiièrr  tu  m  pie  de 
tntter  la  petile^vrrole  ;  et  Ton  imitique,  niju  a^cs  rare* 
ment,  rinocuiation. 

Quoique  les  Maures  ne  ralTe nt' point  de  rr*:*{r  certaine 
pottr  lacoaipo«ilion  el  Tow^o  des  rruiodc%  qia'ib  rni;)lnti*nt 
ponr  la  ffuériton  des  blcvuxes,  iU  les  adiuiiuslreut  prc»* 
qne  tonioun  avec  sucrés. 

La  mattaque  des  Arabea  rrfwnd  à  la  groi%ièreic  de  leurs 
iiutromena.  Ce  aont  une  ^'^««le  arec  une  corde  ,  un  ch  iht- 
meeu  otteefC  aux  deux  bouts  ,a\rc  tro.s  ou  quatre  Itous 
ieuJemeflit  ,  et  une  e»|:>crr  tle  U'uijMnoa  en  ronnc  de 
tamis  qui  sert  de  basse.  Quelque  siat|>:c  (|ue  mjiI  crMr  niu* 
ftique»  ila  f  observent  néanmoins  une  sorle  <lc  m«*iii<Kic« 
Leoes  chansons  lû^loriqurs  ont  un  prélude ,  et  cImi^uo 
»:anoe  comoieace  par^un  pe(U  air. 

La  mtsaique  des  Maures  est  plus  liarmonieuie  »  ef  s'exé- 
cute arinc  |ilusd*art.  Lieurs  airs  sont  vjU  el  ttuiérfSies,c< 
irrurs  ÎAstramena  aasea  varies.  tVU«*  de*  Turcs  iiVst  \mg 
«usa  animée;  mais,  quoique  chez  les  pariicidiers  ri:e  soit 
compoaée  d'un  petit  nombre  d'inslramens,  les  be^s  et  i<s 
Ltchas  en  ont  un  grand  nombre  dans  leurs  conccru,  et 
»ur-toat  de  tres«bruyans,  tel*  qne  les  trompettes,  le^  tam* 
t/ours,  lea  tynibales ,  ou  il  se  mêle  ncanmouis  dc9  i\ù  es. 

L'arcki lecture  est  celui  de  tous  le>  arts  où  les  M ^ urée 
r  innmrnt  le  plus  :  elle  est  assortie  ,  dans  la  c^n^lruction 
drs  maisoaa  *  À  la  cliak'ur  du  climat.  SlidW  e*l  eiitix*  d^n$ 
ba  ffrand    détail  aur  leur  di^iibutiuu  intérieure,  Li-urs 
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grands  édifices  ont  4-paa-près  le  même  caractère  qu^oa 
«  remarqué  dans  ceux  de  l'Espagne  du  temps  des  Maures. 

Les  Arabes  ont  conservé  ici  le  même  costume  que  dans 
leur  patrie  originaire;  et  les  Turcs ^  celui  qu'ils  ont  au 
lievant. 

Les  principales  manufactures  du  pays  y  sont  celles  des 
tapis ,  qui  n'ont  ni  la  même  beauté ,  ni  la  même  solidité 
iqne  ceux  de  Turquie  ;  <;elles  de  velours ,  de  taffetas  et 
d'autres  étoffes  de  soie,  qui  ne  suffisent  pas  même  à  la 
consommation  du  pays  y  où  l'on  en  importe  de  l'Ëuropa 
et  du  Levant  :  il  en  est  de  même  des  toiles. 

Les .  principales  denrées  du  pays  y  sont  l'huile  ,  les 
peaux  ,  la  cire ,  les  légumes  y  le  blé  ;  mais  les  quatre  pre- 
mières s'y  trouvent  en  si   petite  quantité  y  qu'on   peut 
regarder  le  blé  comme  la  seule  marchandise  qui  s  exporte. 
Il  en  résulte  que  toutes  les  denrées  sont  à  vil  prix  dans  le 
pays.  Malgré  l'exportation  du  blé  et  la  grande  consom- 
mation de  pain  que  font  les  Africains^  pour  une  grande 
partie  desquels  il  est  presque  l'unique  aliment ,  il  est  à 
très-bon  marché.  Les  gens  aisés,  soit  Maures  »  soit  Turca, 
font  une  chère  délicate.  A  la  différence  du  Levant  y  ces 
deux  peuples  se  lèvent  ici  de  très -grand  matin.  Aussi 
l'heure  du  dîner  est  -  elle  communément  celle  de   dis 
heures.  Ia  matinée  qui  la  précède,  est  employée  par  le 
peuple  à  divers  ouvrages  y  qu'il  rçprend  jusqu'aux  prières 
de  l'après-midi  9  où  toute  occupation  cesse ,  et  où  Ton 
.  ferme  les  boutiques.  Le  souper  a  lieu  après  le  coucher  du 
soleil  y  et  l'on  se  <;ouche  dès  qu'il  fait  nuit.  Les  gens  graves 
qui  n'oAt  point  d'occupation ,  passent  leur  temps  à  dis* 
courir  dans  les  boutiques  de  barbier ,  au  bazar  eu  dans 
les  cafés.  Les  jeunes  gens  maures  et  turcs  y  et  les  souiats 
non  mariés^  vont  à  la  campagne  avec  ieurs  concubiaes  , 
où  ib  les  régalent  de  musique,  ou  même  de  vin,  malgré 
.  la  défense  du  prophète  ;  ou  bien  ils  se  divertissent  avec 
elles  dans  les  tavernes  publiques.  Les  Arabes,  extrême-* 
ment  fainéans ,  passent  leur  vie  dans  l'oisiveté  ou  dans 
lesflaisirs.  Leurs  plus  grandi  divertissemens  «ont  réquilnL- 
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lion^ei  Qb  «icellent»  et  la  chajK,  ioil  aiu  nnglîcri  eC 
aui liott» 9  toit  à  Ioûmo. 

hm  maruget  «e  font  dans  cet  paya ,  arec  la  »eu1e  for- 
maUté  de  la  part  dea  contractant,  de  te  donner  rrcipro» 
qoemeat  la  foi,  en  recevant  l'nn  de  l'autre  la  coii|)e  nup- 
tiale; maia  avant  cette  cérémonie  »  le»  condition*  dn  cod<* 
tiat  ont  été  arrétéet  par  le*  pèrea  et  mêrr*  de**  ieune*  g^n^, 
et  l'on  j  eat  convenu  du  Modiiot ,  c*m-à-dire,  de  la  «omnio 
d'argent  que  le  futor  a<uurp  à  la  future  »coq|rae  aii««i  d<** 
robe* ,  det  joyaux  «  du  nombre  d'r*4Uvr*  que  rr|>«>u«o 
doit  avoir  en  entrant  ches  aon  <*|m>us.  Le*  futur»  ne  ta 
voient  pa*  avant  le  jour  ou  le  mariage  doit  te  conM>nimer. 
Ce  joar  arrivé , et  let  parent  de*  deux  cèir*  *Viant  n*iin**, 
répoox  commence  a  tirer  le  voile  qui  lui  drrol>e  la  vuo 
de  ton  époute,  etaclu-ve  de  la  dr^habillrr.  Ll*  divoice  a 
liea  de  la  même  manière  quVn  Turquie. 

La  plupart  det  femme*  maun**,  dit  Sh<i%v,  p«s«rroicnt 
poor  belle*  «  même  en  An;:teterre ,  ri  con*er\-rnt  leur 
beaaléjutqu'à  Tige  de  trente  aut,  où  communément  cll«** 
cettent  d'avoir  de**  en  Tant  :  touvent  t*llr*  ont  comnirncé  k 
en  avoir  k  r*^t*  de  onac  an*,  et  •«*  trou\rnt  qiitlqurfot* 
grand'mère*  à  vingt-deux;  et  comme  rlU-»  valent  atiiti 
loog'tempt  que  let  femmes  euro|>ccunc«,  ellet  voient  plu* 
tieurt  génération*. 

Sbaw  n'a  dit  qu'un  mot  tur  l'êtononiie  politique  dr* 
deux  réj^encet  d'Aliter  et  de  Tuni«y  commt*  *'il  eut  cV» 
trop  pénible  à  un  Anglai*  d'entretenir  se*  lecteur*  d'un 
j;'juvemenient  purement  militaire  (ij. 

^i)  Sbaw  n*a  point  vitiié  1  Kut  de  Tnpuli,  et  n»  ilunné  par 
cuQ*c<|oeal  auniiie«  uulions  aur  ce  paya.  Ce  qu'on  peut  co  recutiUir 
dan*  lc«aolrea  Voya;;ea  ,  peol  te  rédairc  â  ceci. 

La    régence  de  Tripoli  t'élend  dan*  la  partie  de  la  Ly)>ie  qaf 

ft/riDoti  ,  da  Icmp*  dt«  Romain*»  la  réjtion  Syrticjur,  la  (*yré-* 

utfiqoe  et  la  Maroiurique.  Klle  occupe  environ  trot»  rt  iita  lieue* 

de  rô*e*,  dont  le  toi  eai  pou  fertile,  encore  rooina  p<  upté.  f>e  Tac* 

UTtté  dan*  le*  pêches,  pourroit  anpplcer  au  peu  de  ferlililô  de  U 


Voyage  snx  Etats  Farbaresques ,  ou  Lettres 
tf  im  Officier  français  attaché  à  l'ambassade  fran- 
çaise  :  (en  allemand)  Reise  in  die  Barbarischeif 
Staaten  :•  oder  Briefe  eines  aus  der  Barbarischen- 
Gefangenschaft  errettetén  franzosischen  Officiers,  aus. 
dem  Franzosischen.  Lubeck.^  l'ySÔ,  in-8*^. 

Observations  sur  la  ville  de  Tunis  :  (en  anglais) 
OhservationB  on  the  citj  of  Tunis.  Londres,  1786^ 
în-4^ 

Les  Victimes  de  la  Charité,  ou  Relation  des. 
Voyages  de  la  Barbarie ,  faits  à  Alger  parle  P.Lucîeni 
Hérault ,  pour  le  rachat  des  esclaves  français  par 
les  religieux  de  la  Trinité.  Paris,  Boulanger,  ^787^- 
În-B^      ' 

Voyage  en  Barbarie,  ou  Lettres  écrites  deTan- 
eienne  Numidie ,  pendant  les  aipées  1785  et  1786  ,. 
sur  la  rjeligion,  les  coutumes  et  les  mœurs  des: 
Maures  et  des  Arabes-Bédouins,  avec  un  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  du  pays ,  par  M.  Fabbé  Poiret^ 
Paris,  Née  de  la  Rochelle  ,  1789^,  3  vol.  în-8^. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand .  Strasbourg  y._ 
1789  ,  2  vol.  in-8**. 

— Lemême,trad.  en  anglais.  Londres,  179 1  ,in-8*'.. 

Ce  voyageur  n'a  visité  que  la  partie  du  royaume  d'Al- 
ger connue  sous  le  nom  de  province  de  Levant,  et  qui*  fait 
Jmrtie  de  Tancienne  Numidie*  Dans  vingt -sept  leElres- 
écrites  de  Bonne ,  autrefois  Hippone  ,el  de  laCalle  ,  où  est 


lerre.  L«a  ville  de  Tripoli  u'ès(  remarquable  que  par  de  magni- 
fiques  ruines^  el  un  bel  aquedivc  bien  cuuservé.  Son  territoire  nts 
produit  que  des  dalles ,  et  il  ne  s'y  Irouve  ni  sources,  ni  rivières*. 
Le  gouvernement  est  a-peu-près  le  même  q,ae  ceini  de  Tunis  e^ 
d'Alger*  - 


établi  le  comptoir  <îe  Fnme,  il  dtcHl  le*  mœur»  el  \r% 
ii^-o«  des  NUui^t  el  de»  Aralx^-B^doiiiii»  ,  qui .  U  un. 
et  Iri  amn»,  i^onnoiiurnl  l'aiiloriié  ii«  dry  d  Al^rr,  ou 
de  ion  repn*enunl  le  bey  du  l^ant  II  oWnrr  au  n^o 
trrt.îudicieuaenienl.queU-.Maurea  acaoumciunlrl  pÎKtit 

•eut  ce  pouvoir  en  em  U%e.  W  H  mmpana  ,  Undu  qiio  Ira 
Anibea  ,  au  conlr-irr  .  ne  le  rrronnoi*»eiU  qu  on  hotunua 
fier,  et  presque  in<l»  r  nd.ini.  CVtlc  divriMU.  .1  Ki»  a  mar- 
qiK-e  d-na  le  tai-itlrrt  dra  dtnx  pciipNa.en  rli?)l.l  ima 
toul  au»M  fiappinlr  dan«  leura  niœiir».  U  diiplMth-.  U 
).Uia  aordiJe  axance  aouillrnt  louir,  lr.  o|h  ra'ion*  co.n- 
nierciaiea  dea  MAiin-a.  I^  franrIiiMî,  I  bos|.Hahîc-  la  pUi« 
cordiale  lubilent  axec  Ica  Ar.»l>ea  k)U*  Uura  UuU^  gro%. 

Ait-rea. 

Le»  excnr^iont  du  Tovageur  i^M  cea  contrrea,  ne  m 
aont  paa  bomcn-a  à  de»  ob»er% alioua  aiir  le  caraclere  morn 
de*  habâian*,  il  •  encore  décrit ,  dana  un  bit  n  phw  grand 
deuil  que  Shaiv,  le*  animaux  domeMic|ura  tl  ftiocea  du 
paya,  le*  oi»eaux  ,  et  jui^jn'aux  himm  le,  ;  mai%  U  |>!uf  n*  1.^ 
moiaiou  qu'il  ail  Uhv  d^tis  lr.  pittNi  ciilhvô -^ou  irinily-^, 
c«l  celle  d'une  roultitnrfc  de  î>!in»«donl  il  a  donne  la 
dc^riplion ,  el  qu'il  a  maLo(li*|uciue»t  a».iijr.ie  an  ivi^ 
téme  de  Linnée  :  ce  Vox,.:',e.-^l  donc  prificip^lrniriU  uU  e 
aux  amaleui-a  de  Ihisloire  naturelle,  et  aur-toul  de  U 
botanique. 

MÉMOIRES  Cl  01)sorvation$  sur  TKtat  d'Alger  : 
fon  allemand)  yac  hrit hu  n  und Bctnrrkunç^i  n  uhrr  dt  n 
fgierschen  Staai.  Altona  ,  i:<n)->^^  >  ^  ^^'•-  "•"'^"• 
Ijes  nnlire»   qu^  cea    Ménioirea  renfim»*nt  sur  IVlat 
d'Al^çer ,  aoA  loul-â-la-foi»  cl  liiVdélaïUcea  el  In  5-exa<  Ici. 

VoYACi:s  par  mer. et  par  terre,  avec  riilsinlre  do 
sa  captivité  a  Alf;er,  et  de»  observalioiis  sur  Us 
luceur»  et  les  usaj^es  des  Maures  ,  par  J.  F.  hrsler: 
/en  allemand)  Reisen  zuT^asser wid  zu Luitd.eic... 
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L'auteur  de  ce  yoyage ,  chirurgien  allemand  ,  olitint 
en  celle  qualité  une  place  à  bord  d'une  frégate  toscane, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Alt^ériena. 

Feiidunt  son  esclavage  à  Alger,  il  trouva  moyen  d'en- 
trer su  service  du  consul  de  France,,  à  la  recommaBdatiott' 
duquel  il  fut  racheté  par  Ie«  missionnaires- espagnols^  Ct- 
qu'il  dit  d'Alger  offre  po^i  d'intérêt,  at  n'a  rien  de  neuf. 

§.  TII.  Descriptions  des  ro^anmes  deMaroc,  Fes 
et  Tajfiletj  et  Foy  âges  faits  dans  ces  centrées. 

BELATiowrferorigine  et  Jes  progrès  des Tariffes,'. 
et  de  l'elat  actuel  des  royaumes  de  Fez,  de  Maroc 
et  de  ïarudente ,  ainsi  que  des  autres  pays  qu'ils, 
ont  usurpés,  par  Diego  de  Torrez,  Caatillaa  :  (eoi 
espagnol)  Diego  de  Torrez  CasteUanes-^  Relacion 
del  origine  y  successo  de  los  Tangos ,  y  del  estada- 
de  los  reyuos  de  Fes  y  Mairoceros  ,  y  Tarudente,y  ■ 
los  démos  que  tienen  usurpados.  Séville,  l586,  ïn-4'*'- 
Cette  relation  a  été  traduite  en  françrâ  sous  le  titre- 
■uivant  : 

Relation  Jes  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  ,. 

traduite  du  castillan  de  Diego  Torrez  en  française 

par  Charles,  duc  d'Angoulêrae.  Paris,  i636,in-4'. 

Ambassade    de  M.   Edmond  Hogan ,  un  de» 

écuvers-jurés  de  Sa  Majesté  auprès  de  Mulpy-Abde- 

melecli,  empereur  de  Maroc  et  roi  d^  Fez  et  d« 

Suz  ,  eB  l'année  1577  ,  écrite  par  lui-même  :  (ea 

lis)  jimbassage  of  M.  Edmond  Hogan  one  of 

vome  est^uires  of  the  Majesties  persan  from  the 

sse  to  Muley  Abdemelech,  emperour  ofMaroeco^ 

iiig  ofFez  andSuz,in  theyeariâ//,wriUen  &j^ 
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ihmelf.  (losfTi'e  dant  la  CoII«*ciîon  de  llacUuit, 
tome  II ,  |ian«  ii,  pa;;.  6*  et  miiv.) 

AsBAMADt  de  Maroc  dr  M.  Ilrarî  Robert ,  un 
des  employés  et  jurés  «lan»  laDiire  i  '>8S ,  lequel 
y  a  demeuré  Tespace  de  iroi^  aimées  en  qualité 
d*agfDt,  écrite  briéveuM'Oi  par  iui-niéine  :  (en  an- 
glau)  The  jémhassa^r  to  Marocco ,  of  nuister  Henri 
HoberU,  orne  of  thr  swontr  rsqutrrs  in  tliej  eari  tSSS^ 
M^hr  rrmained  ûwre  at  li.^'^^  fur  Ute  space  of  3  y^^fs^ 
wriurn  hritflj  h    luniu  !f.  {^IbiJ.  pjg.  1 17  et  suiv.) 

VuYACC  d'Afrique,  Tait  par  le  commamlement 
du  Roi  y  oit  ^»nt  c  ntcnur^  les  navigations  des  Frao^ 
çais  entreprises  eu  iGs^i  et  iCSo ,  sous  la  conduite 
du  coiimiandeur  de  HaziUvy  es  côtes  o«xiilentales 
des  rojaunii*s<Ie  Fez  et  Ac  ^fa^oc  ;  le  Trailé  de  paix 
fait  avec  l<*s  iialutaus  de  S-iIé  ,  et  la  description  do 
plusieurs  escl«Vi*s  fraiir  i&  :  eusendile  ,  la  descrip- 
tion des  su9dlts  ruyauxurs,  villes^  coutumes,  rclt* 
gioo  y  mœurs  et  conju)o«ii(«*s  de  ceux  du  susdil 
pays.  I.e  tout  illu^ilré  de  curieuses  observations^ 
par  Jean  Arin:!nd ,  Turc  de  nation ,  lequel  eut  uq 
empku  audit  voya;^c.  Paris,  Nicolas  Trabouillet^ 
jG3o;  ibid.  1O59  »  K'*'  '''•'3. 

Disrouns  sur  le  vova^c  de  Goozale  Couthino, 
a  la  ville  de  Mazngnn  (au  royaiune  de  Maroc),  et 
sur  SCO  gouvemciiicnt ,  com[H)sé  par  Gonzalc  Cou-* 
tlÛHO  lui  iijén>e  :  (en  portu;,Mis)  Discurso  da  tornatla 
de  Goûtâtes  Coutliino  à  villa  da  Maza^an  y  sca 
çouento  nella,  composta  ticllo  masnie  />•  Gouzales 
Couihino»  Lisbonne  ,  Craesles  ,  iCjtj,  in-8". 

RcLATJOfC  du  voyage  du  P.  Dou  Jean  de  Prado 
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à  Maroc,  par  San^Fraiiciscù  :  (en  espagnol)  San^ 
Francisco  Relacion  del  viage  qui  hizo  à  Marùero  à 
Padre  D.  Juan  de  Prado.  Madrid ,  1 645  ,  m-4^- 

Histoire  de  la  mission  des  Pères  Capucins  au 

royaume  de  Maroc.  Nyort,  1644  >  it^- 12* 

On  y  trouve  quelques  particularités  assez  curieuses,  et 
étrangères  aux  travaux  apostoliques  des  missionnaires. 

Relation*  d'un  voyage  fait  en  1666  ,  aux 
royaumes  de  Maroc  et  de  Fez ,  pour  l'établissement 
du  commerce  ,  avec  une  description  des  Etats  du 
roi  de  Tafiilet  ^  frère  du  roi  qui  règne  à  présent  à 
Fez  et  à  Maroc  (par  Roland  Fréjus).  Paris,  Clousier, 
1670,  in-i2. 

On  en  à  donné  une  édition  beaucoup  plus  ample  sous 
le  titre  suivant  : 

Relation  des  Etats  du  roi  de  Fez  et  de  Maroc  y 
qui  règne-  aujourd'hui  ;  de  la  religion ,  du  com- 
merce ,  des  mœurs  et  des'  coutumes  du  pays  (par 
Roland  l^re/ii^)  ,  avec  une  description  exacte  des 
parties  des  places-fortes  qui  appartiennent  à  présent 
aux  Espagnols ,  aux  Anglais ,  aux  Portugais  et  au 
roi  de  Maroc  ,  aux  côtes  de  Barbarie,  tant  sur  la 
merOcéaue  que  sur  la  Méditerranée,  par  M.Zeg***. 
(M.  Charant),  m^^J  2**f^it  un  séjour  de  vingt-cinq 
ans  ;  eV  une  lettre  écrite  en  réponse  de  diverses 
questions  curieuses  sur  les  parties  de  l'Afrique  ou 
règne  aujourd'hui  Muley-Arxid,  roi  de  Taflilet 
(par  le  même).  Paris ,  Clousier  ,  1682  ,  in-12. 

Celle  dernière  édition  du  Voyage  de  Fréjus  a  été  tra- 
duite en  anglais  sous  le  titre  suivant ,  où  l'on  donne  plu» 
de  développement  sur  l'objet  du  voyage  et  de  la  lellie. 


RlLATio?r  d*iin  vova;:o  Hiît  «!nn^  la  Maurît«ini<* 
rn  Arrt<{ue,  par  le  sleiir  RoLituI  tir  F$i*ju%  iU*  Mar- 
wllle  ,  par  ordre  du  roi  de  IVanre  ,  «lins  raniu'o 
ïTi^X),  auprès  de  Muley-Arxidy  roi  de  Tiiflilrt,  elc... 
pour  panrenir  à  établir  uo  roiiiiuerre  d:in%  tout  lo 
rojauiuede  Fez^el  dans  toutes  les  autres  ccmqnHe^, 
avec  une  lettre  en  réponse  sur  di\erM»5  queslums 
eurieuses  toueliant   la  relip^iou ,  les  tncrurs  et  les 
iisn;;es  de  ees  pavs,  Iceouiinerre  a  Tomhuc  lo  pour 
\ur^  et  plusieurs  autres  partieuLiriu'*»  reni.it  (pi.ililt^s, 
par  31.  Charaitt ,  rpiî  a  demeuré  \int;l*4'UH|  ans  dans 
le  rovaunic  de  Mar^c  :  (en  an;;IalN)  Thr  lldation  of 
ioyage  matte  ittio  Mauritania  itt  ^-ifiiik  ,  /o  ihr  sirur 
Ilotéind  de  l'Wjus  o/Murscillr^  hy  (hc  Frvnch  hin^*\ 
onirr  in  ihe  jear  iC06 ^  io  Mulry-^^'iriiil  ^   lin:;  (*f 
Tajlletta  ^  itc»».,  for   the  cstahlishuimt    of  a    lerri- 
nwrce  in  ail  ihe  kitit;tlttm  if  /*«  r,  tiud  ail  Ui%  orlut% 
cofiquest  ;  \%*ith  a  lutter  in  antutr  io  dîwnc  curiouf 
fjuesiions  concrrnin^  ihc  rdi^ion  ,  mannrn  aiid  rwi- 
tnms  ofhis  coufttrirsyulso  tlu  ir  tnuling  io  Tomluuioi^ 
fnr  gold  and  diverse    oilur   rcinark  partirulan  ,  Ar 
Mous,  A*  Charaiii  ,  u  ho  lived  i:.J  y  fan  in  thr  kiu^^ 
d*-îni  of  Fez  and  Muroco.  I.'it^liylud  offtcmh.  Lon- 
dres ,  Ï771,  in-8'. 

—  La  même  ,    traduite    en    iinlien.  BouIi>5nc , 
1G70,  in-ia. 

—  La  même  ,  traduite  en  all<*niaml.  ^'jirenibcrg, 

X«a  I^llre  en  réponio  à  plusirur*  qtK^lioii^  >  H^*  ^  pr««f|iie 
aulanl  d'étendue  que  la  relation  nit^me ,  et  (}tji  mirt'inio 
des  notions  précitu&ci  5ur  la  cunlice  de  TaiMilpiincipa* 
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Uinent,  donne  beaucoup  de  prix  k  la  noOTcllo  édition  , 
et  U  rend  très-préfénble  à  la  première. 

Outre  les  lumières  qu'on  peut  recueillir  dans  la  rela- 
tion de  Fréjus  sur  les  Irob  Etats  réuni)  au;ourd'hni  sous  la 
dominalion  d'un  kuI  prince,  et  sur  une  Cour  qui,  sous 
plusieurs  règnes ,  «embloit  éLre  le  séjour  d'une  férocité 
portée  aux  derniers  excès ,  la  relation ,  comme  le  titre  l'an- 
nonce, renferme  une  description  abré(;ée,  mais  exacte, 
des  rades,  des  ports  et  des  havres  des  trois  royaumes  snr 
les  deux  mers  :  elle  peut  être  d'une  grande  utilité  aux  navi- 
gateurs dans  ces  parages. 

Description  de  la  Barbarie  occïdemale,  avec 
une  courte  oarration  des  révolutions  survenues 
dans  les  royaiunes  de  Fez  et  de  Maroc,  par  Lancelot 
jiddison:  (eu  anglais)  West  Barhaiy ,with  a  short 
narration  oftke  révolutions  oj"  tJte  kingdoms  of  Fez 
and  Maroc,  by  Lancelot  jiddison.  Oxford,  1671, 
in-8".  ■ 

—  La  même ,  traduite  eu  allemaud.  IViu-emberg  , 
1672,  in-12. 

Observations  surTanger,où  ron  traite  1°.  des 
i  aue  Taneer  a  jusqu'à  présent  offerts  à  la 
;  2".  des  services  qu'il  pour- 
lut  en  bon  état  ;  S'',  du  mal 
;  (aux  Anglais)  ,  s'il  toraboit 
:  prince  puissant  ;  avec  des 
iur  le  commerce  de  Tanger, 
i  une  personne  de  qualité  : 
re  touching  Tanger,  on  thèse 
er  kas  already  rendred  to  the 
i  may  render  if  is  improved; 
do  us  îf  pajîed  by  any  other 
w  gênerai  observations  tou~ 
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thing  trade  in  a  hiter  io  a  pcrson  of  quality*  I-on* 
dret ,  1680 1  ÎQ-ia. 

Il  ne  paroft  pacqtie  en  Obnenration* ,  toutrt  judirieu«e« 
qa*oa  Ica  \viÇifi  en  \r%  li««nt  »  aient  prê«rnté  au  gouvem»» 
ment  de  Is  Grande-Bretagne  di**  molifà  amcs  drlrrniinan« 
poinr  l'engager  à  conaerrer  Tanger;  car  let  AngUu  ont 
abandonné  celle  place  «  dont  Ira  Maurea  ar  aont  entutto 
emparé*.  La  position  de  Tanger  daoa  la  parlio  la  plus 
rétrécie  da  détroit,  où  lea  piratea  maurea  peuvent  aisé- 
ment aarprendre  les  vaisseaux  marchanda  d'Europe  sana 
défense,  aemble  néanmoins  j unifier  pleinement  lea  Tuea 
qoe  renferme  ronrrajre. 

A  Toccasion  de  Timportanle  question  traitée  dans  cet 
^rity  aon  auteur  a  donné  quelques  détails  sur  la  partie  do 
la  Barbarie  où  est  situé  Tanger  :  c'est  ce  qui  m*a  engagé  à 
en  iaaérer  ici  la  notice. 

VoYACB  du  baroQ  de  SainuAmaniy  ambassadeor 
vers  le  roi  de  Maroc.  Lyon ,  iG65 ,  in-t  9. 

Histoire  des  conquêtes  de  Muley-^Arxid ,  roî  do  ^ 
Taffilei ,  avec  la  description  des  lois  et  des  cou* 
tûmes  de  ce  royatime ,  et  une  carte  des  villes  et  des 
forteresses  du  royaume  de  Fez,  par  George  MoueUê* 
Paris 9  Couteret ,  iG85yin-ia. 

RsLATioif  de  la  captivité  de  Mouette  dans  les 
royaumes  de  Fea  et  de  Maroc.  Paris,  Cochait; 
iG83,  iii-12. 

CSea  denx  relations  du  même  voyageur  ajoutent  quel- 
quea  notiona  aaaes  curieuses  4  celles  que  Fréjua  nous  a  voit 
doiuiéce  aar  ces  £lats. 

RxLATiOH  nouvelle  et  particulière  du  voyage 

des  Pères  de  la  Mercy  aux  royaumes  de  Fea  et  de 

Maroc,  par  Louis  DuMnay.  Paris ,  Rotiaier,  1(335, 
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.   Celte  relaiiou  est  du  petit  nombre  de  ceUea  da  même 
genre,  où  l'on  trouve  à  recueillir  quelques  détails  inlé- 
'  ressans  sur  les  mœurs  et  les  usages  du  pays. 

Relation  de  l'empire  de  Maroc  j,  où  l'on  volt  la 

situation  da  pays ,  les  mœurs ,  les  coutumes ,  la 

^ouvernemeot  ^  1^  religion  .et  la  politique  des  babi- 

tans  (par  Pîerce  de  Saint^OlQu)  ^  dc^ec  planches^: 

Paris,  1694,  in-'is^. 

Relation  de  Maroc ,  par  Don  Joseph  Dias , 

ambassadeur  près  du  roi  de  Maroc,  traduite   de 

l'espagnol  (en  anglais).  Londres  ,.  17 10 ,  in-4°. 

'  Ce  petit  ouvrage ,  qui  n*a  élé  tiré  qu'à  cent  exemplaires  ^ 
^t  fort  rare.  La  relation  originale  en  espagnol  l'est  peut- 
être  encore- daV4|ntage:  je  n'-ai  pas  pu  même  en  trouver  le 
titre  dans  celte  langue* 

'  .Relation' du  sud  «ouest  de  lia  Barbarie  et  du 

territoire  des  royaumes  de  Fe2>  et  de  Maroc  ,  écrite 

,    par  une  personne  .qui  y  a  été  esclave ,  par  Simon 

Qkl&y2  (ien  anglais}  >^^i  Account  of  thesoutli  west  the 

Bàrhsùy^  'territOTies\of.  the  king  cf  Fez  ànd  Maroc, 

'wrilten  hy  a  person  \yhe  liad  been  a  shwe  there  ,  by 

S.  Ohley.  Londres,  1713,  in-8^. 

.  Cette  Rektipn  a  été  traduite  «n  français. fiooa  le  titre 
suivant  : 

Relation  des  Etats  de  Fez  et  de  Maroc ,. écrite 
par  ..un  Anglais  qui  y  a  été  Joug -temps  esclave  , 
publiée  par  Simon  Okley.  Paris ,  •  ï  7 16 ,  in-i  2 . 

Voyage  à  Mesquinez  ,  résidence  du  présent 
ëmpei^i^^r  *de^'^Marôc  et  de  Fez ,  â  l'occasion  de 
l'ambassadeda cJdmmodore Stewarts,pour le  rachat 
des  Anglais  captifs,  fait  en  1 72  ï ,  par  Jean  Windhus  : 
(en  anglais)  Journey  of  Mequine;^  tlw  rcsidenck  of 
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ihr présent  rmperour  of  tvz  and  Manu  o  ,  ou  ihc  ocai' 
.won  of  contmodorcmiiewarts  <i/ra/Mi5«r  thtthrrfor  ihe 
rrdempUon  of  thc  Hn^ltsh  captii'c  ^  in  lltt  yrarfut  , 
puhlished  hy  John  f/'indluit.  LoiiJri*s  ,  i-'a  j  ,  iii-iJ\ 

Ce  Vovage  ett  aujsi  inl^rtrâMtit  c|u'il  vl  rare. 

RcLATiox  tics  Etats  de  Fct  ci  de  M;iroc.  Paris  ^ 

Relation  d'unvoya:;oa  Maroc,  pnirlanMrnijv* 
IJoD  des  captifs  ,  avet:  plauclies.  Paris  ,  i  ^l'i,  iu  i  3. 

Vêrmi  le*  dc-Uil*  iini(|uctn<*nt  rcUtif*  à  U  it''«triii|>ii(iii 
dos  captifs,  1  et tcrf!atto a  n*nrfriiie(jurli|ui-t  rrriM-i^nrnirfii 
»  >vz  curieux  «un  le  pliysit^uo  du  {Mvt  H  tur  le  t4racicr« 
luoral  de  aes  habitans* 

HiSTOiRB  de  la  rp%oIiitîon  dans  Teiupirc  de 
Maroc,  lors  du  dernier  empereur  Mttlf>Y-Istiiarl, 
avec  le  journal  exact  de  ce  cpiî  est  arri\é  Tau  der« 
uier,  et  petKlaul  une  {>artie  de  la  |>rcseDte  ounee  , 
avec  des  observation 9  sur  riiiAtuire  naturelle  , 
njorale  et  politique  de  ce  pa\»  et  de  ses  liahU 
tans,  par  Braithwaitc  :  (eu  au;;I:its^  lUstory  of  thc 
rrvotutions  in  t}w  empire  of  ^lavocco ,  lêpon  g/te  Jatc 
€mperourMidty''lsm€Ufl  :  l/ciug  a  mosi  ejact  journal 
l'fwIuU  happened  in  tho^rpaiis  in  ihc  last^and  patt 
tjthe  présent  j  car,  wilh  observulituu  from  tuUurul, 
ruoral  atid  poliiicat  liisiory  ,  rclaling  (o  that  couittrr 
and peoplcj  by  Braithwaiie.  Londres,  Jjay ,  iniJ'. 

La  mèiae^  en  lH>UiftiidéiU  «ou»  le  litre  suivant ,  où  l'on  a 
cilréraement  abii>;é  le»  cnuuciatiola  faite»  daua  le  lili^ 
de  TouTnige  original  ; 

HiSTOBIJ  van  de  reyobuion  in  de  kajsenik  van 
MaraccOy  door Brailhwaite^  La  Uaye ,  1 7291  in  ti". 
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—  La  niéiiie,  en  allemand.  1730,  in-ia. 
La  même  ,  en  TrançaU  sods  le  tilre  suiTaQl  : 

Histoire  des  révolutions  de  l'empire  de  Maroc; 
depuis  la  mort  du  dernier  empereur  IVIiiley-Ismaël , 
qui  coQÙent  une  relalion  exacte  de  ce  qui  s'est 
pass^  dans  celte  conirée  peiilani  l'année  1727  et 
une  partie  de  l'année  ijs^ ,  avec  des  observations 
Btturelles ,  morales  et  politiques ,  sur  le  pays  et  ses 
habitans;  traduite  du  joiu^al  anglais  ,  écrit  par  la 
capitaine  BrtUthwaite ,  qui  a  accompagné  Jean  Bus- 
Bcl ,  écuycr ,  consul-général  de  Sa  Majesté  britan- 
nique en  Barbarie ,  et  qui  a  été  témoin  oculaire  des 
plus  remarquables  évéoemens  menlionnés  dans  cet 
ouvrage ,  enrichie  d'une  cane  de  cette  partie  de 
TAfrique.  Amsterdam,  P,  Morûer,  «J^i,  »  »oI. 
iu-i  ï. 

Histoire  de  l'empire  desChérifs  en  Afrique ,  sa 
description  (^r'ograpliique  et  historique , etc..  ornée 
tt'uu  plan  trcs-exacl  de  la  ville  d'Oran ,  et  d'une 
«artn  de  l'nupire  des  Chérifs^par  M*** {PouJ«c} . 
Taris,  lySS,  in-^J". 

Hklation  de  ce  <]ui  s'eH  passé  dans  le  royaume 
tlrt  Man»o  ,  depuis  1737  jusqH'eo  1737  (par  d* 
Matrault).  Paris,  Chaubert,  174a,  iu-13. 

HiSTrtimt  i\f»  Manres,  traitant  de  leur  religîou  , 
(frt»»wri»M«enA ,   jM^Ktiipi^  ,    usages ,  paniculière- 


loro 
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mrnie  soito  il  rrgno  di  Mulry  Ismarl ,  siaia  drll^ 
ypa^niolo  e  atire  cognizioni  noiahilntcnte  accresciulA, 
Florence,  1773,  in-8'\ 

Observations  sur  Maroc  et  Fez,  rccurillics 
dios  les  pays  nn^me,  de  17G0  a  if^^^  par  Grt>r^a 
Ilnest,  avec  plaociirs  :  (00  danois  j  Hocsî  (Gron^.), 
rjfrretnitigrr  om  Marohoî  och  Fez ,  Samirte  drr  i 
Itiideite ,  Jlrm  1/60  til  tjCS.  Co|»enli«i^nie ,  1779, 

i^.4^ 

— Les  mêmes ,  traduites  eu  allemand.  Leîpsîc , 

1779»  in-**- 

Cet  OlMerralioiM,  comme  on  le  voit,  sont  \p  fniît  d'un 
hngiéiour  a  Maroc.  On  j  trouve  une  description  e&rel* 
huit  et  complète  de  cet  empire.   M.  I^dn^lr^  en  avoit 
annoncé  une  tradacbon  qui  ie  fait  Ti^omfnt  deiirer. 

RsCHERCHCS  historiques  sur  les  Maures  ,  et 
Histoire  de  Tempire  de  Maroc  ,  par  M*  dm  Chrnicr, 
i  fiargé  des  aiTaires  du  Roi  (de  France)  y  au[>r«'s  do 
1  empereur  de  Maroc.  Paris ,  bailly  et  Royer ,  1 78^!^ 
5  voL  in-»». 

Son»  ce  titre,  qui  n'annonce  qu*un  ouvra;;c  purement 

aoriqtte«et  par  conaéquent  toul-â-fjii  étran^rr  k  une 

.  '.jUodièqQe  nnÎTenelle  des  Voya;;ci,  TonvrH^o  de  Che- 

...et  n'en  renferme  |>«s  moins  une  rt'Ulion  MlisfiiiMnte 

'  Temptre  de  Maroc.  Son  auteur  ay  int  n.*»iJt*  long-t^mp^ 

Maroc  avec  un  caractère  accrtsiité,  a  trouvé  ci^na  crt 

rrfrnftanrft  et  dana  la  trempe  de  aon  esprit  propre  aux 

•.licfcheaetàrobaervation,pIuade  iaciliié  c|iif  n*vn  a  voit 

a«DQn  vojragetir^pour  noua  donner  des  notion^  aainca 

%  lonelea  rappr  ^  phyfti<|t}c ,  moral ,  industritl^ 

;ial  et  pc  npire  de  Maroc. 

^  t  aon  ouvrd^Py  l'autcor  ne 

d*  que  de  reclierchet  Lislu* 


r 
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rîques  Kùr  les  anciens  habitans  de  la  Mauritanie,  avant  et 
aprèfl  la  destriiction  de  Carthage  :  il  y  fait  succéder  aus&ile 
tableau  des  peup'es  qui  ont  surce^isivement  conquis  cette 
conli*ée,  tel»  que  les  Romains ,  les  Vandales  et  les  Arabes  : 
il  suit  même  ces  derniers  en  Espagne ,  et  continue  de  s'en 
ôCcufier  dans  le  deuxième  volume,  jusqu'à  leur  entière 
expulsion  de  ce  pays.  Il  expose  ensuite  les  coi^|nêtes  des 
Portugais  en  Afrique.  Mais  dann  le  troisième  volume,  il 
fait  précéder  l'histoire  dea  différentes  dynasties  des  souve* 
rains  de  Maroc,  Fez,Sus^  etc.!  par  une  savanle  iniro- 
duçliqn  à  celte  histoire,  où  il  trace  l'état  de  cet  empire 
lous  les  divers  rapports  que  j'ai  précédemment  indiqués  : 
c'est  uniquement  cette  partie  de  Touvrage  qui  doit  entrer 
dans  raon\  plan»  et  dont  je  vais  donner  l'extrait. 

Daosi  son  Discours  préliminaire,  M.  Chénier  déclare 
que  j  guéri  dès  sa  jeunesse  des  préjugés  de  l'éducation  ,  il 
s'éloit  habitué  à  n'être  pas  plus  étonné  de  la  diversité  des 
coutumes  que  de  celle  des  habits  ;  ^aîs  que  les  premiers 
pas  qu'il  fit  dans  les  déserts  du  pays  de  Maroc  ,  le  frap- 
pèrent siûgttlièrement  ;  (Ju'il  crut'étre,  par  l'illusion  d'ua 
songe, 'dans  cïes  siècles  où  les  hommes  né  su i voient  que 
l'instinct  de  la  nature^  et  n'a  voient  que  des  idées  impar^ 
faites  d'union,  d'asyle  et  de  propriété:  il  ne  concevoii  pas, 
ajoute-t-il,  qu'une  nation  qui  p'est  qu'à  deux  pas  de 
l'Europe,-  qui  en  avoit  conquis  nne  partie,  et  en  avoit 
peut-être  adouci  les  mœurs,  eût  dégénéré  au  point  d'être 
a  plusieurs  siècles 'de  nous.  Cette  observation  l'a  conduit 
à  des  apperçus  très-philosophiques,  qui  ont  sans  doute 
influé  beaucoup  dans  l'excellente  description  qu'il  a  faite 
de  l'elnpire  de  Maroc. 

La  pf^einière  ville  de  cet -empire  qu'on  trouve  en  s'éloi— 
gnant  du  royaume  d'Alger,  c'est  la  ville  de  Tétuan,  habité 
par  des  Maures  et  jiar  des  Juifs,  qui  pnrient  presque  ton 
éspasnoT,  et  que  les  relations  commerciales,  sur-tout  ave 
Gibraltar,  qui  vienfy  prendre  des  rafraîchissemens ,  ot\ 
fendus  doux  et  polis.  Les  environs  de  cette  ville  sont  pla  ri- 
tes de  vignes  et  de  jàrdins-bicn  entretenus,  dont  les  fruii 


à  raâoii  â^  U  cultMrr,  m>iiI  ni«  i!lrfir«  qtir  dtnt  tout  lo 
r»-*fe  He  IVmpîrr.  Tanger,  .lU  rotUriir»- ,  i|fii  viciif  rnuiitr , 
n<*  fail  a*M'tin  coin iti ** rcc* ,  ru   le  tirftiii  Hf»  pro'luc  itoas 
dari«  %t%  en\'\Tf%t\%.  Sait  y  ftt(ii(V  «tir  la   riirrrr  liii  nirmo 
nom  ,  H  qtii  n^   frirme  rn  qtir|(|iir   »or*e  qu'il  ru*  ni/'ina 
ville  «vt^  Rahitt^  fîoni  rl!r  n*r«l  «rpinV  «ii  •«<{  c|tir  pir 
celle  f\vH:rr^ ,  fui  siiln-foi»  n%.«»»  n'irt%Mn<«*,  fnr-lotii  pir  le 
prvad  fiorabrp  tU*  Mt  corMire^;  ni.ii«  Irt  dilli*  uliit  dr  U 
naripatîon    Tonl   f*il   diVlioîr,  ri   il   nr  »*y    Iromr    |>lu« 
aujourd'hui  d*t»f.il)lH%«-fneii»  euro)>«'Tfi«.  M'tti  ^t»% ,  hj'io 
jiskr  le»   Portuc-iH ,   H    rrnlrrW»    »«»ii«  U    d'»itiiri  ili'ui   clf« 
M4um«  <*tt   maintrnanl  rn    rninr  H   prr«qii<*  iiili loutre 
SnJU^  dont  let  en\Sront  Érml  Irtslc*.  dr«rrl«  rlft4n«r4U» 
fui  lonR-lemp»,  maljn-  ce%  inrom'rniriM,  !<•  ccfiiri*  d'un 
rommerce  suivi  avrc  t*Knrf>|M*.  liltr  I  m  |>crdu  par  \v  f4n«- 
lisme  de  tes  ImbiUnt,  qui,  m>ii«  le   pr'-ft-^lt*  iVun  ^rand 
nombre  de  torobraux  d*-  \t\\r%  aainl»  qu'elle  rt*nftrtt*e  ,  lie 
permettent  aux  luif»  d*y  mirer  que  nu-pie' 1%.   |jr«  chu— 
tiens  mAme  ne  pouroN-nl  y  enirrr  à  cIh  vaK  C!i.  nn-r .  qui 
V  a  réaidé  un  an  .  \v%  a  drîi\  ré^  df»  c-lîe  eiitr.f%e.  /l/.i'.tc/orj 
ville    Ifiul  réremm*»nl    hiti»' ,  a   drt   ni.ir««>t)«  »•  h  iruirrit 
conalrnite^»   de*  nie»  alt!?nêf^.   l/*rn|>frr»ir  r»,'n-»Mi.  du 
temps  de  Clieuier,  y  avnit  ra«MmMr  lou»  !»•♦  nr^nri^ns 
earopéenw.  Malgré   le  d*'*av:ints.-**  «fr  »a  ftiiitntioii,  d;4iu 
tin  sol  bai  et  humide;  mnîgré  la  j^i-rililt*  de  ««-^  envirrui* , 
et  son  éloignemenl  des  côte^  de  ITurn'H»,  clîr  enln-lieiit 
«T'ec  elle  un  commen  e  a^M-r  .ici if. 

Telles  sont  les  villes  cl«  li  «ôte.  fVMr<  de  Tinlrrirur  «e 
r'*<]uiaeflt  à  quatre,  Maroc^    Mi^tenez  ^   Fez  et  4i*'i*çir^ 

oMaroc,  baliedans  le  miKtême  »ierïe,  k  vrn:»*  Iteui-s  de  fa 
rtter' ,  «  donné  son  nom  à  lont  î  empire,  H  en  e^t  devenue 
Ja  capf'ale.  Une  plaine  •:;rêjl)le,  phnlre  d*-  pdmierSy 
Tenvironne;  elle  a  le  moni  Ati»^  an  levant.  (Vii«>  plaine 
étotC  autrefois  divi5iée  en  jardins  clo»  qui  renfermotr'nl  dei 
m«tÎ00>**  ^^  plaisance  et  des  plantalioiM  an^H'(*s  par  plus 
de    <li3&  mille  soarccs  fournici  par  Y\\Uu    Ces   rit  lies 
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domaines  ont  été  dévastés  dans  le  cours  des  révolutiona  qui 
ont  précédé  le  régne  de  Muley-Ismael.  Les  oliviers  seuls 
ont  survécu  :  tout  le  reste  n'offre  plus  que  des  ruines  ;  et  à 
peine^  en  1768^  étoit-on  parvenu  à  rétablir  le  cours  de 
/  douze  cents  sources  qui  serpentent  dans  cette  riche  cam- 
pagne. Les  murs  extérieurs  de  .la  ville,  successivement 
ravagée  comme  ses  environs,  existent  encore  eu  entier, à 
quelques  dégradations  près,  et  donnent  lidée  d'une  ville 
qui  pourroit  contenir  trois  cent  mi|le  aroes» 

L'intérieur  de  Maroc,  aujourd'hui,  n'oiFre  qu'un  désen. 
I/es  ruines  des  maisons  entassées  les  unes  sur  les  autres, 
y  forment  presque  des  vallons.  Dans  les  quartiers  qu'on  a 
rétablis,  les  maisons  sont  clair-semées ,  basses,  mal-pi^opres 
et  peu  logeables.  A  peine  là  population  à  Maroc  s'élève- 
t-elle  à  trente  miUe  âmes,  même  lorsque  la  Cour  y  réside. 
La  vaste  enceinte  de  cette  ville,  outre  ses.  ruides,  offre 
plusieurs  enclos  isolés ,  embellis  par  des  plantations  d'oran- 
gers, €t  par  quelques  pavillons  où  logent  les  princes  pen* 
dant  la, résidence  de  la  Cour.  Ces  pavillons,  couverts  de 
tuiles  vernissées  en  couleur ,  contraalen  t  ^ngulièrement  par 
kur  gaité,  ayec  le  triste  aspect  des  environs.  Les  inosquéea 
n'ont  rien  de  magnifique.  A  l'extrémité  de  la  ville  et  près 
du  palais,  est  un  fkubourg  uniquement  habité  par  les 
Juib,  sous  la  garde  d'un  alcaïde  préposé  pour  les  garantir 
de  toute  insulte.  Le  palais  forme  une  vaste  enceinte  distri- 
buée en  différentes  cours  «t  en  jardins  entretenus  avec 
soin  par  des  jardiniers  européens.  Dans  chacun  des  jardins 
sont.des  pavillons  où  l'empereur  se  rend  pour  se  reposer, 
ou  s'entretenir  mvec  les  personnes  de  sa  Cour^  L'intérieur 
de  la  plupart  de  ces  pavillons,  forme  une  salle  décorée 
d'arabesques  «sses  riches,  mais -dont  Tameublement   est 
xl'une  grande  simplicité*  Dans  Tun  des  pavillons,  sont  les 
appartemens  des  femmes  ;  la  distribution  en  est  assez  bieu 
entendue.  Four  contenir  plus  aisément  les  peuples  de  sa 
domination,  en  ae  portant  successivement  du  sud  au  nord  , 
Mul^-»Iamaël  désira  d'avoir  deux  villes  impériales,  situées 
sur  ces  deux  points  :  Maroc  est  celle  du  sud. 
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Mifuenez  est  la  ville  impériale  du  nord,  à  quatre-ringts 
lieues  de  distance  de  Maroc.  Les  coteaux  et  les  yallons  qui 
l'environnent  annoncent  une   bonne   culture ,  et  sont 
arrosés  par  de  nombreux  ruisseaux.  La  nature  du  terrein  » 
qui  est  glaiseux ,  et  le  défai|t  de  pavé ,  rendent  les  rues  de 
Miquenez  irès-bbueuses  dans  la  saison  de  Thiver.  Cetto 
ville  est  entourée  de  murs  ,  et  le  palais  est  flanqué  de  deux 
bastions*  Lies^empereurs  ont  plus  d'une  fois  résisté  dans 
cette  ville,  aux  attaques  des  Brèben  conjurés  contre  leur 
tyrannie.  Chenietr.  parcourut  le  palais,  avec  la  permission 
de  l'empereur  ;  car  on  n'y  entre  pas  autrement  :  il  observe 
que  les  habitations  des  rois  Aiaures  sont  toujours  très* 
spacieuses,  parce  qu'elles  n*ont  qu'uu  rez-de-ebaussée. 
Celle  de  Miquenez  n'est. pas  plus  ornée  que  le  palais  de 
Maroc.  Il  remarqua  chez  les  Maures  de  Miquenez,  plua 
de  liant  dans  Fhumeur  et  dans  le  commerce  de  1^  vie,  que 
chez  ceux  de  la  partie  du  sud  :  ils  invitent  même  les  étran- 
gers à  visiter  leurs  jardins.,  qui  sont  a^sez  bien  entretenus. 
Dans  cette  ville  de  l'empire  ^  le  aexe  est  rem<Mrquable  par 
tout  ce  qui  constitue  là^l^^eauié,  blfincheur  de  Ifi  peau, 
);rands  yeux  noira,  belles  dents^. Lorsqu'elles  prennent  le 
frais  sur  leurs  terrasses,  elles  ne  se  dérobient  p^s  au:é 
regards,  des  étrangers ,  mais  elles  se  retirent  promptement 
lorsqu'il  padse  des  Maures.     .    . 

La  ville  de  Fez ,  autrefois  la  capitale  d'un  royaume  parti- 
culier de  ce  nom ,  est  la^plus  ancienne  ville  de  l'empire  ^ 
et  l'une  des  plus  considérables  encore  aujourd'hui:  elle  se 
distingua  long-temps  par  son  amour  pour  les  sciences, 
rindusti^ie  de  aies  habilans,  leur  zèle  pour  le  mahomélisme. 
Sa  mosquée  principale  est  l'un  des  plus  beaux  édifices  qu'il 
y  ait  dans  l'empire,  et  peut*ètre  en  Afrique.,  L'aflluence 
des  étrangers  à  Fez ,  soit  comme  un  lieu  de  dévotion ,  soit 
comme  le  séminaire  des  sciences  cultivées  par  les  Arab^^  , 
y  introduisit  le  goût  des  plaisirs ,  et  y  amena  la  corruption 
des  moeurs,  qui  y  fut  poussée  au  dernier  excès.  Le  germe 
du  libertinage  subsiste  encore  dans  le  cœur  de  tous  lea 
Maures;  mais  le  vice  ne  s'y  montre  plua  si  à  découvert. 


V 
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lie  goiit  poqr  l'étude  s'y  est  un  peu  conservé  :  les  Maare9> 
aisés  envoyant  leursenfans  dana  les*  école*,  et  Ton  y  parle 
mieux  la  langue  arabe  que*  dans  le  reste  de  rempire.La 
ville 9 située  dans  Ye  fond  d'un  vallon^ est*,  par  cette. silua- 
tion  ,  exposée  aux  fièvres  :  sa  position ,  du  reste,  procure 
une  grande  abondance  d*eaa  à  ses  jardins  >  et  même  à 
presque  toutes  les  maisons  :  elle  se  divise  en  Vieux-  et  en 
Nouveau-Fez.  On  fabrique  dans  cette  ville  des  ' ganses ,  des 
étoffes  de  soie^  de  belles  ceintilres  brochées  en  or  et  en- 
soie:  rindustrie  ne  démandèi^oit  q^'à être  encouragée. 

j^lcaçar-  Quivir  est  une* .assez  petite  ville,  mais  fort 
peuplée,  puisqu'elle  contieiiit> près  de  mille  familles. 

Dai:s  presque  toutes  leè  provinces,  il  y. a  des  châteaux 
'  muréà,  mais  dépoun^us  d^irtiltei^ ,  où  logent  les  bacbas^ 
eu  gouverneurs  des  provinces.  '-      •       »     ' 

Cheniex  ne  nous  a  donné  que*  peu*  de  notions  sur  le 
royaume  deTaffilet,  qui  fait  partie  de  l'empire,  mais  où 
les  Européen^»  ne  pénètrent  pas.?  Je  transcris  ici  littérale- 
ment le  pett  cfae  cet' écrivain  en  a  dit  (i).  Ce-royaume 
s'étend 'fe  lort'g  du  nîiont Atlas,  du  côtédeTest,  Ses  habi- 
tations îïe  réduisent  à  environ  quinze. eents  maisons  iso-* 
léesydont  plusieurs  ont  une  tour  pdi^ur  se  défendre.  Chaque: 
maison  e^  dans  un  enclos  qiii  renferme  des  jardins,  des 
terres  cultivées  et  des  plantations  de  palmiers.  L'ensemble 
forme'  une  campagne  variée  et  agréable  j  coupée  de  rivières 
•t  de  ruisseaux  qui' viennent  dii  monl  Atlas,  et  qu'on 
emploie  aux  arrosages.  Les  dattes,  qui  sont  d'un«  petite 
espèce  ^  mais  très-délîcates>  font  1»  ijiounriture  et  la  richesse 
des  gens  du  p^ys  ;  ils  en  donnent  même  à  leurs  chevaux. 
Par  un  ancien  usage  peut-être,  et  malgré  la  défense  de  la 
loi,  on  fait  à  Taffilet  une  «eau- de-vie  de  dattes  très-forte, 
dont  beaucoup  de  cliérifi^  font  un  usage  si  immodéré,  que 
le  vin  ne  fait  sur  eux  aucune  sensation^  Taffîiet.est  le  séjour 


(i)  On  trouvera  sur  ce  petit  Elàl,  plVis  de  détails  dans  le  Voyage 
de  Ftéjiis,  et  dans  la  iJcUre  qui  «si  à  la  suite ,  duxû  ; 'ai  donjié  pié— 
cédemment  la  uolice. 
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d*ane  popuUiion  dv  cKcnl»  ,  donl  le  pitu  :!'-4iiJ  nombre 
•ont  paifT.c-^  :  lU  Voc  rnp'iil  ci«*  U  ciiaunr  de  It-ur»  U*rrv« 
et  de  Iriirs  jardin»:  lU  M»nl  tou)oijr«  diviMt  enl^r^llX9 
et  Mn«cesv  lamoiir  du  pilta^;'*  •rni«*  \v  fort  contrr  le*  foil>l<*« 

Lr  Htiiiiit  de  IVmpiro  de  M*iroc  e%l  en  j:«'iir'r4l  |>!iw 
tempéiè  que  Ml  pAAition  iieTannoiir^  I^a  cliiinedr  mon* 
tacnca  que  forme  rAtÎ44  du  côu*  .de  Ti  tt  ,  d^-fc  iid  cet 
empire  drs  ini|>r«  ««1011»  du  Vfnl  qui ,  «ounL^nl  09  «e  )yn\t , 
embr«M*roit  U  Icrre,  s'il  éloil  frr(|uenl.  I^»  aouicf*  «i^'>n« 
d4nteft  qui  dt-roiiinit  de  TAiIaj  «  t#ii|nur»  couKit  <ie 
iiri|(e,rt  qui  ré|MMd(Mit  la  fi^i'-hriir  «Uim  1<*  voi«iii  i^**,  y 
rendent  le»  hirt-rt  aen»jldr«  ;  It*»  hriu^  rr  ^uIm  rrâ  d<>  )•  incr 
à  rouemt  dans  la  bt-lle  saisfiii ,  asviini^iriit  ftin^iilM.*ieiii<  ni 
le  climat  sur  Irs  coles.  Dan»  rinlnirur  nit^mr  d***  te  rn-«, 
où  la  chalrur  e»t  si  gramie  que  ks  ri%ifir»  laru*rul  ,  ht 
efiets  de  cette  clialrur  sont  modifie^  |>4r  l'tibfMuiAfKc*  des 
rotéesset  parla  (ruivh*»ur  df*s  nuiu.  i«a  rrgnUri'r  d(**  pliu(*s 
en  hi%'cr,  couvre  '1rs  le  mois  de  janrier  U  terre  de  vir* 
dore  et  1  eiuailU*  de*  ll^ur^ 

Le  terroir  Ae  MarcK-  v%i  très  fertile.  Poor  tout  rnitmi*, 

on  emploie  les  exr  rénieiis  tUa  lM*ftlt<Hii ,  tt  les  çvu  In»  du 

chaume  qn*on   brûle  a%*ant  les   |>luifs  de  sepfcnibte.  lie 

labour  se  réduit  à  gratter  ù  superijc-tfllemrnt  la  u*rie,  que 

le  soc  de  la  ch.irrue  n'enfonce  au  piii«  qut^  de  ••a  |>'>u^-«'5. 

Kn  m^rs  ,  on  root»  onnc  ror:*e  ,  en  iuiu  .  le  ironit  ut.  I.i«ni 

vendantes  se  fout  au  commenrrmenl  de»eptruil>re.  S^u* 

vent  le  grtîn  rend  à  Maroc,  »rii«a*iif  pour  uu  ;  «jt  ip'l  il 

ne  rend  que  treille,  c'est  un^r  r«t*o|ie  mrdi<irn'.  t'omnie 

Texportalion  est  gênée  par  la  I<u  du  priiu  e ,  <  li  u  un  ii'<  n« 

semence  guère  qu'en  raiv>n  de  se»  h<*<ioiiis.  |i  eu   r<  «<i.'o 

que  ce  pays  ai  lerlde  nV%t  ym%  a  l'abri  do  l.i  f^tnirif*,  jmv 

qu'un  fléau,  tel  que  celui  de»  sauterelles»  de!rni(  U  tot.ili.tj 

ou  one  glande  |.aiiie  de  la  mohvtn;  l^e^  M  une»  bnvcrit 

en  quelque  sorU*  le^  horreurs  de  ceruiiu,en  m'  noii^li^• 

saot  de  ces  siutenlles  :  on  en  pc^ru-  âcê  quanii.*-^  prodi* 

g'eusea  daoa  les  niarcbés^  «alee«  et   fumets  comme  des 

karengf  saura. 
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'*  Le  Maure  9  naturellement  paresseux  ^  s'occupe  peu*  dèF- 
Ta  culture'des  arbres  fruitiers»  Les  orangers ,. les  citro^ 
niers ,  e't  généralement  tous  les  arbres  qui  portent  des  fruit» 
à  écorce  9  el'iqui- exigent  peu  de  soins*,  sont  très^mulliplié» 
dans  le  pay»  :  on  en^  trouve  des  plantations  magnifiques  eni 
plein-champ.  Le»Tigf!ies  produisentdetres-bonsraisins.  Ijsa 
figuiers  i-éussissent  bien-  dàn«  une  partie  de  Tempire.  Le» 
oliviers*  abondent  ^ur  presque  toute  là  côte ,  en  plantation» 
alignées,  mctis  plus  particulièrement  au  sud;  ils  n'exigent 
d'autre  oulturè  que  des  arrosages;  A  l'égard  des  abricotiers  ,. 
des  poirier»,  de»  pommiers ,  leurs  fr^its  ont  peu  de  jus  et 
de  goût  ^.et  y  chose  étonnante  !  les  péohe»  ne  mûrissent  pas  : 
peut-être  faut^-ilen^-acouser  l'insouciaaq^  des  Maures  en* 
agriculture.  Aux  richesse»  naturelle»  du  sol ,  il  fiiut  ajouter 
la  gomme  sandaraque,  la  gomme  transparente,  le  lin>. 
une  grande  quantité  de  cire  et  de  sel  :  cette  dernière  pro- 
ductiph  est  si  abondante  en  de  certains  lieux  de  la  côte,, 
qu'on  n'a' que  la  peine  de  le  ramasser; 

Le  superflu  de  ces  objets  et  celui  de»  grains, pourroîent' 
être  un  objet  immense  de  commerce  et  d'échange  avec  les 
nations  étrangères,  si  les  sujet»,  sous  un  gouvernement 
fondé  sur  des  loix  stables ,  jenissoient  paisiblement  du  droit 
de  propriété  et  des- fruits  de  leur  travaiL 

Comme  dans  une  grande  partie  de  l'empire,  lès  Maure» 
sont  un  peuplé  pasteur-,  ils  font  consister  leur  richesse 
dans  des  troupeaux  fort  nombreux i  La  qualité  des  laines, 
sur  la  côte  sur-tônt,  est  généralement  bonne  :  elle  seroifr 
même  susceptible  de  se  perfectionner,. si  l'on  apportoife* 
plus  de  soin  dans  les  espèces,  ainsi  que  dans  le»  pâturages. 
On  ne  voit  presque  point  de  brebi»  noires  dans  l'empire  :. 
c'est  par  cette  raison  peut-être  que  ious  les  Maures .  sont 
habillés,  de  blanc.  Les  boeufs  abondent  aussi  dans  cette- 
partie  de  l'Afrique ,.  mais  l'espèce  en  est  petite..  Les  Maure» 
font  servir  le»  chameaux,  ainsi  que  les  bœufe-,  pour  le- 
labourage,  mais  plus  ordinairement  pour  le  transport  d& 
leurs,  denrées,  ou  pour  tout  autre  objet  de  commerce.  Il» 
en  mangent  volontiers  la  chair ,  dont  le  goât  est  &de  ;.  mai«. 
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le  lait  de  cet  animal  est  frais  et  léger,  et  fort  sain.  On  en 
Iboit  ha-bituellement  dans  le  sud ,  et  les  malades  affectés  de 
la  poitrine ,  en  usent  pour  la  rétablir.  Les  chevaux  sont 
très-mnltipliés  dans  l'empire^ et  l'espèce  en  est  générale- 
laent  bonj^e;  ik  sont  endurcis  à  la  fatigue ,  aux  intem- 
péries du  climat ,  et  même  aux  privations.  Les  beaux  che- 
vaux sont  cependant  trèsi-rares  :  on  n'est  pas  aussi  curieux 
chez  les  Maures  que  chez  les  Arabes,  de  conserver  les 
races  et  de  les  améliorer.  La  prohibition  de  1»  sortie  des 
chevaux ,  le  droit  que  s'arroge  l'empereur  de  s'emparer 
des  plus  beaux  peur  ses  haras-,  découragent  ceux  qui  peur* 
Toient  s'occuper  de  ce  genre  d'industrie.  Les  chevaux  sont 
particulièrement* employés  pour  la  cavalerie ;. les  mules, 
pour  les  voyages  et  pour  les  transports.  •< 

La  volaille  abonde  dans  Tempire,  mais  l'espèce  en  est 
médiocre.  Les  pigeons  >  au  contraire ,  y  sont  excellens  et 
très-gros.  Les.  perdrix  sont  très-communes,  mais  n'ont 
point  de  goût.  Les  lièvres  sont  généralement  bons  :  on  n» 
voit  dc'lapins  que  dans  la  partie  du  nord. 

Tel  est  l'état  physique  de  Tempice  :  voici  son  état  poli-? 
tique 

Le  gouvernement  de  Maroc  est, comme  on  le  sait, le 
plus  absolu  qu'on  connois^  sur  toute  l'étendue  de  la  terre» 
Le  despote  réunit  tous  les*poiivoirs..  Dans  cet  empire ,  les 
sujets  n'ont  rien  à  eux, pas  même  leur  opinion  et  leur 
existence..  Le  prince  les  dépouille  de  leurs  biens ,  leur  ôte 
la  vie  quand  il  lui  plaîl  :  jls  n'en. sont  en  quelque  sorte  qu^ 
les  dépositaires.  La  richesse  est  un  crime  capital  d<Hit  le 
despote  punit  le  possesseur  au  gré  de  son  avarice  ou  de  s^ 
convenance.  Point  de  divan ,  point  de  ministres ,  comme 
dans  les  autres  gouvernemens  absolus  :  le  prince  voit  et 
fait  tout  par  lui-même.  Dans  la  confusion  qu'introduit  cet 
ordre  de  chQ8e8,qui  n'est  qu'un  véritable  désordre,  les 
a  gens  du  prince  reçoivent  souvent  dans  le  même  jour  des 
ordres  contradictoires,  et  ne  savent  pas  lequel  il  fantex&r. 
cuter.  Ces  agens  et  les  secrétaires,  qui  sont  en  grand  nom* 
bre,.  sojQt  fréquemment  déplacés  par  le  caprice  du  prince. 
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Ils  n'ont  ni  état ,  ni  émolumens.  Leurs  voyages,  leurs 
déboursés  même,  sont  à  leur  charge.  Le  souverain  s'ea 
remet  à  leur'adresfie  sur  les  moyens  de  s'en  dédommager 
aux  dépens  du  peuple.  La  religion  seule  met  quelques 
entraves  à  un  pouvoir  si  illimité.  Ainsi  le  despote  à  Maroc 
n'enlève  pas  d'autorité  la  femme  de  son  voisin  :  ce  seroil,en 
violant  simplement  les  observations  légales,  s'exposer  à 
voiranéanlii  son  pouvoir.  Comme  les  Maures  ne  rampent 
dans  la  >oumission  prï>pre  à  des  esclaves,  que  parce  qu'ils 
envisagent  dans  le  prince  Torgane  de  la  IJivinité ,  tout 
seroit  ])erilu ,  s'il  cessoil  de  respecter  les  préjugés  reli- 
gieux. 

En  quelque  lieu  de  l'empire  que  le  souverain  se  trouve , 
il  donne  quatre  fois  la  semaine  des  audiences  publiques^ 
pour  recevoir  les  plaintes  de  ses  snj'els,  et  leur  rendre  la 
iuslice.  Dans  ces  audiences,  dont  l'inslilulion  est  respec- 
table ,  mais  qui  n'opèrent  pas  toujours  le  bien  qu'elles  pro- 
mettent, l'empereur,  seul  à  cheval  et  àTotabre  d'un  para- 
sol, est  entouré  de  ses  principaux  officiers  et  de  soldats 
Armés.  Tous  les  sujets  sans  exception,  qui  ont  à  se  plaindre 
ou  à  faire  des  représentations ,  ont  la  liberté  d'y  assister. 
Il  y  reçoit  les  courriers  qui  lui  sont  expédiés  de  toulerf  les 
parties  de  l'empire  ;  il  se  fait  rendre  compte  des  dépêches, 
et  donne  les  ordres  nécessaires  aux  divers  officiers  qui  Ten- 
vironnenl.  Dans  ces  audiences,  la  justice  s'administre  de 
la  manière  la  plus  expéditive ,  et  toujours  en  jf)résence  du 
souverain ,  dont 'les  arrêts  sont  exécutés  siir-le-cbamp.  En. 
1775,  Chcnier ,  d«ns  Tiine  de  ces  audiertces  publique^, 
vit  assommer  à  coups  de*  bâton  ,  de  Tordre  du  prince  ,  1©^ 
gouverneur  de  la   province  du  Rif.   Le   despote  lui   fit 
ensuite  couper  les  mains ,  et  fit  jfter  son  corps  dans  la  cam- 
pagne. Dans  l'agitation  où  l'avoit  mis  cette  exécution  vio- 
lente, il  descendit  de  cheval  pour  baise ria- terre ,  et  faire 
honneur  à  Dieu  de  cet  acte  de  jdstice.  Quand  il  fut  remonté 
à  cheval,  il  fil  appi-ocher  Chenier,  et  lui  donna  une  au- 
dience assez  longue. 

Cet  usage  où. est  le  souverain  d'admettre  tout  le  monde 
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à  $on  «vdKnce ,  et  d*y  rendre  pu  M  (|iu*incnl  U  iiuiire  ,  ea 
un  heureux  UrmpcrMueni  de  U  ri/iieur  du  jt-HiTmieinml: 
il  »«*it  de  Ctpïu  aux  abua  d'aulorile  que  |(»tu|r:%  |K>iirrui(*nl 
éprourer  de  la  part  de»  gouverneur»  d«-ii  ]>rD%incc«  ri  dr» 
viilea.  Peul-^lre  Oienierauroil*il  dû  oWrrrr  <|ur  la  prv* 
cipiuiion  qu'apporte  le  prince  dan«  ara  dt-ciaion»  et  «ea 
jugeneait,  peut  avoir  beaucoup  d*incon«énirn»:  cVn  rti 
un  Irèa^graTc  auiai  de  ne  |)ou%'oir  rire  admu  k  cr*  auiit-n*  r« 
publiqoea»  tana  un  présent  proporiionuc  aux  lacullr«do 
tefui  qui  «e  ptv^eule. 

IXtna  Tempire  dt*  Maroc ,  ainsi  quVn  Tur<|uio ,  il  n*y  a 
d'aulreacodeade  Uùx  qiiç  TAIcoran  cl  ao  corn  mon  Uirea* 
La  justice  êy  adniinislie  de  arme  mu»  dinnalitv*  |Mr  Ica 
radia.  Le  i-ndiclion  dit  gouvrrnrur*  d«*^  provint  «a  na 
trieml  que  aur  U  police,  11  r*l  rare  que  Ica  p4itir4qtii  en 
ont  le  droit,  a)*|M*U«nt  d**»  jugeiuena  di:^  cadia  dr% ji.l 
iVmpercur  :  ellei  redoutent  Tarbitrairc  dt*  r^%  dn irions, 
et  tur-loul  de  lui  donner  connoi*»anie  de  leur»  faculti»  cl 
de  leur  ^rtune. 

La  cour  de  1  empereur  de  Maroc  n*a  aucune  magnifia 
cence.  Ce  prince^coniniunémenl  ami  delà  Minp.Miic  et 
aana  gotit  fiour  le  litxe^n'eftt  dutiii^uù  d<*  m>«  courliwiia 
(jue  parce  qu*d  €%l  prcMjiie  toutou r»  à  cltoi^t  et  «i  l'abrî 
ô 'un.  parasol,  qui  ,à  Maroc  «est  la  marque  disliriclivr  d^ 
la  «ouTrraineté.  On  ne  le  voit  à  pied  que  dun^  s<»n  palus  , 
ÛAnt  tes  iardins  et  à  U  prière  publifjue.  Il  esi  rare  qti  il 
Tojage  en  voiture,  parce  que  les  clienim^  ne  sont  p4a 
^nlrvlcaus.  Lorsqu'il  «ort  pour  »e  promener  ou  |H>tir  vi>i* 
ter  iea  tra%'aox  ,  il  uiarcht*  sans  pom|M'  et  avec  peu  <!«*  sut  te» 
Ce  n'eat  que  dans  U»  jours  de  cérémonie,  ou  (jiMtid  il 
donne  son  autUence  piiblnpie,  qu'il  paroit  avec  uugiaud 
collège  ,  plus  nombreux  qu  il  ii*esl  brillant. 

Ce  aoul  des  enclaves  iié^rt^sses  qui  sont  c)iar(*ée#dii  ser« 
vire  intérieur  et  de  la  cuisine  du  jMiUis.  Les  souverains  de 
Maroc,  comme  généralement  tous  les  Matines,  sont  nalu« 
rellement  sobres  ;  ils  font  |)çu  de  cas  de  la  bonne  cbère^ 
tt  n  oui  paa  mémo  d  lieure  fixe  pour  manger.  Lca  mcia 
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sont  très-uniformes;  et  la  desserte  de  la  table,  où  rèmpe-' 
reur  mange  pr^ue  tout  seul^  va-  aux  officiers  de  sa  per- 
sonne. Il  eii  est  de  même  de  celle  de  la  table  de  chacune 
des  femmes  de  l'empereur ,  qai  est  toujours  assez  abon- 
dante pour  suffire  |iux  personnes 'de-  leur  suite.  Le  palais 
renferme  un  grand  nombre  de  domesliques  de  Tun  et 
Taulre  sexe,  qui  sont'  habillés  tous  les'  ans  paï*«des -tailleurs 
juifs ,  obligés  de  travailler  gratis  pour  le  prince  :  c'est  une 
corvée  donl  ils  se  payent,  dit  Chenfier ,  quand  ib  l6  peu- 
vent ,  par  leurs  mains.  Il  a  voulu  dire  apparemment' qu'ils 
volent  en  partie  les  éloÔes  qu'oh  leàr  fournit.  Toutes  les 
professions,  au  reste ^  travaillent  aussi  gratuitement  pour 
le.  prince-  O-est*  une  surcharge  pour  les  sujets ,  quj  payent 
de  plus  ce  que  l'empereur  ne  paye  pas.  Comme  il  est  servi 
d'ailleurs  par.  des  esclaves  qu'il  ne  récompense  qu'avec  des 
commissions  lucratives,  il  n'a  presqtie  rien ir débourser': 
et  le  peu  de  dépende  qu'il  fait,  il  le  prend  sur  le  produit 
des  dîme»  et  des  douanes» 

Il  y  a  dans  le  palais  une  garde  uniquementcomposée  de 
femmes, avec  des  commandantes- qu'on  appelle  karrifa;. 
c'est  une  espèce  de  prévôté  deàtihée  au  châtiment  des 
femmes.  Ge^  harrifa  sont  quelquefois  expédiées  dans  les 
provinces,  pour  y  mettre  à  la  torture  les  femmes  des  grands 
qui  ont  été  arrêtées ,  et  leur  faire  avouer  ce  qu'elles^  con- 
noissent  des.  richesses  de  leurs  maris*  Jje  luxe  des  femmes 
de  l'enipereur  n'est  pas  bien  somptueux  :  on  voit  assez 
souvent  à  Maroc,  que  celles  de  ces  femmes  qtii- n'ont  pas 
fixé  le  coeur  du  prince,  sont  oubliées  dans  une  ville  impé- 
riale, lorsque  l'empereur  va  dans'une  aù4re.  La-  chose  est 
d'autant  plus  étonnante  ,  que  ces  femmes,  ayant  le  titre 
d'épouses  selon  la  loi,  ne  sont  point  des  esclaves,  maia 
presque  toujours  des  princesses ,  ou  des  filles  de  chérifs  , 
de  gouverneurs  de  provinces,  de  particuliers  aisés.  La 
grande  reine,  tel  est  le  titre  qu'on  donne  à  la  première 
épouse,  a ,  par  sa  primauté,  la  préséance  sur  toiltes  les 
femmes  de  l'empereur.  • 

'    Les  filles  de  Tempereur,  communément  mariée»  à  des 
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^hfribf  onC  de*  «panaget ,  «t  du  ^nvant  dr  Ictir  prre  »  rSlei 
loj^ent  dans  le  ptUi*  g  où  elles  «ont  maitremiet  de  leiin 
aUioiMw  Quftiil  aus  enfant  mélea»  des  qu'iU  sont  mariés» 
rempereor  leur  donne  des  gooverneniens  de  pro%inresoa 
de  riliee,oA  Ils  exercent  louiez  aorten  de  rexjittoiu  :  r'rsi  là 
qu'ik  «e  foraient  dans  Tart  d'opprimer  les  peuples.  lors- 
que leors  extorsion»  occaMonnent  des  méconleninaens 
que  la  prudence  ne  permet  plut  de  disMmulrr,  elles  sont 
punies  pur  des  confitcalitins  .  toujours  au  profit  du  Irrsor  : 
après  ces  démonstrations  de  iustice,  les  oppressions  rrcnm* 
menceni»  et  de  nouvelles  confiscations  gtt>iisi*senl  encore 
le  trésor^  sBiu  qtie  le  malbcoreux  penpie  soA  jamais  d«dom« 
mage. 

La  aoccession  à  l'empire  n*est  établie  à  Maroc  ,  ni  par  la 
loi  9  ni  par  aocna  usage  constant  qui  en  tienne  Keu.  lle»t 
bien  reçu  parmi  les  Maures,  que  l'aine  des  enfansv  à  cause  de 
aon  expérience  »  doit  bériter  de  la  couronne  ;  mais  comme  il 
n'j  a  ai  loi  ni  usage  fixes ,  ni  divan ,  ni  conseil  pour  y  drli« 
bérer  sur  les  affsires  de  l'Etat»  Télection  tn  nouveau  sou* 
verasa  dépend  du  caractère  des  esprits,  de  l'opinion  du 
peuple,  de  l'influence  des  soldats»  de  Tappiii  des  pro* 
vifioes^  et  essentiellement  sur- tout  de  la  potsession  du 
trésor»  avec  lequel  on  acliète  des  créatures. 

Ce  qu'a  obser^'é  Clienier  sur  la  religion  des  Maures  de 
la  Barbarie»  leur  est  commun  »  à  quelr^ues  légères  nuance* 
prés,  avec  les  autres  peuples  qui  professent  le  mahomé* 
tisme  :  je  oe  m'j  arrête  donc  pas. 

Quatre  espèces  de  peuples  habitont  l'empire  de  Maroc  : 
aur  la  distinction  de  ces  peuples»  il  règne  un  peu  de  con- 
fusioa  dans  l'ouvrage  de  Chenier  :  je  vais  tâcber  de  la 
démêler.  Ces  quatre  peuples  sont  les  Brebêê  ou  les  Br^rt^ 
bér—,  les  CkêUu,  les  Maurtê ,  les  jdrabts.  Les  Brèbcs» 
isc4ésdans  leurs  montagnes»  ont  une  langue  particulière, 
et  ne  s'allient  absolument  qu'entre  eux  :  de  la  relii^ion  de 
Mabomet  qu'ils  ont  embrassée»  ils  n'observent  fi'itriement 
que  l'aversion  qu'elle  inspire  contre  les  cultes  étrangers. 
JLeur  séjour  habituel  dans  las  monUgnes ,  leur  douue 
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lane  férocité  de  caractère  et  une  force  de.  corps  quî  lea 
riend  plus  propres  à  la  guerre ,  et  plus  impatiens  du  joug 
qge  ne  le  sont  les  Maures  de  la  plaine.  Plusieurs  de  leurs 
tribus  sont  très- puissantes  par  leur  nombre  et  par  leur 
courage.  LVmpereur  retient  auprès  de  lui ,  les  enfans  dfes 
principaux  de  ces  tribus,  comme'des  otages  de  leur  fidé- 
lité. Celte  précaution  ne  prévient  pas  loujoursleurs  révoltes. 
La  chasse  aux  lions  et  aux  iigres  est  1  une  de  leurs  occu- 
pations favorites. 

-  Les  ChèUa  forment  une  tribu  à  rexlrémité  de  l'empire, 
du  càté  du  sud.  Leur  population  n'est  pas,  à  beaucoup 
près  9  si  nombreuse  que  celle  des  Brèbes ,  et  ils  sont  beau- 
coup moins  féroces.  Ainsi  que  lea  Brèbes ,  ils  ne  's'allient 
point  avec  les  nations  étrangères.  Ils  parlent  la'^  même 
langue  qu'eux ,  mais  ils  sont  de  pluâ  fidèles  observateurs 
de  leur  religion. 

Des  Maures ,  le  plus  grand  nombre  est  répandu  dans  les 
eamp^nes,  y  vit  sous  des  tentes,  et  après  en  avoir  pré- 
^venu  Is  gouveritement ,  déplace  tous  les  ans  son  campe- 
ment ,  pour  laisser  reposer  ses  terres ,  eLaller  chercher  des 
pâturages  plus  frais  :  les  autres  habitent  les  villes.  Ce  peuple 
est  beaucoup  plus  formé  à  la  soumission  que  les  Brèbes  et 
les  Chellu.  • 

A  l'égard  des  Arabes  y  ils  sont  confondus,  soit  dans  les 
campagnes,  soit  dans  les  villes,  avec  les  Maures;  leur  ori- 
gine est  bien  connue. 

Il  est  très-difiicile,  au  contraire,  de  déterminer  celle  des 
trois  premiers  de  ces  peuples,  ainsi  que  l'époque  où  ils  sont 
venus  habiter  l'Afrique.  Chenier  est  porte  à  croire  que 
dans  le  principe,  leur  origine  est  commune,  qu'ils  sotit 
tous  venus  d'Asie  par  suite  du  reflux  des  nations  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  contenir ,  ou  qui  ont  été  repoussées  par 
leurs  voisins.  La  diversité  de  leurs  habitations  aura  insen- 
siblement  modifié  leur  langue,  leur  caractère,  leurs 
mœurs ,  et  aufa  produit  la  diversité  qui  existe  aujourd'hui 
entre  eux.  -  - 

.   Chenier  est  entré  dans  un  grand  détail  sur  les  mœurt 
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qii^  rr«  «KT'ir»,  «Tu ht-  )>t.iMf]f  «Miip'i-  i  •'•  .  n»*  •'yoI  .  rornmo 
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Ij*  noarrîMir*»  ordiiiaiM*  »lf<  Mvtir*^  donl  il  «'j:;!!.  rtî  lo 
rniiir"«f*«"ri  .*  rV»|  une  pâli»  f.ul»*rn  fomir  <!r  pitUsi  u»it, 
«vf^  d^  la  firine,  dan«  Ir  <««>rti  d'-t  ptl*«4  d'If  lin*  :  <IIr  «o 
ruil  i  U  v.iprurdti  bouillon  :  cVtt  un  jltmrnt  iit'^-ftirnpli*, 
miH  In***  nourrissant  ,  et  nt»Sii€»  tkxrr  r*n*iii. .«!«•,  il  «t 
a::réabl^«  Ije  rAli  •*•  c«iil  à  un  fcii  ln*v-iif,  m»  •rrt  *\.*n%  un 
plat  d«*  boit,  el  Cfi<*ni(*r  asMirr  qu'il  •  unr  lrt*«lM-I!f  rou« 
l<-uret  fort  bon  coAi.  (V%  n'fxi»,  dil  il,  autquiU  d  •*€*•! 
trouvé  aouvcnt ,  l<*  tnin^|>orloicnt  <*n  td«V  aut  auMMia 
t^mps  df^  pitrârcli*»»  :  Ir»  Manrrs  rn  oui  lotilr*  Ir*  vi r'tit 
lios|iiia1ièrrs.  Lrs  f<*rnmri .  «oui  Iriir»  tcnîrf  cro^i  rc-^  f  ibn- 
«lué^  arec  du  |)oil  de  rlu*%*rr,  d<*  laine  de  chjnifjti  rt  do 
f  «lillmde  pilmier  •.iuva^<*,  pr^pirrnt  \r%  l'iiu«*«,  !<*«  fdrutf 
el  en  font  dea  étoile*»  «ur  t\r%  mV-lirr»  au^itrudus  <l.iu«  U 
longueur  de  ces  lenle».  {«es  Nfaure»  ne  «'ImIi. lient  qurdo 
I*  uni  laînnpe^  ,  et  ne  portent  ni  ral«'<7ons  .  ni  rlimi !*•••.  |^ 
(oîle ,  parmi  ces  p^u|»l«*s  ,  est  un  gc*iiio  de  luxe  «iiTou  n^ 
connoil  qu'4  U  cour  el  à  In  villf. 

I>e«  femme»  «ont  «Irins  Tusanf»  de  »e  tifou'T  comme  le» 
peuples  ta uvn 2 r»  :  les  M:iurf.s  le*  n'^aid*  ni  moins  rouinie 
l-firscomp^gnrft^que  rounne  deseM  j.nr^l^ifcs  j)oiir  l**  li-n- 
Taîl  :  au  labooraqe  pr<*s,  do)it  ellr$  ne  »int  pis  lotii  »ur» 
ex*-mpte«,  elles  »^mt  rli^rp»'*es  de  tout,  «i  re  nV*l  n'''«in* 
moins  que  le*  enfan^.drs  qu'ils  prnvenl  a"ir,  put  i^rnl 
»v4*c.  elles,  en  proportion  cle  leiim  lori  es  ,  Ie$  si^mis  «lf»mi*s- 
tir|ues.  Cesenlamf,.diins  Tiulrrirur  d*-stertes,  où  i.i  <  luleur 
4»«1  plus  forfe,Tont  tout  ntis  JHsr|u  m  r;«:«e  de  neut  û  dix  ans. 
T.#es  hommes  faits  ne  s  occupent  que  de  U  culiuro  des 
l«frrei.  ^ 

Ljc%  douharê  rcpandiis  dans  la  carrpiqne,  toujours  pr"** 
ai  un  ruiâseau  ou  d'une  fcourcei  sont  le*»  liùl.'lierijs  où  ïnê 


64  ilBLIOTHÏÈqUB   D«S    VOYAGES. 

voyagears  s*arrétent.  Il  y  a  toujours  une  tente  pour  les 
recevoir,  s'ils  n'en  portent  pas  avec  eux.  Ceux  qui  tiennent 
ces  douhars  sont  responsables  des  vols  faits  dans  leiir  voi- 
sinage et  à  la  vue  4^  leurs  tentes ,  mais  seulement  de  ceux 
^ui  se  fan t^ de  jour.  De  cette  judicieuse  police^  il  résulte 
qu*on  ne  se  met  en  route  qu'au  soleil  levé. 

Tous  les  'jours ,  excepté  le  vendredi ,  qui  «st  consacré  à 
la  prière, il  se  lient  dans  les  divers  quartiers  de  chaque 
province,  un  marché  qui  ressemble  assez  à  nos  foires. 
C'est  dans  les  douhan  que  se  contractent  les  mariages, 
dont  les  formalités  sont  assea  semblables  à  celles  des  ma- 
riages des  Maures  de  la  ville,  mais,  avec  un  appareil  plus 
gai  et  plus  brillant.  L'éducation  des  enfans  se  réduit  à  leur 
faire  lire,  par  un  iman  qui  sait  à  peine  épeler ,  quelques 
leçons  d^l'Alcoran  transcrit  sur  des  planches. 

Les  Maures  qui  habitent  les  villes  ne  diiSërent  de  ceux 
de  la  campagne ,  que  par  un  peu  plus  d'urbanité  et  par  ua 
extérieur  qui  annonce  plus  de  civilisation.  Leurs  haUta- 
tions  néanmoins  ont  peu  de  commodités.  L'ameublement 
eu  est  extrêmement  simple  ;  et  dans  la  construction  de 
leurs  maisons,  fort  peu  élevées, et  dont  les  toits  sont  en. 
terrasse,  ils  ne  recherchent  que  la  fraîcheur.  Toujouris 
obligés  de  déguiser  leur  aisance,  ils  observent  autant  de 
simplicité  dans  leurs  habits  que  dans  leurs  meubles.  Comme 
les  femmes  sortent  peu  et  ne  sortent  que  voilées ,  il  n'y  a. 
pas  le  m^me  inconvénient  pour  les  Maures ,  de  leur  pro- 
diguer les  parures,  soit  en  riches  habits,  soit  en  bijoux 
d'or  et  d'argent  et  en  perles  :  car  les  pierreries  sont  uix 
luxe  Iqu'on  ne  connoît  pas  chez  eux.  L'embonpoint 
porté  à  l'excès  étant  réputé  la  principale  beauté  chez  cea 
femmes,  on  les  nourrit ,  quand  elles  sont  nubiles»  de  mets 
préparés  en  ballotes,  à-peu-près  comme  nous  faisons  en. 
Europe,  pour  engraisser  les  volailles.  Dans  la  partie  da 
sud  ,  les  femmes, sont  en  général  plus  belles,  et  on  les  dit^ 
si  surveillée  ,  soit  dans  les  campagnes  ,  soit  dans  les  villes , 
que  leurs  parens  même  n'entrent  ni  dans  leurs  maisons^ 
ni  dans  leurs  tentes.  Par  une  contradiction  inexplicable  , 
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il  f»t  dn  tribut  daiit  crtle  partir  do  IVni|iire ,  mi  Von 
tf^Ardt  comme  un  «cled'iKMpiUiité»  d'offrir  une  femmo 
à  un  Toya|{tur« 

Par  U  nature  du  toi  •  o«  par  là  qualité  dra  aliment ,  li>« 

Miurcs  aoRl  fort  maigret.  lit  oot  de  U  taille,  <le«  tniiia 

it^ulfert»  de  beaux  yruXf  de  bellra  dcnU;  mat*  ce  tout 

d**^  pbjtionomiet  tant  expreMion  ,  où  Ton  rrmin|tie  une 

tMHle  de  méUooolie  et  de  tri«le»««"  hibilurllr^  Le  lif>erli« 

n  i^e ,  auquel  ait  te  livrent  do  b<»nne  heure ,  coninbue 

l-"4QCOUpà  ka énerver.  Letprtt  d*aviditr  qui  letdomine, 

>%  rend  aooplet,  mars,  et  plut  pcnéirana  que  leur  eité* 

rivur  grottier  ne  Tannonce,  lia  te  voirnt  entre  eux  aveo 

une  grande  adrease.  Dn  rrtie»  on  ne  trou^'e  clies  eux  ni 

tTniiié,  ni  confiance:  ilt  ne  connoias -nLque  Ict  pa^Mona 

triocet,  et  Tart  de  let  dêguiter.  L'avarice  et  Tenvàe  Ica 

j/ouaaent  aouTent  i  ae  rendre   tourdement  de   mauvaia 

crhcea^  et  à  ae  dépouiller  réciproquement  de  leurt  birna 

jnr  lea  voiea  let  plut  obliquea.  C*eat  à  cela  que  te  borno 

1-  u'e  leur  énergie  :  car  le  de»f>oliame  let  a  tellement  avilu^ 

•si'iia  aont  également  incapablct  de  cet  bellet  actif  m»  ou 

J<?  ce»  granda  crimes  »  qui  tupp^went  quelque  force  da  na 

.*T  caractère.  Let  punitiont  »  à  Maroc,  tont  tMes  arbi— 

il  rem  «et  te  règlent  d'aprèt  let  circonatancet  qui  t  gravent 

:  .  is  ou  moinale  dciit  Le  vol  n*etl  ;amaia  puni  de  mort  ; 

r.  n  coupe  la  main  ou  le   pied  au  voleur  de  «randa  che-- 

rMf.A.  Par  leur  tempérament  »  ou  par  tuitede  leuréduca* 

ri  pliytique  et  morale  ,  let  Maures  acquièrent  d^riM  lea 

.  '^res   une  roideur  qui  dégénère  en  lin  en  impatsibililé. 

.cnier  rapporte  qu'a.<«aex  fréquemment ,  lempereur  a 

.  1   couper  la  main  à  det  voleun,  qui,  renvovét  tout  do 

«     te  ,  ramattoient  a  terre  cette  main  amputée .  et  »e  niel« 

.*  nt  Â  courir.  Cet  exécutiont  se  font  tur-le-champ  et  de 

ziianière  la  plua  gauclie,  de  Tordre  du  prince,  par  la 

.  rnier  Maure  qui  te  trouve  présent. 

l'ouft  ce  qui  concerne  les  mariages,  soit  pour  Tà^e auquel 

r  ^   \,-%   contracte,  toit  pour  le  nombre  de  femmes  qurùn 

Il  épottter ,  toit  pour  Tutagc  de  s'uuir  tafts  s  ctre  prècé* 

1 V.  * 
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demmeut  connul,  soit  poar  le  prix  qu'on  attache  aux 
preuves  de  la  virgintié ,  eti  aMes  confomie  à  ce  qiri  se  pra-» 
tiqae  à  cet  égard  en  Tarquie.  On  ne  ae  marie  goère  qu'après 
la  récsolte;  et  son  abondance,  qni  déctdo  du  plus  on  du 
moins  de  facultés ,  rend*  à  la  campagne  sur  -  font  ^  les 
mariages  plus  on  moins  nombrenx.  L'esprit  d'intérêt  qui 
ne  cesse  d'animer  les  Maures^  les  porte  naturellemeni  à 
|oiier  ;  mais  la  police  surreiUe  sévèrement  les  jeuetirs.  Le 
seul  jeu  que  les  Maures  iouent  publiquement,  c'est* celui 
des  échecsé  En  général ,  ils  ont  peu  d'amosemens.  La  bul- 
ture  de  leurs  jardins ,  le  rassemblement  chee  les  barbiers, 
pour  s'y  entretenir  de  nouvelles.,  ou  autour  des  bateleurs 
dans  les  rues  et  dans  les  places,  voilà  tout  le  cercle  des 
plaisirs.  Ceux  d«  la  uble  ne  sont  pas  contins.  La  cuisine 
des  Maures  est  simple  el  fmgale  :  ils  font  le  matin  un 
déjeuner  avant  d'aller  à  leurs  affaires  :  le  véritable  repas 
est  celui  qu'ils  font  le  soir  après  le  soleil  coudié.  Ces  peu« 
ples  ne  connoissent  ni  l'utage  du  linge,  ni  cdoi de»  coil- 
liers  et  des  fourchettes.  ^ 

Les  Maures  ne  sont  avancés  dans  ancnn  genre  d'arts  et 
de  sciences  ;  on  a  précédemment  vu  à  quoi  se  réduit  leur 
éducation  domestique  ;  l'instruction  publique  ne  va  guère 
plus  loin.  Cependant  à  Fee,  où  Ton  a  conservé  quelques 
teintes  d'urbanité,  on  reçoit  un  peu' d'instruction  dans  les 
écoles  :  les  Maures  à  leur  aise  y  envoyent  leurs  enfans  pour 
s'instruire  dans  la  langue  arabe,  et  dans  la  eonnoissance 
de  la  religion  et  des  loix*:  ils  y  prennent  du  goât  pour  la 
poésie  :  les  Manres  ont  assez  celui  de  rimer  et  de  chanter 
les  événemeiis  historiques  :  c'est  la  seule  manière  d^en 
instruira  ceux  d'entre  eux  qui  ne  savent  pas  lire.  Les  plus 
lettrés  s'amusent  à  se  proposer  des  énigmes  assez  agréable- 
ment versifiées  :  celui  qui  les  devine  doit  employtsr  les 
mêmes  rimes,  comme  si  c'étoit  nne  réponse  à  une  ques- 
tion. Entre  les  sciences ,  belles  qui  étoient  les  plus  culti- 
vées par  les  Arabes ,  étoient ,  comme  on  le  sait ,  la  méde- 
cine et  Taslronomie:  ils  en  avoient  répandu' le  goât  dans 
la  |Mirtie  de  l' Afrique  dont  il  s*agii  ici.  ]}epuis  le  décliri  de 
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Ifor  poMBCe,  cet  Kiencas  ont  «nl>Freinenl  drg^nrrr: 
Jd  n»r[M<"M  y  aonl  (raiic^a  camine  dm  les  Mara|tt«,  par 
lin  fàkin  ou  do  pfvWndu*  wmU  ,  qui  oc  Tovrni  ilani  lv« 
Jiren  ipaplAlBM  de  c«a  maladMa  ,  qu«  rotki  dr*  aorfa- 
Irin,  cl  qui ,  ii'en>)iloraa(  I]U«  dr«  ttcoora  OiiramkDX  , 
j^uaeal  périr  le*  mBLadea.  La  pclire  -  vrrol«  rai  U  ••■tilo 
pour  laquelle  oa  n'inroque  pa*  le*  aatiila.  Gracia  a  U 
irmpêniara  do  cliroai  ri  ■  U  aobrx-ié  an  hadiiaii*,  cll« 
(jit  peu  d«  nvajtei.  Daiu  l'inUYicitr  du  pa^a ,  on  runn  II 
l'inocnUlioa.  li'aMronomie  .qui  »e  rcduii  aujourd'liui  à 
lirt  chimériquo  de  l'atlrotu^ie  ,  éclaire  h  )ieu  le  pcuplo 
•arletpbénonènetde  U  nature  ,  que  le*  é>lip*v«  le  irllenC 
dîna  la  pliu  itrande  conilernalion.  Cbenier  fui  k-niniit 
à  Sali, en  1778, d'une  écli|Ne  loi4lee1  centrale  du  aoli-il. 
(Quoiqu'il  «âl  eu  aoin  de  l'annoncer,  pour*n^na^r  h 
Ira^-eurdn  peuple,  il  rap|>or1e  qu'au  nonieBl 'xi  l'iumer- 
4ion  fultolde,  on  enkiidi)  d«a  femmea  et  dea  e<irani  irlec 
dcacrti  laaeatablea,  dana  la  perauaMon  que  c Vloit  la  lia 
lia  moMte  :  ib  ne   te  nMUrèrcal  que  loraque  ia  cUrié 

e  et  de  U  captivité  de 
dewrriplioa  des  dt'»r>ns 
j'ai  jusqu'à  Maroc.  Genève 

deux  fois  ea  aUeiiuDd. 

90 ,  îD-â". 

D  anglais.  Londres ,  j  790, 

;acore  en  anglais ,  arec  le 

ires,  179a,  io-B". 

n  lioUandaû.  Amsterdam, 

en  tuédcùs.  StockLoIm; 
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La  partie la-^us  intéressante  de  cette  relation  ,  c'est  la 
descrîption  des  déserts  d'Afrique ,  sur  lesquels  on  trouve 
des  notions  plus  étendues  encore  dans  les  relations  de 
-Fouies  et  de  Saugmer,  dont  je  donnerai  des  notices. 

Voyage  de  Gibraltar  à  Tanger ,  Salé  ,  Mogador, 
Santa- Cruz,  etc...^  Tarudant^  et  par-delà  le  mont 
Atlas ,  dans  le  royaume  de  Maroc ,  par  Guillaume 
JLamprière  :  (  en  anglais  )  Tour  from  Gibraltar  to 
Tangier  y  Sale  y  Mogador,  Santa  ^  C/tiz  ,  Tarudant 
and  o\fer  moùnt  Atlas,  in  Marocco ,  etc.*  by  JVil" 
ïiamLampfière.  Londres,  1791,  in-8^. 

— -  Il  a  été  traduit  en  allemand  par  Zimmermann  ^ 
«t*a  parue  Berlin  en  1793  ,  in-8^. 

tl  a  éié  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  Tempire  de  Maroc  et  le  royaume 
de  Fez  j  fait  pendant  les  années  1790  et  1791,  par 
G^*  Lamprière ,  accompagné  d'une  carte  géogra- 
phique de  rAfriqiie,  par  le  major  Rennel;  et  au{^- 
mente  d'un  itinéraire  pour  l'intelligence  de  ce 
voyjge,  par  Brion  père  ;  et  orné  des  vues  de  Tanger 
^t  de  Maroc;  traduit  de  l'anglais  par  M.  de  Sainte- 
Suzanne.  Paris,  Tavernier,  an  ix  — 1801,  in-S**. 

C'est  sur  la  demande  que  fit  le  consul  anglais  à  Tanger^ 
«ru  gouverneur  de  Gibraltar,  d'un  chirurgien  expérî- 
jnaenté  pour  traiter  Muley-Absulem ,  fils  chéri  de  1  empe- 
reur de  Maroc,  et.  menacé  de  perdre  la  vue,  que  Lam- 
prière passa  en  Barbarie.  Il  décrk^successivement  Tanger, 
jirzilla,Larache,  Mamora:  c  est  de  celle  dernière  ville, 
où  Ton  voit  un  aqueduc  qui  paroît  être  un  ancien  monu- 
ment romain  ,  qu'il  partit  pour  Salé,  dont  il  trouva  que  le 
portsecombloit  progressivement ,  ce  qui  explique  la  diuii- 
uutioii  des  corsaires ,  autrefois  si  redoutables,  de  celte  ville. 
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A  Rabais  il  fut  prr»<*rité  |>ar  I«  contti!  de  Fmiic-^  iU  prr* 

n:ie'r  niinûAre  de  IViii|M»rcur ,  H  en  fui  p«rr4il'«mriit  ar- 

ciieiUi  y  sur-loiit  lorM|u*a|)r(-«  l'altoucliomrnl  du  |k>i)U  da 

ce  fniiiitlre  ,  il  IVtit  iift»uré  que  ce  pouU  indi«{itoil  un» 

bonne  aanlê.  Pendant  aon  »ê)our  dan«  celle  ville  ,  :|  fut 

iiilroduil  dans  une  maison  où  étoienl  réunie*  limi  )<  iiiii« 

Mitt  a}an(  tou(r«  dea  traili  rc^gulirn,  un  leinl  étU'in!, 

i\*'*  yeux  noiri  e(  cxpi-eMifs.  Sur  la  roule  d«*  Halal  à  Mo^a- 

ilïT^  il  trouva  une  abondance  de  melons  dtMici<-u\  €*l  dVv* 

(.t.îi^nlea  grenades  qui    venoient  en    pirin   cli.ifnp.    I<cs 

uifionv»  aaaes  groa  pour  «ix  per%<ninf^ ,  ne  c^M'itoimt  r|tin 

trort  aoU  anglnia.  Lo  comptoir  de  Moj^ador  e»l  rnnip<>«Â 

o  une  douxauie  de  mainont  de  diverse»  nation».  \a»  ih  go* 

c  jna  n'y  aont  |K)int  troubl<*9  dan«  Irum  o|)ér4tiona  com* 

i!:erciale»,  mata  ils  y  sont  chargr*  dv  l.n*^  rnornu*».  Ici ,  lo 

Toy^geur  donne  des  renM*igiiemen%  sur  le  gourerui*men(  » 

\"  commerce  et  le\  re*<o  un- es  de  1  cm  pire  de  Maroc;  mat* 

1.S  ne  nous  apprennent  rien  de  neuf,  après  ce  que  nous 

en  a  dit  Chenier.  Ce  fut  àTaMiddul,  apanage  de  Muley- 

.\  bsulem  »  qu'il  trouva  ce  prince,  dont  le  p««!ai«  n'ovoit 

r;*  n  de  magnifique.  Larapi ière  trace  le  caraetên*  de  ce 

}.nnce,  la  nature  de  sa  maladie  ,  lea  moyensqu'îl  emplo\*B 

X  iUT  la  guérir.  Les  d<^tails  où  il  entre  sur  le  liarem  de 

.'.liile^'-AbsuIem  »  et  sur  les  femmes  qui  rhabitent,  sont 

î.  ^/in»  cuT%v\\x  que  ceuxqu*il  donnera  dans  la  suite  sur  le 

)  irem  du  rem(N'n*ur  et  sur  ses  femmes.  Maigre  sa  faveur 

a  .près  du  prince,  il  se  plninl  beaucoup  dos  insulte» qu'il 

r*  .lit  de  la  )>opulace ,  et  m«^me  d'un  cliérif,  qui  s'abaissa 

'.  fL^er*  lui  aux  plus  humiliantes  excuses,  lorsqu'il  apprit 

'.'je   L»amprière  étoit  le  méilecin  du  prince.  Il  éprouva 

c:<^i  de  la  part  de  ce  flernier,  soit  k  celle  é|vH|ue ,  soit 

.  «.sqo'il  le  revit  depuis   k  Maroc  ^  l'ingratitude  U    plus 

T-  voilante.  Appelé  a  la  Cour  par  rem|)ereur,  l^araprièra 

-::.ver»a,  pour  s'y  rendre»  la  cbaîne  da  mont  Atlas, sur 

juelle  il  fait  quelques  obsenralions  curieu&es.  Une  dea 

.  .  j»  remarquables  est  celle  qui  frappe  sur  les  lion^,  les 

..„re«,les  loups,  les  sanglier»,  et  les  serpens  monstrueux 
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dont  celte  chaîne  de  montagnes  est  remplie  :  ces  ahiraansr 
féroces  bu  malfaiaans ,  dit-il ,  ne  quittent  communément   . 

leur  repaire  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  ^  ce  quî< 
n'arrive  guère  qne  dans  les  hivers  très^rudes.  Ce  que  Lam- 
prière  dit  des  Brèbes ,  confirme  ee  que  nous  en  a  appn's 
Clienier  :  mais  ce  .qui  luf  est  propre  ^  ô'est  d'avoir  fixé- 
avec  plus  de  précision  qiie^ ne  l'avoient  encore  fai(  aucuns 
voyageurs  /la  position  de  la  chaîne  de  l'Atlas. 

Au  récit  des  intrigues  è%^  médecins  maures  pour  le- 
perdre  dan»  Tesprit  de  Femperenr,  ce  voyageur  fait  suc^ 
eéder  la  description  de  Maroc^  du  palais  impérial  et  des 
jardins  qui  l'entourent  :  on  en  a  pris  une  idée  suffisante- 
dans  l'extrait  de  l'ouvrage  de  Chenier.  Oxt  peut  en  dire 
autant  des  notions  qu'il'  donne  sur  les  ioix  civiles  et  crimi« 
Belles  de  l'empire; 

La  plus  intéressante  partie  de  la  relation  ^  est  celle  qui 
eoncerne  le  harem:  de  l'empereur.  Ce  fut  la  force  des  cir- 
constances qui  ouvrit  à  Lamprière  l'entrée  de  cette  irapé-^^ 
nétrable  demeure,  sur  le  dehors  de  laquelle  on  ne  peut 
pas  même  jeter  un  coup-d'œil  furtif,  sans  réveiller  la/ 
^loui*ie  du  prinee,armé  du  plu»  redoutable  pouvoir qu*oa 
ait' jamais  exercé  sur  les  hommes. 

Quelques  incidens  un  peu  romanesques  que  Lamprière 
a  ^etés  dans  le  récit  des  visites  qu'il  fil  à  plusieurs  reprises 
dans  le  harem  ^  pour  y  traiter  une  des  sultanes  que  ses 
jalouses  compagnes  a  voient  empoisonnée^  ont  fait  élever 
des  doutes  sur  là  fidélité  de  sa  relation  dans  cette  partie  ; 
mais  il  est,  ce  semble,  facile  de  distinguer  ce  qu'il  y  a- 
d'authentique  dans  la  narration^  d'avec  les  embellissement 
dont  ij  l'a  ornée.  11  est  difi&cije  de  croire,  par  exemple  , 
qu'àl'insu  de  l'empereur,  et  de  connivence  avec  les  eunu- 
ques, il  ait  eu  de  longues  entrevues  avec  la  sultane  favo- 
rite :  mais  ce  qui  n'a  rien  de  suspect,  ce  sont  les  détails  où 
il  entre  sur  Fétendue  du  harem  ,  sa  distribution  intérieure  , 
te  genre  de  luxe  qui  règne  dans  lesappartemens  des  femmes» 
Ja  police  qui  s'y  exerce ,  les  ressources  qu'elles  ont  pour 
fournir  à  leur  nourriture  et  à  leur  entretien ^.leur  manière 
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de  m  xèiir  H  dr  ac  psrer;  Ir«  amiucmcru  enlîn  auxqucU 
c!Ie«  sont  réduiU*». 

DanAleiendiiedu  Icrrrin  qu'occupe  Ir  liarrni  ,on  iroutc 
douse  cours  ciirm^^  par  où  1  on  ftrh%*r  à  fou»  lr%  apiMT» 
If  ment  des  (cmmru  Dans  U  plut  grande,  câl  une  l>«*llft 
f(jn(ainequi  donne  de  I'cau  pour  les  rtiW|iirijtc%  aMiitioDs 
rrcommandétt  par  U  loi  :clle  en  fournit  (^.ilcniml  |»<Mir 
todt  !<*«  besoin»  doniftliques.  Ces  appjirlrnir*nt  ne  sont 
rcUinrsque  par  des  porter  brucc4;  cette  mariMTC  de  donruT 
du  iour  aux  appartemrns,  est  gCMicrale  |x>iir  tout*^  Ica 
inaîsona  des  Maures  •  qui  n*out  jamais  dr  fi  mire».  LVxi/-- 
neur  dtns  apparlrtnciucst  sculpté  avec  autant  de  goût  qu'on 
pourrptt  le  faire  co  Lurn|>c  :  il«  soiil  lapiMt'*  en  iN-ata 
cliiDAft  ;  les  pLnchers  sont  cou\fiis  de  su|>crb«*s  tapit  de 
'l'urquic  y  sur  lesquels  on  jt-tte  d(*s  coij%4in9  et  d?  |ieti(s 
matelas  piur  s'asseoir  ou  |>our  dormir.  Quatre  o't'ituancs 
eu  bois  d'acajou  et  fort  cUfi.inteii,  |;arnL%»(*nt  orJinaire- 
Dieol  les  quatre  coins  de  rappirUinrtit ,  et  ne  sont  la  que 
pf>ur  l'orne  nient.  Le  plafond  de  tou.'es  les  pit^^-s  01- 1  upcrs 
par  les  femmes,  est  peint  et  chir;;i'  de  sculptures;  nuHco 
qui  les  décore  le  mit-ux ,  ce  sont  de  bclU*s  gUcts  et  di*s|>4'ii- 
4iules  dans  des  cli4«sis  doiês. 

La  premieM'*  sulunc  (cVst  communément  relie  qui  a 
donné  la  pn-uia.re  un  enfant  k  lVm|>ereur)  a  la  dirrc  lion 
du  lureni  :  son  aitlorité  néanmoius  ne  sVtrnd  pas  sur 
chaque  femme  en  pariiriilier  ;  elle  est  seulement  cbargtf» 
delà  polif-e  ;;fMiénili;.  Sa  plucd  lui  donne  le  dioit  de  dioitir 
le  meilleur  l<>^>'tuenl.  CVL'c  qui  U  rempli^soit  alors,  et  la 
>ultaae  favorite ,  éloiont  h  %  aeui**s  qui  eussent  une  chambre 
précédée  d'une  autjc  pii'ce.  Ces  femmes  n'avoietit  en  peu* 
&iOQ  fixe,  pour  leur  entretien  el  leur  nourriture  ,  qu'una 
modique  somme  qui,  |>our  la  sullane  favorite  même  ,  n>x- 
1  «doit  guère  la  valeur  d'uu  pc  tit  écu  par  joor.  L  empereur, 
à  la  vérité,  let^rdoonoil  des  bijoux,  et  même  quelquefois 
fies  gratification*  en  argent  Ces  dons  étoient  plus  ou 
moins  abondans ,  suivant  les  aentiinens  plus  ou  moins  vifi 
/^ue  ces  femmes  avoieut  lart  de  lui  inspirer.  jMaigré  ceâ 
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Dà  temps  de  Lamprière ,  le  harem  étoît  compoié  de 
cent  eoûante  femme» ,  dont  quatre  aeidement ,  comme 
époiuef  9  aToient  le  tilre  desolUnes:  les  auttes  n'éloîent 
que  des  concobiiiet  :  &  ce  nombre,  il* faut  aîoater  une 
foule  d'esclave*  pouiHe  service  de  ces  femmes. 

Ix»ng-fpmps  Lampriète  avoit  sdlicité ,  ton  jours  vaine* 
ment,  la  permission  de  reSoamer  en  Europe  :  ce  ne  fut 
qu'à  la  prière  de»  sultanes  qu*il  Tobtint^sons  la  promesse 
qo^l  leur  fit  de  sevenir* 

De  la  relation  de  ce  voyageur  y  sous  les  rapports  poli«- 
tiques,  on  peut  recueillir  que  la  puissance  de  l'empereur 
de  Maroc ,  excessivement  grossie  aux  jeux  de  l'Européen  , 
par  la  difficulté  d'y  pénétrer ,  est  presque  idéale.  Ses  forcit 
de  terre ,  en  eflet ,  paroissent  se  réduire  a  lreale-«x  mille 
hommes  mal  disciplinée,  et  sa  marine  à  quinse  frégates, 
quelques  chebecs ,  et  vingt  à  trente  galères  à  rames.  Cet 
empiré  ne  subsiste  donc  ,  et  n'inquièle  le  commerce  de» 
potiêance»  européennes, que  parce  que  des  intérêts  poli- 
tiques  les  empêchent  de  se  réunir  pour  le  renverser. 

Voyage  dans  les  déserts  de  Sahara ,  par  M.  Fol^ 
lies ,  officier  d^administration  dans  les  colonies  , 
contenant  la  relation  de  son  naufrage  et  de  ses 
afventures ,  pendant  son  esclavage ,  et  un  précis  des 
mceurs ,  des  usages  et  des  opinions  Ae%  habitana  de 
Sahara.  Paris  y  imprimerie  du  Cercle  social ,  1792 , 
in-8^. 

M.  Follies  s'étoit  embarqué  à  Bordeaux,  m  décembre 
.1783^  sur  le  vaisseau  /es  Deux^AmU  ,  dont  la  destination 
éloit  pour  le  Sénégal^  où  cet  officier  devoit  être  employé 
clans  l'administralion  de  cette  colonie.  L'ignorance  du 
lieutenant  du  vaisseau ,  auquel  inconsidérément  le  capi* 
laine,  assez  peu  instruit  lui-même,  e^  avoit  confié  pen- 
dant la  nuit  la  direction ,  fit  échouer  le  navire  sur  les  côtes 
deTAfrique  çccidentale,  en  vue  du  csLjfNum.  Ce  naufrage 
livja  M-  Follies,  et  quelques  pa&sagers  comme  lui,  dont 
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M.  Saugnîer,  comme  on  le  verra  ^iaisoit  partie ,  à  la  discré- 
tion du  peuple  barbare  répandu  sur  la  côle.IJs  furent 
réduits  à  Tesclava^e ,  séparés  les  uns. des  autres  >  et  distribué» 
à  difiéi'eus  maîtres ,  d'abord  dé  ]a  nation  des  Mongeares  > 
puis  de  celle  des  Massaltmia  ,  leurs^  voiuns.  M.  Follies  y 
fut  employé  d'abord  à  ramasser  du  boispour  le  chauffage  : 
on  lui  confia  ensuite  la  garde  d'un  troupeau.  Le  récit  qu'il 
fait  d^  ses  souiFrancea  dans  les  déserts  où  on  le  fit  errer  ^ 
est  trè»-altacl]aut  par  le  courage  qu'il  ne  «cessa  de  montrer 
dans  la  situation  la  plus  déplorable.  Des  travaux  excessifs 
et  l'ardeur  du  soleil  avoient  couvert  son  corps  de  plaies. 
Xiui  et  plusieurs  de  ses  compagnons  d'infortune  durent 
Jeur  délivrance  au  zèle  infatigable  de  M.  Mur  ^  vice** 
'consul  de  France  dans  l'empire  de  Maroc ,  et  à  la  généro- 
sité de  MM.  Cabannier.ei  Despars ^  négocians  français  à 
'Mogador. 

•'  A  la  suite  de  la  narration  touchante  de  ses  malheurs» 
il  a  donné  un  précis  exact  des  moeurs  ^  des  usages  et  dea 
opinions  des  peuplades  errantes  dans  le  désert  do  Sahara  y 
p^  la  description  du  Biledulgerid.  Ses  observations"^  sur 
l'empire  de  Maroc  en  général ,  ne  renferment  presque  rien 
qui  ne  soit  beaucoup  mieux  connu  par  les  relations  déa 
autres  voyageurs. 

<  Le  Sahara ,  jusqu'au  Niger,  renferme  divers  peuples 
qui.iirent  leur  origine  des  Arabes  ,  des  Maures  et  des  Por- 
tugais ,  qui  s'y  réfugièrent  lorsque  la  famille  des  Chérifa 
s'empara  des  trois  royaumes  de  la  Barbarie.  Tous  ces  peu- 
ples portent  indistinctement  le  nom  de  Narts,  Ceux  du 
Sahara  proprement  dit  sont  subdivisés*,  et  connus  sous  les 
dénominations  de  Mongeares  yàe  Trusares  et  de  Bracnars^ 
M.  Follies  n'a  pas  cru  devoir  s'occuper  de  ces  deux  der- 
niers peuples ,  beaucoup  mieux  connus  que  les  premiers^ 
par  les  relations  qu'ils  ont  avec  les  négocians  français  ,  qui 
font  depuis  long-lemps  le  commerce  à  Porlendio  et  le 
long  du  Niger. 

Le  désert  où  errent  les  Mongeares  est  absolument*  in-« 
eulle.  Far-tout  il  e^t  couvert  de  broussailles.  On  y  ren* 


«Yotetie,  mais  très*  rarement  »  qaelqma  palmier».  Il  s'y 
froov«  néanmoins  de  trè^bellea  plaines ,  dont  le  fonda 
paroit  excellent,  et  qui  produiroient  des  grains,  si  on  ka 
cuiliycMt  après  la  crue  de»  eaux  ;  maia  leur  éloigaemeiit  de 
ces  plaines  lors  de  la  crue ,  la  paresse ,  et  sur-lont  la  crainte 
des  sables  Tolans»  éloignent  toute  idée  de  cohnre.  Ce» 
sables  forment  de  liantes  montagnes  qui  se  déplacent  sou^ 
▼ent ,  et  sons  lesquelle»  on  seroit  ensevali,  si  Uoa  ne  fdyoîl 
pas  promptement. 

JLa  religion  des  Mongeares  n'est  point  le  pur  mabomé* 
tismoy  c'est  un  assemblage  de  diverses  erreurs  grossières» 
à  travers  lesquelles  on  démêle  les  principes  de  la  rriigioi» 
naturelle.  A  la  différence  dn  commun  des  Arabes,  ila 
sont  tolénins ,  si  ce  n'est  à  l'égard  des  JuiFs^  qui  courroieat 
le  risque ,  s'ils  pénéiroient  dans  le  pays ,  d'y  être  brûlés  viA» 
Ils  sont  très-hospitâ tiers  envers  tous  les  antres  peilfiles. 

Les  prêtres  mabomélans  qui  se  sont  établis  chex  eox^ 
courent  le  pays  pour  y  irfstmire  les  enfans;  mais  céU0 
instruction  n'est  point  forcéor  Jamais  on  ne  corrige  le» 
enCins,  d'après  le  principe  qu'ils  sont  incapables  de  dis* 
tinguer  le  bien  et  le  mal.  S*ils  s'ennuyenl  des  exercice» 
auxquels  les  assujétissent  les  prêtres,  ils  retoinnent  libre- 
ment à  la  garde  des  troupeaux  de  leurs  pères.  Ceux  qui 
persévèrent,  au  coniraire ,  deviennent  prêtres,  après  a  voir 
subi  les  épreuves.  Alors ,  ils  n'ont  plus  le  soin  d'élever  de» 
troupeaux  pour  leur  subsistance  :  elle  leur  est  abondam- 
ment fournie  par  leurç  compatriotes. 

Les  ie fines  pasteurs  cherchent  k  se  distingoer  dès  l'êga 
dedousee  à  treize  ans, soit  en  combattant  les  béies féroces , 
soit  en  se  mesurant  contre  quelque  horde  ennemie.  La 
récompense  de  ces  actions  d'éclat  est  d'être  solemnelle- 
ment  rasé  dans  l'assemblée  de  la  famille,  par  le  chef  de 
toute  la  horde ,  et  d'avoir  la  permission  de  vive»  à  son  par- 
ticulier. Ce  sont  les  vieillards ,  infiniment  resperlés  chear 
les  Mongeares ,  qui  décident ,  sans  appel ,  sur  les  différenda 
de  peu  d'importance.  Ceux  d'un  intérêt  plus  grann ,  sont^ 
jugés  dans  une  assemblée  des  chefi»  des  diAéreutcs  hordes^ 
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maia  après-y  avoir  appelé  pour  conseîlâ^  ces  mêmes  vieillards* 
Le.vôl  commis  dans  la  nuil  est  permis:  il  ne  devient. na 
délit  que  lorsqu'il  a.lîeu  le  jour  ;  et  dans  ce  ras-là  mémev 
il  n'est  puni  que  par  Tobligaliori  de  restituer.  Le  meurtrier 
poursuivi  par  les.  parens  du  mort ,  pour  subir  la  loi  du 
talion  ,  se. dérobe  à  leur  vengeance,  en  se  réfugiant  dans 
la  tente  de  celui  qu'il  a  tué.  Cette  tente  devient  pour  lui  un 
aayle  qu'oa  n'ose  pa»  violer ,  et  qui  lui  laisse  le  temps  de  se 
faire  juger  h  son  avantage.  Toute  autre  tente  où  il  se  réfu- 
gie,  lui  en  procure  pour  défenseur  le  propriétaire,  et  il  se 
ménage  encore  ainsi  la  facilité  d'écbapper  aux  poursuites 
dirigées  contre  lui. 

'  Les  Mongeares  sont,  dans  toute  la  rigueur  art  ferme, 
un  peuple  pasteur.  Ils  ne  cultivent,  comme  on  l'a  vu^ 
aucun  terrein.  Occupés  tout  entiers  de. leurs  bestiaux^  et 
quelquelbis  de  la  chasse  ^  qui  se  dirige  principalement 
contre  les  autruches ,  ils  sont  d'ailleurs  si  sobres  et  si  pares- 
seux ,  que  jamais  ils  ne  préparent  d'avance  plus^de  nour- 
riture qu'il  n'en  faut  pour  le  repas  suivant  :  lorsqu'il  ne 
se  trouve  rien  de  prêt  ^  on  se  contente  de  laitage  qui  ne 
manque  jamais.     , 

.  Le  partage  de  la  chasse  y  et  sur^-tout  celui  des  pKimes 
d'autruches,  qui  se  vendent  avec  avantage ,  non  plus  que 
le  partage  du  butin  fait  .sur  l'ennemi ,  n[occasionnent 
jamais  de  dispute ,  parce  que  ces  partages  se  font  par  lots 
tirés  au  sort. 

Comme  les  Mongeares  n'ont  point  d'ouvriers  chez  eux  , 
excepté  pour  la  fabrication  de  leurs  tentes  ,  ils  se  procurent, 
par  la  voie  des  échanges ,  une  partie  de  leurs  vêtemens  , 
qui  sont  extrêmement  simples ,  et  les  armes  nécessaires  à 
leur  défense ,  tels  que  des  fusils  ,  des  poignards,  des  sabres  , 
3oit  dans  le  Biledulgerid ,  soit  chez  les  Tradarts,  où  ils  se 
transportent  par  caravanes.  Les  objets  qu'ils  donnent  en 
échange  ,  sont  des  bestiaux  ,  le  poil  de  chameau  ,  les 
plumes,  d'autruche,  etc....  Ceux  qui  n'ont  rien  à  donnée 
e|i  échasge ,  se  contentent,  pour  leur  vêlement^  de  peaux 
i^ç  chèvres  grossièrement  assemblées. 
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QuelqutToU  div  oiirriere  rmin0»qui  «ortenl  do  Bilr«» 
f!ii!^<Tid  et  qui  se  rr|)«iii<lrnl  d«iu  ic  Siliara  |Mr-(oij|  où  il 
\  A  de4  ca*ci ,  •ii|>|>it'«*fit  ii  U  duclte  dourritr^  d4nt  ce 
(it  >ert.  Il*  y  Irouvral  (oU|Oiir*  d<*  l'ouTni^i*  ,  y  êoiil  nourris 
pendant  leur  «é|our,el  rr^ui%'rul  pour  leur  paieroeiii  des 
|,oaux,du  |>od  de  clianiesux  et  do  rlitr%txs,cl  ntcitn*  de 
1  jr^enl  non  mon  noyé  :  car  le  cours  de  ce  inclal ,  c^minitt 
uionnoiCy  est  inconnu  clirs  les  Moii^csres,  qui  ne  le  font 
employer  qu'en  bijoux  fMur  leurs  femmes:  c'est  U  piin« 
cipale  occupation  de  ces  ouvriers  errans. 

Les  occupalions  ordinaires  de»  frmmes  des  Mom^f^ares» 
lr«.'aucoup  plus  consiJénVt  clics  ce  |>eupl(*que  chf*sbucuiie 
d'*s  nations  voiMurs,   sont  dt*  prvparer  les  «limens  du 
ri'pas  qui  n*a  liru  qu'une  fui»  le  |our  aprt*s  la  rentrtv  dcn 
troupeaux,  de  filer  le  |x4l  des  cliameaux  et  des  chfvrrs 
|>our  former  les  tentes,  de  faire  le  beurre ,  de  chercher  du 
bois.   Maljçré    la  considération  dont  M*  Follies  prétcn<l 
qu'elles  iouiMent^ce  sont  elles  qui^  comme  des  esclates 
domestiques,  senr eut  la  nourriture  aux  liommes  libres  ou 
e^Uves  qui  mandent  euM^uible.  Los   femmes  libres  ou 
d««ns  1  état  de  «erritude  ,  ne  mangent  qu'après  eux. 

Quoique  la  pluralité  di-s  femmes  soii  permise  cbex  les 
^longeares,  il  est  tris -rare  qu'un  homme  en  ail  plu4 
d'une.  Il  leur  e«t  libre  ,  ii  la  %'érité  ,  de  ks  répudier ,  ce  qui 
arrive  toujours»  lorsqu'elle  ne  leur  donne  fMsdc  garçons. 
I3e  son  côté ,  la  femme  a  aussi  la  liberté  de  s'attacher  à  un 
autre  homme, et  d'aller  vivre  avec  lui.  Si  la  femme  a  lo 
bonheur  d'avoir  un  ou  pliiMcursgdrvons,  elle  est  r^siiectéo 
au-dela  de  toute  expression.  Son  autorité  dans  la  tente  est 
•ans  bornes  ;  elle  peut  dormir,  causer  ou  danser,  suivant 
aoo  bon  plaisir.  C'est  cette  prérogative ,  sa  us  doute,  que 
3J .  FoUics  a  eue  en  vue,  lorsqu'il  a  parlé  de  la  considération 
où  les  femmes  sont  diex  les  Mongeare^  I/usdge,  pour  elles 
comme  pour  les  hommes,  de  n'avoir  qu'un  seul  vêtement 
fabriqué  avec  la  laine,  et  qu'on  ne  peut  pas  laver  faute 
d'eau  ,  les  expose  les  uns  et  les  autn*s  k  être  dévoré»  j>ar  la 
irermioe.  Lm  femmes  tâchent  de  s'en  pi-éscrver  pour  1« 
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tête ,  en  tressant  leurs  cheveux ,  dont  elles  forment  tine 
couronne,  où  elles  mettent  du  rouge  et  du  beurre.  Cei 
onctions  sont  usitées,  pour  les  deux  sexes,  sur  toutes  les 
parties  du  corps.  * 

La  médecine  et  la  chirurgie  sont  de  la  plus  grande  sîm-> 
plicité  chez  les  Mongeares.  Pour  les  maladies  internes  ,  ce 
•ont  la  diète  et  le  repos  :  pour  les  inflammations ,  des  bois- 
sonjB  rafraichissantes  :  pour  les  maux  de  tèle,  une  forte 
compreAsîon  ,  jusqu'à  faire  sortir  le  sang  :  pour  les  plaies 
et  les  morsures  d'animaux  venimeux,  l'application  du 
feu  :  pour  l'ophthalmie,  si  commune  dans  un  pays  de  sable, 
et  où  lé  sema  est  si  dangereux,  de  la  poudre  de  peau  de 
serpent  et  un  bandeau  fait  avec  cette  peau. 

lia  partie  du  Bileduigerid  que  AJ.  Follies  a  parcourue  , 
est  habitée  par  un  peuple  conifti  sous  le  nom  de  Mous- 
«^/emM.:Ijeur  pays  est  ^extrêmement  fertile.  De^iombreux 
içuisseaux  rendent  tri»- fertiles  leurs  plaines,  où  Ton  re^ 
cueille,} presque  sans  culture ,  tout  ce  qui  est  i^cessaire  à 
la  subsisfanoe.  A  ces  produits ,  il  faut  ajouter  l'huile ,  la 
cire,  le  4abftc ,  lesAmaBdes,  que  les  h^bitans  transportent 
à  Mogador.  La  vigne  est  cultivée  avec  soin  dans  les  jar-' 
dins  :  le  raisin  «n  est  délicieux.  Les  Arabes  le  font  sécher  , 
et  n'en  font  point  du  Tin.  Les  Juifs,  qui  ne  sont  pas  exclus 
du  Bileduigerid  comme  du  désert  de  Sahara,  et  qui,  au 
contraire, sont  répandus  dans  tout  le  pays, où  ils  occupent 
des  bourgades ,  et  s'occupent  uniquement  du  commerce  « 
fabriquent  avec  les  raisins  de  fort  bonne  eau-de-vie.  L'at- 
trait de  cette  boisson  les  console  de  l'état  d'abjection ,  d'op- 
pression même ,  où  ils  sont  tenus  dans  le  Bileduigerid 
comme  dans  les  Ëtats  de  Maroc. 

Pans  le  •  Bileduigerid  ,  led  montagnes  sont  couvertest 
d'arbres  fruitiers  et  d'arbres  propres*  à  la  construction» 
L'abondance  du  pays  est  telle  ^  qu'on  s'y  nourrit  bien  et 
à  peu  de  frais. 

Le  gouvernement  des  Monssçlemis  est  purement  répu- 
blicain. Us  conservent  soigneusement  cette  constiruiion 
que  leur  ont  transmise  les  Arabes  qui  ezistoient  avant  A]a^ 
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hamely  et  dont  il»  ont  invArûiMcMiirnl  convrte  au«i  le« 
nifriirt,  lr«  tuagr*  el  les  dogiiif-«.  Lrur  coiini;;<»  naturel  » 
L  difficulté  de  pénéirrr  dan»  l<*ur  fMv»  ^  tout  cn%  ironné  de 
tnont«;;nct  •  le»  rendent  in«  inc  ibUt  mux  vrux  dr»  Maures. 
Tour  U  i'onjervalioit  de  Iriir  lib.Tlê ,  lU  c>li<ertent  Je  ckoi* 
ftir  tous  leê  an«  de  noiivr^ut  clit-f«« 

L*ho«ptl4li(é  gratuit**  cftl  g«  iiiMaIcmrni  pratiquée  <  lies 
r^ix  des  MouMeietnis  qui  «ont  rrraits.  II  rn  est  autrement 
«lins  lea    bourgades,  uii  U  multitude  delran;;rrs   qui  y 
a:l]uent,  oblige  d  exiger  d'eux  le  |Micment  dr  leur  nour- 
riture. D'autres  dittinclionsse  reniarf|uent  entre  les  habi- 
tons des  bourgades  et  ceux  de  U  campagne.  Les  preiiii"ii 
ae  nourrissent  mieux,  et  fout  deux  re|»as  par  jour:  Ica 
autres» comme  dans  le  dtWrt  de  Sahara  ,  ne  prenm'ut  leiif 
unique  repas  que  le  soir.  Le  pltis  ^rand  nombre  des  habi* 
lana  des  bourgade*  tt'ont  point  de  bestiaux  :  ils  exercent 
dtflerens  métiers.  Les  |>liu  aisés  ont  des  bestiaux  de  toute 
espèce  y  des  cheraux  ,  de  la  volaille,  et  gcuérsiement  tout 
ce  qu'on  rencontre  dans  les  fermes,  ha  nègres  captifs  de 
l'un  et  Tautre  aexe,  dans  Ira  bourgades,  aonC  aMnjêiis  i% 
de  rude*  travaux  »  et  Irês-duremenl  traités*  Les  nègres  pas-* 
t««uri ,  eu  contraire  ,   trouvent  touiours  ^  au  retour  des 
c  hamps,  leur  nourriture  pnHe  :  ils  aont  bien  vétiw,  et  ont 
ordinairemeat  une  p«*titc  lelraile  |M>ureux  et  pour  leurs 
familles. 

Le  pays  est  tres-peupté,  et  le  aeroit  encora  davantage , 
aana  lea  guerres  presque  continuelles  qn*il  m  à  soutenir 
coolre  Tempereor  de  Uaroc.  l^ur  genre  de  défende  est  de 
a'emperer,  avec  des  corps  de  cavalerie  redoutables,  de 
toru  les  défilés  qui  les  séparent  des  Etats  de  ce  prince»  et 
€}*égor;;er  sans  pitié  ceux  qui*osent  s'y  en;:ager.  Comme  le 
Bîtednl^end  est  la  seule  retraite  des  riches  habita ns  de  la 
Httrberie  qni  veulent  se  soustraire  à  Tiusatiable  cupidité  de 
Tenipereur ,  ces  transfuges ,  qui  ont  conM'rs'é  des  relations 
dans  rétat  de  Maroc»  mettent  les  Mousselemis  à  Tabri  des 
aurprises.  Ces  Maures  fugitifs  ne  portent  des  armes  quVn 
canpegue  el  en  temps  de  guerre  :  les  uaturcU  du  p^y^ , 
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les  Mousselemis ,  sont,  au  conlrairc  ;  tonjoura  armes. 
Ijes  femmes ,  dans  ce  pays ,  sont  incomparablement  plui 
betu<euses  qu'^u  Sabara  ;  elles  y  jouissent  de  beaucoup  plus 
de  HberEé  :  les  enfans  «ussi  y  sont  élevés  avec  bieu  plus 
de  soin. 

Lettres  sur  Maroc,  par  Agroll:  (en  suédois) 
AgroltsBreJom,  etc.,  Stockholm,  1796,  in-S". 

Oet  ouvrage  eal -estimé. 

Observations  sur  le  règne  végétal ,  recueillies 
pendant  un  voyage  dans  l'empire  de  Maroc ,  fait 
pendant  les  auaees  1791  à  1793  ,  par  K..A.  Sckous- 
boe ,  traduit  du  danois  par  J.  A.  Marhussen  ,  avec 
planches  :  (en  allemand  )  K.  A.  ScJiousboe's  Betrack- 
tûngen  uber  das  Gewcechsreich ,  in  Marokko ,  gesam- 
Toeît,  etc. . .  Copenhague ,  Schubothc,  1 802, tome  i", 
in-8°. 

Outre  le*  recherches  en  botanique  que  renferme  cet 
ouvrage,  on  y  trouve  une  description  du  pays  aous  le  rap- 
port de  sa  température, de  la  fertilité  de  son  sol  en  géné- 
ral, et  de  l'abondance  de  ses  productions,    ' 

Journal  d'un  séjour  de  deux  mois  dans  Vem- 
pire  de  Maroc  ,  et  d'un  voyage  par  terre  à  Mequi- 


iniQUC.  VOTAC.  DVNS  L'AHIIQ.  OrriD.  8l 
VuTij!a,ilonl  i'-ti  lionné  la  notice  (prcmicre  l'jrtie,  kc- 
tianfitt.S-  *•!• 

JovixAL  il'ua  vov.i^-e  rn  Barl»ar'ir,  Tiiil  en  iSoi, 
|i.irJoaDCu-lii,ci  (raJuil  de  l'an^Uis  (urO.  Vu^i-I: 
(t'il  illemand)  'fagrhuch  ein^r  Rette  ïn  die  Barba- 
m, eu....  Roiioc,  SiUler,  1804  ,  ui  8'. 


SECTION    IIL 

yoyages  dan»  le  continent  et  dans  les  lUs  de 
VAjrique  ocvidenlalty  et  descriptions  de  et» 
payt. 

§.  I.    Descriptiatu  du   $ïrug,at  et   drt  coiilrées 
adjocentei.  Voyages  faits  dans  cts  contrées. 

'^■'OiqoE  le«  Portugal*  ■i«nl  Taii  d«  nombreux  vorsff^ 

•  .1  du*  de  l'AfiiquA  occKlrnul"  rt  iJdii*  rinirrieurdr* 

•  fn^decrlle  partHt  du  monde ,  <{u'iU  t'y  loienl  «^nal«a 
■r  de*  découvi-rle*   jaipoi-lanCn,  qu'il»  y  aient   méiiM 

:  nné  ptiuiean  ^ubliMcmeni,  nou*  a'avoa*  en  portu|ata 
rMjue  Buconea  relaliona  dtltchr«a  qui  «oienl  p^rlicu- 
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gais  touchant  les  voyages ,  les  expéditioas  et  les  établisse- 
mens  de  la  nation  portugaise  dans  l'Afrique  occidentale. 

Relation  de  la  première  Navigation  faite  à 
travers  l'Océan  à  la  terre  des  Nègres  de  la  Basse- 
Ethiopîe  ,  par  l'ordre  de  l'Infant  Henri  de  Portu- 
gal, par  Aloysio  de  Cadamosto:  (en  italien)  Cada^ 
mosto  {Aioysio  da)  Libro  de  la  prima  Na^^igazioiie 
per  Oceano  a  la  Terra  de  Nigri  de  la  Bassa-Ethiopiaj 
per  commandamento  del  Infanto  Henrico  de  Pàrto^ 
gatlo.  Vicence,  1607,  in-4*^. 

Celte  Relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyages  de  Aloysio  Cadamosto  aux  îles  de  Ma- 
dère et  des  Canaries  ,  au  Cap-6Ianc ,  au  Sénégal , 
au  Cap'Vert ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gam- 
bie j  jusqu'à  la  rivière  de  Saint- Dominique  ,  en  i455 
et  années  suivantes ,  traduits  de  l'italien  par  Pierre 
Redouer,  i5o8).in-4°. 

Ce  célèbre  navigateur  étoit  Vénitien ,  mais  il  fut  attiré 
en  iPortùgal  par  les  encouragemens  qvÊ  lui  prodigua  l'in- 
fant Don  Henri  de  Portugal ,  pour  l'engager  dans  la  car- 
rière de»  découvertes:  Cadamosto  en  fit  de  très-impor- 
tantes V€rs  les  contrées  que  détaille  le  litre  de  sa  relation  ; 
elle  est  très- curieuse  sur-tout,  en  ce  qu'elle  nous  fait  con- 
noître  les  peuples  de  ces  difierens  pays,  avant  que  leur 
communication  avec  la  nation  portugaise  eût  causé  de  l'al- 
téra tien  danîi'leurs  moeurs* 

Voici  Tapperçu  très-rapide  de  ses  deux  Voyages  qui  rou- 
lent sur  le  Cap-Blanc  et  sur  une  partie  du  Sénégal.  Il  observe 
d'abord  qu'au  sud  du  détroit  de  Gibraltar,  on  trouve  jus- 
qu'au Cap-Blanc  une  région  sablonneuse,  et  des  côtes  qu'on. 
nomme  Sahara, 

Derrière  le  Cap-Blanc ,  qui  lire  son  nom  de  la  blaii- 
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rhenr  de  «m  Mbie  ,oiî«artitis  \r;;riauY  nr  crniA«rtii ,  mais 
dont  k  forme  tridnk'iiltirr  r%l  ft'iiii  Im  1  .i«|irri,  un  lroM%o 
dani  l'inlérirur  d«^  lern^^»  nnr  \j!Ii»  niMiim'»»*  If*i'*n^ 
qui  oW  point  «riK  «'inlr  de  nitir»,  inai»<jiii  r\i  r*:t  f-r* 
qucnlt-e  par  les  AraUrs  el  par  1rs  csravsnes.  C.c%  AraLt.*« 
>onl  dff  makomclans  trtVitiloK'rsns.  Lrs  d4tirs  et  l'orge 
ton\  Ifuri  alioieiis  •  et  le  UtI  de  leurs  i  liameauv  li-ur  t>o:s* 
viTi.  Kn-c  un  train  nonibmix  de  rcs  animatix,  iU  trans* 
portent  à  Tombo'a  dans  la  Ni;;nlie  .  du  cutvre^de  l*ar'- 
fff'nl ,  et  d'autres  ni  a  rr  ha  n  dises  prt^cieuscs  qu'iU  tinut  do 
la  Barbarie  et  de  la  côte. 

Non  loin  de  celte  ville,  iiabitent  \\*%^%ana«fiitn ^  qui  •« 

nourrissent  des  mon I es  aiimensc|t!e  Irs  A rab. s  de  llol.ftn, 

m.iis  qui  sont  exiièmemenl  so^rrs,  et  Mir  li>'|ticl«  C<«d«* 

nioslo  nroiarq ne  qu'on  ne  roiin^nt  f>otnt  iK:  naliuii  qui  Mjp* 

jxirte  û  patiemment  la  faim.  Un  ii^a^equi  Irur  rU  parti* 

cuIier^cVtt  d<*  se  courtir  non-M-ulcmeni  \e%  y^ux^  pour 

ôiter  la  réverbcraîion  d'un  »ablr  brûlant»  in«t«  m^me  1«» 

lU'Z  et  la  bouclie,  parce  qu*iU  re<;jrdf*nt  ces  canaux  excrc- 

loirea  comme  aus»i  sales  et  aii%si  impurs  que  c-  ux  qu'on  a 

toujours  voilés  avrc  soin  cbeff  les  peuples  poliots.  Aucun 

j»cuple  n'a  témoigné  auUnt  d'clonneni«*iil  et  n'a  formé  des 

conjectures  ans&i  bi/arres  que  celle  iuLon  ,  au  premier 

a'jKxi  des  Taisucanx  portugais. 

L»a  pauvreté  de  ce  |>eiiple  ne  TafFrancbit  pas  dcsvjrrs 
j'i  après  aux  nations  corrompues  ptr  le  luxe.  Cadamotto  le 
<-'  |jeinl  comme  excessivement  adonné  au  vol,  et  égale* 
lî.rnt  perfide  et  menteur. 

Vnm  dé'fiance  contre  lea  blancs,  qu'on  avoit  déf)ein(s 
«ux  nègres  du  pays  de  Gambra  comme  antbro|x>pli.icfs , 
li  .«voit  pas  permis  à  Cadnmosto  de  pénétrer  dans  cette 
<  'ntrée,  lora  de  sa  première  excursion.  Dans  un  second 
vo\age,  il  parvint  à  inspirer  pins  de  confiance  aux  natu« 
r*  U.  Leur  goût  pour  les  bagatelles  de  VMuToyte^  lui  donna 
U  facilité  <1«  faire  un  commerce  d'échangr  aA^ex  avantA- 
y  -nx.  il  se  procura  ainsi  de  la  civette  et  dt*s  p<*aiix  de  cet 
arasnal  à  un  très-bas  prix  ^  du  coton  cru  el  travaillé;  mais 
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peu  d'or ,  parce  que  ce  peuple  y  altachoit  autant  Je  prix 
qtie  les  l'ortugais. 

Telles  furent  les  liaisons  que  Cadamosto  parvint  à  éta- 
blir dans  le  couiytle  ses  deuz  voyages. 

Voyage  de  Lybie  ou  du  royaume  de  Sénégal, 
«vec  la  descriptîou  des  habitans  qui  sont^  le  long  de 
ce  fleuve  ,  les  coutumes  et  façons  de  vivre  ,  et  les 
particularités  les  plus  remarquables  de  ce  pays; 
fait  et  composé  par  Claude  Jannequin ,  sieur  de 
Èochefort-Châlonois  y  de  retour  en  France  en  lôSg. 
Paris  ,  Rouillard ,  ï645  ,  în-8^. 

Ce  Voyage  est  assez  recherchéysnr-tout  à  cause  de  son 
ancienneté.  Dans  sa  relation ,  Fauteur  s*occupe  principa- 
lement des  habitations  des  naturels  du  pays,  de  leur  ramA- 
^san  ou  long  jeûne,  quHls  ont  emprunté  des  mahométans, 
de  leurs  enterremens ,  de  la  manière  dont  ils  procèdent  à 
Tél^ction  de  leurs  rois ,  de  leurs  chasses  enfin  et  de  leurs 
pèches;  mais  il  ne  traite  ces  objets-là  même  que  très*super- 
ficiellement.  Ge^u'ily  a  de  plus  curieux  dans  sa  relation  , 
«e  sont  se^  observations  sur  les  maladies  du  pays,  et  parti* 
.  entièrement  sur  le  mal  d'estomac  qui  devient  souvent  mor- 
tel ^  et  qu'il  attribue  à  l'habitude  de  coucher  à  l'air,  et  à 
l'excessive  humidité  du  pays,  où  les  pluies  durent  cinq 
mois, On  lit  aussi  avec  quelque  intérêt,  dans  son  Voyage  , 
le  récit  qu'il  y  fait ,  comme  témoin  oculaire ,  du  combat 
que  livra  l'un  des  petiti»  rois  du  pays ,  à  cheval  et  armé  seu^ 
lement  d'une  sagaye  (i)  ^  à  un  lion  qu'il  parvint  aisément  à 
tuer.  Un  trait  remarquable  encore  dans  sa  relation ,  c'est 
l'origine  qu'il  assigne  à  la  difformité  du  nez  plat  et  camus  , 
.  à^eu-près  commun  à  tous  lès  nègres  du  Sénégal  et  des 
contrées  adjacentes  :  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  il 
l'altribue  aux  pressions  répétées  que  le  nez  des  enfans  en. 
bas  âge  éprouve  contre  les  parois  des  bagnes  (2) ,  dans  les— 

(1)  Espèce  de  lance  fort  usitée  en  Afrique. 

(4)  £fi|>éce  de  baiX(;loiiii«lU;6.  ' 
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quels  l^un  mcret  If»  fiorlrnl  :  cet  prtft»40Dft  te  rtp<*(cnl  à 
chaque  noorenirtit  qu  elles  font  pour  ImiUit  te  mil. 

VoYiiCE  de  Ltniairc  aux  tirs  Canaries ,  au  Cap* 
Vert,  au  Séui*{;al  et  à  CaujLîe  |  eu  iG8a.  Paru, 
1695,  io-8^ 

n  ne  l«ut  ii%M  confondre  ce  I^emaîre  avec  le  crlrbrr  navi« 
gateor  do  mc^nie  nom  qui  a  donné  le  sien  au  dclmii.  (%Iui« 
ci, qui  partit  un  Trxcl  en  i6i5,  et  quidrrouTril  le  di-lroil 
en  1616,  ne  peut  pas  ^re  le  mfme  que  celui  qui  ne  viaiUi 
let  Canaries ,  le  C4i|>-Vc*rt ,  etc....  qu  en  ibHi, 

Nouvelle  Relation  de  TAfricpic  «rridentaî<», 
coDtcoaot  une  description  exacte  du  S<*ué^  et  des 
pays  situés  entre  le  Cap -Blanc  et  la  rivière  de 
Sierra*Lionne  y  jusqtra  plus  de  trois  criits  lieues  ' 
dans  les  terres  ,  Tliistoire  naturelle  de  ce  pa>  s  ,  les 
différentes  nations  qtiî  y  sont  répandues ,  leur  reli- 
gion et  leurs  mœurs ,  avec  Téiat  ancien  et  préM*nt 
des  compagnies  qui  y  font  le  commerce  :  oinrat^c 
eoriclii  de  quantité  de  plans  et  de  gravures,  par  le 
P.  Lahat.  Paris ,  Gtffart ,  1728,  5  vol.  in  la. 

LeP.Lal)at  déclare  qu'il  n  a  iaroais  visité  parlui-m^roe  te 
piys  qu'il  décrit,  et  qu'il  a  composé  m  ri*t.ilion  sur  drt 
Àfémoires  dont  les  auteurs,  gens  forl  in«»lruil»,  avoicnt  lonc- 
tempe  résidé  dans  celle  parlia  de  l'Afrique.  On  peut  a^oir 
quelque  confiance  dans  celte  ««-srrlion ,  lorsqu'on  consi<lcro 
qu'il  a'esl  principalement  aidé  des  Mémoires  df*  M.  lirue^ 
direcleor  général  de  la  compagnie  fi-ançaise  d'Afrique , 
l'un  des  hommes  les  plus  éclairés  qui  aient  présidé  le»  éla* 
bliasemens  de  l.i  France  sur  la  côte  de  l'Afrique.  C'est  avec 
des  aecoars  de  cette  nature  qu'il  a  donné  riiislorique  des 
compagnies  de  commerce  dana  cette  partie  du  monde ,  et 
qn'îl  a  développé,  avec  beaucoup  de  détails,  leur  maniéi-e 
d*y  conduire  les  opérations  commerciales.  La  marche  que 
tiennent  les  Arabes  et  les  Maures ,  pour  se  procurer  au 
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loin  l'or  el  la  gomme,  el  pour  rapporter  ces  précieme». 
niarcliandi-.es  sur  la  côte  ,où  s'en- fait  la  lraila,eatexpcisée- 
aus^i  avec  beaucoup  du  développemcnl.  Xie  P.  Labat  s'at- 
lache  enstiitc  !i  dt'crire  le  pays,  les  animaux  ,  les  plantes^ 
les  arbres  les  plus  carieui  qui  s'y  trouvent.  A  celte  descrip- 
tion, tl  joint  le  tableau  des  religions,  des  gouvernemens ,. 
«l'es  coulitmes,  des  manulactures  de  cbaque  peuplade  do- 
Ilè;;rt.'!',  Il  ne  se  borne  pas  à  faire  eounoître  les  élabnsse- 
mens  françiiis  sur  la  partie  occidenlalc  3e  l'Afrique  com- 
prise dans  la  latitude  indiquée  par  le  litre  de  son  ouvrage,. 
il  donne  encore  une  idée  de  ceux  qu'y  ont  forméa  les. 
Anglais  et  les  Portugais. 

C'est  à  M.  Brue  qu'on  doit  les  premières  notions  bieit 
KUtbentitjues  sur  les  moeurs  ,les  usages  et  la  religion  des- 
Jalùfs ,  des  FomHs  (i),  des  Mandingoa  (a).  Il  a  même 
donné  un  vocabulaire  des  idiâmea  jalof  et  foulis.  D'autre» 
voyageurs,  depuis  lui ,  ont  encore  mieux  fait  connoitre  ces- 
Irois  nfLlions  ;  mais  c'est  aus  Mémoires  de  M-  Brue  qu'il 
fautrecourir  pour  se  faire  une  juste  idée  des  nègres  Serirtt^ 
qui  sont  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verl, 
et  qui  offrent  un  phénomène  toul-à-la-fois  j^wlilique  et 
moral. 

Entourés  de  nations  qui  rampent  sous  la  verge  du  des- 
potisme ,  les  Serères  forment  une  nation  libre  et  indépen- 
dante, qui  jamais  n'a  reconnu  de  souverain.  Danti  les 
retraites  qu'ils  se  sont  ménagées,  ils  composent  plusieurs 
petites  républiques,  suffisent  à  tous  leurs  besoins  par  l'édu- 
cation des  bestiaux  et  la  chasse,  et  n'entretiennent  aucun» 
espèce  de  correspondance  de  commerce  avec  les  nutres 
nègres.  Ceux-ci,  façonnés  à  la  servitude,  les  considèrent 
tellement  comme  des<  sauvages  et  des  barbares ,  qu'ils 
regard«roient  comme  une  injure  d'être  confondus  aveo- 
cux  sous  le  nom  de  Serèren. 
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Saivant  M.  Brue,  la  majeure  partie  des  Serères  n'ont 
aucune  idée  d'un  Être  suprême,  et  croyent  que  l'ame  périt 
avec  le  corps.  Mais,  chose  étonnante!  ce  peuple,  man- 
quant des  deux  bases  les  plus  assurées  de  la  moralité  des 
actions  humaines^  n'en  est  pas  moins  simple,  honnête, 
doux  ^  généreux,  et  très-charilable  pour  les  étrangers. 
M.  Brue  en  fil  l'épreuve,  par  Thospitalilé  pleine  d'hu- 
manité qu'il  reçut  chez  eux.  On  ne  peut  reprocher  à  ce 
peuple  /que  le  ressentiment  qi^il  conserve  pour  les  injures. 
Ce  ressentiment  est  ijnplacablf, ,  i^  se  transmet  à  la  posté- 
rité la  pjius  reculée,  et  tôt  ou  tard  amène  la  vengeance, 
M.  Brue  observe  que  de  son  temps  ^  les  Serères  ignoroient 
l'usage  des  liqueurs  fortes,  et  que  leur  boisson  se  bomojt 
au  vin  de  latanier.  On  ignore  si  le  funeste  usage  de^l'eau- 
de-TÎe  aura  lait  irruption  cbea  eux,  et  coriompu  leurs 
moeurs  et  leur  caractère. 

Dans  l'extrait  qu'a  donné  le  E.  Labat ,  des  Mémoire?  de 
M.  Brue  ,  on  reconnoit  le  ^lent  qui  distingue  plus  ou 
moins  cet  auteur  dans  ses  diverses  relations;  ceai  l'art  de 
bien  saisir  les  principaux  caractères  des  choses  qu'il  décrit, 
de  les  rendre  avec  une  grande  clarté,  d'y  attacher  nn  vif 
intérêt.  Dans  sa  manière  d'écrire ,  à  la  vérité,  le  P.  Liabat 
n'évite  pas  toujours  le  vice  de  la  diflusion ,  et  l'on  peut  aussi 
quelquefois  lui  reprocher  un  peu  de  crédulité  :  mais 
alléguer,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  la  Description  de  la 
Nigrilie,  dont  je  donnerai  la  notice,  que  le  F.  Labat  u'a 
écrit  que  d  après  des  réponses  hasardées  aux  questions 
qu'il  faisoil  aux  matelots  nè^^es  qui  venoient  à  bord  de  son 
navire,  et  qui, pour  un  verre  de  vin  ou  d'eau-de-vie,  lui 
détiitoient  tout  ce  qui  leur  venoit  en  tête ,  c'est  faire  à  cet 
écrivain  une  imputation  odieuse ,  qu'on  n'a  pas  même  pris 
la  peine  d'appuyer  sur  aucun  fait.  Dans  aucune  partie  de 
son  ouvrage  ^  l'auteur  de  la  Description  de  la  Nigritie  n'a 
démenti  le  p.  Labat,  quoique  si  souvent  il  ait  eu  occasion 
de  le  faire,  puisqu'il  traitoit  les  mêmes  sujets.  Le  moyen  de 
croire  d'ailleurs  que  c'ait  été  des  matelots  nègres  qui  aient 
iburniau  P.  Labat  l'histoire  des  compagnies  de  commerce 
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d'Afrique,  la  descriplioD  de»  baies,  des poris,  duconnde» 
nvières,  leo  plan»  des  comptoirs  et  dea  forts,  plaùeurs 
solîons  délaillées  sur  lun  j^anies  de  tonte  espèce,,  les  ani- 
maux  de  tout  genre  de  la  partie  occidenlalo  de  l'Afrique , 
aufin  des  états  circoiulaDciés  dea  prodnctioiu  du  pays  et 
des  marcbandiaes  d'échaDge  qui  sont  l'objet  de  la  traite? 
De  pareilles  assertions  se  hasardent  plus  facilecnent  qu'elles 
se  se  prouvent. 

HiSTOiBE  naiurellb  Ju  Seoega)  (coquillage),  avec 
la  RelatîoD  abrégée  d'uo  voyage  Jaït  en  ce  pays,, 
pendanl  Tes  aoDees  17491  &o ,  5i,  53  et  53  ,  pac 
Vl.  ^àanson ,  correspondaDl  de  l'Académie  royale 
desscieuces;  ouvrage  CDriclù  de  planches.  PariS', 
1757,  Jn-4''- 

•^  La  même  ,  traduite  en  alleinamjr  par  F.  H.  W, 
Martini.  Brandebourg,  1773,  in-8*. 

—  La  niènic,  traduite  encore  en  aDemand  par 
J.  Ch.  Dn.  Scbreber.  Leipsàc^  lyyS^in-S". 

Pendant  le  long  séjour  qa'AdansoD  a  bit  an  Sén^al  et 
t)anslnCf>nbv«sTMUn<4>,tl«'eslallacbéMir-lDatàUdescHp- 
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Jiuqariquo  indivitlua  'le  relit.-  npice,  k  ciiH{itantc  ])ic()* 
du  long,  «ur  un  pkil  el  demi  du  large. 

Voyage  il  la  cùlc  d'Afrique,  en  lyî',  r<>iilrn.inl 
iine  rclalîun  succincte  île  l'es|><'itinun  ronirt-GonV, 
ei de  la  prïic  de  celle  ville  |>iir  l'estatlrc  que  coiu- 
manduil  Auguste  Kcp]>cl ,  par  Jt-ao  l^U'I-i-r ,  rh»- 
pctaiD  du  vaisseau  de  rui  le  Ftiu^ufux ,  cmplové 
<taD*  celle  cs(K^iitiun  :  (eu  attelais  ;  ji  Foya^r  lo 
diccoast  of  j^Jhca  in  r/JS,conliihini-  a  mcciut  j4c* 
(outit  of  itic eapctiiiioH,  etc....  Luudres,  PaiersoD, 

Voyage  à  la  côte  orcïdenlalc  d'Afrique,  par 
Mathieu  :  {ca  aiij^lais)  jé  f'otti^e  to  ihe  occiiiental 
cotttofjifrica,  by  Mathieu.  Loiidrei ,  la-H". 

VoTACK  à  Galaru  et  à  Fonla-Tcrra  :  (en  anglais) 
À  foj-age  to  Galam  attd  Fouta-Terra.    Loudies, 

ÎD-S". 

NODTELLE   Histoire   de   l'Afrique    française  , 
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lion  pliysicjue  et  historique  sur  l'origine  des  nègres 
et  ta  cause  de  leur  couleur  ,  avec  l'exposition  et  la 
réfulaiioQ  des  systèmes  anciens  et  nouveaux  sur 
celte  matière;  par  M.  l'abbé  Dumanet,  ci-devant 
curé  et  aumônier  en  Afrique.  Paris,  v'  Duchène, 
1767,  2  vol.  in-i2. 

Celle  Hisioire,  qui  (lerroit  plnlàt  porter  le  litre  de 
Helation,  est  un  excellent  recueil  des  observations  que 
l'auleur  a  faites  pendant  son  séjour  au  Sénégal ,  et  dans  les 
excursions  que  son  zèle  jiour  la  propagation  de  la  religion 
chrétienne  et  le  désir  de' s'inairuire ,  lui  ont  fait  entre* 
prendre  dans  quelques  contrées  adjacentes.  Les  notions 
■qu'il  n'a  pa»  pu  se  procurer  par  lui-même ,  il  les  a  tirées 
âea  informations  qu'il  a  prises  dans  le  pays ,  et  qu'il  a  Bon' 
mises  à  une  saine  critique.  M.  Dumanela  sur  le  P.  Labat, 
le  double  avantage  d'avoir  vu  une  grande  partie  despa;* 
qu'il  décrit,  et  de  les  avoir  vus  à  une  époque  où  lescom- 
munications  avec  l'intérieur  a'éloient  beaucoup  étendue». 
On  lui  doit  aiiui  la  description  de  plusieurs  pelils  royaumes 
situés  sur  la  Gambie  elle  long  de- quelques  autres  rivières, 
que  le  p.  Labat  ne  nous  avott  pas  fait  connoîlre.  Cette 
relation ,  dans  plusieurs  pointa  capitaux  ,fait  encore  aujour- 
d'hui  autorité. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  nomenclature  de  tous  les 
petits  Etats  du  Sénégal  ,  qui  n'est  pa^  susceptible  d'un 
extrait ,  il  faut  la.  lire  dans  J'ouvrage  inâme  :  elle  semble 
d'ailleurs  appartenir  exclusivement  ù  la  géographie  propre- 
ment dile  :  je  recueillerai  seulement  les  traits  les  plus 
curieux  qu'offrent  les  notions  que  M.  Bun^anet  nous  a 
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Aa  mérite  d'avoir  rassemblé  une  infinité  de  connois-' 
sauces  précieuses  sur  le  Sénégal ,  M.  Dumanel  n'a  pas 
réuni  celui  de  Tordra  et  de  la  méthode.  £n  donnant  l'ex- 
trait de  sa  relation  ,  je  m'efforcerai  d'en  faire  disparo^e 
le  désordre  et  la  confusion. 

La  religion  dominante  des  indigènes  du  Sénégal  et  des 
contrées  adjacentes,  est  le  mabométisme,  mais  le  malio-^ 
métisme  défiguré  par  un  grand  nombre  de  pratiques  su- 
perstitieuses, dont  le  fétichisme  [1) ,  l'ancienne  religion  du 
pays ,  a  laissé  chez  ce  peuple  des  traces  indélébiles.  C'est 
ainsi  qu'ils  portent  des  grùsgris  composés  d'une  prière 
écrite  psLT  les 3farabouê,  c'est  ainsi  que  les  Européens  appel- 
lent leura  prêtres.  Cette  prière  est  enveloppée  d'un  mor- 
ceau de  cuir  qh'ils  portent  à  leur  col.  Ils  en  ont  quelque- 
fois jusqu'à  dix  à  douze,  dont  chacun  produit ,  suivant 
eux,  un  effet  particulier.  £n  général,  ces  grisgris  doivent 
les  préservenide  tout  malheur  et  les  rendre  victorieux  de 
leurs  ^ennemis.  Si  le  contraire  arrive  «  ils  en  rejettent  la 
faute  sur  le  Marabou  ;  celui-ci,  sur  le  peu  de  foi  du  porteur 
de  grisgris^  On  lui  en  donne  alors  de  nouveaux ,  en  Tex- 
Iiortant  à  y  avoir  plus  de  foi  qu'aux  premiers.  LesMara- 
Ik>us^  au  reste  ^  sont  toujours  consultés  sur  l'avenir ,  et  par» 
ticulièrement  sur  l'issue  de  quelque  entreprise  que  ce  soit: 
mais  la  créduhlé  du  peuple  ne  s'arrête  pas  sur  ce  qui  doit 
lui  arriver  dans  l'avenir  :  il  consulte  encore  à  cet  égard, 
le  vol  des  oiseaux,  la  rencontre  des  ai^imaux^  la  marche 
des  bêtes  féroces ,  enfin  tout  ce  que  la  superstition  qui  le 
dirige  pe|^  lui  suggérer. 

Des  pratiques  du  mahométisme,  ces  Africains  observent 
un  jeûne  assez  rigoureux  de  huit  joiu's,  à  l'approche  du 
seul  jour  de  repos ,  de  la  seule  fête  qu'ils  célèbrent,  et  qu'ils 
appellent  Tabesquer  :  c'est  une  espèce  de  Pâques  ou  jSaç- 

0 

(1)  Jje  fétichisme  e«t  ladoralion  d'idoles  formées  au  gré  du 
caprice  de  rliaqae  Africain ,  qui  honore  ainsi  comme  une  divinilé 
presque  toujours  malfaisaule  et  rcdoatable,  soit  une  tête  de  singe* 

soit  on  oiseau,  soit  un  arbre,  etc.. 

♦  / 

/ 
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ram.  De  loules  les  autrea  pratiques  de  la  religion  mahomé- 
lune,  celle  â  laquelle  ils  se  conforraentle  plus  exaetement, 
c'est  la  circoncision  :  mais  ils  n'y  souiheltenl  leurs  enfaits 
qu'à  l'âgé  de  qiialorxe  on  quinze  ans,  afin  que  ces  enfans 
noient  plus  en  élal  de  soutenir  la  douleur  de  l'opéralion , 
et  qu'ils  aient  assez  de  connoissance  pour  faire  leur  pro- 
fession de  foi.  Le  plus  communément  on  atlentt,  pour 
rendre  la  cérénionie  plus  éclaUnle,  qu'en  vertu  d'une  pro- 
clamaiion  fuite  dans  tous  les  villages,  il  y  ail  un  grand 
nombre  d'enfans  i-assemblés.  Ces  en  fan  s ,  ainsi  circoncis 
ensemble  ,en  contractent  une  cerlaîne  alliance  en  vertu 
de  laquelle  ils  se  regardent  cpmme  frères  le  reste  de  leurs 
jours.  La  cérémonie  est  précédée  d'uua  procession,  à  Ta 
télé  do  laquelle  marchent  les  guirioU  ou  musiciens,  qui , 
avec  leurs  insirumens ,  mais  sans  chanter,  battent  gi-ave- 
nient  la  marche.  Les  Marabous  suivent  armés  de  sagaies; 
puis ,  armés  de  mânie,  viennent  les  circoncit.  La  marcIie 
est  fermée  par  les  parrains ,  servant  de  témoins  à  la  pro- 
fession de  foi.  Il  est  de  l'essence  de  la  fêle,  qu'elle  ne  se 
fasse  pas  en  présence  des  femmes,  qui,  en  ce  pays,  ne  sont 
pas  soumises ,  comme  dans  quelques  auties ,  à  l'excision  (i }. 
Une  pratique  du  mahomélisme  qu'observent  encore  ce» 
Africains,  c'est  la  prière  à  certaines  henres  du  jourj  mai» 
au  lieu  de  la  faire  cinq  fots  les  jours  (wdinaires ,  et  sept  Fois 
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qn'S  ne  resle  riefti  de  rhomme  après  sa  mort.  Les  plus  reli- 
gieux assurent  qu'on  ne  meurt  que  pour  aller  jouir  de  la 
comp:ignie  de  Mahomet ,  et  le  servir  où  il  est.  Quelques- 
uns  veulent  <}ue  ce  soit  pour  aller  où  est  celui  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre. 

Tout  ceci  concerne  les  nègres  auxquels  on  a  fait  embras- 
ser le  mahométisme.  Ceux  qui  sont  restés  idolâtres  sont  tel- 
lement divisés  dans  leur  culte,  qu'il  seroit  difficile  à  l'ob- 
servateur de  le  déterminer ,  et  qu'eux-mêmes ,  ainsi  que 
Tobserve  M«,  Dumanet ,  seroient  fort  embarrassés  de  le 
faire ,  puisque  ce  culte  est  un  ramas  d'extravagances  mons- 
trueuses. Ce  qu'on  peut  le  mieux  en  recueillir,  c'est  que 
leur  principale  idole  est  une  petite  figure  qu'ils  appellent 
Chine:  la  difficulté  est  de  savoir  où  elle  est,  d'où  elle  vient, 
ce  qu'elle  fait.  Cbaque  individu,  au  reste,  prend  indiffé- 
remment pour  son  dieu  tout  ce  que  son  imagination  lui 
présente  :  les  arbres ,  consacrés  à  sa  manière  ,  sont ,  on  les 
dieux,  on  les  demeures  des  dieux  :  on  leur  fait  des  sacri- 
fices de  différens  animaux ,  et  l'on  n'entreprend  rien  sans 
les  consulter.  M.  Dumanet  ne  nons  dit  p9s  de  quelle  ma- 
nière on  en  obtient  une  réponse  ;  il  remarque  seulement 
que  ces  dieux   promettent  constamment  tout  ce  que  le 
consultant  désire ,  et  qu'on  n'est  point  désabusé  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  eux,  quoique  l'événement  se  trouve  dia- 
métralement contraire  à  ce  qu'ils  avoient  promis.  ^ 

Le  gouvernement  est  monarchique  dans  toutes  les  peu- 
plades de  nègres  du  Sénégal.  Les  rois  ne  sont  distingués  de 
leurs  sujets  que  par  le  grand  nombre  de  leurs  cases,  qui 
néanmoins  sont  plus  incommodes  que  celles  des  particu- 
liers, en  ce  qu'il  faut  se  courber  pour  y  entrer.  Dans 
chaque  case ,  fl  y  a  un  corpa-<ie-garde,  dont  le  chef  voua 
conduit  d'une  case  à  l'autre.  Arrivé  à  celle  qui  tient  immé^ 
diatement  au  logement  du  roi ,  on  est  reçu  par  son  premier 
ministre,  qu'on  appelle  le  grand  alquier ,  qui  vous  pré- 
sente au  roi.  Ce  prince,  assis  sur  une  natte  de  jonc,  et 
environné  de  quelques-unes  de  tes  femmes  et  de  ce  qu'on 
appelle  les  grands  du  royaume  ,  reçoit  l'étranger  avec  une 
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gravifé  majestueuse ,  et  lui  tend  la  main  en  le  saluant  d'une 
simple  inclination  de  tête.  Sur  Toxposé  qu'on  fait,  avec  le 
secours  d'un  interprèle  ,  de  l'objet  de  son  voyage  et  de  ses 
demandes  au  premier  ministre  du  roi,  qui  en  est  inTormé 
aussi-tôt  par  ce  ministre ,  ce  prince  transmet  par  les  mêmea 
intermèdes,  sa  réponse,  qui  correspond  exaclêment  à  la 
demande  phrase  par  phrase ,  et  même  mot  pour  mot.  Ce 
n'est  qu'après  avoir  terminé  cette  conférence  ,  qu'une 
pareille  forme  rend  excessivement  longue  et  ennuyeuse , 
que  le  roi  présente  à  l'étranger  ses  femmes  el  se^  principaux 
oflSciers,  assis  comme  lui  sur  des  nattes. 

Si^l'on  en  excepte  le  droit  d*avoir  une  garde,  d'entre* 
tenir  un  grand  nombre  de  femmes,  d'avoir  plusieurs  cases, 
des  pagnes  pour  ses  femmes, et  de  se  faire  obéir  ponc- 
tuellement, le  roi  d'ailleurs  n'esl^distingué  de  ses  sujets  par 
aucun  des  avantages  attachés  à  l'opulence.  Ce  sont  eux  qui , 
chacun,  à  un  jour  marqué,  lui  fournissent  même  ce  qui 
est  nécessaire  pour  sa  subsistance  et  celle  de  sa  maison. 

La  prérogative  du  roi  à  l'armée  consi.ste  à  donner  ses 
ordres  au  général  en  chef,  qui  les  communique  aux  troupes: 
si  l'armée  est  battue ,  le  roi  ne  peut  pas  faire  la  retraite  sans 
l'ordre  exprès  de  ce  général.  S'il  la  faisoil  de  son  ch^^T,  il 
seroit  regardé  comme  un  lâche ,  et  seroit  détrôné  sur-le- 
champ  ,  comme  incapable  de  remplir  les  fonctions  de  la 
royauté»  Ses  successeurs  ou  héritiers  présomptifs  sont  sou«- 
mis  à  la  même  loi.  C'est  le  plus  souvent  avec  la  cavalerie 
que  les  combats  s*eng<igent,  parce  que  la  plupart  de^  guerres 
ne  sont  que  des  incursions  dans  les  Béats  voisins.  Les  autres 
rois  du  pays  avertissent  celui  qui  a  remporté  une  victoire , 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  ses  avantagea,  et  de  donner  la 
paix  au  vaincu ,  sans  quoi  ils  lui  déclarent  la^guerre  »  pour 
prévenir  son  agrandissement.  Ils  le  forcent  ainsi  de  con- 
clure la  paix.  Le  prix  des  captifs  faits  pendant  la  guerre, 
«e  distribue  aux  soldats  qui  déserteroient  tous,  si  on  les  en 
privoil.  Le  roi  a  seulement  le  droit  de  prendre  les  mar- 
chandises qui  lui  conviennent  pour  son  usage,  et  rien  do 
plus  :  le  reste  se  partage,  La  guerre  terminée  ^   chacuu 


AFRIIJDI.  TOYAC.  D»'*S  t'ilIUQ.  Orrin.  f)î 
rrlnume  clic»  «oi ,  nrcpl»'  Id  (;<rili-  iln  mi ,  •••rs  orcliiiai- 
Mnvnl  rofnpniirà  de  Imit  rrnli  miMiU  cgiii  (ont  le-  Mr- 
ii>r>  |irniUn(  uo  Irmji*.  «[tn-t  Irijiul  il»  »<iiil  nlt\ri  [ur 

])in>  la  laccewinn  an  tn'mp  ,  !<'  Til*  niiir  ne  «iirrr.li-  pu 
il  «in  p^r«,â  matru  <)Ht  cr  dmiipr  n'«il  ■tmm  fnrc.  1^ 
l'i  r^il  i|ue  tr  |)liit  i^i-  <)<-«  fw-n-*  ilu  rni  lui  ■ti<-i  >■  le  ;  a|>i(  i 
c-liii-ci.lcircond  fnrr  ,  puii  If  Iniintin^  rni  «rr  .et  (iiliu 
(■in<*rulir*mfnl.  I.M  fil»  <lii  rtii  ni' lui  *<iir><l>-t>l  ptronlre 
<!•- jinnia]trnilurr,qiip|orM]it'il  nr  rr<l<-aii(  iindr  mi  fniTs, 
requint  fart  rurr,  vdlrcrinil  nonilirr  de  l<'mmr*i|ii>n- 
Inlienl  te  roi  ,H  qui  lui  d  mnriil  une  nombreuir  |mm  l'-rilr. 
tfn  ne  cOBtidt-rc  nranmotui  cmme  »n  Fiifan*  t«  .l'.imi», 
Fi  cooiBie  habiln  i  lui  «iiridlir  d^ns  It  cai  ci-d<><iii 
{irrtii.qiw  rrus  t)i>f  liiî  ilotinrnt  la  •nlljiic  ftvnri-.e  ,  d 
c- 1;«  de  Ma  conrubiim  qu'il  di-i  lar*  èin  art  frinniri.  St« 
^<iirea  enfani  ne  aonl  rr:;ard('ï  que  comme  dca  f  randa  de 
U  *econde  cliaae.  l,n  liltii  ntuil  aucun  dioii  i  U  <uu- 
rnnoe  ;  mai*  on  ne  Ira  mane  qfi'a  dra  rui*  ou  dra  lit»  h 
<!-i  drM-endani  de  roi*.  I^in  qu'on  leur  aui^ne  uiir  dot ,  il 
). lit. pour  It-^oliicnir,  fair«  de  nomlimix  [>rrvna. 

I)-int  plu-ieun  de*  jMliit  lltala  ri'[>aiiilut  *iir  la  <iVr  Jtl 
S-'iiéeal ,  lorsque  le  loi  nicuri  ,  le»  femme»  qu'il  a  le  gilii* 
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et  pour  se  proc^urer  iit richement  les  choses  nécessaires  à  la 
Tie.  Sans  rai^uilion  de  la  nécesâilé,  il  termiaeroit  sa  dar- 
rière  dans  roisiVelé,  dans  les  divertisse  mens  et  dans  la 
danse,  qui  fait  principalement  ses  délices  (i).  Sa  jeunesse 
se  consume  ^ans  les  plaisirs,  et  sur-tout  dans  ceux  delà 
luxure,  le  plus  grand  obstacle  à  sa  conversion.  Dans  le 
moyen  âge,  il  se  voue,  autant  que  le  lui  permettent  ses 
besoins  physiques,, à  l'inaction  la  plus  absolue.  Il  parvient 
ainsi  à  la  vieilles«^e  presque  sans  remords,  parce  que  ne 
regrettant  point  le  passé  9  dont  il  prétend  avoir  bien  dis- 
posé, il  n*appréhende  pas  l'avenir.  La  modicité  de  se^ 
besoins  explique  aisément  son  indiflerence  pour  les  ri- 
chesses ;  se  bornant  à  vivre  au  jour  le  jour ,  dès  qu'il  a  du 
riz  et  du  mil,  il  a  tout  ;  que  s'il  peut  y  ajouter  de  l'eaa-de* 
vie, il  n'a  plus  rien  à  désirer.  L'habilude  d'aller  nu,  la 
simplicité  de  ses  cases  ou  huttes  de  joncs  ou  de  paille ^ 
l'affranchissent  de  toute  inquiétude  pour  le  vêtement  et  le 
logement. 

Le  larcin ,  le  toI  ne  sont  point  des  crimes  aux  yeux  dd 
l'Africain.  La  vengeance  est  une  passion  si  exaltée  chez 
lui,  qu'elle  le  porte  au  suicide,  lorsqu'il  ne  peut  pas  la 
aalisfaire  par  la  mort  de  son  ennemi.  L'amitié,  chez  ce 
peuple ,  a  le  même  degré  de  chaleur.  Il  est  aussi  prompt  à 
remplir  ses  promesses  qu'il  l'est  à  les  violer ,  lorsqu'on  lui  a 
manqué  de  parole.  L'hospitalité  ne  peut  pas  être  plus  géné- 
rale ni  plus  gracieuse ,  eu  égard  au  peu  de  ressources 
qu'offre  le  pays ,  qu'elle  l'est  chez  les  nègres  du  Sénégal. 
On  peut  dire  en  quelque  manière  qu'ils  n'ont  rien  à  eux  , 
et  que  tout  y  est  en  commun*  Qu'un  blanc  ou  un  noir  , 
connu  ou  non  connu ,  qui  voyage,  se  présente  i  l'entrée 
d'une  case ,  il  est  reçu  avec  cordialité.  Ce  n'est  que  par 
esprit  de  curiosité,  et  nullement  par  un  sentiment   de 

(i)  On  sait  qae  les  nègres  {l'ansplan lés  dans  nos  colonies,  n*y 
perdent  pas  cet  te  passion  pour  la  danse, à  laquelle  ils  sô  livrentaTcc 
fureur  dans  la  uuil,  au  lieu  de  prendre  an  repos  dont  ils  aaroient 
un  si  grand  besoin  après  les  travaux  du  jour. 
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«IriWncequ'o»  lui  d«^tnande  «on  nom  .  doii  il  vient  et  o,\ 
'•  v».  Du  nttt, .  on  lui  pr^nte  du  rin  de  palme  ou  du 
J.<l  pour  «  «fmrh.r.et  du  UImc  pour  fumer;  et  ,,.nnd 
>'«-»re  du  re|>.«  eX  arriva ,  on  I.nn.e  à  en  pnn.ln.  m 
|'«rt.  Cl  on  lui  prépare  un  lit  k  U  maowre  du  imv..  Tout 
«tU  w  rail  gratuitement. 

Le»  naria^ea  te  conlmctont ,  ches  le*  n;-Pre.  du  S.11.-  .1 

«ec  fort  peu  de  oér^moniea.  Le.  fille,  de,  parli.  ul.er.* 

0.^ ce  peuple,, achélent  de  leur.  par*n..  cm. me  l«  r,II« 

drt  roM,  par  de.  pn-ten*  proiwrtionnei  aux  fa.  ult,-,    4 

Ueet  à  J.  beaulé  de  la  fille.  Le.  diveni.H.,„en.  m^me'  et 

W»  danwa. qoi  .uccèdenl  pendant  Iroi.  foun  ,n  mari*  t 

»«  font  «DX  dé|*n.  dn  nouveau  marié.  Lor»qu'.m  homme' 

«  i'Iuveur.  femme. ,  ce  qui  a  t<.UK>ur.  Iica .  exrepi..  d  int  le 

f '«  trèe  rare  de  la  -plu.  extrême  indii^nce,  il  donnn  i 

...Huae  one  caae  à  part.  Là.ellc.elcrent  eu  pirhculier 

Irursenfaiu;  et  chacune,  par  aemame,  prépare  lu  iiour- 

r.  lire  et  le  coucher  du  mari  qui ,  .il  .  de  Tordre,  fournit 

»<iw  à  clucaaed'ellce  le  mil  et  le  rÏM  «éceM-irr,  pour  m 

v.!i«rtence  «t  celle  de  ae.  enfan..  Toole.  M>nl  dan.  luo.e 

e  Clin-  pré«nt ,  tou.  Ie..n.,4  leur.  mari.,  de  deux  p.ï«r« 

"nid.*»  parent  à  certain,  jour.  d..  l'année.  Il  réR„e  entre 

'«  fenmea  une  émulation  Mu^uliÀrr  à  liwr  et  i  teindre, 

v  mieux  qu'il  leur  e.1  poaMUe ,  ce.  pa^nr.. 

•Sanaélre  aaranchie.,  autant  qu'on  le  croit  communé- 

«i-nt,  de.  douleur,  de  renfanlement,  le.  fomm.-.  né^re. 

•J  Sénégal  le. dittimulenl  ù  bien ,  qu'on  ne  tau qu„„e 

•nme  e«t  accouchée  que  quand  on  U  voit  porter  ton 

•/.fant  a  U  rivière  ou  i  la  marre,  où  elle  va  le  laver    e(  où 

•e  M  lave  elle-même.  Cet  une  cIiom  bien  connue  «uo 

.  -^ajîe  où  elle,  aont  toute,  de  ne  jaroai.  emAi.il|.,(er  U-ir. 

:.un..  Le  ré«ullat  de  cet  umsc  e.t,  mu.  aucune  ox<  epiion 

••  i-.roaqtim,  de  n'offrir  dan.  les  enfan.  aucun  vice  de  con- 

!  raialion.  LatUcfaemcni  de*  mëre.  pour  leur,  enfan. 

:  .1»  qu'il.  Mnt  bor.  délai  de  marclier  tout  .eid..ert  tel] 

':  <  «.lie»  ne  le*  quitlt m  jamai»,  et  le»  portent  pir-toiit  alla- 

-.-»ar  leur.épaut«i  avec  de.  p  ignc».  llliu-.  les  aU.iiieul 
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{>endaiit  de;ux  ans,  et  durant  ce  temps ,  elles  n'ont-  aacan 
•commerce  avec  leurs  maris.  De  ces  soins  si  lendres>  de  ces 
précantîons  si  sages,  il  résulte  pour  les  eu  fans,  un  accrois- 
sement si  rapide ,  que  les  filles  sont  nubiles  à  dix  on  onze 
ans,  et  les  garçons  presque  aussi  promptement. 

Ija  première  mariée  de  ces  femmto,  si  elle  a  'des  enfans 
mâles,  est  la  maîtresse  de  la  toaiiion  ;  c'est  elle  qui  en  fait 
les  honneurs  >  et  çUe  sait  très-bien ,  si  elle  est  née  de  i>arens 
distingués  dans  l'Etat ,  se  faire  rendre  les  hommages  qu'elle 
croit  lui  être.  dûs.  Par  une  dislînc^on  que  ne  partage  aucune 
des  autres  femmes ,  elle  ne  .peut  même  élre  répudiée  que 
pour  cause  .d'infidélité  :  c'est  ia  seule  peine  qu'elle  doive 
encourir,  à  la  difféf'ence  des  femmes  et  des  concubines  du 
roi,  qui,  pour  ce  délit,  sont  sur-^le-champ,  et  sans  espé- 
rance de  ^race  >  punies  de  moit  avec  leurs  complices.  Ces 
privilèges  n'altèrent  en  riea  la  soumission  que  <  c^e  des 
femmes  la  plus  aimée  doit  à  son  mari;  Elle  n'est  jamais  à 
son  égard  qu'une  honaléte. esclave.  Ce  n'est,  par  ekémple, 
qu'après  que  son  mari  a  dîné  au  soupe ,  qu'elle  dîne  et 
soupe  à  soi^  tour.  La  condition  des  autres  femmes  est  bien, 
plus  dure  :  ûp  sont'  elles  qui  sont  chargées  de  tout  le  travail 
de  la  maison^  .et  qui,  eii  outre  ,'lor8qfue  le  marî  dort ,  sont 
tenues  de.chassi^r  les  maringoins,  et,  à  son  réveil,  de  lui 
présenter  la  pipe  et  le  tabac  avec  les  démonstrations  de  la 
plus  grande  soumission.  Les  femmes  et  les  filles ,  au  Séné- 
gal, n'ont  pour  tout  habillement,  qu'une  ceinture  qui,  des  • 
reins,  leur  passe  dans  les  cdisses.  Ce  n'est  que  lorsque  les 
vents  du  nord-est,  qui  leur  sont  très-sensibles,  souifieat, 
qu'elles  se  couvrent  d'une  pagne«  Quelques-unes  emploient 
une  seconde  pagne  qui  leur  couvre  la  tête  et  leur  des- 
cend sur  les  é^iiles.  Cet  ajustement  est  très-ridicule  aiiie 
yenK  des  Européens.  « 

A  U  mort  du  m^i ,  ses  femmes  fotit  éclater  les  démoELs- 
traiions  de  douleur  les  plus^  bruyantes  :  elles  jettent  des  cris 
horribles  à  la  porte  de  la  case  ou  il  est  décédé.  A  ces  cris  , 
répondent  ceux  des  femmes  voisines,  qui  s'égra lignent 
même  le  visage ^  le  sein  et  les  bras  ^ comme •  si  chacune 


iVI.V,  ûroil  pf-rdii  pM.*,  ni'rr  .  niiri  <î  M.fi. •,.  Toit  rtU 
Hirr  v.n:;t-q„  .,rr  hnin-t , .  i  a  ,  .♦  il.  ,„rn'  h.  tj  :,  .'4  nuu  l  clit 
fiTimr^niid^.,  ^n^fM  un  |>  ti  à-  v  Du  m  .  ^  |,  ru^nt  à 
rt-^  rri*ar-uii.  I<-,  f.  inmr,*' |. .^rrifirmiii  d  Tifil  !i  s^ m  i 
I»  iir»  voi.Mn»  Ir  jioin  d.%  j.r /j,  ir-itif,  («m  r„„..,  ,  r.  ,^  ,,.  ^-..f . 

r»ip«-nt  tifiijiifin.nf  cîf  m- j.n ,r  t\v  \\    u  «J. -ur  <l  du 

y»ncf#.  pilm,.  r,  j,.;nr  K-»  l|..j' cr  aj»t.\  I4  crMni.i..iV  de  U 
^'pul  iire,f|iH'  r.t  loiiiciiis  %i  ivif   d.-   r.  H.i.M  ri  de  djrwi. 
D.nicrîUtri/MuofiirJ.s^  .i  .oî*.  i  .mUiir  UlUnl ,  com- 
mencent  U  min;i.-  ;   |.»  Ijoinin.s  arim*  1.-,  »•  ix^iit  eu 
vîf  ncr.  I^  cnip^  V.»  ni  rnMnIr,  j,<,iu'    |nr  dt  ux  h  .maas. 
l.e«  fiinmr^  d-Nvu'^i   du  noin   dr*  j.Mpiral.r»  Atii\.nt  I0 
rorp^el  niomin.  n^nl  Irtir»  IiurUinm*,  rn  »«•  d/.  Jj.rant 
dr   nouvriM  le  vi^c-..   I^.  corp,  mi,  rn   trrrc.  \r  coi  u  .;o 
n'ourne  diriiiie   nvnu*  oïdtr  à   la  nlli^orl   i.ù  m;   fa.t    io 
r  s'm  ,  et  où  ont  Ii.  u  j. ,  tl.  „.rv  A  lu  mon  du  loi,  m>  m.Jiî* 
^ont  Irpiturcr  piid.*n(  lioi,  i.,iir,,it  d-  n 'd:!,  J..  ^  ^jx, 
*••    li%nnl,  c<Mnmr   (Ln%  l^    fuii,  1  .ri.  ,    oidinain»,  aux 
d.r^TîUv  mri»,  et  à  la  d.i.K-.  On  doit  u-  ,  <.nf   in^rr  »4  ru- 
j:.îeiu.fn»nt  i  rr  druiin    ti^i;*..  .4,.,   c^:.  „•   |'^.,  j,,  ,p^. 

^•;oil  à  voir  toml>.r  vir  401  loulr  U   inuiîiUiJc.  cl  à  ttre 
<  ^or^c  inir)ij>\4l/!<  nitnf. 

l/.iî;rirn::iin'  cl  l'ind.j.îiiV,  1  lu  z  |t•^  n  \:. .»  di:  SJ-nt-  4I, 
*   fil  il  in«  un  ;»r4nd  rl.it  d'îiupei  (f<  l.nn. 

(^n  Ml»  (p.el«-  f«rqwi*\%|,niU.  dr  riiurojH-  p  ,ur  I.i  r/to 
'"Afrirpie.i-lcjui  M-n  <lv  inmnum'  rrt  !!.•  on  i  LJ  d4»i>  J,a 
!.  irclu»cju\)n  y  fjit.sr  diww«ii  douz  p.iMir..  C  t  si  a\ic 
.  .ne  de  cea  parlica,  fju'on  ajij»i  .le  /j.;/  «*  ,  «^u,.  l,,  ,\||-i. 
'  iina  font  trois  in.vliunirna  pour  cidlivrr  Knr-i  lou^uttt: 
■  *'  -t  !<•  nom  qu;ds  donn-fil  rix  h  rn,  rjyiU  en.vMn«  n.  1  nt 
•  ••  mîl,d«*  melons  cl  d'auli  e>  (1  ui:, 1 1 1,  ^i,rne>.  Attl  .nsfiu- 
L-Tit,  <pii  est  ioulehurcliar.  ne,el<]oiii  la  Io»  m.- e^i  oHj 
-  '.ne  |>elile  UVIie  r.àilttji<  i<.i*sanl  .(reiniion  liois  jxMices 

K^*on  plua^ran*!  didiiit  lie  ,  d  d.  1V•|,I,^  rur  d'une  ii^n^, 
.  I  2us,  iîs  adaptent  un  m  lu.  I,e  .is>  2  {.,.1;;  p(»ij|  fju  •  r«'liii 

.  »ViJ  heit,  n'.*il  p.r««  la  peihr  d.-  m-  «  cui  h»  n  n  lia\uiil.nit. 
».  -.il  «%ec  un  wfoibleihsîruuiuil  'juiîv  JuIjouk  nt,  ou  plu- 
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sont  exercés  ces  cliver»  métiers.  Leur  talent  en  orfèvrerie 
se  rédnità  travailler  grossièrement  des  chaînes  d'or  et  d'ar- 
gent^ des  braeelets  4  d«»  pendant  d'oreilles ,  des  ebaioes  de 
pieds  y  des  bagues  ^  de»  croix ,  et  autres  ornemens  de 
femmes.  M.  Dumanel  olSserve  néanmoins  que  quelques* 
uns  de  ces  ornemens  sont  assez  bien  travaillés.  Ils  réu8« 
sissent  mieux  encore  à  mettre  en-œuvre  le  fer.  Leuç  adresse 
naturelle  y  à  laquelle  il  ne  manque  que  de  l'instruction ,  lea 
a  amenés  à  forger  des  couteaux^  des  haches >  des  serpes* 
Ils  façonnent  même  des  ciseaux  à  froid ,  pour  oéuper  les 
barres  de  fer,  auxquelles  ils  donnent  une  trempe  aossî 
bonne  que  celle  des  Européens.  Leur  industrie  se  montre 
sur-tout  dans  la  fabrique  des  poignées  de  sabres  et  des 
plaques,  dont  ils  en. ornent  les  fourreaux. 

Comme  dans  l'Orient,  tous  ces  ouvriers  n'ont  ni  bou- 
tiques >  ni  forges.  C'est  devant  leurs  cases  et  sous  quelques- 
arbres,  qu'ils  travaillent.  Ils-  transportent  par- tout,  au 
besoin ,  l'attirail  de  leur  métier ,  qui  est  de  la- plus  grande 
simplicité  :  il  ne  consiste  qu'en  une  petite  enclume,  une 
peau  de  bouc  qui  sert  de  soufflet^  ^elques  marteaux^  une 
tenaille  et  deux  ou  trois  Umes. 

L'art  de  construire  les  bâtimens  n'exige  de  la^part  des 
nègres  du  Sénégal ,  qu'une  industrie  fort  grossière.  Toutes 
les  cases  sont  rondes,  ainsi  que  des  colombiers ,  et  couvertes 
en  pointe.  Comme  chez  tous  les  peuples  sauvages, .il  n'y  a 
aucune  fenêtre  :  le  jour  n'y  entre  que  par  une  porte  qui, 
communément,  est  assez  basse.  Ces  cases  portent  sur  des 
fourches  de  médioore  grosseur ,  plantées  en  terre,  et  jointes 
ensemble  par  une  fublière  d'un  bois  rond  et  pliant,  qui  se 
prête  plus  aisément  è  la  forme  circulaire  que  l'on*  donne 
aux  cases.  Sur  cette  fufclière ,  on  attache  de  petites  gaules 
servant  de  chevrons ,  qui  s'iuussent  au  centre  et  qui  font  la 
pointe.  La  couverture  est  formée  de  paille,  de  roseaux^  ou 
d'une  espèce  d'osier  qui  croit  en  abondance  dans  tout  le 
pays.  En  tfès-pen  de  temps-,  les  cases  deviennent  toutea 
noires  dans  l'intérieur ,  à  cause  du  feu  continuel  qu'on  y 
iait  pour  préparer  le  liz'et  le  mieL  L'odeur  de  la  fuméQ 
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qui  s'en  exhale  est  si  pénétrante ,  qu'il  faut  y  élre  accon- 
lumé,  pour  nen  élre  pas  incommodé.  Les  meubles  n'oc- 
eupenl  pas  beaucoup  de  place  d»ns  ces  cases.  Ils  consistent 
uniquement  dans  dea  pois  de  leire,  des  calebasiies,  de»- 
paniers  et  un  mauvais  coRre.  Onn'y  oublie  pas  les grisgrîs, 
auxquels  on  attribue  Is  puissance  de  préserver  les  ca^es-dii 
teu  et  de  tous  autres  accidens  :  elles  n'en  boni  pas  moins 
consumées  très-souvent ,  avec  ks  meubles  et  le»  précieus 
grisgria. 

.  L'art  de  la  cDisineest  tout  aussi  imparfait  que  les  autres 
arts  chez  les  nègres  du  Sénégal  :  il  se  réduit  h  la  prépara- 
tion du  mil  si  abondant  dans  toute  l'Afrique, etquiprîn- 
«ipalement  sert  de  nourriture  aux  indigènes.  Celle  prépa- 
ration a  pour  ol^ct  de  faire  àafouscou  et  du  tangUl.Paov 
lecDuscou,  on  pile  le  mil,  et  lorsqu'il  est  réduit  en  &rine, 
on  le  passe  dans  un  tamis  pour  en  6ler  le  son  et  le  gmaa. 
De  eelti!  faiine,  on  forme  une  pâle  qu'on  remue  sans  cesse 
pendant  la  cuisson,  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  conver- 
tisse en  pain  ou  biscuit.  Ce  mouvement  continu  «éptrant 
les  parties  de  la  farine ,  elles  forment  de  petites  boules  (tores 
et  sèches,  comme  de  pelilea  dragées,  qui  se  conservent 
aussi  lopg'temps  qu'on  a  soin  de  les  préserver  de  l'humi- 
dité. Lorsqu'on  veut  en  faire  usage,  on  les  arrose  avec  de 
}'eau  chaude  ou  du  bouillon  chaud  :  elles  s'araoUissent 
aussi-tôt ,  el  se  gonflent  comme  le  riz.  C'est  ce  qu'on  appelle 
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moyen  des  herbes  excessivement  hautes  que  la  ferlililé 
e^itraordinaive  du  sol  fait  croître  par*toot.  Les  nègres  met- 
tent annuellement  le  feu  à  ces  herbes,  qui  sont  consumées 
eli  très-pei^  de  temps  y  et  rendent  la  chasse  très- facile.  On  » 
précédemment  vu  le  parti  qu'ils  tirent  encore  de  ces  incen- 
dies, pour  la  culture  de»  terres. 

La  pêche  est  singulièrement  facile  et  abondante  au  Séné- 
gal. Un  coup  de  seine  suffît  pour  fournir -du  poisson  à  plus 
de  deux  cents  individus.  En  deux  heures  de  temps,  Jes 
nègres  remplissent  d'excellens  poissons  leurs  pirogues  :  ce 
sont  principalement  des  raies,  des  morues >  des  harengs  , 
sans  compter  une  infinité  d'autres  a^ipèces.  Des  bancs  entiers 
d%  ces  poissons  courent  presque  la  mer  :  il  faut  y  ajouter 
des  myriades  d'huitres  attachées  aux  roches.  Lies  nègres  en 
font  sécher  la  chair ,  ou ,  pour  parler  leur  langage^  ils  la 
boucanent  et  la  transportent  dans  l'intérieur  du  pays,  ou 
ils  en  font  un  assez  bon  négoce.  Des  écailles,  ils  font  de  la 
chaux  qui  est  très-tenace ,  se'sëche  aisément ,  et  concourt  à 
faire  une  excellente  maçonnerie. 

De  la  manière  dont  ^  construisent  les  cases  des  nègres  , 
on  doit  conclure  que  cette  chaux  leur  est  parfaitement  inu* 
tile»  et  qu'elle  n'est  d'usage  que  pour  les  bâtimens  des 
Européens. 

La  température  du  pays,  extrêmement  sec  en  général, 
dispense  les  nègres  d'avoir  des  habitations  solides.  A  cette 
sécheresse ,  se  joint  une  excessive  chaleur.  Le  Sénégal  étant 
abrité  des  vents  par  les  montagnes  et  les  bois  qui  le  cou- 
vrent ,  le  soleil  31  darde  tellement  ses  feux,  qu'on  a  peine  à 
résister  à  leur  ardeur  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  de  l'après-midi.  Dans  cette  partie  du  jour, 
les  nègres  même  se  tiennent  renfermés  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  pour  éviter  les  coups  de  soleil  qui  sont  aussi  fré- 
quens  qu'ils  sont  dangereuXé  Les  eaux  croupissantes  sont 
très -communes  dans  le  Sénégal.  Outre  que  les  vapeurs 
mèphyliques  qui  s'en  exhalent  sont  suffocantes ,  elles  nui* 
sent  singulièrement  à  la  digestion ,  et  sont  le  principe  d'une 
inhnité  de  uSiedadies,  que  les  Européens  sur-tout  n  évitent 
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que  paii  de  fréquena  purgatifs:  Tous  les  excès ,  dans  ce- 
pays,  sont  pernicieux:  les  fruits  semblent  contenir  un 
germe  de  fièvre»  putrideSé 

Quelque  brûlant  que  soit  lé  climat,  quoiqu'il  tombe 
rarement  de  la  pluie, le  sol.  est  naturellement  si  fertile,  les 
rosées  sont  si  abondantes ,  que  la  verdure  la  plus  vigou^ 
reuse  s'annonce  en  tout  temps,  sdit  dans  les  terreins  cul- 
tivés ,  soit'dans  les  lieux  les  plus  incultes,  eisur-tout  ^^ns 
les  arbres  de  toute  esoèce  q.ui  couvrent  en  pailie  le  sol  du 
Sénégal.  Plusieurs  de  ces  grands  végétaux  y  deviennent 
monstrueux,  et  .fournissent ,  avec  ceux  qui  sont  d'une 
moindi'e  taille ,  une  ombre  délicieuse,  lorsque  la  chaleur 
du  jour  commence  à  se  faire  senti ç.  • 

Entre  les  productions  qu'on  doit  à  la  culture ,  le  mil  et 
le  riz  tiennent  le  premier  rang.  On  a  précédemment  va 
l'usage  que  l'on  fait  du. mil,  le  riz  sepr-épare  à-peu-près  de 
la  même  manière. 

Les  légMPies  ne  sont  pas  nombreux  au  Sénégal  :  <m  y 
compte  d'abord  les  haricots  d'une  qualité  inférieure  à  cec^ 
de  l'Europe  ,  mais  qu'on  leur  pi*éfère,  parce  que  ceux-ci 
perdent  beaucoup  par  leur  transport  sur  mer ,  et  résistent 
même  à  la  cuisson.  Viennent  ensuite  les  pois  verds-,  aux- 
quels les  Européens  onft  donné  le  nom  de  pois  nègres,  parce 
qu'ils  sont  d'un  noir  lustré:. on  les-  emploie  sur-tout  en 
purée  :  trois  espèces  de  pommes-de-terre,  des  rouges,  des 
blanches  et  des  jaunes,  réussissent  biea  au  Sénégal,  et  y 
sont  d'une  facile  digestion;  on  peut  en-  dire  autaçt  de 
l'igname ,  espèce  de  betterave  qui  se  mange  avec  la  viande 
et  sert  en  quelque  sorte  de  pain  :  le  chou  palmiste ,  qtii 
rappelle  le  goût  des  culs  d'artichauds;  enfin  les  giraumons, 
espèce  de  concombres  que  les  Français  ai  ment  beaucoup: 
voilà  à  quoi  se  réduisent  les  légumes  du  Sénégal.. 

Les  fruits  du  pays  sont  les  pompons ,  ou  melons  d'eau  , 
auxquels  la  chaleur  du  climat  est  si.  favorable^  que  malgré 
leur  grosseur,  qui  les  fait  peser  jusqu'à  cinquante  ou  soi- 
xante livres ,  ils  mûrissent  en  perfection  ;  leur  chair  est 
d'un  rouge  éclatant ,  leur  eau  très^sucrée  :  c'est  un  manger 
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dciicieux  qui  raftaUliil  aeriM Moment.  Le»  autres  fruH*  •nnt 
U'ê  hanane»,  lc«  fi^ue»-lMinanes ,  Irt  oninsca  doucc«  ,  d'une 
«Mrm  bonne  qualité  »  tnau  birn  infrrteum  à  crllra  de  la 
(Viina  et  de  Malle;  la  caIrl»aMe,  que  porte  on  arbre  do 
deux  GO  Iroiâ  picda  de  diimètre^et  que  let  nr;;rf«  prùeni 
bvzucoiip ,  parce  qu  elie  leur  foomil  toute  leur  vauAelk*  : 
cV*t  a  quoi  ae  borne  à*peu-prèi  La  liste  des  fruilâ  du 
5c'fjégal«    ^ 

Let  prodttctîona  natorellea  et  ipontanéet  de  ce  para , 
joni  1  eocena  ,que  fournil  un  arbri^eau  a%*et  «rinbUblc  au 
kaiijque,  et  qui  peut  tenir  lieu  de  celui  de  TArabie  Heu- 
riiue.  L'aloés^ou  le  luc  concret  de  l'arbre  de  ce  nom , qui» 
«u  jugement  de  M.  Dumanet,  vaut  au  moins  celui  de 
Soçoiont  m  vanté:  le  boit  de  cet  arbre ,  qui  exhale,  en 
Lri'iiaal,  tme  odeur  suare^ei  qui,  pour  celle  propriélr , 
tu  tiva-recherclié  par  les  Orientaux  :  le  mastic  qui  découle 
(lu  tronc  et  des  princi^Miles  branchrs  du  lentivque  :  l'ambre 
qui  aoblient ,  entre  le  Cap- Vert  et  le  (\ip-Blano  ,  par  la 
|A*che  p  m  laquelle  les  nègres  répugnent  beaucoup  ,  parce 
qu'elle  les  expose  k  être  dérorés  par  les  requins ,  trt**-com- 
nuaa  dans  celle  partie  de  la  cote  :  le  tamarin  ,  c^*un  si 
.craod  usage  dans  la  médecine ,  et  qui ,  au  jugement  de 
M.  Dtunanet,  n'est  nulle  part  aus»i  abondant  et  d'une 
auisf  bonne  qualité  que  dana  ce  pays  :  enfin  l'indigo ,  qai 
croit  de  lui-même  en  abondance  dans  le  Sénégal  «  sur- 
tout le  long  des  rivières,  et  qui ,  s'il  ne  rend  pas  autant  que 
(elui  de  l'Amérique ,  donne  une  couleur  plus  rive  et  plus 
ii/jc  que  l'indigo  culii%'é.  M.  Damanet  est  le  premier  qui 
ait  fail  envisager  la  préparation  de  cet  indigo,  dont  la 
grande  abondance  pourroit  com|H*nser  la  modicité  do  la 
coulear  qu'il  fournit ,  comme  l'objel  d'une  spéculation 
lrcs*avaiilegease  (i).   Il  ajoute  que  la  mjrrbe ,  la  casse , 

fi}  On  a  été  bien  plu«  loin  d.in«  re<  deroieri  leinp«:  ou  spré*» 
Wndu  ,  non  sans  fondement  peul-rlre  ,  que  !<•  cnlture  <Jv  l'îadi^o ,  du 
t'jcrSfda  cdton,etr.  i  la  rùle  d'Afi i|ue,puurruil  rcniplarer  cell« 
de  cas  prodaclions  dam  oos  cotvaf.cs.  Les  cullivaleuo ,  qu'un  sti« 
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l'euphorbe»  la  lérébeathine  ,  se  culliveroient  avec  succ& 
au  Sénégal ,  et  formeroient  uxie  branche  considérable  de 
commerce.  » 

Dans  Tétat  actuel  des  choses ,  on  pourroit  s'y  procurer 
d  excellens  bois  de  construction,  tels  que  le  co£/r^ari nom- 
mément »  qui  serviroient  de  lest  aux  navires,  au  lieu  des 
pierres  et  d^s  caillou?  qu'on  emploie.  Plusieurs  parues  du 
Séjiégal  donnent  du  bois  d'ébène  du  plus  beau  noir., Le 
figuier  d'Afrique ,  qui  acquiert  jusqu'à  vingt-cinq  et  trente 
pieds  de  circonférence ,  peut  fournir  des  planches  qui , 
blanches,  légères  et  sans  noeuds ,  sont  «,rèsr propres  pour  la 
sculpture.  Le  cotomer  arbre  est  encore  une  de#  richesses 
végétcilcs  du  SétiégaL 

Les  animaux  domestiques  de  cette  contrée ,  «ont  le  bœuf, 
dont  la  chair ,  vu  l'ardeur  du  soleil  et  la  sécheresse  des 
pâturages ,  n'est  pas  succulente  comme  celle  des  bœufs  de 
la  France  j  ni  grasse  comme  celle  des  bœufs  de  Flrlande. 
Les  vaches  ne  donnent  du  lait  au  Sénégal ,  que  pendant 
le  temps  qu'elles  allaitent  leurs  veaux.  Le  beurre  néan- 
moins y  est  très-comdîun  et  à  vil  prix..  Les  moutons  sont 
de  deux  espèces  :  les  uns^  couverts  de  laine  comme  ceux 
d'Europe,  ont,  ainsi  que  les  moutons  de  Barbarie,  des 
queues  si  grossps  et  si  pesantes ,  qu'ils  ont  peine  à  les  por- 
ter :  les  autres,  d'une  stature  plus  forte,  ont  du  poil  comme 
les  chèvres  ;  la  chair  en  est  d'un  fumet  exquis.  Ces  deux 
espèces  sont  si  multipliées,  que  le  mouton  est  toujours  à 
bas  prix  dans  le  Sénégal. 

Les  chevaux  sont  d'une  grande  bonté-  au  Sénégal  :  ce 
«pnt  les  Maures  qui  les  élèvent  et  qui  les  dressent  :  ils  en 
fqni  un  commerce  considérable  avec  les  rois  nègres. 

La  poule  domestique  est  extrêmement  multipliée  dans 
ce  pays  :  l'espèce  en  est  plus  petite  que  ceUe  d'Europe  : 


muleroit  par  Tappât  du  gain,  se  trou  vaut  sur  les  lieux  même,coû- 
leroient  beaucoup  moins,  et  seroient  moins  sujets  aux  maladies. 
Le  Uansporl  de  ces  denrées  seroit  encore  plus  facile >  etc. 
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r!ic  pond  fort  peu  »  el  le*  œuf»  «^  cnnterrcnl  dii1i<  il«  inrnl» 
a  caa^  de  l'cKCcuive  anleiir  du  ■olriJ. 

Les  atiiuiaux  «auva;;!-!  du  «Stifl'^'il  »  doni  U  cbair  e«t 
)H)noe  à  manger  ,êont  la  vai  lie  bmne,  r|ui  e»t  d*un<*  qua- 
lité esquûe:  elle  court  atitoi  Ir^êrrnirnl ,  et  «ver  la  ni«  rn^ 
tiJetae  cjoc  le  cerf,  ce  dernier  aninMl  et  U  bic  lir  ne  dil- 
fcrenl  en  rien  de  C(  ux  de  I  Europe  ;  niait  le  cerf*g4X4-Uc» , 
qui  exige  unedntcriprion  parliculicre.  Sa  U^te,  t.!  r|uruf  et 
ton  |x>il  approclu'Ut  de  ceux  du  cbamrau  :  le  rur|w  e^t 
*e  tn  h  U  bit*  à  cri  m  dr  la  bu  lie  :  le*  i.imlM't  ont  U  oirme  con* 
fofOialion  €jue(ell«^  t\u  lurre  ;  dlrs  aont  p!n»  ronrlr«  |Mir 
f>%aQl  que  |Mr  derrière  :  vlU*  monte  a%*tc  rapi'ltté,  et  no 
d(M-end  qn'aiec  br.iiiroiiji  de  d«-»4%'««nt4S'*.  Cet  animal» 
d-)ut  U  cluir  e%t  trè^- délicate»  €»t  l'un  des  priuripaux 
oî»;et»  deaclia>»e^  d»**  nr^rra. 

Quelques  autre»  animnuv  vi ur a i^rt,  snna«*lie  rrdouiabloa 
il  i'bouifue»fout  une  guerre  cruelle  à  la  volaille:  teU  «rml 
le  porc-épit*  et  la  <ivit:e.  Celle  ci  le  dédommage  des  perte* 
qu'elle  lui  iuil  eji^nM-r,  par  k*  musc  quVIle  lui  ioiirnit. 

i:lnlre  le^  aaimmix  féroi  ea  du  Sk'iif^al  »  le  lion  occupe  le 
]>reinier  ran^.  Nulle  part  il  n'est  au»^  fort  qu'en  A ftique» 
(^i:i  est  |>e|il-<*ire  »'>n  pays  naturel;  |Mir-tuut  atlleur»  il 
|jroîta\oir  u»  généré. 

Le  tigre  .  loul  au«si  féroce  el  plus  ag île ,  n'acquiert  pas  en 
Aif  ique  la  laiJie  qu  il  a  dana  pKisieurs  parliea  de  l'Asie  : 
t\.*s  nexctJe  guûie  celle  d'un^oup  d'Afrique.  Le  cliat- 
t.;:re  «  Iroi^  ou  qiMire  fois  plus  gros  que  le  chat  domestique» 
a  la  \oracilc  du  tigre;  niai«,  betireusement  pour  le  pavs» 
cule  s  assf>uvil  prinr  i|Mlt  meut  sur  les  rats  et  sur  les  «nuris. 

L*V3épbant  d'Afrique  est  fort  gros,  et  il  a  le  plus  corn- 
niuikémenl  huit  à  di&  pieds  de  longueur, sur  dix  à  douac 
d^  liauL 

Lm  oianière  l«i  plus  ordinaire  de  prendre  ces  trois  e^jnVe^ 
u^'iiiimaux»  c'est  de  crt-u^er  ilvs  fo&Mfs  profondes  ,  élroiles, 
!•  ^èftiminl  courcrl#*8  de  paille  el  de  branches  d'arbre,  Mir 
]f«r|iielie8  on  place  po«ir  appât  quelques  morceaux  de  c  liait . 
1  ..c  l'^is  q'ffla  sont  lombes  dans  ces  fosses»  on  Ic:i  y  (ue  à 
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coups  de  flèches  et  de  sasaie ,  quelquefois  même  avec  de* 
nrmesàfeu.  La  chasse  aux  éiéphans,  ezt)*émement  nom- 
breux dans  toutes  les  parties  de  TAfrique ,  est  la  plus  fré- 
q.uente ,  k  cause  du  commerce  considérable  qu'on  y  fail 
de  leurs  dénis.  Les  nègre»  en  estimeûi  même  beaucoup  la 
chair. 

Le  loup,  en  Afrique ,  est  beaucoup  plus  grand  qu'en 
Europe  :  son  poU  est  argenté  et  presque  blanc.  Cet  animât 
•'«st  prodigieusement  multiplié  sur  les  côtes  même  de 
l'Afrique,  attendu  que  personne  ne  lui  fait  la  guerre  :.eel 
état  de  paix  avec  eux ,  tient  à  Topinion*  bizarre  où  sont  lés 
nègres,  que  s'ils  en  tuoient  un  seul,  tous  les  autres  se  réa- 
nij^oient  pour  venger  sa  mort. 

Le  bufEe,  ou  bœuf  sauvage,  diffère  du  taureau  dômes* 
tique,  tant  par  sa  grosseur  qui  est  plus  considérabre , 
et  la  petitesse  de  sa  tête  qui  n'a  aucune  proportion  avec 
le  volume  de  son  corps ,  que  par  la  position  de  ses  cornes , 
qui,  tournées  en-dedans  vers  son  col,  lui  en  rendent  l'usage 
bien  moins  redoutable  pour  ceux  qu'il  assaille.  Féroce  et 
très  -  prompt  à  la  course ,  il  )ette  à  terre  d'un  coup'  de 
mu£9erhomme  ou  l'animal  qu'il  poursuit,  s'agenouille  sur 
luiy  et  le  pile ,  po'ur  ainsi  dire ,  jusqu'à  ce  qi^l  l'ait  étouffe* 
Le  sanglier,  fort  commun  sur  les  bords  de  la  Giimbie ,  est 
extrêmement  hardi  et  féroce.  Sa  couleur  ordinaire  est  un 
blanc  foncé.  Il  atteint  à  une  si  grande  taille,  qu'on  a  vu  une 
peau  de  cet  animal  qui  a^t  quatorze  pieds  de  long. 

Les  singes  sont  si  communs  au  Sénégal,  quW  en  voit 
souvent  les  arbres  chargés.  A  l'exception  de  quelques 
espèces  qui,  par  leur  lubricité  et  leur  force,  sont  redou- 
tables pour  les  femmes  et  les  en  fans,  tels  que  les  orang- 
outangs ,  les  singes  ne  sont  en|  horreur  aux  nègres  qu'à 
cause  des  dévastations  qu'ils  font  dans  les  champs  de  riz  et 
de  mil.  En  l'absence  des  maîtres  des  cases ,  ils  découvrent 
même  ces  cases,  brisent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent , et  empor» 
tent  ce  qui  leur  convient. 

11  se  trouve  au  Sénégal,  comme 'dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'Afrique  occidentale,  des  aerp^ns  d'une  prD-^ 
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cU^ieoie  in^ndeur  :  il  en  rU  qui  ont  |iiv|tr4  T in ^t- cinq  ou 
timte  piciU  de  longueur  ,  avec  une  gm\%rur  propor- 
Lontice:  il«  «onl  plu«  utiles  que  dan^^crcui ,  en  ce  qu*d« 
(ont  une  guerre  cruelle  aut  Ix-tet  (rroi  c^.donl  tU  funt  périr 
un  grand  nombre  par  r.icti%'ifé  de  It  ur  \onin.  Ceux  de  cei 
reptiles  qui  aoiit  d'une  pe4i!e  tjillt*»  sont  lH*4Ucoup  plut 
multipliée  ;  les  es|><M  c%  en  sont  Iix**-vari4t«i ,  et  leur  oior* 
cure  pi Ui  funeste  que  celle  drt  i;roê  «erpcnt.  On  ne  prêt  u  nt 
U  nort,  qui  en  est  U  suite  inr«illi(>le,  qu'en  caulériMnt 
sur-le-cli&mp  U  pUie  :  pour  peu  qu'on  diilêre,  il  n'y  a 
I  ius  de  guértson  à  espérer.  Au  lieu  de  s  orcuper  de  les 
lit'tmire,  les  nègres  se  contentent  de  les  é%'iter,  p9r  le  même 
esprit  de  aupersiilion  qu'un  a  remarqué  à  I  égard  dra 
l'^upi. 

La  ner  de  l'Afrique  occidentale  noui  rit  plu%ieurv  mons- 
tres. Le  cheval  marin  ,  qui  fi*a  pru  cr  nom  que  de  qurU 
Q'iea  partiea  de  son  corps  sera bLi blés  a  certaines  parties  du 
ciieval,  et  de  sa  manière  de  hennir  et  de  redresser  è€^ 
oreilles,  tient  k  d'autres  égards  beaucoup  plus  du  iMruf ,  si 
c^  n'est  que  sa  longueur,  sa  hauteur  et  sa  grnswur  excédent 
("un  bon  tiers  et  lle«des  plus  gros  bor*uri  de  l'rance.  Quatre 
d"  ses  dents  ,  en  forme  de  défen.^es  ,  comme  celles  de»  iMin- 
piiers^aoot  d'une  ma  lii*re  plus  blanche  que  et  lie  de  l'ivoire 
't  fort  recherchées  pour  di\ers  usages.  Cet  animal,  qui 
uifeâ^e  toutes  les  rivières  des  côtes  de  l'Afrique,  et  mémo 

I'  %  bords  de  la  mer ,  paroil  être  particulier  à  ces  contrées, 

f  uisqu'on  n'en  rencontre  jamais  dans  les  autres  parties  du 

rconde. 

Le  crocodile  et  le  requin  sont  fort  multipliés  aussi  dans 

['-4  fleavea  et  dans  les  mers  de  l'Afrique  occidentale  :  rien 

riv  le*  j  distingue  de  ce  qu'ils  sont  ailleurs. 
Le  poiaaon  le  plus  commun  de  ces  mers,  est  le  lamen* 

Il ,  dont  la  chair  est  excellente ,  et  qui ,  par  cetle  raison  „ 

I  *-  multiplie  pas  beaucoup,  parce  que  les  nègres  lui  font 

Li,e  guerre  continuelle. 
I^«ea  rivières  offrent  une  quantité  étonnante  d'ér revisses 

et^  carpea» qoi  ne  diiTèreul  eu  rien  de  celles  d 'Europe, 
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qu'en  ce  qu'elles  sont  plijs  grosses  et  de  meilleur  goût. 

li'autruche,  l'aigle,  le  pélican ,  le  paon  , l'oiseau  à  quatre 
ailes  ainsi  nommé,  parce  que  ses  ailes  se  partagent  en 
quatre  parties^  sont,  par  leur  grande  taille,  les  oiseaux 
sauvages  les  plus  remirquables  de  ces  contrées.  Les  plus 
«stimés,  comme  aliment,  sont ,1a  pintade  et  le  coq  de 
bruyères,  qui  y  est  d'une  grosseur  inouie  en  Europe! 
M  Dumanet  en  fit  peser  un  tout  vidé  ;  son  poids  se  mon- 
toit  à  vingt-cinq  livres  :  c'est  un  mets  e^cquis  ;  sa  saveur  sur- 
passe de  beaucoup  celle  du  coq  de  bruyères  d'Europe. 

Les  perroquets  et  les  perruches  ,  qui  forment  deux 
espèces  différentes ,  sont  multipliés  à  un  point  qui  étanne  ; 
elles  se  rassemblent  par  milliers  :  la  grosseur  de  toutes  les 
deux  n'excède  pas  celle  d'une  caille.  La  perruche  l'em- 
porte* sur  lei; perroquet,  par  l'éclat  de  sa  couleur  verte/ 

Voyage  à  la  rivière  de  Sierra-Leone ,  sur  la  cote 
d'Afrique  ,  contenant ,  dans  une  suite  de  lettres 
adressées  à  son  ami  en  Angleterre,  durant  son  séjour 
dans  cette  contrée  ,  pendant  les  années  i  ySS ,  1 786 
et  1787  ,1e  tableau  du  commerce,  des  productions 
du  pays,  des  mœurs  et  des  coutumes,  tant  civiles 
que  religieuses  ,  des  habitans,  par  Jean  Mathews , 
lieutenant  des  vaisseaux  du  roi;  avec  une  lettre 
additionnelle  au  sujet  de  la  traite  des  esclaves  nègres: 
le  tout  enrichi  de  deux  cartes  d'une  partie  de  la  côte 
d'Afrique,  du  cap  Sainte  -  Anne  ,  de  la  rivière  de 
B-îo-Noonas,  et  d'urne  vtie  de  l'île  de  Baoanas  :  (ea 
anglais  )  A  Voyage  to  ihe  riuer  Sierra-Leone,  on  the 
coast  ofAfrica ,  coiitaining  on  account  of  the  trade 
<ind  productions  of  the  country ,  and  of  the  cii^il  and 
religious  ,  customs  and  manners  of  the  people ,  in  ci 
séries  of  lettcrs  to  a  friend  in  Euglaud ,  hj  John. 
Mathew's  ,  lieutenant  in  tlie  royal  na^y,  during  tffa 
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r^u'Jtttce  in  that  country  p  in  thc  yrars  /•<VJ  ,  f'^/i 
't"il lyS/ ;  with  an  OiLluionat  h'tirr  on  thr  suffjrtt  *>/* 
:'^  afiican  slave  tradt:  :  a/\o  a  chutt  f*f  part  of  the 
t'uiil  of  jljrica  ^  front  cape  St.  Annv^  to  thr  rivfr 
/'»'^^oortni ,  u///i  a   view  of  Uia  niuwt  Banuntu. 

(Wo%  u#»,  dont  l'ini|)rr%«ion  f«*il  Iionn^ir  aiiv  prrtM'< 

•   1  .\ii:4!'l»'ir»*,  a  t'ié  Ii««iltii(  en   fran<;-»;s.   CVlIr  lr«iiltir* 

.  n,  'loni  IVxtxutioffi  lypo;:rap)nqtt(r  contraste  ftin;!ijiicrr- 

*''ni,  M>tu  »oiu  Ir%  rap|>iirl5,  a\rc  cciîo  dr  î'oiii;in4ii  un^l  tj», 

•  joru  tous  le  tilre  «nt^atit  : 

\  OYACC  à  la  rlvliTC*  «K*  Sirrrn-LrfiiiP ,  sur  la  C'*»ic 
'!  \rnc|iic,  contfii.'iiit  une*  rrl^itîon  (itt  c  <)inin<*rri*, 
<:•'<>  prrxluctîotJS  y  t]vs  cotltiuiirs  ,  l;iiit  ^i>il^^  rjuc 
:t  !i:^icuM*s  ,  dr»  haMlaiis  ,  par  Jultii  Muî!,i  ut  ,  Iiru« 
'naat  <le  vaissraii  du  roi,  rrrit  dtiranl  .son  &f-j(iiir 
<!. IIS  relie  ronirre,  prndanl  les  atiurrs  i7S'î,  i-^Ki 

l  i~87;  av€»c  une  leMre  sur  l.i  Iralte  «les  nr;^irs: 
l'-tdfiil  de  ran<;lai&  par  lu^llart ,  el  ornr  d  une  wa*, 
«:♦•  la  rivière  do  Sierra-Leone ,  el  du  ri\a;4c  nord, 
:-;  [w»Ié  par  les  naUirels  ,  ri\a^e  de  Buliam.  pri^e 

!'-  la  nioQt<i<jne  Salnl  George,  où  fut  foiini'  Teia* 

!  jjssenient  des  ur;;res  libres  eu  1737.  Paris,  Ikiul* 

hjis  Tainé  ,  i'^'»'',  iu-18. 

Celle  relation,  rtdij;cr  dnn^  la  forme  ^|mloUirc,  t'fant 
i:î/'jiiefnenlcon»acrt'e  à  lu  d<  v:ri|)!ion  de  la  rivirrr  bjcrra- 
L"<>ne,  offre  »ur  lou«  le»  ohjeti  énoncé»  dans  l«'  lifre  ,  <{  s 
j^TticoUriu-s  cufîeiJî»eî» qu'on  clicichfruil  tnuhlem«»nt  <l  m* 
.s  relations  cjui,  en  donnanl  quelqant  lumières  Aurrv'Ke 
*  '>ntréeyen  embrassenl  beauronp d'autres.  D^h  b  dt- rniêrd 
'!"  ve«  lettres,  le  voya;!eur  h'e»t  lirré  à  lextmen  des  avan- 
'a;es  et  des  inconvt'nicns  de  la  Imite  des  nègres,  o!>jet  de 
^  scussîoiu  si  yï\t^  dnii  le  parlement  de  la  Cran  Je- lire* 
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tagne.  Comme  il  s'est  déclaré  nettement  en  faveur  de  cette 
traite,  le  traducteur  a  cru  devoir  insérera  la  suite  de  la 
relation  de  Malhews ,  une  notice  historique  de  la  colonie 
de  Sierra-Leonc ,  où  M.  Grégoire ,  sénateur,  combat  avec 
beaucoup  de  chaleur  le  système  soutenu  par  Malhews  : 
il  y  a  ajouté  aussi  une  lettre  particulière  sur  la  nouvelle 
colonie  de  Sierra-Leone^  él  sur  les  manoeuvres  employées 
par  les  marchands  d'esclaves ,  pour  détruire  rétablis- 
sement. 

Relations  de  plusieurs  voyages  entrepris  à  la 
côte  d'Afrique,  au  Sénégal,  à  Corée,  à  Galaih,  etc.. 
avec  des  détails  intéressans  pour  ceux  qui  se  dé- 
vouent àla  traite  des  nègres,  de  ror,de  Ti voire, etc.. 
tirées  des  journaux  de  M.  Saugnier ,  qui  a  été  long- 
temps esclave  des  Maures  et  de  l'empereur  de 
Maroc  :  on  y  a  joint  une  carte  de  ces  différeus  pays, 
réduite  de  la  grande  carte  d'Afrique  de  M.  de  la 
Borde.  Paris,  Gueffier,  1791,  in-8^. 

— Les  mêmes,  nouvelle  édition ,  précédées  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  la  Borde. 
Paris,  1799,  in-8®. 

Celtefrelalion  est  divisée  en  trois  parties.  La  première 
offre  d'abord  le  récit  des  courses  que  le  voyageur  a  faites 
dans  différentes  parties  de  Tempire  de  Maroc ,  et  sur  les 
côtes  de  l'Afrique  occidentale.  Il  ne  diffère  en  aucunes  cir- 
constances bien  remarquables,  de  celui  qu'offre  la  relation 
de  M.  FoUies,*dont  il  partagea  le  naufrage  et  les  infor- 
tunes ,  et  'de  laquelle  j'ai  donné  précédemment  l'extrait. 
Cette  même  partie  renferme  la  description  du  désert  de 
Sahara  :  elle  n'offre  rien  non  plus  qui  diffère  dans*  des 
points  bien  essentiels,  de  celle  qu'en  a  donnée  M.  FoUies. 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  Saugnier  rend  compte  da 
voyage  qu'il  fit  à  Galfim,  après  son  premier  retour  en 
France  :  il  y  décrit  les  coutumes  et  les  mœurs  de  plusieurs 
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BalÎ0Dtn«^nft  rrpHiiclii*  «  (}jri«  \v%  c  ii>î<t  m  d»  rrl  rl«b!i«» 
«rmeot  :  cv  «ont  cN'scoiilr'jtt  locale*  f|iii  n'xiouu  n*  rii  n  de 
Lirii  e«<^ntu'l  à  U  conn<>tv%iittc-<*  ^  ti'*r  itr*  (111*4  liontire  do 
ce»  m*rur<  <(  ut-  r«  n  c  )iitiiiiit«,  M.   I)iini4tiH. 

La  lioiM«'inc  |>iilN*  «si  roiiMrrt'f  à  IVxjKi»»  dm  ftifTc* 
ivntM  bran'  ht-»  cf#»  commerce  qiH  «e  TiH  «11  S- tir f^ il  et  4 
Gi'im,  Cet  e\|>o«ê,  Irès-birn  fiit,  |>rtit  cire  d'une  ;(r«nd0 
D!i  i:c  a  ceux  qui  veulent  foriiicr  dc«  eolrcpri*cs  coinioer- 
cul'-s  Jânsce  |»<>t» 

EçsAi  Mir  la  colonisalîon  a»bploi»  à  la  cAïc  occh* 
(Iniulc  d'Afiiqno  ,  avor  fjtifl'jtic4  poDs/fs  Khrrs  $ur 
h  rnlluri*  «h-s  irrrr<  cl  Mir  le  rommcrcc  :  011  y  a 
j'iot  uoc  <*oiirtr  firsrrlptloii  des  rolouu*s  claliiics  et 
t]e  cellt"^  qu'où  a  cs.s*i\«MrrLil»ilr  m  Arri<|uc  ,  y  c<»m* 
jrisrellrs  <U*  Slcua  I  «m^ih»  cl  ilc  Balaiiia,  par  A.B. 
Jf  aJsirom  :  (on  ;itï;,!ais)  ^fn  ICs^ar  on  caionisaiion, 
f'irti'cularly'   appUt-d  to  thr  wntrrn   çnuit   ytjtica  : 
\\,ih  some  frvr  tloiis^i  on  culti\u(rd  and  vi^nmrrcc  : 
i:l'0  hrirf  description  of  tLr  ctdttnia  ain  ud^  funncd 
or  atirmptrd  in  j^ftiai  ,  itnlutlitif*  those  if  Sierra^ 
If>ne  aitd  Bnlama,  /n' >/.  B.  Jt  aditrom»  Ixituire»  ^ 
l'irton  el  Barv< y ,  I7<>i,  in-J"* 
—  Le  njeiue,  Irailiûlcn  alletnand.  IxMpî>lc,i-i/>, 

VoVACF  au  St'nc'^'al ,  pcn<lant  les  annccs  ï';^^ 

f*.  1-85,  H'aprrs  les  >ïcnM  ires  de  LajaiHc  ^  ancien 

rlicier  de  la  marine  franraise,  contenant  des  re- 

^«•iches  sur  la{»ec»j4r;«pliie,  la  navigation  et  le  roni- 

t-rcc  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  depuis  le 

-i>-Blanc  jusqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leone  ;  avec 

^noties  sin*  la  siinaiion  de  cette  partie  de  l'Afrique 

:i^jp  l'an  x  (1801  et  1803),  par  P.  La  Barthe, 

u 


I  • 
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orné  d'une  très-belle  carte,  gravée  par  P.  F.  Tar- 

dieu.  Paris ,  Deniu ,  an  x  — 1802 ,  i  vol.  in-S**. 
Ce  Voyage  a  été  jtraduît  en  allemand  sous  le  lUre  suivant  : 
VoYAOE  au  Sénégal,  par  Lajailk,  etc..  :  (ea 

{allemand)  La/ailie's  Reise  nach  SenegaL  Haïubourg, 

Volmer,  1802,  iu-8**. 

Cette  rdation,  ainsi  que  l'annéncele  titre,  a  été  rédigée 
d'après  les  Mémoires  de  la  Jaille,  chargé  par  le  gouverne- 
ment  françalis,  en  1784  et  1785,  de  reconnaître  toute 
l'étendue  des  côtes  indiquées  dans  le  titre.  L'éditeur  a  eu 
aussi  à  sa  disposition  des  manuscrits  déposés  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  :  il  a 
consulté  encore  les  hommes  les  plus  instruits  dans  toutes 
les  hranofaes  4e  Fadmifiislration  coloniale. 

Dans  cette  relation ,  l'on  ne  trouve  rien  d'absolument 
neuf  aur  le  climat,  le  sol ,  les  productions  et  les  animaux 
du  Sénégal  9  non  plus  que  sur  Thistoire,  le  gouverjiement , 
les  religions,  les -moeurs,  les  usages  des  différentes  peu- 
plades répandues  dans  cette  contrée^  mais  le  rédacteur  a 
su  resserrer  dans  un  cadre  très-circonscrit ,  les  observa*- 
tions  des  prédédens  voyageurs  aur  ces  diâerena  oi>jels. 
^ulle  part  aussi  l'on  ne  trouve  des  notions  aussi  exactes 
sur  la  nature  et  la  valeur  des  marchandises  qu'il  faut  porter 
dans  le  pays ,  pour  y  faire  avantageusement  la  traite  de  la 
gomme,  de  l'or,  du  morpTiîl  (i),soit  dans  la  rivière  du 
Sénégal  et  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Sierra-Leone ,  soit 
dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  Bambouck.  Tout  ce  quit 
concerjtie  la  manière  de  compter  et  de  procéder  au: 
échanges,  est  traité  avec  soin.  A  ces  détails,  l'auteur 
joint  des  réflexions  très-judîcieuses  sur  les  avantages  e( 
les  inconvéniens  des  compagnies  exclusives.  Il  a  donni 
aussi  des  notions  plus  justes,  qu'aucun  de  ses  devanciei 
ne  l'avoit  fait,  sur  les  tribus  arabes  connues  sons  le  noi 
de  Maures ,  qui  cond  uisent  mystérieusement  leurs  opéra  lio  1 1 

'    (1)  G'estleBom^ucleaiaai'chaadsdouaeiitàrivoire. 
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rommercialrf ,  et  te  tiennent  toiiioun  rn  %iil:<in  prêt  (lc« 
fort-u  de  gommier»,  pour  en  dt  fendre  lappnx  he  mux 
mjTociaM  dei  coraploir*  européens:  c'etl  ârec  cette  ni«- 
nururre  que  le«  Mauret  sont  paiventu  4  te  proenrer  U 
lenleexHii^n-e  de  la  ^^onime»  et  qu*ilt  en  faNihent  k  l<*ur 
en*  la  <]uiilitc  ^i).  lU  ne  iont  pa«  *eulenient  coninierr4nt; 
U  pluprt  d'entre  eux  te  constituent  l<f  pr^!re«  dr%  n»'.;re«, 
r!,  comme  on  Ta  vu  dan»  rouvra^e  dn  M.  Dum^ncty 
n^u»  le»  dé»i;inon»  en  Flurope  wmi«  le  nom  de  Jf^trabous, 

FitACMEXs  d'un  Vov;i;4f  fiiil  j>rn<l,tiil  les  aiiiit'rs 

1-85,  178Ô   <*l   I7fi7,datis   lr»  coiilri'i**  orcidru- 

i.iles  de   ce  rootiucnt ,  coiu|»riM*5  entre  le  Cip* 

YA^uc  de  Barbarie ,  par  VM*^t  de^n's  quarante  M*.pt 

niiootes  y  et  le  cap  d«»ft  Palmefiy  par  rpiatre  dr^és 

trente  minutes  Inliiudc  lK>n'ale  ;  par  SyUaln«Mfin- 

rad- Xavier   Golhrrn   :  avec   une    carte    fienérale 

(l'Afrique  ,  rtkli^ée  d*après  les  observations  les  plus 

aniiieatiques ,  et  les  découvertes  les  plusnxenteSy 

rt  des  plans  et  <b'S  tlesstns  «^avé«»  en  taille-ilouce. 

Pari* ,  Treultel  et  Wiiriz ,  an  x  — 1  Soa  ,  a  vol.  in-«  \ 

Ce  Voya;;6  a  été  traduit  en  allemand  ,  et  a  paru  auut  la 
ti  re suivant: 

VoYACC    dans  TAfrique   occidentale  ^  lait    par 

S.  M.  X.  Golbenj  :  ;'en  allemand)  Hcise  dunh  ilas 

Jf'eseliche  Africa,  von  S.  3/.  -T.  GoWcrry,  Letpsic , 

\\  ''in ,  1 804 ,  a  vol.  in-<{**. 

Ce  que  fauteur  de  celle  relation  no  présente  que  comme 
d  %  fragmensde  voyage  et  du  »é)our  qu'il  a  fait  au  Sénéi*«l 
<  dans  le»  contrée»  adiacenlej» ,  donne  de»  notion»  très* 
i  imineuaet  sur  un  pays  »i  i'itc're«»ant,»oit  par  le»  produc- 
:  »nM  qu'on  en  tire,  soit  par  le»  re&ftource»  qu'il  oSre  pour 

•~  ■  '■  '  n  ..1-  -  . 

(1)  L**Eurupe  en  con«omnir  enriron  ilix  milliunfdr  lîrret  :*«ur 
c  '  ?  quautité  9  U  Fraoce  en  fuurati  duuzeà  'YuuaoTtn\Mniï\\ï%.t%, 
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le  rétablissement  de  nos  belles  colonie»  de  rAmérîqne» 
M.  Golberry  s'est  attaché  d'abord  k  faire  connoitre  les 
plus  nombreuses  des  nalions  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  le  gouvernement  du  Sénégal;  ce  sont  celles  des 
Sombaras  et  des  Madingft,  dont  ne  parlent  presque  pas 
lç$  relations  précédentes ,  et  celles  des  Foulhoê  et  des 
Jalofi  y  an  peu  mieux  connues.  C'est  de  ces  deux  dernières 
que  le  voyageur  s'occupe  le  plus;  il  les  dépeint,  et  sur-* 
tout  les  Jalofs,  comme  les  nègres  le^  plus  beaux  et  les 
mieux  faits  de  celte  partie  de  l'Afrique.  A  ces  caraclèi*ea 
physiques  que  partagent  leurs  femmes,  il  ajoute  que  les 
Voulhas  sont  tout-à-la-fois  braves ,  industrieux,  prudena 
et  mystérieux  dans  leurs  opérations  de  commerce.  Ijtu 
Jalofs  sont  d'un  naturel  plus  doux:  avec  tous  les  avan* 
lagea  physiques,  ils  sont  si  disposés  à  l'ordre  et  à  la  civili- 
èation ,  ils  ont  un  caractère  si  marqué  de  bienveillance  » 
que  M.  Golberry  est  porté  à  croire  qu'ils  descendent 
d'une  colonie  de  ces  anciens  Egyptiens,  dont  Hérodote  a 
dit  qu'ils  étoient  les  mieux  fails  de  tous  les  hommes,  et 
dont  les  inclinations  étoient  si  heureuses ,  qu'f  lomère  les 
appeloit  irréprechahlês.  • 

De  ces  diiférens  peuples,  les  uns  professent  le  raalio* 
mélisme  mêlé  de  quelques  superstitions  :  la  religion  des 
autres  est  \o  fétichisme,  qui,  dans  l'opinion  du  voyageur, 
n'est  autre  chose  que  l'adoration  du  mauvais  principe  ou 
du  démon.  M.  Golberry  a  retrouvé  chez  eux  des  traces 
eensibles  des  mystères  des  Egyptiens ,  et  une  image  défigurée 
des  épreuves  de  l'initiation. 

Une  découverte  qui  paroît  lui  appartenir  exclusive- 
ment,  c'est  l'existence  de  cinq  peuplades  qui  forment 
entre  elles  une  espèce  de  confédération.  Ce  n'est  pas  seu* 
lement  par  ce  genre  de  gouvernement  qu'elles  sont 
remarquables,  c'est  beaucoup  plus  encore  par  une  insti- 
tution qu'elles  nomment  ParrtM ,  association  de  guerriers 
qui,  par  ses  effets,  a  des  rapports  avec  Tinslitution  si  célèbre 
bstrefoisen  Allemagne  sous  le  nom  de  tribunal  necret  ^  et 
par  ses  mystères^  avec  l'initiation  égyplicnue* 
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Ccil  api'T*  avoir  tracé  le  («bit  an  cl^t  di%'rr«««  nattant  qui 
«rnfintntaiix  clibli»»rmrn»  tir  la  France  dans  le  Srn^çal, 
r|'<e  M«  Galber r^  drcrtt  d.ini  un  ^rand  drtail  ce*  ctablia* 
v>meiu;  maw  il  t\r  »*r»t  pi*  horné  à  rctir  dctcription  et  à 
1  .ndication  des  améliorai  ion  s  dont  iU  aont  êfl<cephlilf» .  il 
a  rrcueilli  encore  dct  ren*ri;,'nrni<'na  sur  Ica  coniréca  plut 
<.oi^ficc9,  où  le  comme rc<  |H*ut  «r('*ndre«  Auruno  rrU* 
Um  *nr-loiit  n*a%otl  prociité  aiil-int  de  luniicrra  tur  le 
r^raclérr»  physique  et  moral  des  Maures  qui  en  habitent 
1<5  extrèmib^s  méridionales,  sur  le  commerce  qu*ils  font 
lit*  la  plus  préi.ieuse  j^omme  de  l'uniTcrs,  pour  Tuaige  d*urt 
^r4nd  nombre  de  mauufacluies. 

Oo  lui  doit  encore  Ies'nolion«  les  plus  détnilléf*  et  tee 
}*its  certaines  qu'on  ait  eue»  |iiv|*r4  priM*nt  sur  Ir  pays  de 
Lambouck ,  dont  il  décrit  la  ien<  j>«'-r.i(un* ,  la  fertiliié ,  a%'ec 
d'-s  rensciQncmens  sur  la  religion ,  le»  mœurs  et  1rs  usi^ca 
d*- se*  babilana.  11  est  le  prrmicr  qui  ail  ubsené,  ce  qui 
rA  birn  remarquable,  que  la  couMiMition  du  gouverne-» 
m  nt  de  iiambouck  est  à-peu-pt(-«  lépublit  aine.  Lndu  il 
A'tend  beaucoup  sur  les  nrlimmiuts  dece  pa\s. qui,  tout 
mal  exploitées  qu'elles  soient ,  pHnluim^nt  en  ^rinJe  pailie 
c^Ue  quantité  considérable  d*or  qui  »v  dt  bile  sur  la  c  ô(e. 

Une  dea  parlict  k*t  plus  intére^^anle»  de  la  nlation  do 
^f.  Golberry^  est  celle  où  il  étiblit  que  le  phénomène  dea 
^^Ji.noMj  ou  négrea  bbincs,  n'oHie,  ainsi  que  Ii-s  Albinoa 
.«*  l'Inde  et  de  TAmériqtie,  qu'un  pelit  nombre  d'indi* 
\  1  ius  aifectés  d'une  mulidie  particulière,  et  que  cet  Albi- 
1.  (x\  ne  forment  {>as  une  variété  proprement  dite  de  l'c^péc  «s 
Lumaine. 

Dana  un  article  particulier ,  M.  Golberrj  traite  un  oLi«*t 
rl'one  grmnde  importance;  c'est  le  tableau  des  maladies 
âuiquellea  les  Européens  sont  exposés  dans  les  parliea 
nâéridionalea  de  l'Afrique ,  et  du  régime  qu'il  faut  suivre 
I  oor  a*en  préserver:  on  lui  doit  encore  des  observrtiona 
...téreaatntca  sur  la  population  de  l'Afrique,  qu'il  paroit 
ii^«ninoina avoir  un  peu  exagérée,  et  sur  l'influence  que 
à  -A  tsaiie  peut  avoir  dana  celte  population  ;  il  y  fait  succéder 
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des  considérations  fort  étendues  sur  les  différentes  branches 
de  commerce  qu'offre  cette  contrée..  Il  ne  s'est  pas  telles 
ment  occupé  de  Téconomie  politj(|ue  et  sociale^  qu'il  n'ait 
porté  aussi  Li  lumière  sur  certaines  parties  de  l'histoire- 
naturelle:  telles  sont  ses  recherches  sur  le  boahdà,  où  il  a 
beaucoup  ajouté  à  ce  qu'en  a  dit  Adanson:  telles  sont 
encore  ses.  expériences  ingénie|ise»touchant  le  caméléon  ,, 
qui  nous  font  enfin  connoitre  cette  intéressante  espèce  de 
lézard ,  sur  laquelle  on  a  débité  tant  de  fables. 

Après  avoir  payé  le  tribut  d'éloges  dû  aux  relàdons  de^ 
M.  Golberrjr,  il  doit  être  permis  d'exercer  une  légitime- 
critique  w 

Le  but  principal  de  ce  voyjageur^  en  publiant  sas  frag- 
xnens^qui,  à  tou&  autres  égards>  méritent  toute  l'attentioa* 
du  gouvernement,  paroît  avoir  été  de  faire  adopter  par 
l'administration ,  le  projet  d'établissement  d'un  gouver-^ 
nepient  général  français  qui  a'éteode  du  Sénégal  au  cap 
des  Palmes,  c'est-à-dire ,  à  dix  degrés  et  plus  de  cètes  dan» 
Te  sud  (  environ  aoo  lieues  mat-ines  ) ,  sur  une  étendue  illi<' 
mitée  dans  Test.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  ce  projet 
ne  spit  très-pati*iotiqu6^  mais  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  pràti-^ 
eable.  Or,  sans  entrer  dans  le  détail  des  autres  obstacles* 
qu'il  pourroit  essuyer,. il  en  est  un  5  ce  semble,  invincible 
et  de  nature  à  déconcerter  toutes  les  spéculations  du  voya- 
geur, c'est  l'établissement  actuel  de  Gambie,  que  possèdent 
les  Anglais,  et  qui  coupe  diamétralement  ce  gouvernement 
général  que  propose  M.  G-olberry.  Leurs-  établissemena  s^ 
Sierra-Leone ,  et  ceux  q-u'intermédiairement  ils  ont  formés 
sur  la  côte,  ajoutent  encore  aux  difficultés  que  la  première* 
considération^  oppose  à  TexécuVioB-  du  projet,  Ëvidem^ 
ment^.  il  ne  pourroit  ^'exécuter  q^u'aprè»  l'expulsion  des 
Anglais ,  ou  l'abandon  qu'ils  feiroient  de  leurs,  établisse — 
mens.  Or  lieur  puissance  maritime ,  tant  qu'elle  existera  ^ 
les  mettra  toujours  en  état  de  proléger  leurs  possessions, 
sur  la  côte;  et  les  produite  énormes  .du  commercé  qu'il»  y 
Sontj   ne  permettent  pa&  à   la  France  de  songer  à   eri: 
acheter  l'abandon..  Le  patriotiame  de  M..  Golbei;ry  luiau  j:a. 
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jans  doute  exMft^êré  U  Ctcilitê  J*un  priifrt,  dont  l'cxccution 
coni blêmit  le»  vœux  de  tout  bon  Triinv^u* 

VoYACC  au  S<*nr^.ily  <m  Mcmolros  liistciriqurs  , 
]>^nI<>so|iliiqurft  et  politiqtws  »ur  1rs  (It'roiivrrlr^^ 
1rs  élaLIIi»scuicns  et  le  cointn<^ce  drs  Kuro|H*<*n& 
(Liiis  1rs  niers  de  Tocf'aQ  AtbniK|tie  y  clrpuis  le  Cap- 
I'.Îjdc  jtivju'a  la  ml^re  de  SiPira-Leonc  mrltisive- 
r.^nt ,  sniri  de  la  Belalion  d'tm  vc>\:it:o  do  File  «le 
Sjnt-T.otiîs  à  Galarii  ,  ri  dti  telle  aralie  de  trois 
7:. .liés  de  coniiiirrre  faits  par  raïKriir  a\i*c  les 
!  :  \urvs  du  pays ,  par  J.  B.  L*  Dunutd*  Paris  ,  Agasse^ 

—  Allas  de  ce  Vovap*» ,  //'/</.  in-.J**. 

—  Le  même,  ihid.  a  vt)I.  in-iî**. 

—  Adas,  ihid.  in-/|**. 

(Vtte  noorolle  dev^.riplion  do  5>rn «-^al  renferinr  d'ahorj 
!m  précis  chronologique  des  dêcotirerlee  fjite*  dans 
i  Vfriqoe  occidentalt*  *  et  des  etâbliuemeiH  qu'r  ont  fonués 
::\er9CA  os  lions  dn  l'Kiirope.  On  dûmcle  dillinleoirnl  en 
,'.:!  temps  M.  Durand  a  rvsiiiô  dans  le  Sénégal;  avec 

-Iquea  reclierclies  néiomoins,  on  pan'iimt  à  ronie&* 
'  i*'r  qiie  c*e«l  Tera  les  années  1784  ^^  1785:  il  ne  fixe  pas 
.i  «Il  plus ,  sous  des  épo<|ue9  bien  prêcides ,  la  date  dei  obarr^ 
*'.::ons  qu'il  a  n*pandurs  dans  m  relation:  il  s'en  troure 

iiicotfp  dont  le  Térilablr  anteur  etl  M.  Bnie,  direcleui 

-  !«  coai|iagnie  du  Sénég;»!  vers  1680.  l^  relation  du 

i.  «ufra^e  de  M.  BriMon  et  ThiiHoire  de  I  elabliMement  d*»s 

.\;>:;lais  i  Sierra- Leone  »  k*  rap|)ortent  à  des  tempi  brau<- 

t^up  plus  modernes,  et  inspirent  dès»lors  pins  d'nitérét. 

L'embarquement  de  M.  Durand  sur  le  fleuve  Au  Seni^ 
;':!.  lut  donne  lien  d'entrer  dans  de  grond»  délaiU,  main 
'Il  ne  sont  pas  peul-étre  bien  neufs,  sur  Icn  révointionv 
'.  i  a  eMMf^rées  le  pays  des  Maures,  sur  (eura  f^tierrei ,  leurs 
uvales,  leor  caractère,  la  récolle  et  le  coiflnierce  qu'île 


«. 
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font  de  la  gomme ,  elle  trafic  de  l'espèce  humaine  auquel) 
ils  se  livrent  aussi. 

Un  moment ,  M*^ Durand  fait  espérer  à  ses  lecteurs ,  un* 
voyage  par  terre  de  Tisle  Saint-Louis  à  Suez  ;  et  la  relalioa 
d'un  pareil  voyage  auroit  été  sans  doute  d*un  grand  inté-^ 
rêt;  mais  il  s'arrête  à  Podor,  distant  de  cinquante  lieues 
senleraeht  de  Saint- Louis.  La  fille  du  roi  de  ce  pelit  pays 
lui  enseigne  un  peu  d'arabe,  .et  il. retourne  a  Sainl-Louis.. 
C'est  un  employé  de  la  compagnie  qu'il  charge  de  faire  ^ 
non  pas  le  voyage  projeté  à  Suez,  mais  un- voyage  à  Galara^ 
C'est  ici,  peut-être,  la  partie  la  plus  intéressante  de  la 
relation ,  puisqu'elle  fait  connoître  une  route  de  terre,  de 
vingt  à- vingt*- cinq  jours  seulement ,  qui  ne  peut  se  faire- 
«ur  le  fleuve  que  dans  un  espace  de  deux  mois,  et  avec- 
beaucoup  de  dangers.  L'itinéraire  envoyé  par  Rubaud,. 
c'est  le  nom  de  cet  employé,  renferme  des  notions  très- 
détaillées  sur  les  nations  dont.il  a  parcouru  le  pays:  on< 
s'étonne  qu'il  ait  pu  les  recueillir' dans  un  espace  de  terap». 
st  limité.  Le  "récif  da  massacre  de  cet  infortuné,  dont 
tous  les: effets  furent  pillés,  ne  peut  qu'intéresser  vivement 
les  âmes  sensibleft.  En  réfléchissant-  à  sa  destinée  malhea- 
I5euse,  on'est  agréablement  frappé  du  bonheur  qu'eut 
M.  Durand  d'échapper  à  cette  catastrophe ,  par  le  chois, 
qu'il  fit  d'un  délégué  pour  un  voyage  que,  primitivement, 
ilavoit  eu  rintention  de^  faire  lui-même.  On  le  plaint 
d'avoir  fait  naufrage  sur  les  cotes  du  pays  de  Galles,  lors. 
de  son  retour  'en  Europe  ;  mais  en  même  temps  on  le 
félicite  de  s'être  sauvé  avec  tout  l-équipage  du  navire. 

M..  Durand  n'a  pas  rédigé  sur  les  lieux  même  la  totalité 
de' sa  relation;  il  déclare,  qu'il  l'a  achevée  à  Paris  :  o'est 
sans  doute  à  celte  époque  qu'il  a  rassemblé  les  renseigne- 
mens  qu'il  nous  procure  sur  la  rivière  de  Felène ,  et  les. 
nouvelles  anecdotes  qu'il  nous  donne  sur  M.  Brue;  elles 
viennent  en  effet  à  la  suite  du  récit  qu'il  fait  de  son  nau- 
frage et  dé  son  retour  «a  France.  On  ne  devine  pas  aisé- 
aient  pourquoi  l'atlas  a  été  grossi  du  texte  arabe  et  de  la. 
lonuluictioii;  françfaise  des  tràitéai  de   commerce  Jcpnoluai 
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fnfre  M.  Diimnd  cl  lf*t  i^finret  iiiaiirr«:  c<t  traiti'v,  ce 
«fmblr,  aiiroiotit  ài\  U.n  partir  <!c  ce  qu*oa  apnclic  les 
j.iècrt  juMÎiii  iw'tvvn  d'une  rrlution. 

SovvKMhS  cic  rAfrlciue,  rel.'ilifs  à  une  Irntalive 
faite  pour  former  tiu  (*lahli>M*rii<*iU  Aii;;lais  «Luis 
1  île  de  Dalafiia%  sur  la  cûlc  orruloutaled* Afrique, 
en  I7<.a  ,  a\ec  uuo  courte  n<ilu*c  des  tribus  vii- 
Miics,  du  sol,  de  ses  pnMlucticms  ,  eir....  et  quel- 
fjiirs  oljservallons  sur  la  faculté  d*él:iMir  dans  celle 
p^rlie  de  TAfrMjue,  des  colonies  dc-silnres  à  v  îulro- 
Juire  la  cullure  ,  les  lumières  et  la  n*li^iou  «  avec 
rarle  et  plans  :  (en  an*;lal.s)  Afruan  Mrmonat,  etc.** 
Londres,  i8a3,  i  vol.  :n-4". 

Relation  sur  les  naturels  de  TAfrique  voisins  de 
Sicrra-Lcone,  parTliouias  ff'inU'rlfoliott  :  en  anglais} 
y^n  jiceount  of  uativr  jifncans  uctf)\lHmrin^i  of 
Sicrra-Lcone y  by  Th.  ff'ttitfrl/olioN,[lu^téc  dans  le 
Revîew  d'Edindiourf» ,  n"  G.^ 

Des  nation»  in(!<'iK*ndnn(è9  )ial)itrnt  la  rr^ion  romnede 
Sierra- l>eone.  LIN -s  nVtotent  diftlingti/*t*f  des  autrvs  peu* 
]  IjJea  de  rAfrt(]ue,  quant  à  la  groasicrvlc  et  à  l'ignorance, 
que  par  quelques  nu.mct'f  K\;«  rrs. 

Un  petit  nombre  de  mahonu^tanf ,  «'faillis  depuis  soi- 
xante et  dix  an»  dan»  l«  pn) s  des  Mandingt ,  ont  civilisi*  m 
un  certain  pointée  pav».  H»  J  ont  établi  des  écoles,  oii 
i'on  en9<'i;jne  l'aiabr  cl  le  Koran.  L*islanjisroe,  dont  ils  ont 
I  ropagé  les  dogmes  dans  les  environs  de  leur  colonie ,  y 
j  rend  insensiblement  la  place  des  superstition»  du  féli« 
chitine  ;  eiragriculuiie  fait  d'assez  rapides  propre»  sur  toute 
*^  côte. 

Ce  sont  la  les  plus  intérejivintes  notions  qu'on  peut 
recueillir  dam  U  relation  de  Wintherbolton* 
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§/  II.  Descriptions  de  la  Nigritie.  Voyages  fcUts^r 

dans  cette  contrée. 

liA  Nigrilie  n'a  pas  de  ILmiles  bien  déterminées  ^  parce- 
qu  elie  confine  d'une  part  au  Sénégal ,  et  de  l'autre  à  la 
Guinée.  De-là  vienï  le  petit  nombre  de  relations  partkn- 
lières  à  celte  parlie  de  l'Afrique  occidentale  ;  ceox  du 
Sénégal  et  de  la  Guinée  embrassent  effectiveinent  une- 
partie  de  la  Nigritie  proprement  diie. 

La  plus  ancienne  description  <jui  ait  été  faite  de  celte- 
parlie  de  l'Afrique  occidentale^  a  été  composée  en  arabe 
p€W  Ahalfeda,  et  traduite  en  latin  par  Théodore  ^iwcÂ  : 
aile  a  été  assois,  récemiqeat  insérée  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Histoire  de Macrlzi , concernant  TAbyssinie  (la 
Wigfllle)  :  (en  latin)  Macrizi  Historia  in  Jtbyssiniâ. 
Leyd^ ,  ï69<>7  inr4**. 

Relation  de  la  Nigritie,  contenant  une  courte 
description  de  se&  royaumes  et  de  leurs  gbuverne- 
mens,  mœurs ,  coutumes  et  raretés ,  etc....  avec  la 
découverte  de  la  rivière  dulSenégal ,  par  le  P.  Gvhy^ 
Paris,  16695  ibid.  1692  ,  in-12. 

Cette  relation  est  très-superficielle. 

Description  de  la  Nigritie ,  par  M.  P.  D.  (Pru^ 
neau  de  Pommegjorge) ,  ancien  conseiller  au  Con- 
seil souverain  du  Sénégal , etc....  enrichie  de  cartes.. 
Paris  ,  Maradan ,  1789 ,  in-8^. 

li'autiiur.  de  cette  description  a  résidé ,  comme  il  le 
déclare  lui-même,  pendant  vingt  mois.au  Sénégal  :  il  y  a 
rempli  on  poste  important,  et  s'est  montré  très -sévère 
en  vers  ceux  qui,  avant  lui,  on^  parlé  delà  Nigritie  dans  leurs 
l'elations.  D'après  ces  circonstances,  on  attendoit  de  lui 
plus  de  détails  qu'il  n'en  a  donné  sui:  cette  partie  de  TAfrique 
occidentale.  Il  s'est  extrêmement  resserré  sur  l'^licle  des. 
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>fiurts;  mais  U  %v%i  un  p  ii  pItiA  tUiKlti  »tir  Ir»  FouU.as 
ri  \r%Jai  /•,  dont  il  nouj  fjii  «u%rx  h;rn  conncMtrv»,  m«it 
B:jn«coropKicinrnlci  pendant qiu*nr  1*4  fait  M.C;<»ll>rrry, 
Il  langue»  1rs  roorun»  \v%  u«a;:f«,  fr  g(}u%*ern<-iiic*nt  •  1a 
mniertr  de  ctiliîvrr  la  terre,  crllc  do  m:  niant-r  rt  de  %  ha* 
rj..er:  il  a  niéoie  iciitl  à  m  rriation  un  |M:il  t(MM*>ul.«im 
(i"s  »oU  les  phis  usités  chcs  U  nation  des  lAoU^  dont  lu 
!^'  zue»  suivant  IV^pression  de  Tautcur»  est  une  <!«•  pin/ 
,  A'^'j  de  U  Nigrilie.  Ce  qu'il  a  |€(r  dans  sa  VfUtioii  sur  U% 
Ji  tnoM^  ou  nègres  Liants,  no  pit-«rnte  rien  dt*  nouvrsu. 
\)  antres  Toya;;eurs,  avec  plu»  do  d<\i-Ioj)p<*inont  q«io  n'en 
o'!re  «a  description  do  la  Ni;;ri!ie,  ont  dt-Uii!/*  ha  in<ir- 
r'i^ndises  qui  sont  l'oliiH  de  la   trailo.    L>%  rrlalion    de 
ytjrrU  dont  ;e  donnerai  la  Doticr,  r%f  plus  inUrui  tive 
>  >^  sur  la  pays  de  Vahvmé ,  que  ce  que  nous  en  appiend 
<vt  auteur,  i^a  partie  la  plus  curiou^o  do  son  ouvr^^^o,  ce 
H^ni  les  détaib  où  il  entre  sur  Its  iio«  d u  Princ  c  .  de  S  lint* 
1 }  omé  et  d*Annol>on«  appartenant  aux  Purtii^ii^,  clans 
«'..e  partie  de  TAfriquc.  A  quelques  Lianes  prî-s,  dit-il, 
i.ic-s  M  sont  IiaLilées  que  par  des  mu'.alres  sujets  du  roi 
\.*:  Portugal  »  et  par  leurs  esclaves  noirs.  U  est  reroarquaLIo 
r,  je  daos  ce»  trois  îles,  la  condition  dt«s  esi*la%«s  e*t  ii-peu- 
;  '«  dia  même  que  celle  des  Lomme^lJLre^  :  ils  ne  tra\ailk*ni 
(  le  trou  )oars  de  la  semaine,  ou ,  |K)ur  mieux  dire,  que 
.'>rtqu'iN  le  veulent.  I^  terre  de  ces  Iles  est  m  ft-rlile,  que 
<-"  peu  de  travaux  donne  une  qoanlilé  de  protlueitona 
^'..^.^ante9  non-seulement  p>ur  la  consoioroalton  de  Fin* 
t-iieur,  mais  même  jiour  rapprovisiotinemcnt  àt%  vais* 
2  '4ijx  de  toutes  nation»  qui  aLordent  dans  ces  para;:t*s. 
{'*'{  aTanta;:e  est  Lien  Lalancê  par  Tinconvénient  de  rin- 
MiuLrité  de  l'air ,  qui  ftit  périr  promplement  IcsLuroinViis 
K  A  êy  établisse rL 

Ou  trouvera  sur  !'i1c  d*Anno1>ony  des  dêtaîN  trés-Inlé-, 
r  'Aan$  annules  Lettres  d'un  Voyageur  ( IVimp/tn) , dont 
■  '^i  donné  la  notice  (  premiù-e  Partie  »  section  vui ,  5-  ^*  )* 
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§.  III.  Descriptions  de  la  Guinée  et  des  pays  adjacent 
Voyages  faits  dans  ees  contrées» 

Voyage  en  Guinée  et  à  Bénin,  en  i555,  par 
Thomas  TVindham:  (en  anglais)  F'ojageto  Guinea 
ànd  Bénin  (iSS3),  hj  Th.  Windham,  (Collection  de 
Hackluit ,  tome  2  ,  part,  a ,  pag.  1  r  et  suiv.) 

Voyage  en  Guinée ,  par  Jean  Lock  :  (en  anglais) 
Voyage  to  Guinea ,  bj  Johanis  Lock..  (  Ibid^  pag,  14 
et  suiv.) 

Thois  Voyages  on  Guinée,  par  Guillaume  7\)tvn- 
souy  marchand  de  Londres,  de  r555  à  i55j  :  (en 
anglais  )  Three  Voyages  to  Guinea  ,  ly  TVilliant 
Townson,  merchant  of  London  ÇlSSS^jSS/)»  {Ibid. 
pag.  23-52.) 

Voyage  de  George  Fenner  en  Guinée  et  aux  {les 
du  Cap- Vert,  en  Tannée  i556,  avec  trois  vaisseaux , 
écrit  par  Walter  Wren  :  (en  anglais)  Georgii  Fen- 
lieras  Voyage  to  Guinea  and  the  islands  of  Cape-- 
Verdoy  in  the  years  iââ6 ,  with  three  shipps  ,written 
Ify  Walter  Wren.  (Jbid.  pag.  67-64.) 

Voyage  de  Richard  Raynold  et  de  Thomas  Dasset 
aux  rivières  du  Sénégal  et  de  Gambie ,  proche  de  la 
côte  de,  Guinée ,  en  i56i  :  (en  anglais)  RichardiRay-- 
nold's  and  Thomas  DasseVs  Voyages  to  the  rii^ers  of 
Sénégal  and  Gambia ,  adjoining  upon  Guinea.  (Ibid.. 
pag.  70  et  suiv.) 

Voyage  à  Bénin ,  au-delà  du  pays  de  la  Guinée^ 
mis  au  jour  par  M.  Bird  et  M.  Newton ,  négocians  de 
Londres  y  fait  sur  un  vaisseau  appelé  le  Richard 
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J'uftftel  y  cl  une  |»îiiaNM*  ;  «'oril  par  Jacqtic^  If'cUh, 
». .:  «'lc>il  prcMiiitT  %u:k\u  v  r;i|»tiainr\t.-in»  IfilU vo%Mi:c, 
ï"  riiiiencc  en  f'itSS  :  [vw  antjKtU;  ^/  f^^tntt'r  ta 
F'- '.tu  bryond  thr  c<*uutn'  of  Ouiurn  ^  stt  forih  by 
"^\^{rr  Bird  and  masUr  ycnU^n  ,  mm  hauts  of  Lon^ 
-  '•«  with  a  shipp  catl/tl  tiio  \\u  li.ii«i  Ariinilel  |  and 
G  1*1  nasse  ;  writien  h  y  Jaunes  WcUt ,  wlto  iras  tlurf 
r.^ï^Ur  of  Ûie  said  royn^e  bti^nn  iti  t!u'  jrar  iJ5'i. 
J'uJ.  pag.  lafi  et  suiv.j 

Second  Voyage    du  nirnic; ,  m  1 5iY>  :   en  an- 

,M>)  Second  f'ojai;r,a  iStjO.   (Ibid*  pag,  l3o  Cl 


Description  ci  récit  liîstoriul  du  rirlip  rornume 
î  «T  de  Guinée  ,aulrrnirnt  nommé  la  Côrr-d*C)r  de 
Mina,  gtsanle  en  certain  endroit  d'Afriïjue,  avec 
h  'ir  foi,  perMiasion  ,  commerce  ou  trocs,  eo*lumes, 
iin::age  et  situations  de  pa\s,  villf<» ,  villai^es  ,  ca«* 
l.iucs  et  personnes,  les  |K)rls,  havres  cl  Jleuvcs, 
N^'Iuu  qu*ils  ont  été  reconnus  juM|u*à  cette  heure  ; 
;  .reillemeut  un  Lrief  déduit  du  paNsa^e  que  les 
!.': vires  prennent  pour  y  navi^^uer,  passant  au  tr«« 
wrs  dos  îles  Canaries  ,  Cap-Verd ,  le  lon<;  de  la  côte 
•!v  la  Mani^ielte ,  jtisrprau  cap  des  Tre^punctas  , 
'  i  que  ladite  cote  commence  ;  en  outre ,  quelque 
i' ^criptloD  aussi  de  rivières  qu\>n  visite  en  cinglant 
'**'  ladite  cote  vers  le  cap  de  Lopo*Con$aIvas ,  d'où  ^ 
'|.i*oa  se  départ ,  pour  retourner  de  par-derà  ;  le 
i  ut  dîli{{emment  et  exactement  descript  par  Tau- 
•  »'ur ,  qui  diverses  fois  y  a  été.  A  Amsterdammc , 
:  iiprîmé  chez  Comille  Claesseux  ,  demeurant  Sur- 
1  Llau,  au  Livre  d^LLâcripture^anuo  iGo3,  pet.  in-fuK 
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C'est  encore  ici  l'un  des  cinq  Voyafjea  qu'il  faut  ajouler    , 
a  la  collection  des  Grarids  et  Petits  Voyages,  et  l'un  de    | 
ceux  qui  mérilent  le  plus  d'être  recherchés  ^aail  par  les 
détails  curieux  qui  s'y  Irouvent  et  par  le  uaraclère  de  véra- 
cité de  l'aateur,  aoit  par  le  grand  nombre  de  planche) 
dont  l'ouvrage  est  enrichi.  Ce  Voyage   n'ayant  pas  été    i 
réimprimé,  comme  l'ont  été  plusieurs  des  quatre  autres, 
n'esl  pas  commun.  I 

Le  Commerce  d'Or  ,  par  Richard  Jgison ,  ou 
Découverte  de  la  rivière  de  Gambie ,  et  du  com- 
merce de  i'or  des  Ethiopiens  ;  en  outre ,  le  com- 
merce avec  un   grand  négociant   appelé   BuckoT-  ! 
Saiio ,  et  sa  relation  de  maisobs  couvertes  d'or,  et 
autres  observations  extraortfinaires  et  avantageuses 
pour  notre  patrie  :  (en  anglais)  Richard  Jobson's 
golden  trade  ,  or  aDiscovety  ofthe  river  Gambia  ,  | 
and  the  golden  trade  of  Ethiopiens ,  also  the  corn- 
aierce,  wUk  a  great  black  merchant ,  called  Buckor- 
Sano ,  and  Iiis  expert  of  tJw  houses  wïth  gotd ,  and  i 
oûier  strange  observations  for  the  good  of  our  own  \ 
couiuiy.  Londres,  1625,  in-S". 

Le  seul  litre  de  celte  relation -annonce  q«e  son  auteur, 
■ébloui  par  la  richesse  de  la  càte  de  Guinée ,  s'est  permis 
d'embellir  sa  narration  par  des  incideos  extiftordiasires  , 
ef  des  descriptions  dans  le  genre  merveilleux. 

Description  des  côtes  de  Guinée ,  Angola  , 
Mauing  ,  Congo  et Monomotapa ,  par  Jonas  Hughen: 
/en  hollandais)  Beschryvinge  van  de  custevan  Oui- 
nca  ,  jdngolo  y  Mani  ,  Congo  ,  Monon^otapa  ,  door 
Jonas Suf^icn.  'Amsterdam,  i644>iD''ol- 


<!-iMtii  ,  poissons,  arlirr*,  l'Iinti-s.  rtioi'r  jii\.  rlc... 
]  .r  Pierre  dr  .V.irrV.  ■  >n  Ii..;1jii'!  .U,  /Jr<.-',r>iK;,'ff 
)<i<f  de-  Gou/i  Sun  mil  Ouiiirj  ,  vi.-nii  it'u  a,  ri  dtt 
/:'."/<•*,  ioopmanti  hiip  ,  f;tJi'i'tii  ,  v<>:''  !'•"  ,  I  luhi  ri  , 
/  -nu-n,  IruydfH,  h,  r^».  ,1.  ,i,.,h.  fali-n  ,  rU....i4,ar 
l'r.lna  .V.mv».  AmMcrI.iiii .  ifi'i  1^  iii-|". 

VoTAOB  et  I)(siTt|Kiuu  r!i'  l:i  (iiiiii.V.  avec  plao- 
<',.•*:  fco  Uliu  /lir  r-l  />iii-n)itnt  Cunu-ai- ,  lum 
jKjuris  œuiit.  AiiiMcnlaiu  ,  Coiir.tde  ,    ifîS  |  ,  iu-.i". 

X^  titre  eM  eo  Utin  ,  k  Vovi^c  m  liolLml  ,U. 

l'iELATiov  ci  un  vov;ii'''  «tii  mvaume*  maures  de 
Oiiioée,  par  Jaroti  iMn^rr  (tu  jllrtiiaiiil  .  Anisler- 
<'.<:\\,  ififiS  ,  in-tî.  ^ 

Descrii^iun  (les  Cl  tf*  du  tinril  et  du  miJ  de  la 
Oiùiiée  cl  de  l'Ediiopie  Iiifi-ru-iire  ,  Mil^.iircni<-itt 
A:ii:iiU  ,  par  Je^n  Barhol  :  {ea  al):;lJl^^  Jvhn  BnHi->l'i 
.-t  Oeicription  nftlii-  1  neul  of'iniri/,  «„,/  jnitlh  Ouinra, 
..■:AofEihi,.i,ia  lnfrn..r.  ^mUarh  .y-i,-'./<i.  (I)j.i>  la 
.  ,|lecti(.ndeC!mnl,iI,t.,MH- V.  p.jj.  M',;,,.) 

L»  mt-me-,  Iroluite  «-ii  TiJD^.iii  nnn  !'■  lirn-  iiirvint  : 

UiSTOiitE  de  la  Gukk'c,  [ur  ItiuLiit.  l'aii»,  lOGo, 

("e»l  dao*  ce  Vovn-e  cjii'on  [«iit  n-rm-illir  te  plui  ds 
'.  .fniére*  «ur  ta  co\c  M.il.i;;ii('l|p  rt  .«iir  h  1  l'ili-  d'Iruifc. 

La  cAleMatafiUclle  iM  l'une  drs  roUi  .1.-  I'.\rn'|ii<-  cx-f  i- 

-'  'n(ilei|Ueli-s  niariiixIcOicpix:  nvuiriilli-  |)Iiiirrr({ueiili  r, 

.  'i^-leoip*  BVinl  ijue  \et  l'urlit^iia  ciuk-iii  vUilé  m  i  i<lr« 

'  lit! Jear*ieiitalii'r«|K>urd<'-i'ciitvnrune  rouU'auiCJrindri- 

l'i'Jes.  Le  Grand-Sc><r<- ,  <tiii  cat  Mliié  lUn*  le  C4iit»ii  d« 

il  le  nom  de  GranJ-P.fi, ^ 

est   à   (|(ir[i]im  HciiFi  pliu 

it-Parit.  IxF*  halxUiu  unt 

imerce  ij'i'ila  fiûioib'Ul  arec 
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les  Normands.  Dès  qu'ils  apperçoivent  un  viiisseaa,  ils 
crient  de  toutes  leurs  forces,  avec  un  i^sle  de  prononcia- 
tion nornîànde ,  pour  inviter  les  gens  du  navire  à  venir 
acheter  les  productions  de  leur  pays:  «Malaguette  tout 
3>  plein  ,  Msijaguelte  tout  plein;  tout  plein ,  plein  ;  tout  à 
»  terre  de  Malaguette  ». 

Le  principal  objet  du  commerce  qu'on  fait  sur  cette 
côte,  consiste  dans  l'achat  qu'on  y  fait  du  poivre  de  Gui- 
née, moins  recherché  que  celui  de  l'Inde ,  mais  qui  peut  le 
suppléer.  On  y  trouve  aussi  à  acheter  de  l'ivoire ,  de  l'or , 
«t  fort  peu  •d'esclaves.  Le  pays  produit  encore  le  bois  de 
cane ,  d'un  plus  beau  rouge  pour  la  teinture ,  que  le  bois 
de  Brésil,  et  qui  peut  s'employer  jusqu'à  sept  fois. 

Cette  côte  est  habitée  par  un  peuple  plus  doux  et  plus 
sociable  que  les  autres  nègres.  Il  ne  fait  la  guerre  que  par 
la  nécessilé^'de  se  défendre  :  et  tous  se&  membres  vivent 
dans  une  grande  union ,  et  sont  toujours  prêts  à  s'entre- 
secourir  :  ii^  s'occupent  beaucoup  de  la  culture  de  la  terre , 
•si  favorable  aux  bonnes  moeurs ,  et  fort  peu  du  commerce^ 
qui  communément  les  corrompt. 

La  même  murale  se  remarque  dans  les  habitans  de  la 
partie  de  la  côte  d'Ivoire  (i)  qui  con>mence  au  cap  La^ 
Honiy  et  se  termine  au  cap  Sainte  Apolline,  Ces  nègres  ont 
reçu  des  Hollandais  le  nom  de  Quaquas  ^'i^ïirce  qu'en 
«'approchant  des  vaisseaux  de  l'Europe,  ils  avoient  sans 
cesse  à  la  bouche  ce  mol,  qu'on  a  jugé  signifier  bonjour , 
ou  soyez  les  bien-venus.  Les  Européens  sont  partis  de-là 
pour  les  appeler  le  bon  peuple.  Au  cap  Sain  te- Apolline 
commence  la  terre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Terre 
du  Mauvais  Peuple, 

De  toute  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  ce  peuple  est  le 
plus  sauvage.  Il  passe  pour  être  anthropophage  :  on  pour- 
roit  l'inférer  de  ce  qu'il  fait  gloire  de  porter  les  dents  en 
pointe ,  et  de  les  avoir  aussi  aiguës  que  des  aiguilles  ou  des 

(i)  On  conçoit  que  celte  dénoiniualiou  vient  de  la  quantité  d^ 
çteutâ  d'cicplians  que  cette  côte  fournit  aux  Européens.       ^ 
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tiênei^ Buiioi  exborle  ie%  nnvi^.ueunt  4  ne  pa*  iou«  i»«r  k 
c< lie iliogtreuae  trrre  »  oii  oui  Hé  ni.uncrri  ,  4»u  |»U«Miur« 
CKiaAooBi  des  Ëiiropéi'nt  qui  n'y  «voient  rtwciic  c|uo 
pour  y  faire  leur  provt*ioQ  d'eau  ci  dr  boi^ 

Quel<]iie  faroucht^  qu*»  toirnl  ot  n**-;;rr«  ,  ils  apportent 
nranmoiaf  à  bord  de  bellr^  <\rnU  dVIrphani  qui»  nu):;ré 
l'cpinioa  reçu^  de  leur  iffir«riottiê  a  ceux  de  TlnJe  H  re 
Cc)laa  pour  U  Uille»  doirrnt  ^re  d'tine  grosseur  rxf  <-»*• 
M^e,poiJqo'on  j  acbcie  dt^  dents  qui  |k-viiC  ;u»f|u'4  ilrtix 
crriu  livre».  On  aature  q«if  l'«f)|H>rt  dr  <r«  t! -fi»  nV*t 
qi/une  amorce  pour  adirer  U's  élranij  rt  sur  U  <  iVc  ,  e'  It 
Cr^orer  ;  car  coniifiunêment  U'%  inan*hanHf<>^i ,  ••  11  vn 
i'.  oire ,  aoit  en  poudre  d'or ,  «ont  miaes  à  ai  Imu(  prix  ,  «ju'il 
t  a  peu  de  cooinerce  à  en  faire. 

RiLATioif  de«  c^lcs  dWA-ique  appelées  Guinrc, 
a-.t.-c  là  deacripiioa  des  pays,  inanira  el  rayons  d< 
\.vre  des  liabitans  ,  des  productions  d«  la  Irrre  et 
•ics  marchaudiscs  qu'oD  en  ^apporte ,  el  des  ririnar* 
«]  .:es  historiques  sur  ces  c^^tcs....  ;  le  luul  remarqué 
pir  le  sieur  nUaul,  écuyer ,  su:\\r  de  Brlitifoud, 
(Lus  les  voyajjes  qu'il  a  faits  eu  i(k>G  ci  iC'Gj.  Paris» 
Déni*  Thierry,  1G69,  iu-i3. 

-^Lamémei  traduite  eo  anglais»  Londtc$|  1C9O1 

La  mteia,  traduite  en  anglaia  soiu  k»  titre  autvtnt: 

ACCOUVT  of  the  coafl  "of^frica  ,  called  Gminea* 
L^udres,  1709,  in-ia. 

Ce  Voyage  n'eal  paa  d'un  grand  inlérét.  Lt-a  |^\a  par- 
courue H  décrite  par  le  voy^t^eur ,  et  «pii  entir^^^aei»!  |Mrtt- 
cuhèreaieot  les  enrironadu  Cyp-Moota,  dooi  il  m»;  |Mrle 
:)u*aTec  enllKNiaiaame ,  ont  été  bcdiucoup  niieux  ob)ervéa 
depaîe  lai. 

Ls  PATS  DX  F«TU  y  situe  en  Afrique ,  sur  la  Càx%^ 
ir".  1 
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d'Or  de  Guinée,  décrit  avec  vérité,  etc....  avec  nn 
dictionnaire  de  la  langue  de  Fœtn  ,  par  Guillaume' 
Jean  MùUcr  :  (en  allemand)  Beschrcibung  der 
Africanischcii  y  auf  der  Gold~Kiiste  gelegenen  Land- 
schaft  Fœtu,von  Wilhelmjoh.  Mulîer.,  IJambourg, 
1675  ;  Nuremberg,  iG'jS;  Francfort  etHambonrg, 
1676,  in-8». 

MÉMOIRE  aur  te  pays  de  la  Guinée,  par  Enc. 
Tillematm  .-  (en  dauois)  Eu  Enfoldig  bentiting 
om  det  Landscap  Gmnea ,  af  Eric  TiUemaim.  Co- 
pcubague,  1697,  in-8''. 

Relatiow  du  Voyage  de  Jean  Montaahàn  en 
Guinée ,  et  des  vc^ages  des  Espagnols  dans  les 
Indes  occidentales.  Amsterdam,  1698,  io-â". 

Comme  le  Voyage  eu  Guinée  lient  la  principale  place  1 
dana  cette  relation  ,  j'ai  çca  devoir  la  cLuser  dans  le  par»-  1 
'graphe  de  la  Guinée. 

CÉLÈBRE  NAUFRAGE  dé  Jonkeaf  et  de  F'an  der 
Brengo  en  Guinée,  dans  l'année  1693  (en  hoUan- 
dais).  Leyde,  lyoS,  in-fl**.' 

Journal  du  voyage  du  sieur  d'Elbée  au  royaume 
d'Ârdra,  avec  l'ambassade  du  roi  d'Ardra  en  France , 
et  la  réception  de  l'ambassadew  en  cette  cour. 
Ïn-i2. 

Ce  royaume ,  duquel  ont  été  démembrés  ceux  dePopo 
et  de  ïuida ,  a  peu  d'étendue  (ur  la  côte ,  mais  s'enfonce 
loin  dans  les  terres.  Ce  qui  se  trouve  dans  la  première  de 
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k  prriiitMion  de  coiutruire  <Liiit  cr  pa\s  uii<iri.ond  fort, 
le  réduit  à  des  ob  terrât  ion  t  tu  rquciqtirt  UM^csdu  pa\»,cl 
Mir  la  pompe  rt  la  puiftsance  dt*  «on  touveraiti. 

Le  peuple  d'Ardra  ne  tail  ni  lire  ni  et  rire  :  nia:«  co 
qu'il  j  a  de  lrè»-Mnj{ul«rr ,  c.*e«t  f|tic  le»  grands  du  pa\»,  qui 
pirtajsent  celle  ignorance  avec  le  peuple^  It^enl  ei  écrivent 
ff^rt  bien  le  portugais.  Cela  t'esplique  peut««4re  par  le 
dvfaut  de  carac^ItTes  pour  Irur  propir  langue. 

Une  coutume  de  ee  pays  lrt*«- bizarre  «  rVit  qu'une 
femme  mariée  qui  »o  pro%ttliie  à  un  rM-U%e,  de\'ient  tl!o-> 
même  Teaclave  du  m^ilre  de  Min  anianl,  lor«qtie  ce  miilre 
est  d'une  condition  su|M'*rirurc  à  cello  de  ion  nuri.  Au  con- 
triire,  si  la  dignité  du  mari  rem|)orte|  la  femme  aduilùro 
dcnent  son  esclave. 

Le  grand- prêtre  d'Ardra  »  clie«  lequel  d*Db^  fnt  inviir 
à  dîner»  par  une  dérogation  aingulicre  aux  tua«(s  du 
jMvs,  lai  laissa  voir  ae«  femmes  rassembUx-s  cUut  une» 
giifrie.au  nombre  de  soixsnte-dix  ou  quatre-vin^t.  llllrs 
montrèrent  aussi  peu  de  curiosité  que  d'émoi  ion  à  l'^rriiée 
des  étFangcrs.  Dans  un  coin  de  cette  gnlcrie  »  d'MlU^  Ap|)rr« 
eut  one  figure  bUnilie  de  la  grandeur  d'un  etit'snt  de 
quatre  ans.  Sur  ce  qu'il  demandit  ce  que  cHa  sicnilina  : 
«C'e%t  le  diable,  lui  répondit  le  grand-pr^Ire.  *—  Mais  Ip 
X  diable  n'est  pas  blanc  ,  observa  d'Llbée.  —  Voiu  le  faites 
>  noir,  répliqua  le  grand  «prêtre ,  mais  c'est  une  grando 
r  erreur.  Pour  moi ,  qui  Tai  vu  et  qui  lui  ai  parié  plusieurs 
«-V  mou,  ie  puis  vous  assureur  qu'il  est  blanc  »  ,  c*tc.... 

Le  roi  d'Ardra  est  toujours  servi  à  genoux  :  on  rend  les 
mêmes  respects  aux  plats  qui  vont  iur  sa  table  «el  qui  eu 
sortent:  c'est  un  si  grand  crime  de  jeter  les  yeux  sur  les 
alimeoa  du  rot,  que  le  coupable  est  puni  de  mort,  et  §^ 
f^miUe  réduite  à  l'esclavage,  lorsque  ce  pnnre  boit ,  tous  ," 
\e%  aasîstans  se  prosternent.  Celui  qui  présente  U  cou  pi* , 
H  oit  «voir  le  dos  tourné.  C'est  également  un  crime  ,  comme 
pour  les  alîmens ,  de  ;eter  les  yeux  sur  cette  coupe*  I^ 
grand  «prêtre  fit  tuer  un  jeune  enfant  que  le  roi  aimoïC 
leavcoop  ,  et  qai  ^  en  te  réveillant ,  y  a  voit  porté  innoccm  • 
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ment  aei  regartln.  Tous  le<  officieni  de  la  maison  du  roi 
portent  le  iHi-a  de  capitaines. 

Ce  despole  soutient  non  poovoir  avui:  une  arroie  de 
quarante  mille  hommes  de  cavalerie.  Pendant  que  d'EIlKe 
éCoit  il  la  cour  du  roi  d'Ardm ,  des  ambassadeurs  du  roi 
d'un  peuple  puissant,  que  SnelgravenommeO/Q», Tinrent 
lui  déclarer,  que  si  le»  gouverneurs  des  provînoes  d'Ardra 
n'en  Iraitoienl  pas  le  peuple  avec  plus  de  douceur,  Il 
vietidroit  à  leur  secours.  Pour  tpule  réponse,  le  roid'Ar- 
dra  envoya  las  ambassadeurs  BU  supplice. 

Description  exacte  des  mines  d'or,  du  com- 
merce des  deots  d'éléphaat ,  et  de  la  irajte  des 
nègres  de  la  côte  de  Guinée,  par  Ed.  Bosman  :  (eu 
hollandais)  Nafiwkeurige  Besclujving  von  de  Gui- 
itea  goud  sand  en  slaven  huit,  deor  Ed.  0Q3manii. 
XItrechf,.l704  >  Amsterdam,  1719,  in-4''. 

Celte  Description  a  été  traduite  ea  français  sons  le  litre 
(uîvant  : 

Voyage  4e  Gijine'e  ,  contenant  une  description 
nouvelle  et.  très-exacte  de  celte  côte,  où  Ton 
trouve  et  où  r«>tra6que  l'or,  les  dents  d'éléphant 
et  les  esclaves;  de  ses  pays,  royaumes  et  républi- 
ques ,  des  mœurs  de  ses  habitans ,  de  leur  religioD  , 
gouvernement,  administration,  de  ta  justice,  de 
leurs  guerres,  mariages , sépultures ,  etc.  Comme 
aussi  de  la  nature  et  qualité  du  terroir ,  de^  arbres 
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côie  ;  CDricIne   «fun   ^raud    Doinhrr   do    (i^^iircs. 
L'treciii,  Aotouie  Sclie^avco,  t'joS,  m«ia. 

Crtie  cl(*«cnphon  frtnçaUe  •  été  tnduile  en  ailraiâiKl, 
etinpriinéeÀ  llanbourg  »  in*8*,  en  17^^. 
La  Induclion  anglaîje  a  paru  août  le  tilre  attirant . 

DlsCRJPTiON  of  îhe  coasi  of  Gmnea,br  ITtlL 
Bo$mûtm,  tramlairdfromiheduich,l.i}nA*t  yy^},\n-9*. 

Elle  Ta  éii  da  rrançaia  en  iulirn  ^  en  voici  le  tilie  : 

FlJGGiO  ùi  Cmnca^  cotUencnte  u/i  cuUta  dcscri^ 
sione  délia  istorim  uaturale ,  la  rrligioNt  y  e  1  cos^ 
tumi  ec.  j  del  GugUetnio  Bosmann»  Veuise,  l7*>'f  t 
5?d.iii-ia. 

Par  l*c numération  qu'énonce  le  titre  de  cette  rrla- 
t'on ,  renferniée  dana  vin|^deux  Irttrta,  on  voit  (|ue  c« 
>orageur  a  embraaaé  toupet*  qu*il  étoil  inlrreMjni  de  con- 
noilre  aar  la  Guinée  en  général.  A  ce  roéiiie,  il  réunU 
i**lui  de  rexactiliide  et  d'une  jiidicieuae  critique.  t>o  louu-a 
1*-%  ancienn^a  relaliona  de  la  Guinée  ,  c  elle<<i  eM  la  p!ua 
estimable  :  ausai  eat-elle  tré*-rerhercliée« 

Le»  plancliea  dont  on  a  enrichi  cette  relation  »  et  qui 
9ont  demitiM  et  gfavéea  avec  beaucoop  de  correction "^^  5 
aî-xjtrnt  encore  du  prix. 

C'est  aur  la  Côte-d'Or ,  aur  celle  des  Eiiclavea  ,  et  aUr  \m 
t-oraoïne  de  Bénin  ^asaea  imparfailcnient  décrila  avant  el 
•^pnéa  Boamann»  que  ce  vo}a^cur  a'eai  particuliéraïueni 
t  cndo. 

De  tuoa  lea  eanlona  de  celle  côte,  pompetiaenont  déco* 
tes  da  nom  de  royaumes ,  A kraeal  celui  dont  lea  habitana 
M>nl  la  plua  civiliséa.  L'état  preaqne  continuel  de  guerre 
où  ilaaont  avecleun  voiaint ,  et  qui  leur  fournit  un  grand 
nombre  de  priaonnîert  qu'il*  vendant  aux  marchanda  da 
J'Kfirope,  ne  parolt  pa|i  avoir  arrêté  les  pro;;rc*  de  la  civi- 
luaiion.  LW  y  est  plua  comrotm  qu'en  aucun  autre  endroit 
de  ccUe  cdte.  Ce  qu'en  dit  Bosmanu  est  confirmé  par  to 
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témoignage  de  Démarchais,  dont  j'indiquerai  ullérieare- 
ment  le  Voyage  ;  car  ce  dernier  Voyageur  assure  que,  de 
son  temps ,  une  once  de  poudre  à  tirer  se  vendoit  deux 
dragmes  de  poudre  d'or.  C'est  évidemment  l'abondance  de 
ce  métal,  dans  ce  canton  nommément^  qui  a  donné  à 
toute  la  côte  le  nom  de  Côte^d'Or, 

A  Tavantage  de  posséder  une  si  grande  quantité  de  ce 
précieux  métal ,  les  nègres  de  la  Côte-d'Or  joignent  celui 
d'être  doués  par  la  nature  de  plusieurs  dons  naturels  Ayec 
des  yeux  si  perçans^  que  sur  mer  ils  découvrent  les  objets 
de  beaucoup   plus  loin  que  les  Européens  ;  ils  ont  une 
conception  vive,  qui  n'exclut  pas.  une*  certaine  soHdhé  de 
jugement,  et  une  telle  aptitude  aux  opéraiions  de  coin- 
merce ,  qu'ils  l'emportent  même  à  cet  ^ard  sur  les  mar- 
chands les  plus  déliés  de  l'Europe.  Une  mémoire  vraiment 
prodigieuse,  une  dextérité  qu'on  n'attend roit , pas  d'un 
peuple  barbare ,  suppléent  cM^z  eux  aux  connoissances 
que  communément  exige  lamarohe  des.  affaires  commer- 
cialeà.  Ceux  qui  les  dirigent ,  et  iqùi  sont  à  la  vérité  du 
corps  de  la  noblesse,  sont  extrêmenient  fiers  avec  leurs 
égaux  et  leurs  inférieurs,  mais  fort  complaisans  pour  les 
étrangers,  à  charge  de  réciprocité,  et  respectueux  même 
envers  les  blancs  de  quelque  distinction.  Avec  beaucoup 
d'avidité  pour  acquérir ,  ils  montrent  la  plus  grande  impas- 
nbiUlè  dans  leurs  pertes»  Cette  espèce  de  stoïcisme  est 
accompagnée  chez  eux  d'Une  privation  absolue  de  tout 
sentiment  d'humanité  et  d'affection.  Cb  trait' odieux  de 
caractère  est  commun  à  toutes  les  classes  du  peuple.  Ou 
peut  inférer  de-là  quelles  peuvent  être  leurs  mœurs.. 

Outre  la  passion  de  l'ivi-ognerie,  l'intempérance  et  l'ha- 
bitude du  vol ,  presque  universelles  sur  ioute  la  côte ,  l'in- 
continence est  portée  au  dernier  degié.  Elle  a  donné  lieu 
dans  toutes  les  villes  de  là  Côte-d'Or,à  des  étabJiJssemens 
ée  femmes  publiques.  La  superstition  néanmoins  est  uu 
'  frein  puissant ,  qui  réprime  à  un  certain  point  lea  deux 
premiers  des  vices  que  je  viens  de  liignaler.  Le  nègre  de 
b  Côte-d'Or  s'abstient^  en  l'honneur  de  aon  fétiche  ^  d& 
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«l'ieiqae  liqueur  ou  de  quelque  e«|icce  partie ii Itère  dali* 
nient  :  c*e«t  communémaiil  à  l'époque  du  niarM|*e  qu'il 
confracte  cet  engagement  :  il  Tobtenre  «crupuleuêement  ; 
et  l'il  aroit  la  foiblewe  de  le  violer ,  il  ae  croiroil  menacé 
d'une  iiK»rt  prochaine.  Outre  9^  fclicliea  dontc*tiquea, 
i'babitant  de  la  C6l«-d*Or  en  â  de  public»,  qu'il  regarde 
comne  lea  prolecteun  du  canton.  Tant  Al  c'eat  une  nion* 
la:*ne,  mi  arbre ,  un  rocher  :  d'autres  foU  ce  n*e«(  qu'on 
poÏMon  ou  on  oiaeau  ;  plna  aoureot  encore  c'est  une  pterro 
rnaeniblant  a^es  à  noa  bornes  s^-paratives  des  champi. 
On  lea  croit ,  dans  le  pays,  aussi  ancienne»  que  le  monde. 
Un  D^re  aeroît  désolé,  û,  par  acci<lent ,  il  luoil  le  poissoit 
ou  l'oiaeso , l'omet  de  son  culle  :  un  Euro|Mren  qui  commet* 
troit  on  pareil  sacrilège,  courroit  le  risque  de  perdre  la  vie. 

Le  culle  des  fétichet  n'est  pas  incompatible ,  à  la  C^^te» 
d*Or,OTec  U  croyance  d'un  aeul  Dieu ,  auquel  lo  peuple 
attribue  U  création  du  monde;  mais  il  se  figurp  ce  llieia 
comme  on  être  noir  et  méchaoti  qui  se  plaît  à  le  toor* 
menter. 

Il  cet  d'usage  i  U  Cùte-d'Or,  de  prendre  autant  de 
femme»  qd'on  peut  en  nourrir  ;  leur  nombre  et  celui  dee 
enfana  détermine  le  plua  ou  moins  de  consiiléralion  dont 
on  jocrit  dans  le  paya.  Dana  l««  conditions  ordinaires ,  le 
nombre  de»  femmes  monte  depuis  trois  iu*qu'd  dix,aane 
compter  le»  concubine»,  »ouvent  préféré^^  aux  femmes^ 
quoique  leurs  enfan»  ne  soient  pas  réputés  légitimes.  Mai» 
quelquea  riche»  marchands  ont  f  usqu'à  trente  femmes  ;  el 
Jtrs  roi»  et  le»  grand»  en  prennent  piaqu  a  cenL 

Il  n'est  pas  rare  de  woir  de»  nègres  de  l'un  et  de  l'autre 
Kxe  gerder  asses  long-temps  le  céhbat  Lea  femmea  paroîa- 
sent  moins  s'en  lasser  que  les  homme»  :  Bosmonn  en  donne 
deux  iai»on»:  1*.  il  leur  est  libre,  avant  le  mariage,  do 
M*  lirrer  a  autant  dlM>mme»  qu'elles  peuvent  en  aUirer^ 
»an»  qoe  cette  prostitution  mette  aucun  obstacle  à  leur 
mariage.  %\  Le  nombre  des  femmes  étant  plus  consiilé^ 
rable  qne  celai  des  hommes,  elle»  ne  trouvent  pa»  ■» 
aisémont  rocca»ion  de  se  jourier. 
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Ce  0ont  princjpalemeQi  Ii^s  fommen  qui  «ont  chargiez 
^0  la  ciuUure  de«  terre».  Deuic  4'^fitr'elîea  aeulomojii  en 
Boni  dispen8é«t«  L'une»  qu'on  appelle  /a  mulière^grande , 
0%\  chargée  du  gouvernertieBt  de  la  mi^iaoo;  l'autre»  qui 
porte  le  (iire  de  bifé^am^  par^e  qu'elle  eat  ronMorèe  au 
féjicl^e  de  U  famille»  e«t  oommunément  une  belW  efclave 
aohe(ée  à  graud  prix.  Le«  mgrea  «ooi  fort  jaloux  de  cea 
deux  témtnMs ,  fur-tout  de  la  Beeonde ,  k  laquelle  Tayav^age 
d'appartenir  à  la  religion  donne  la .  prérogative  de  cou- 
cher, dans  eerlains  jour»  réglée  ^aveq  son  marit  Lea  autre» 
femmes  ne  jouissent  de  cette  faveur  qu'autaut  qu'elle»  y* 
aont  appelées  :  elles  cachent  soigneusement  le  bonheur 
qu'elles  ont  de  l'élue  »  par  la  crainter  dVxciter  quelque  jalon* 
aie 9  du  reste»  elles  vivent,  entre  ^ies  dans  une  grande 
union. 

:  Jusqu'à  Tége  de  dix  à  douxe  ans ,  les  enfans  sont  sous  le 
gouvernefiem  delà  mèntt,  et  ils  passent  tout  ce  temps  dans 
BOB  oisiveté  côi|itinuelte«  Ik  y  contractent  une  agilité  ex* 
fréme  en  Tart  de  nager^  dans  Iequ"l  ce  peuple  excelle^ 
Jusques-là  l'autorité  piiieraelle  est  peu  respectée:  les  eofiins 
ne  la  reconnoissent  que  Ictrsqn'ils  paaaent  soos  la  conduite 
de  leur  père»,  qui  entreprend  de  les  rendre  proprea  à 
l^igner  leur  vie ,  en  les  formant  à  la  profession  qu'il  exerce 
ktî-méme.  Fendant  plusieurs  années ,  il  s'attribue  tout  le 
Iruitde  leur  travail  ;  mais  lorsqu'ils  atteignent  Tâge  de  dix* 
huit  ans,  il  leur  donne  des  esclaves»  avec  lesquek  ils  tra^ 
vaillent  pour  leun  propre  compte  dans  If«  cabanes  qo'iia 
ont  bâties  après  avoir  abandonné  la  maûion  paternelle. 
C'est  alors  qu'ils  deviennent,  ou  d'adroita  pécheur»,  on 
de»  marchands  intelligenai 

'  L'ordre  dans  lequel  les  succession*  se  recueillent  »  est 
extrêmement  btsarre  à  la  Cète-d'Or,  Dans  toute  cet  t^  c6te^ 
Akra  e»t  le  seul  canton  où  les  enfana  légitimes  auccèdeiU 
A  leur  père.  Par-toot  ailleurs ,  biens-meubles  et  immeu* 
hies  passent  au  frère  du  mort»  ou,  à  son  début ,  ao'plna 
proche  parent  delà  ligne*  S'il  n'a  pas  de  frère  »tout  remonte 
au  père*  La  femme  non  plus  n'a  januiiade  part  a  la  $UQm 
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r/nion  de  «on  aiari.  AuMi*l6l  apràt  «  nori,  rlla  cal 
ofihgér  depoiirroira  m  »ulmUnceetà  celle  detetenCui*. 
Lor^u'une  feniiiie  prrdéccde  «mi  mari ,  il  c»l  obli;:^  d% 
tiMiiuer  au  fiête  ou  aux  ne^'eus  de  cHle  rernuie,  tout  c« 
qu'il  en  a  reçu.  Si  le  père  a  fail  de  «on  rirant  quelque  a  van* 
uzt  à  ton  (\l$ ,  colui-ci  est  obligé  de  le  tenir  caché  avec 
l^aucoup  de  précaution  »  car  aprèa  la  nort  de  aon  père  » 
il  wroit  obligé  de  restituer  tout  aux  parens  collaléraus. 
li<9  en  fana  n*ont  d'autre  privilège  que  celui  de  aticcrder  k 
JVroploî  que  leur  père  occupoit  :  ils  n  ont  rien  d'aillcurtà 
{«retendre  dana  la  auccetsion ,  que  le  sabre  et  le  bouclier  da 
mort. 

La  latitude  de  la  C6le>-d*Orélant  au  cinquième  degré  d« 
U  ligne,  la  chaleur  y  est  exceastre  ;  maia  c'est  moins  encore 
il  l'ardeur  du  soleil  qu'au  passage  subit  d'un  iour  brûlsnl 
à  une  nuit  toujours  fraiche  ,  et  à  Tinfluence  de  brouillardf 
rpaia»  fétides  et  sulfureux»  qu'il  faut  aUribner  les  mala- 
dies qui  désolent  ce  pays.  L'usage  immodéré  du  vin  do 
|>almier  et  de  l'eao-de^vie  peut  encore  être  compté  parmi 
les  causes  de  ces  maladies,  mais  on  n'en  est  pas  toujoura 
préserré  par  Tabstinence  do  cesliqoeur».  Les  maladies  lea 
|/.u#  communes  et  les  plus  funestes,  sont  la  petito-Térolo 
et  ka  rerrues.  Lm  tomadoa ,  ou  lonrbiUoiia  de  rent  qui 
renversent  les  maisons  al  déracineni  loa  arbres  ;  les  Ion* 
Derres,  qui  sonteffrayans  même  poor  l'homme  le  plus  cou- 
rageux ,  et.qui  causent  quelquefois  d'affreux  ravages  ;  ro 
Bont  là  encore  des  fléaux  propres  à  la  C6leHl'Or.  Son  hi>* 
tnire  naturelle ,  dans  les  trots  branches  de  cetl^  science ,  ne 
dj;iêre  pas  beaucoup  de  celle  du  Sénégal. 

Sfrivaat  fioamana  et  d'autres  voyageurs,  U  côte  dtfs 
r«rlavea  comprend  les  quatre  royaumes  de  Koio ,  de  Poto  g 
'\*t  Jaida  et  HArdra.  C'est  sur  le  royaume  de  Juida  qoo 
Boamann  appelle /'i^/aj  qu'il  nous  a  transmis  le  plus  de 
rcneetgnemena. 

Ue  royaume  de  luida  a  dû,  plus  qu'aucun  des  trois 
autres  ,  &ire  donner  l'odieuse  dénomination  de  c^  des 
a  à  t^t  le  payi. 
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La  grande  population  a  le  irisl^  effet  d'y  mulliplier  I» 
nombre  des  esck^'ea.  XiCa  pères  disposent  à  leur  gré  de 
leurt  enfatiB.  Quelquefois  ,  ne  se  réserrant  que  l'aSné  de 
leurs  enfans  mâles,  iU  vendent  tous  les  auli-e«.  Bosmann 
néanmoins  a  tu  des  nègres  qni  se  complaîsoîenl  dans 
leur  nombreuse  posléiité.  Il  en  cite  plusieurs  qui  se  glori- 
fioiént  d'avoir  plus  de  deux  cents  enfans  :  l'un  d'eux , 
interrogé  par  Bosmann,  ai  sa  famille  étoit  nombreuse, 
l'épondit  avec  un  soupir  qu'il  n'en  avait  que  soixante  et 
dix,  et  qu'il  lui  en  éloil  mort  le  raéme  nombre.  A  celte 
occasion  ,  le  i^  dé  Juîda  dit  à  Bosmann  qu'un  de  ses 
vice  -  rois  avoit  repoussé  un  puissant  ennemi ,  sans  autre 
■econrs  que  celui  de  ses  fils  et  de  ses  pelits-61s  ,  avec  ses 
esclaves ,  et  que  celte  famille  étoit  composée  de  deux  mille 
homme^,  au  nombre  desquels  on  ne  coinptoit  ni  les  filles, 
ni  les  enfans  morts, 

L'usage  où  sont  des  pères  inhumains  de  vendre  leura 
enfans,  la  multitude  de  prisonniers  qu'on  fait  à  la  guerre, 
ne  sont  pas  les  seules  sources  de  l'esclavage  à  ïuida.  La 
passion  de  ses  habltans  pour  le  jeu  en  est  encore  une 
autre,  par  les  excès oà  celle  passion  est  portée.  Bosmann 
rapporte  qu'après  avoir  perdu  leur  argent  et  leurs  mar- 
eliandises,  ils  sont  capables  de  jouer  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  et  de  finir  par  se  jouer  eux-mêmes.  Cette  fureur, 
trop  commune  à  Juida,  avoit  porté  l'un  de  ses  rois  à 
défendre  tous  les  jeux  de  hasard,  sous  peine  d'être  fait 
esclave.  Ainsi  la  punition  tournott  encore  au  profit  de 
l'esclavage.  De  ces  diflërons  abus ,  il  résulte  que  le  royaume 
de  Juida,  de  peu  d'étendue,  fournit  tous  les  mois  un  tnil- 
lier  d'esclaves.  C'est  une  des  principales  marchandises 
qu'on  voit  étaler  dans  les  marchés  tenus  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Les  nombreuses  productions  du  pays,  les 
Tichesaes  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  celles  de  l'Europe ,  s'y 
trouvent  en  grande  abondance.  Le  roi  de  Juida  y  entre- 
lient un  juge  «snsté  de  quatre  officiera  bien  armés,   qui 
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Crst  sur  le  w>l  Ir  pliia  f«vortté  par  U  n^turr.ct  le  plnt 
inrjiifllnctivnirnt  cultivé  d  aillrun,  quW  entpruiile  cl« 
ton  le»  pArff  la  flrtrmure  de  IW  Uriij^e. 

I)e  la  côte  iiiM|u'à  trrnfe  ou  f|iianinte  milK**  dant  l'in- 
ttricrur  df*  lerrrt ,  le  pa\»  »Vlr%'e  par  une  pente  douce, 
et  forme  un  superbe  amphilhrilre.  Dant  une  partir, il  tU 
diL'oré  d'arbres  forr^ier»  d'une  maje^lé  impocanle  :  dans 
une  autre  ,  ce  sont  drs  boM|uets  de  bananiers  »  de  ri;:uieri» 
ciV>rangt*r»,  elc...  Tout  ce  <|ui  ti'e»t  pat  cou%'rrt  d'arbnr», 
e»l  en  cullore  ,  jusqu  aox  enclos  mrrae  des  villages  et  des 
DMÎ^ons.  L**activiié  des  ru Ili valeurs  est  lr!le,  que  le  iour 
Hi'^nje  de  la  inois»on  ,  il«  recommencent  a  m* nier,  sans  laia* 
«^r  la  terre  se  rej>o*er  un  moment.  Par  celle  mrlho<le  , 
foules  ces  terres  donnant  annucllcmt-nt  pluMeun  rrcollm  , 
h^  g  rai  os  se  suce  (dent  les  uns  aux  autres.  Après  U  muîl» 
drs  grains  «  Tient  celle  dt^s  patates  eC  des  i^namcsL  l^es 
cf-t'-s  des  fo^^és,  les  li»ières  des  liaios,  sont  plantées  da 
nHoDs  et  de  Ir^ urnes.  La  pratique  d 'ouvrir  la  terre  en 
w.luna  concourt  puiâ^amment  à  sa  grande  fertilité.  Four 
ne  point  perdre  de  terrrin  ,  les  chemins  ne  sont  que  des 
sentiers.  L'abondance  des  productions  occasionne  ntVe»- 
Kii renient  une  population  excessive.  I^es  villages  sont  si 
iDift'ipliés  y  qu'ils  semblent  ne  com|)oser  qu'une  seule 
%A:c  divisée  en  aulant  de  quartiers, et  partagée  seulement 
}  ir  les  lerres  ctdlivées,  qui  ont  toutes  l'apparence  de  jar- 
c;ns. 

La  beauté  du  climat ,  la  richesse,  du  sol ,  ont  une  espèce 
r  jnfloence  dans  les  manières  des  habitans,  qui  sont  plus 
(:\iliAés  et  plus  polis  qu'aucun  des  autres  peuples  de  la 
Guinée.  Les  devoirs  niutikls  de  la  civilité  enire  égaux,  les 
<  -raonst  rai  ions  de  respect  des  inférieurs  envers  leurs  s>i(>é* 
r.rurs,  j  .M>nt  portés  au  même  degré  que  dans  la  Chine. 
I^cs  complimens,  les  cérémonies  ,  les  ^génuflexions,  y  sont 
i'  '^  mêmes.  Un  autre  riij)p  >rt  du  p«»u|)le  de  Juida  avec  les 
•  'iinob,  c'est  sa  subtilité  pour  le  vol.  Bosmsnn  revut  du 
'  t  de  Juida  lui-même ,  l'avis  de  prendre  garde  a  bl^s  mar- 
:  Mon  peuple ,  hû  tlit-il  »  est  si  exercé  au  vol , 
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qu'il  ne  vous  laissera  que  ce  qu'il  ne  pourra  pas  prendre. 
Ainsi  prévenu ,  Bopmann  redoubla  d'attention  ;  mais  il 
éprouva  que  l'adresse  des  ba bilans  se  jouoit  de  toutes  Be$ 
précautions.  Ce  qui  eniïour^ge  le  vol,  c'est  qu'il  n'est  puni 
que  par  une  amende  au  profit  du  roi.' 

En  général  ^  il  y  a   peu  de  crimes  capitaux  dans  le 
royaume  de  Juida  :  ob  n'y  répute  tels,  que  le  meurtre  6t 
Faduhère  avec  les  femmes  du  roi  (l).  Ce  dernier  crime  est 
puni  d'une  manière  atroce.' L'attrait 'des  plaisjj's,  chez  \'e% 
nègres  de  Jt^da  *  est  si  puissant ,  que  ce  crime  n'est  p»s 
très-rare,  à  quelque  excès  que  soit  portée  d'ailleurs  leur 
appréhension  de  la  mort.  Elle  est  telle,  qu'ils  répugnent 
même  à  en  entendite .  poirier  >  dans  la  crainte  âe  hâter  son 
arrivée ,  en  pronqnçant  seulement  son  nom.  Il  y  a  plus , 
c'est  iin  crim«  ca^pilal  de  la  nommer  devant  le  roi  et  les 
grands.  Bosmann  f|it  informé  de  celte  extravagante  cou- 
tume ,  par  une  indiscrétion  qui  lui  échappa  à  cet  égard  ,  et, 
que  son  ignorance  des- usages  du  pays  lui  fit  pardonner  par 
le  roi.  Devenu  »  dans  son>  second  et  son  troisième  voyages  ^ 
plus  familieir  avec  ce  prince ,  il  se  permit  de  railler  en  s» 
présence  les  grands  sur  leur  frayeur  de  la  mort,. et  le  roi 
parut  prendre  plaisir,  à. l'entendre,  flsembleroil  donc  que 
ce  peuple  ne  demande  qu'à  être  éclairé^  pour  se  dépouiller 
de  ses  préjugés  superstitieux. 

On  peut  en  jugdr, sur- tout  par  L'aveu  que  les  nègres  les 
plus  sensés  de  Juida ,  sur-tout  parmi  les  grands ,  ont  fait 
plus. d'une  fois^  que  les  blancs  qiii  :adressent  leur  culte  à 
un  Dieu  rémunérateur  des  vertus ,  sOnt  plus  heureux 
qu'eux  9  qui  rendent  des  adorations  à  un  être  malfaisant 
sous  1&  nom  de  Diable ,  qji'ils  n^ont  pas  la  hardi^e  d'aban- 
donner 9  parce  qu'ils  craignent  la  fureur  de  la  populace. 
Celte  foiblesse  ne  les  empêche  pas  d'avoir  une  idée  confuse 
de  l'existence  dlun  seul  Dieu ^  qu'ils  placent  dans  le  ciel» 


(i)  Ou  verra,  dans  nn  inslant>que  le  (tespulisaie. range  eucoie 
par  .ni  les  crimes  ca^iitaux ,  uQesimjile  irrévéïeDce  prétendue. 


^1  «•N|uei  ils  attr.buctil  le  %oin  i\v  i^unii  !c  m  ti  it  J**  tv*  mu* 
jwfiHT  I9  bien. 

Ijc  commun  des  nègrct  de  Jiiida  rst  ptoncr  d  in«  U  {>^**« 
»r«»*Mêre  superstition.  Le  cuite  qu'il  n-nd  dU  p-itid  »rr|H  n! , 
H  dont  Bosmann  nous  a  tran«mi«  le«  piiit-  tjUrii«*«  )«*« 
pi"«curicases  ,  dont  il  faut  roir  le  d«'-f%d  d  im  son  Vo»  >.»^, 
•'5'  l'exemple  le  plus  A%'ilisssnl  pour  U  nit*irr  htiniAui**  «{(te 
ir  frlichisme  pu**e  nous  fournir.  A  ce  r»die  r^t  ron».i<  rre 
«ne  foule  de  prétreu  et  de  pri^trt*Sftet ,  qui  jotii^^enl  du  plus 
ir-tnd  crédit  dsns  la  nation. 

Le  rovanmede  Jnida  est  liérrdit.-iîre:  rVft  toujours  i'.ilné 
é'^n  iils  du  dernier  roî  mort  qui  lui  surcêiie,  k  moins  que, 
par  de«  motifs  iinporiins  ,  les  grand*  ne  se  croyent  obli^t''« 
ée  choisir  un  de  ses  frères  :  on  en  a  vu  un  exemple  en 
i'"79.  Attsti-tôt  que  le  successeur  est  nt»  ,on  le  traniporfe 
prtrs  delà  frontière  ;  il  y  est  élevé  comme  un  homme  prÎTe, 
J^ns  l'ignoranoe  U  pliu  absolue  des  droits  de  »on  ran:;  et 
dr  sa  naissance.  Il  nV  reçoit  aucune  drs  instructions  pro- 
)»<e«  à  un  homme  drstmé  &  gouverner.  Cette  loi,  sjna 

•  lu. lie  ,  est  Touvragf  des  grands  du  royaume,  qui  forcent 
p^r-Ià  Le  nou%*eau  prince  deae  re|K>ser  sur  eux  des  pénibles 
••  insdeTadministration. 

Bosmano  a  remarqué  que  ce  qui  fut  une  précaution  par* 
i-.ul»êre  de  Cromwell ,  pour  se  mettre  k  couvert  des  alten* 

*  I  •  qu'on  pou  voit  former  contre  lut ,  est  un  u^ge  invariable 
s  Juida.  Jamais  on  ne  sait  dans  quelle  chambre  couche 
,T  roi  de  ce  pay»,  par  Tatt^-nlion  qu'il  a  iVen  changer  pr«»^ 
que  toutas  les  nuits.  On  ne  s'étonnera  p-^s  qu'un  roi  dont 
i  Hticatiou  a  été  si  négli;;ée ,  prisse  na,  vie  arec  ses  femmes  , 
qui  forment  trois  cia»iea.  La  première  est  contpcisée  de* 
I  lis  belle*  et  dea'plus  jeunes ,  dont  le  nombre  n'e^t  pan 
borné;  laaaconde  comprend  celles  qui  ont  eu  des  enf.m^ 
du  roi  y  et  que  leur  âge  ou  leurs  maladies  rend'^nt  inci«- 
pablea  de  contribuer  à  ses  plAisirs  :  dans  la  troiMème,  se 
rangent  celles  qui  sont  destinées  k  senir  les  autn-s;  elh*^ 
n'en  portent  pas  moins  le  titre  de  femmes  du  roi ,  et  n  en 
«ont  pas  Boinf  obligées ,  aou*  peine  do  mort ,  do  ne  lier 
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aucun  commerce  avec  lea  hommes ,  e(  de  ne  point  lorlir 
du  palaJH  sans  permission.  Comme  dans  beaucoup  d'autres 
Slats,  celle  qui  devient  mère  du  prsmier  fila,  porte  le 
nom  de  reine ,  et  commande  dans  toute  l'étendue  de  la 
maison  royale,  «ans  autre  supérieure  que  la  reine-mère, 
qui  a  son  appartement  séparé,  un  reveau  fîse,  et  reçoit 
en  outre  des  présens  proporliouués  à  l'ascendant  qu'elle  a 
conservé  sur  le  roi  son  fiU.  La  couleur  muge ,  pour  toutes 
les  élofiea  dont  se  composent  le  vêlement  et  l'habillement , 
est  tellement  afièclée  à  la  cour,  qu'il  n'y  a  que  le  roi,  sa 
femme  et  ses  domestiques,  qui  aient  le  droit  delà  porter. 
Au  contraire  de  ce  qui  se  pratique  à  la  Côte-d'Or,  l'aine 
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d'aTVTHon.  Leur  pn'dilrclion  t\i  dtcLirrc  vn  faveur  drt 
HoliancUtt,  Us  U  portent  au  point  de  U^r  Umst  loui» 
ft4)itede  liberté  auprès  de  leurs  fcmttK^»  qtiot«|uU>  soient 
rxcfsMTenient  jslouxentrVux.  Il  y  a  lûu  de  croire  qu'io*» 
d'pendamment  de  U  bonté  de  leur  nsttin-I,  ils  trt>u\«*fit 
de  grands  avant4i;('S  dans  le  commerce  d<'s  lIurojMros  : 
car  c'est  un  crime  capital  cli«*s  celle  nation ,  d'oii(ra«;rr 
le  moindre d  en trVux.  IjT  cotipsblc  est  dcc;ij*tlé,  son  cor|>f 
prta|>é  en  quatre  parties  c|u*on  jfltc  aux  bibles  fa  roue  bcs. 
Voilà  le  beau  coir  dv  ce  |kmi|)Ic,  Irr^-diir^lc  d'aideura 
dtnssrs  moeurs,  et  qui  se  livre  babituellrmcnt  aux  excca 
de  l'inconttnemx  et  de  U  table.  On  a  obsc-r^ê  dan*  Tune  de 
le  irs  vi!  1rs,  qu'on  nomme  Arehê^  un  tiA^i^r  abonnnablc  x 
cVst,  lorsqu'une  rrmme  a  nus  au  monde*  d<*ux  enfant 
d'une  même  couclm,  dV^or;»»-r  rlle  cl  m*%  d<*ux  /njits,  le 
tout  en  l'bonneurd'nn  certain  drinon  qui  bsbiie  ,  di«ent- 
iIa  ,  un  bois  voisin  de  U  vit  le.  Ijc  mari  peut  bien  rai  Uvïer 
sa  femme  ou  une  esclave  du  même  sexe;  mais  les  deux 
enfans  sont  mas«crés  sans  pitié.  Un  autre  u»ai{^  tout  au  «aï 
airoce ,  qui  leur  est  commun  a%ec  tant  de  f)eupif*s  batliaree 
ou  sauTa;;es  »  c  est  d'eu  terrer  vifs  avec  le  roi  mort  ,  ua 
nombre  considéra i>le  de  st*s  dom(*»ti'{ij'>s. 

Lesbabttans  de  ]^*nin  sont  |)eu  in<lti^tnenx,  msîs  fort 
amateurs  de  leur  libei  lé  :  on  ne  connoit  d'evlaves  parmi 
eux  y  que  des  prisonnien.  On  di^tioLMie  néanmoins  parmi 
eux  Irois^ ordres  ;  mais  cette  distinction  n 'eni porte.  qi« 
Ijdée  de  U  subordination  ,  et  non  celle  de  la  scrvitU'ie.  ÏJi 
j/.uralité  des  femmes,  la  punition  des  crimes ,  y  sont  les 
zL^mea  que  dans  les  autres  parties  de  la  Ouinée. 

Recatiox  du  royaume  dlssyiiv ,  Côtc-d*Or. 
pays  de  Guinée  en  i^friquc  ,  la  description  du  pav*, 
Ivs  mclinatious,  los  mœurs  et  la  religion  dos  hulii- 
tins  ,  avec  ce  qui  s'y  est  passf?  de  plus  rcmarqiialilc 
dans  rétablissement  que  le»  Français  y  ont  fait  \  )e 
tout  cxactemcnl  recueilli  sur  les  lieux  par  le  P.  (Jfv 
defroi  Lojer,  préfel  apostolique  ;  etc....  cnriclii  il^ 
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figures  en  taille -douce.  Paris,  Seaeuzei    ^Ji^t 
ïn'i2. 

Cette  reUlion  eat  précieuse ,  en  ce  qu'elle  fait  bien  con- 
tioilre  un  petit' pays  de  la  Guinée^  qui  n'avoît  été  décrit 
en  particulier  par  aucun  autre  voyageur,  a  On  j  voit,  dit 
9  ingénieusement  le  P.  Loyer ,  des  peuples  qui  vivent  sans 
D  soin»  qui  parlent  sans  régies, qui  négocient  sans  écri- 
)>.ture,  qui  marchent  sans  habiU;  et  dont  les  u^'s  «'établis- 
D  sent  dans  les  rivières  comme  des  poissons ,  et  les  autres 
y>  dans  des  trous  comme  des  vers,  dont  ils  ont  la  nudité  et 
i>  presque  l'indifférence  y>. 

Les  moeurs  et  les  usages  d'Issyny  ont  des  points  géné- 
raux de  conformité  avec  ceux  dés  autres  nations  de  la 
Guinée;  mais  beaucoup  de  nuances  distinguent  ceux  de 
ce  petit  royaume,  et  le  voyageur  les  a  bien  saisies. 

Desckiptiofc  nouvelle  et  exacte  de  la  Guinée  ; 
(eu  anglais)  ji  View  newlj  aiul  accurate  of  Guinea. 
iKneyton ,  1 723 ,  in-8^. 

Plusieurs  Observations  géographiques  ^  phj« 
siques  et  historiques ,  neuves  et  exactes  ;  de  Jacques 
Houstown,  contenant  des  narrations  véritables  et 
impartiales  sur  la  situation ,  les  productions  et  riiis- 
toire  naturelle  de  la  contrée  de  Guinée  :  (en  anglais) 
James  Houstoum's  some  new  and  accurate  Observa* 
fions  geographical  y  natural  and  historical ^  eontaîning 
a  true  and  impartial  account  àfthe  situaUon^  product 
and  natural  histoty  ofthe  coast  of  Guinea,  Londres, 
17^5,  in-13. 

Nouvelle  Relation  de  plusieurs  parties  de  la 
Guinée,  et  du  commerce  des  esclaves,  parGuilIaume 
Snelgrave  : ^cn  anglais)  Ne)^^çf:ount  ofsome  paris, 
of  Guinea  and  the  slave  trades,  by  TF'iUiam  Suel- 
grave.  Londres ,  1 727  ;  ibid.  1 734 1  in*3^. 
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Cette  Relation  a  été  traduite  ^n  français  aoos  le  titre 
8ni?aiil  : 

TfouYELLE  Relation  de  quelques  endroits  de 
la  Guinée ,  et  du  commerce  d'esclaves  qui  s'y  fait, 
contenant,  i®«  l'histoire  de  la  dernière  conquête 
du  royaume  de  Juida ,  par  le  roi  de  Dahomé  ;  le 
voyage  de  l'auteur  au  camp  de  ce  conquérant ,  qui  y 
fit  sacrifier  plusieurs  esclaves,  etc....  :  2^.  la  ma* 
nlère  dont  les  nègres  deviennent  esclaves, le  nombre 
que  Ton  en  transporte  tous  les  ans  de  Guinée  eu 
Amérique  :  3^.  la  relation  de  tout  ce  qui  est  arrivé  à 
l'antenr.,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  pirates,  et  de  plu- 
sieurs autres  dangers  auxquels  il  s'est  exposé  :  tra-* 
duit  de  l'anglais  du  capitaine  Guillaum'e  Snelgrave 
en  français ,  par  A.  P.  de  Coulanger.  Amsterdam, 
1735,  in-ia. 

De  toutes  les  relations  de  la  Gainée ,  celle-ci  est  la  plus 
iosIractiFe  sur  le  commerce  qu'on  peut  faire  en  Guinée  , 
et  principalement  sur  la  traite  des  noirs.  Les  adversaires 
de  ce  commerce  ne  lui  savent  pas  beaucoup  de  gré  ,  des 
inslructions  qu'il  a  laissées  sur  ce  point. 

Les  relations  postérieures  à  la  sienne»  font  l'éloge  de  la 
fidélité  de  ses  descriptions,  de  la  justesse  de  ses  observa- 
tions. 

n  fut  témoin  des  victoires  remportées  par  le  roi  de 
Dahomé,  l'un  des  cantons  de  la  Guinée, contie  le  roi^de 
Juida  ,  jusqu'alors  plus  paissant  ^ue  lui.  On  est  étonné  de 
la  munificence  que  déploya  ce  prince  nègre,  avant  et  après 
ses  conquêtes.  On  croit  lire  les  détails  sur  la  cour  d'un 
prince  de  l'Orient.  Ces  détails  ne  sont  pas  exagérés  :  ils 
sont  confirmés  par  une  lettre  du  fiictemr  anglais  Lan»^ 
adressée  an  directeur  de  la  compagnie  anglaise  à  Frebi  (1  )  : 

*»^— — —  ——I  ■    ■  Il  ■         1^^— — l^— I  I  1^— .^i— — i— IM^— .^ 

1  C'est  U  capiule  da  ruyaaà|e  de  Joida. 

IT.  K 
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elle  se  trouvé  textuellement  rapportée  dans  le  Voyage  de 
Smitb. 

Voyage  dû  chevalier  Desmarchais  en  Guinée, 
aux  îles  voisines  et  à  Cayenne,  fait  en  1726,  1726 
€t  17^7  i  contenant  une  relation  très-exacte  de  ces 
pays  et  du  commerce  qui  s'y  fait,  par  le  P.  Labat, 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  figures  en  tailledouce. 
Paris ,  Osmont ,  1 750 ,  4  VoL  in-i  3. 

La  partie  de  cette  relation  qui  est  relative  à  la  Gainée 
étant  beaucoup  plus  instructive,  plus  intéressante ,  que 
celle  qui  concerne  Cayenne,  qu'on  a  beaucoup  mieux 
décrite  depuis  Desmarchais  ^  j'ai  cru  devoir  placer  son 
iVoyage  dans  le  paragraphe  consacré  à  la  Guinée. 

C'est  sur  les  Mémoires  toéme  du  chevalier  Desmarchais, 
capitaine  d'un  vaisseau  de  la  compagnie  d'Â&ique,  habile 
m.arin  ,  bon  observateur ,  et  dessinateur  exact ,  que  le 
P.  Labat  a  rédigé  cette  relation  :  on  y  remarque  le  même 
talent  pour  décrire ,  avec  le  même  penchant  à  la  diSiision  , 
4ue  dans  les  autres  relations  qu'on  a  de  lui. 
«  C'est  sur  le  royaume  de  Juida ,  avec  lequel  on  a  eu  de 
tout  temps  les  relations  les  plus  actives,  que  le  voyageur  a 
donné  le  pliis  de  détails.  Les  plus  remaix]nabtes  sont  le 
culte  insensé  dont  un  grand  serpent  est  l'objet  «  et  dont 
Desmarchais  explique  l'origine  ;  l'horrible  massacre  qu'on 
Ihit  aux  funérailles  des  rois ,  pour  honorer  leur  mémoire  , 
et  dont  le  voyageur  fut  témoin  ;  enfin  l'hiérarchie  des 
rangs  établie  dans  ce  petit  Etat,  comme  dans.  les  plus 
grandes*  monarchies  de  l'Europe. 

La  relation  'fait  connaître  encore  tout  ce  qu'il  éloit  pos-> 
slblé  alors  de  savoir  sur  le  royaume  d'Ardra ,  où  les  com— 
municâfions  s'étoient  moins  étendues,  mais  qui  éloit  beau* 
coup  plus  puissant  que  celui  de  Juida.  Non -seulement 
celui-ci ,  mais  plusieurs  autres  Etats  en  relevoient.  Leurs 
princes  ne  pouvoiént  pas- monter  sur  le  trône,  sans  y  être 
inslallç^  par  un  officier  qu%  cet  efiet  le  toi  d'Ardra  dé- 
légUoit.  • 
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DfscRiPTios  d*un  voyage  mallieoreux ,  oo  Jour* 
nai  du  nîsseau  de  la  coin|iagnie  des  Iodes  hollao- 
(Lise»  le  Bljdosp ,  échoue  et  perdu  sur  les  côtes  de 
laGoioée,  les  7  et  8  avril  i733,  écrit  par  Joots 
Campêtmp  (en  hollandais )•  Amaterdam,  Boainan, 
i;55,  in  i*. 

VoYACEdeThomas  Philipps  an  royaume  de  Juida 
en  Guinée  et  i  Ttle  Saint •Tiiomas:  (en  an^bis) 
Thom.  Philipps* s  a  ^ojage  to  the  liftgdom  of  Juida  in 
Çuinea  andislandSt^  T/êomas.  (Ce  Voyage  se  trouve 
dans  THistoire  générale  des  Voyages,  en  anglais.) 

II  a  clé  Uvduit  en  allemand  tout  le  titre  MiivAjit  : 

RsiSB  nach  Guinea  von  TTiomas  Phitipps .  (Cette 

tmdaction  est  insérée  dans  Fouvrage  allemand  qui 

a  pour  titre  :  jélgemeine  Historié  derRdsen  zu  fVasser 

und  hcmde.  Leipsic  ,  I747i  ui-4^.) 

Ce  Vovage  n*a  quelque  intérêt  que  par  les  îotlruclîona 
qu'il  renferine  sur  la  traile  des  nègres. 

!VouvsAU  VoYACB  de  Guillaume  SmUh  en  Guî- 
D«^e  :  (en  anglais)  New  Voyage  to  Guittea^  ty  fVH» 
Uam  Smitit.  Londres,  i75o ,  in-d**. 

Ce  Vcyyage  a  éié  traduit  en  françaL  soui  le  titre  sui* 
▼sut  : 

NovvFAU  Voyage  en  Guinée ,  contenant  une 
description  exacte  des  coutuiues ,  des  njauîères,  du 
rerrein ,  du  cliiuat  ,*  des  habiilemens ,  des  bâtimena , 
de  réducation  ,  des  arts  manuels ,  de  Tagriculture  , 
Ju  commerce ,  des  emplois ,  des  langages ,  des 
rangs  de  distinction  ,  des  habitations ,  des  divertis- 
semens,  des  mariages ,  et  généralement  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  parmi  les  habitans^etc... 
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traduit  de  Tauglais  de  Guillaume  Smith ,  écuyei*; 
Pafi'is,  Durand  et  Plssot ,  1761 ,  2  part,  in- 12. 

Par  le  titre  de  celte  relation ,'  l'on  voit  que  ce  voyageur  a 
embrassé  un  vaste  plan  :  ce  n'est  véritablement  qu'une 
esquisse ,  mais  où  il  y  a  beaucoup  à  s'instruire.  A  ses  pro- 
pres observations,  il  a  joint  celles  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées par  des  employés  principaux  de  la  compagnie 
d'Afrique  anglaise,  auxquels  un  plus  long  séjour  en  Guinée 
avoit  procurê  des  notions  piUs  étendues  sur  cette  contrée. 

•  Collection  de  Voyages  faits  en  Guinée ,  par 
Jean  Rask  :  (en  danois)  Joh,  Rask's  En  hort  og  sand- 
faerdig  Reise^Beskrivelse  til  ogfra  Guîneai  Nidros  , 
^754,in-8^ 

Observations  de  Jean  Atkins  sur  la  côte  de 
Guinée  :  (en  anglais)  Atkins^s  {Johi)  Observations 
on  the  coast  of  Guinea.  Londres ,  1758 ,  in-S**., 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  Voyage ,  c'est 
d^abord  la  rencontre  qu' Atkins  et  ses  compagnons  firent 
dans  un  viilagç ,  d'un  homme  dont  la  peau  éloit  d'un 
jaune  si  brillant ,  que  n'ayant  rien  vu  qui  lui  ressemblât  y 
ils  employèrent  les  signes  et  toutes  les  manières  usitées  de  se 
faire  entendre  de  quelqu'un  dont  on  ignore  la  langue, 
pour  tirer  de  lui  ryjelques  éclaircissemens  sur  le  phéno- 
mène qu'il  leur  offroil.  Les  seuls  qu'ils  purent  se  procurer, 
c'est  qu'il  venoit  d'un  pays  fort  éloigné  dans  les  terres ,  où 
les  hommes  de  sa  couleur  ètoient  en  grand  nombre.  Atkins  , 
dans  la  suite,  apprit  de  plusieurs  marins  et  de  quelques 
voyageurs ,  qu'ils  avoient  vu  plusieurs  Africains  de  la  même 
couleur,  notamment  dans  le  royaum^d' Angola  et  à  Mada- 
gascar. Une  autre  particularité  de  ce  Vpyage ,  c'est  la  ren- 
contre qu'ils  firent  d'un  vaisseau  anglais  de  Bristol ,  dont 
le  capitaine  avoit  acheté  à  Sierrâ-Leone  trente  esclaves. 
L'un  de  ces  esclaves  »  nommé  le  capitaine  Tomba  ^  avoit 
formé  dans- la  »>ute  le  projet  de  soulever  «es  compagaotia 
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d'csclaraiçe.  Il  ftotl  lecofidé  dao»  r«  proje I  par  trou  ou 
'l'.Jtrr  d  rnUre  eux  ,  Im  pliia  rvMiliu  ,  el  par  une  femm*-  rfo 
iMir  nation.  lUavoirnt  «iirprit  rt  lue  Iroii  mat^Iola  eiidor- 
IM5  ;  Diaia  le  capitaine*  du  nnrire  ae  aaiaiaaani  d'une  harhe, 
â^oiC  fendu  U  fêle  à  Tuniba  d*u»  a^ul  coup ,  el  Uu  ckaqjtt* 
iic  fera  lea  cinq  aulrra. 

La  Ten/^eance  qu'il  aroil  lirc'*e  de  Iroîa  meorlrra  qn«  la 
<]'ur  de  rompre  leura  fen  avoil  fai t  commettre  au xintur* 
P'^Ay  fut  punie  d'une  manivre  alroce  et  rr%'olunle.  La  cupî* 
(':'r  MUTa  la  vie  aux  deux  d'entre  eux  lea  plus  vif<oureux, 
a'iiquela  on  aa  contenta  d#  faire  appliquer  dea  coopi  de 
imtif  arec  quelque»  acarificationa.  Lea  trota  aolraa,  d'une 
«'oitftilttlîon  pluafoible,etqui  n'avotent  eu  part  au  aoula* 
>rroenl  que  par  leur  conaenlemcnt^  aubirent  la  mort  la 
plus  cruelle  ,  aprt-s  qu'on  les  eut  obligés  de  ma n^rr  le 
raur  et  le  foie  de  K.ur  chef.  I^  ft^mme  fut  dciliiite  do 
loupa  juaqn'à  ce  qu'elle  etlt  rendu  le  dernier  aoupîr. 

Du  CoiiMKncE  de  plusieurs  peuples  sur  la  c<>te 
de  GuÎDtfe  et  aux  ludes  0€cî(]eiilales  ,  par  Louis- 
Ferdinand  Itoemrr :  (^v.u  A^txois)  yiiUkiHi^^  folkcs 
Lindtl  paa  Lystfn  Cuinea  og  i  Jt\*$t  *  Indien ,  ved 
ImJ.  Ferd.  Itoemcr»  Copeuliagtie ,  17  56  cl  Î760, 

Cet  ouvrage  traiUnt  avr*c  hraucoup  plus  d 'étendue  le 
commerce  sur  la  côte  deC^uinre  que  ct-lui  fie  l'AmfrKpie, 
I  «i  cru  devoir  le  placer  d^ns  ce  paragraphe. 

RcLAiiON  de  ta  «rote  de  Guinée  ,  traduite  du 
danoia  en  alleiuaud.  Copenhague,  I7^^t  io-K'** 

Quelques  particularités  historiqtief  sur  la 
Guinée  ,  sa  situation  ,  ses  productions ,  et  le  canic* 
1ère  de  &es  habitans  en  général ,  avec  di*s  rechercher 
sur  les  commcnceniens  et  ïcs  progrès  du  eonimerce 
des  esclaves,  la  nature  de  ce  commerce  et  ses  eflets 
déplorables  :  suit  une  nouvelle  publication  de  Top»* 
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nioQ  dç  plusieurs  auteurs  de  réputation  sur  cel 
intéressant  sujet ,  entr'autres  un  extrait  dil  Traité  de 
GranvUle  Sh^rp;  par  Antoine  fene^et  ;  (en  anglais) 
Some  historical  jiccowtt  of  Guinea ,  is  situation, 
produce ,  and  tke  gênerai  disposition  of  ils  inhahi- 
tahts  ;  with  an  inquiry  in  to  tlie  rise  and  progrès  df 
ike  slave  tràde,  its  nature  ,  and  lamentables  effects  : 
also  a  publication  of  ike  sentiments  of  several  authors 
t>f  note,  au  tliis  interesting  subject ,  particularfy  an 
extract  of  a  treatise  fy  Granville  Sharp;  fy  Antony 
Benezet.  Philadelphie  ,  Grukshank  ,  1771,  în-ia. 

Dana  cet  ouvrage,  on  se  déclare  avec  autant  d'énergie 
contre  la  traite  des  nègres  ,  que  Snelgraye  a  m!s  d'adresse  à 
la  justifier.' 

Pi8T,Q,i,nE  du  pays  de  Dahomé ,  royaume  situé 
dans  l'Afrique,  pal-  Arcliibald  Dalzel:  (en  anglais) 
Hislçry  of  Dahomey  an  inland  kingdom  ofAfrica  , 
hjr  Archibaid. Dalzel.  Londres,  1789;  ibid.iygS, 

Obssrtations  sur  le  commerce  des  esclaves^ 
faites  dans  un  voyage  sur  les  côtes  de  Guinée ,  en  la 
compagnie  du  docteur  Spanrum  et  du  capitaine 
Arrenius  .-  (en  anglais]  Observations  on  the  slave 
tradt  ik  a  voyage  to  tke  coast  of  Guinea  ^  mode  in 
Company  with  jy  SptuTnait  atui  cap.  Arrenius.  Loc^ 
.dr*')-  l'iftn.  îd-A°. 


ïi 
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avec  une  description  de  quelques  parties  de  la  côte 
de  la  Guinée,  durant  un  voyage  fait  en  1787  et 
1 788 ,  avec  le  docteur  Sparman  et  le  capitaine  Arre-t 
niusy  par  C.  B.  Tf^adstrom  :  ouvrsiges  traduks  de 
l'anglais ,  avec  une  carte  de  la  côte  df  Afiriqae.  Paris, 
1790,  in^^ 

* 

Le  tiadacteur  a  cru  defvoir  avertir  ses  lecteuri ,  qu*è]» 
lAngieterre  régnent  sur  la  traite  des  iiègi»s  deux  opinion* 
absolument  divergentes.  Les  una  veulent  qu'on  abaissa 
cetle  traité^  les  autres^  qu'on  continue  de  la  maintenir» 
L'auteur  des  observations,  dit- il >  s'étant  décburo  pour 
l'émancipation  des  nègres ,  dans  sa  descriptian.de  qiielques 
parties  des  côtes  de  la  Guinée,  n'en  a  pas  flatté  davantage  la 
tableau  des  habitans  de  l'Afri^e*  Cet   avertissement  , 
comme  on  voit;  ne  frappe  que  sur  les  observations  faites 
par  Wadstron»  ;  il  est  étranger  à  la  relation  de  Norris.     . 
Dana  cette  relation ,  Norris  trace  le  tableau  d'nne  révo* 
Intîon  politique  tvèa-  inipoBtante  qui  s'étoit  opérée  dans 
cette  partie  de  l'Afiique^^  et  qui  n'avcMt  pas  même  été  con- 
nue en  Europe.  Non  -  seidement  lo  rpjaumo  de  Juida  ^ 
mais  plusieurs  autres  E^ts  voisins  étoient  tombés  sous  la 
domination  des  DahonuÊna  ,.  pei^lade  peu  considérable  et 
fort  longtemps  ignorée^  C'est  k  la  cour  même  dcDaliomé 
que  Norris  se  transporta  en  177a.  Dans  le  récit  de  sa 
route ,  il  décrit  plusieurs  animaux ,.  tels  quo  le  jakal  e^ 
l'agouti^ et  il  leur  assigne  quelques  oaractète  inconnus  aux 
naturalistes».  Lor»  de  soi^  arrivée  à  la  <xmr ,  ou,  comme 
dans  celles,  de  l'Europe  ^  les  ministres  clivgés  des  di- 
verses parties  de  l'aduorâiAtration  puissent  d!ane  grande 
autorité,  ou  le  prince  a  plusieurs  grands  officiers  qui  ^on^ 
nent.à  cette  cour  une  repré8entatibn^  imposante  »  on  s*oc- 
cupoit  d'une  grande  fête  qui  dura  plusieurs  semaines ,  et 
qu'on  appelle  les  CotOttnaes.annueiie»,  Suivant  le  barbare 
usage  presque  universellement  répandu  dans  toute  l'Afrique 
occidentale  ^  la  £ite  a  lieu  lorsquele  roi  va*  arroser  le  ton^ 


iSl       BIBLlOTHi^QUS   QSS   VOYAGES. 

beau  de  êes  aocéires  avec  le  sang  de  plnsîeura  .vlctimef 
humaines.  A  celte  fête  abominable ,  tous  les  tributaires  da 
Fempire,  cbefs  de  famille ,  sont  obligés  d'apporter  des  pré- 
aensy  et  l'on  y  juge  très-sommairemenl  les  prérenus  ,  soit 
de  grand»  crimes»  soit  de  délits  plus. légers.  Le  seul  avan- 
tage qiie  retire  le  peuple  d'une  cérémonie  si  exécrable; 
c'est  que,  pendant  toule  sa  durée,  il  a  le  plus  libre  accès 
auprès  du*  souverain ,  et.  peut  lui  adresser  directement  sea 
plaintes  :  c'est  le  plus  grand  frein  ,  dit  Norris,  que  le  des* 
pôle  ait  pn  mettre  aux  injuslicea  et  aux  vexations  de  ses 
officiers  subalternes  :  ce  voyageur .  auroit  pu  i^f^Utet*  que 
l'intérêt  qu'ont  tous  les  princes  despotiques  de  réprisier  les 
abua  d'«utorité  de  leurs  délégués ,  en  ce  que  ces  abus ,  trop 
long -temps  prolongés»  enlraineroient  la  châle  de  leur 
propre  pouvoir,  a  dicté  par-tout  «aux  princes  absolus  la 
même  mesure.  Personne  n'ignore  que  le  vendredi  »  où  le 
Grand-Seigneur  se  reild  régulièrement  à  la-mosquée  »  lool 
individu  peut  lui  présenter  dds  placets,  et  que  lei  )aais«- 
aairea  sont  spécialement  chargés  dé  rendre  facile  Taccè»  do 
leur  maître  :  on  a  précédemment' vu  que  le  même,  usage  a 
lieu  à  la  cour  de  Tempereor  de  Maroo ,  le  scruvecain  la 
pins  absolu  qu'on  connoisse  sur  toute  Téleridue  du  globew 

La  narration  que  fiiit  Norrisfdcr  l'audience  qui- lui  fut 
donnée  par  le  voi  de  Dahomé,  eal  iris-curieMe»  par  les 
détails  où  il  entre  sur  le*  lémoigoagec  excessifs  de  soumis- 
aion  y  sur  les  démonstrations  même  d'avilissement  que  don« 
nèrent  en  celjfe  occasion  à  leur  prince  >  ses  principatix 
ministres  et  toni  les  grands -de  bb^  cour.  La  grande  parade  à 
laquelle  assista  Norria»  formoit  cm  spectacle  toat«>à-»la«-fbîa 
magniBque  eC'biaarre ,  par  un  mélange  confus tlea  ftsmmee 
•du  palais  et  des  grands  de  l'empire;  mais  phis'  d'usé  ibia 
ce  spectacle  fu(  souillé  par  des  actes  de  cruauté. 

A  ces  .détails  sur  la  cour  de  Diihomé ,  que  j'ai  beaucoup 
abrégés ,  Nonris  en  ajoute  de  plus  intéressans^  encore  aar  la 
population  de  la  capitale  qo'il  évalue  a  vingts-quatre  mille 
âmes,  sur  Jes  productions  du  pays^  qui,  outre  les  grains» 
consistent  en  cotoo,  indigo,  poivre,  tabac,  huile  depalme; 
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mr  bt  travaux  enfin  de  U  c«nipa/cne  »  qtû  «ont  à  U  charge 
(lift  reinnies  seule»,  Ice  booune»  pewinl  loul  leur  temps  à 
cornir  oo  à  fu mor. 

Lkm  lee  oLtenraiions  sur  le  royaume  de  Dehomé  et  aur 
q'ieJqnet  conirret  ad|acenl<:j ,  \%  adstrom  a  en  évidem- 
ment pour  objet  de  combaltre  U  Iraiie  drt  Drgrca»  et  n'ea 
«  paa  moint*tracé^  comme  on  l'.i  dt'|4  vu,  avec  lea  pUie 
houtt  couleiîra  le  lableau  de  leur  exttience  phvtiqtte  et 
ji.nrile  dans  leur  propre  pa>s.  U  •  sin;*tilit*rempnt  tnitsfe 
Mir  les  trahÎMins,  \v%  guerre* ,  le  pillage  ,  les  eukvemena 
dont  ila  sont  )irrpétucllement  les  victimes  :  il  a  enrore 
fl^rpé  celle  peinture,  en  dêlaillant  le»  maux  pliYsi<|ti«< 
('«/ni  ils  sont  riécjiieniment  alHi^cs.  Si  IVva^eriètKiii  iw-na 
n'felqoefoûi  dans  sa  narration  ,  on  ne  peut  pa»  sVni|<rbfr 
d'r  ettIfCToir  on  ctvnd  fonds  de  Vériiê. 

^forVEAU  VoTACE  co  Giimro  ,  par  firrt  ^  avrc 
planches  (en  danois).  Coprnlia^ir ,  1788,  in-S'*. 

Le  m^me,  traduit  en  allemand  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  en  Gnînrc  et  dans  les  î\vs  Carail>es  de 
rAmeriqtie ,  par  Faid-Edniond  Isrrt  :  (rn  allemand) 
rrhen€Lch  Cutnea  uud  dcn  CarathUvIiru  Isisdn  isi  C*u* 
Lmbienj  von  Paul  JLdauuK  lictt.  Copenhague,  1 790, 

Ce  Voyage  a  été  Iradoit  ansst  en  français  toos  ce  titre  : 

Voyage  en  Cumée  et  dans  \vs  îles  Caraïbes  de 
rAinerlcjue  ,  par  Paul- Ednjond  Istrt ,  ci -devant 
:  .«^decin-iuspectetir  de  St  Majesté  danoise  dans  6<ts 
;*Nsaksions  d'Afrique ,  tiré  de  sa  correapondance 
:  vr>c  ses  an)is ,  traduit  de  Talleinand  ,  avec  figures, 
p^is  ,  3Iaradaa ,  1 793 ,  in-8*.   ' 

Dana  cette  reUtion ,  en  forme  de  lettres ,  le  voyageur 

occope  d'abord  des  évéoemeiu  d*une  guerre  sorveniie 

^stre  deux  nations  nègres^  et  du  traité  de  paix  qui  la  teit 
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mina.  Cçs  détails,  qui  font  bien  connoilre  la  tactique  des 
armées  de  ce  pays,  onl  .quelqtie*  intérêt  ;  mais  ce  qui  en  a 
beaucoup  plus  ,  ce  sont  les  lumières  que  donne  Isert  sur  la 
langue ,  la  religion ,  les  moeurs >  les  usages  de  la  nation  des 
AhrèenSy  dont  les  relations  précédentes  ne  donnent  qu'un 
foible  apperçu.  Ce  Voyage  est  enrichi  d'une,  suite  d'obaer- 
Tations  minéralogiques ,  qui  embrassent  les/années  17B3, 
1784  et  1786.  Ce  que,  dans  les  deux  dernières  lettres,  ]a 
relation  renferme  sur  quelques-unes  des  îles  Caraïbes,  est 
d'une  si  pelite  importance^  que  je  n'ai  pas  dû  balaûcer  à  ran- 
ger cette  relation  dans  le  paragraphe  qui  concerne  laGuinée. 

Voyage  de  R.  La  Barihe  à  la  côte  de  Guinée , 

ou  Description  des  côtes  d'Afrîqiie  depuis  le  cap 

Tagrin  jusqu'au  cap  Lopez-Gonsalve ,  contenant  des 

iastructioQS  relatives  à  la  traite  des  noirs,  d'après 

des  mémoires  authentiques ,  aVec  une  carte  gravée 

sous  la  direction  de  Brion  fils ,  d'après  i:^n  dessin 

fourni  par'  l'auleuc.  Paris  ,  Debray,  an  xi — i8o3^ 

in-8^ 

Celte  relation,  rédigée  par  un  écrivain  auquel,  ainsi 
qu'on  Ta  vu',  on  est  redevable  de  la  rédaction  du  Voyage 
de  la  Jaille,  qu'il  a  enrichi  d'excellentes  notes,  est  d'autant 
plus  précieuse,  que  depuis  celle  d'Isert,  il  n'avoît  rien 
paru  sur  la  Guinée*. Ce  nouveau  voyagènrentr^  dans  un. 
^rand  détail  sur  les  assortimens  que  les  capitaines  de  navire 
doivent  se  procurer  pour  faire  ayecle  plus  d'avantage  pos- 
sible ,  la  traite  du  ihorfil ,  de  la  poudre  d'or ,  et  sur-tout  des 
noirs  :  il  rectifie  aussi  les  pcÉîtions  de  divers  lieux  sur  1& 
«côte  de  Guinée , inexactement  désignées  sur  les  cartes. 

On  peut  recueillir  encore  quelques  renseignemens  sur 
la  Guinée,  dans  les  Voyages  suivans,  insérés  dans  la  col- 
lection d'HakIuita,  tome  11,  partie  11. 

VokYAGE  de  Jean  Lok  en  Guinée:  (en  anglais^ 
loh's  Fojrage  in  Gtûnea.  i554* 
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Ls8  TROIS  Voyages  de  Guillaume  Tawmon  eo 
Gainée  :  \en  anglais)  Tawnson'${ff'iUJ)tkreeyoyafcs 
to  Guùtea.  i555,  i5. 

Deux  Voyages  en  Guinée^  par  les  ordres  de 
Guillaaroe  Gercod  :  (en  anglais)  Two  foroges  of 
(juii%ea^at  thû  charges  ofH'ill.  Ocrcod.  1 661-1 564* 

§•  IV.    Descriptions   du  Congo  ,  d^jingota  ,   de 

Loango ,  eu,  f'oyagcs  faits  dans  ces  contrées* 

• 
RcLATiovr  du  royaume  de  Congo  et  des  contr«fes 
voisines ,  par  Odoard  I^pez ,  Portugais ,  publiée  par 
Philippe  Pigafetta  (1) ,  avec  des  cartes  de  géogra- 
phie et  des  planches  rcprcM*ntant  les  {ffaotrs ,  les 
amimanx ,  les  liabilleiueiis  des  hahitans  du  pays  et 
(l^antres  objets  :  (en. italien)  Rtlazioue  del  reauma 
di  Congo  e  dette  vicine  contrade  ,  di  Odoardo  Lopez 
Porioghero  ,  per  Philippo  Pigafetta  ,  con  carie  geo^ 
j:mfichej  e  designi  vari  di  plante ^  d*  animait,  divesti» 

nienti,  etc....  Rome  ,  i5giy  iu-/|^. 

Cette  relation  en  ilalicn  cat  fort  rare  :  le  prix  n'en  «il 
pf  connu. 
Lm.  même  en  latin  ,  aoue  le  titre  suivant  : 

DESCRti»TiON  véritable  du  royaume  d*Afrique 
qu*on  appelle  Congo,  par  Odoard  Lopez,  traduite 
de  ritalien  de  Pigafetta  en  latin  ,  par  Auguste  Cas* 
siodore  Raîoier  :  (en  latio)  fera  Descriptio  rrgni 
jifricani  ijuod  Congo  appellatar^  latine  versa  ear 

(1)  Ce  Pîgafetti  n*a  rien  de  comnun  âver  !•  rhwalîer  Aiitotn« 
Pi;;afell«  «  qoi  a  publié  I«  premier  Voyage  r«ii  auiour  du  monda , 
dueti'ei  donné  la  notice  (première  Partie  «  acciioo  vit  S*  >)*   ' 
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tKansIatione  italicd  Pigafetta  ,  Augusti  Cdssiûdort 
Rainier,  autore  Odoardo  Lopez.  Francfort  )  1 698  , 
iu-fol. 

'  Celte  traduction  latine  n'est  pas  commune^  quoique 
moins  rare  que  Toriginal  italien  ;  mais  elle  forme  la  pre* 
xnière  partie  des  Grands  Voyages  de  Debi*y.    . 

Relation  et  description  de  Congo  et  de  Cbam  . 
voisins  d'Àngc^lâ  ,  tirées  des  ouvrages  d'Odoard 
Lopez ,  avec  planches  :  (en  latin)  Relatio  et  desçrip^ 
tio  Congo  }st  Chant ,  vicini  jingola ,  excerpta  ex 
seriptis  Odoardi  Lopez  ^  cunijiguris  aeneis.  Amster- 
dam ,  Bourman ,  1659,  ^^'^^^ 

—  La  ^^le  j  traduite  en«  anglais  par  Harwols. 
1797,  in" 

Dès  le  temps  de  Lopez^,  an  divisoirle  royaume  d'é  Congo 
en  quatre  Etats  dilFérens  d*une  grande  étendue  :  Loango-; 
Congo  proprement  dit^  Angola  y  Menguela,  C*est  sur  le 
joyaume  d'Angola  que  Lopez  s'est  le  plus-  étendu.  Ce 
royaume ,  dont  le  véritable  nom  est  Dongo ,  fut  appelé  par 
les  Portugais,  Angola ,  du  nom  de  celui  de  ses  princes  qui 
le  détacba  du  royaume  die  Congo  ;  il  est  situé  entre  sept 
'dl*grés  trente  minutés,  et  dix  degrés  quarante  minutes  de 
latitude  du  nord.  Les  Portugais  y  construisirent^  en  15781^ 
un  fort  dans  la  province*  de  Massangano^,  ainsi  appelée 
de  ce  que  ce  fort  et  la  ville  qui  s'est  formée  autour,  sont 
situés  entre  deux  rivières  ,,  et  près  d'une  autre  rivière 
encore  :  car,  dans  la  langue  du  pays,  massangano  signifie 
mélange  d'eau.  Il  s*est  établi  dans  la  ville  beaucoup  de 
'familles  pQrtugaises ,  et  un  grand  nombre  de  mulâtres  et 
de  nègres.  Ce  n'est  pas  là  néanmoins  le  principal  établisse* 
ment  des  Portugais  dans  cette  contrée;  c'est  dans  la  pro-^ 
vince  de  Loando  qu'est  le  siège  de  leur  puissance.  La  capi- 
tale, qui  porte  le  nom  de  la  province,  a  une  assez  grande 
étendue^  et  est  ornée  de  beaux  édifices.  £Ile  n'a  ni^mu» 
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r.  for(:fi<^auoos  t  mait  on  a  élcvr  quelques  |x  lih  foru  »ur 
1^.  rivage,  pour  U  clf'fcnte  dei  potU.  11  y  •  brto^oiip  de 
virirlé  dans  la  conflrurtion  drt  cdtfircft.  Lrt  iiu:»>ii»  deê 
l\\nct  aoiH  confttruitea  en   pîerrr  :  cr)!cs  des  noirt  ne  le 
•rmt  qu'en  boia  et  en  paille.  On  ne  compte  dant  cette  ville 
q-if  Iroû  nfdie  blanca ,  roais  il  t'y  trouve  une  muliit  .de  de 
ir^rea  qui  •errenl  lea  blanca,  «oit  comme  (*«chrc»  libres ^ 
n:t  comme  dome^liqurs  libres.  La  plut  gran  !c  pirLe  des 
P'rlugaia  ont  cinquante  eM'lavi**  à  leur  scnKc  :  \f^  plut 
op'ilena  en  ont  trois  cents  .qurlqucsuns  mriur  ius/|U*4  trois 
ni:!l?.  C'est  proprement  la  richcsae  d6s  Portii^ii!i,  parce 
qut>  ces  oè^rcs  sont  proprea  à  que'qdc  trarail ,  et  en  rap- 
pitent  le  fri^it  à  leurs  mai.rt-s.  I^esenfansque  les  Porta* 
^«uont  de  leon  négresses ,  naissent  et  demeurent  tK  laves, 
%i  I^  père  ne  les  déclare  pas  l<'-;2itimcs.  I^et  ni(*li!res .  qui 
d  '.estent  les  nègres,  s'efforcent  de  se  mettre  en  t  ^aiilc  a\fC 
l^  blanca^qoi,  loin  d'acctieilîir  cette  prétention,  ne  leur 
f  .-noeitent  même  pas  de  s'asseoir  devant  eux.  C'est  Loando 
q  JÎ  est  le  résidence  de  rév(V|tie  de  tout  le  pays.  11  y  e  prce 
dr  lui  an  chapitre  composé  de  neuf  chanoines.  Il  cet  ncan* 
moins  aufl'ragant  de  Tév^ue  de  Saint -Thomas  ou  Saint- 
Tiiomé  ,  Ile  de  l'Afrique  occidentale  ap|)artenant  aux  Por- 
tu^ais.  Vu  l'insalubrité  de  celte  île,  l'éi^juc  a  transpoilé 
fc>n  saég9  à  l'Ile  du  Prince.  A  l'exception  de  Massingano  , 
<!'-  Loando  et  de  quelques  autres  places  intérieures,  les 
Portugais  ne  possèdent  rien  au-delà   des  côtes.  C'est  un 
ptu  aa-  dessous  de  la  première  de  ces  villes  que  le  roi  d'An- 
^  >la  fait  sa   résidence  ordinaire ,  dans  Tinléneur  d'une 
r'iaine  de  montagnes  d'environ  sept  lieues  de  tour^  où  la 
richesse  du  sol  et  la  fertilité  dv  prairies  lui  procurent, 
ainn  qu*à  tous  ceux  qui  comjiosent  sa  cour,  une  grand'j 
abondance  de  provisions.  On  ne  peut  |>éijétrer  que  par 
un  seul  passage  qui  a  été  fortifié  de* manière  ii  mettre  celte 
résidence  k  couvert  des  insultes  des  petiplcs  voisins. 

Dans  tontes  les  parties  du  royaume  d'Angola  et  dapays 
de  Benguala ,  dont  je  parlerai  lout-à-rheure,  on'disltngue 
quatre  ordres  de  nègres^  qui  composent  ia  nation.  Dans  le 
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premier  j  se  rangent  les  nobles.  Le  second  renferme  tous 
les  habiUns  libres^  qui  sont  artisans  ou  laboureurs.  Le 
troisième  embrasse  une  sorte  d'esclaves  attachés ,  comme 
dans  nos  temps  de  féodalité  >  au  domaine  o^  glèbe  de 
cjiaquc  noble,  et  qui  passent  avec  le  domaine  k  l'héri* 
tier.  Dans  le  quatrième,  se  placent  les  esclaves  qui  s'ac- 
quièrent à  U  guerre  ou  par  la  voie  du  commerce. 

La  langue  du  royaume  d'Angola  n'est  qu'un  dialecte 
de  celle  du  Congo  ;  elle  n'en  diffère  que  par.la  pronou-' 
ciation.  On  ne  connoît  point ,  da'ns  toutes  ces  contrées,  de 
caractères  pour  récriture. 

Quoique  les  rois  d^ngola  se  soient  rendus  indépendans 
du  roi  de  Congo ,  et  régalent  au  moins  en  puissance,  ils 
lui  rendent  une  espèce  d'hommage  par  un  tribut,  qu'ils  ne 
lui  payent  néanmoins  qu'à  leur  gré.  Sous  l'autorité  du  roi 
d'Angola ,  les  provinces  de  cet  Etat  sont  gouvernées  par 
les  principaux  seigneurs  de  sa  coui\  Chaque  canton  I  est 
par  un  chef  qu'on  nomme  soua.  On  ne  connoît  dans  ce 
pays  qu'une  §orte  de  punition  pour  les  crimes ,  c'est  l'es- 
clavage au  profit  de  ces  sovas.  Chacun  d'eux  paye  annuel- 
lement au  roi  de  Portugal,  un  tribut  qui,  avec  les  droits 
imposés  sur  la  vente  des  marchandises  ^et  des  esclaves  » 
forme  pour  ce  prince  un  revenu  considérable. 

Parmi  ces  sovas ,  il  en  est  un  assez  grand  nombre  qui 

font  intérieurement  profession  du  christianisme,  et  qui 

ont  dans  leurs  villages  un  chapelain   pour  baptiser  les 

en  fans  et  célébrer  les  saints   mystères.    Mais  beaucoup 

d  entre  eux.  restent  sévèrement  attachés  à  Fidoiâtrie,-  qui 

est  toujours  la  religion  dominante ,  et  qui  a' ses  prêtres  et 

un  Souverain  pontife  que  les  habilaus  appellent  les  dieux 
de  la  terre. 

La  polygamie ,  ce  qui  n'est  guère  conforme  à  ce  qui  a 
ét4  observé,  à  cet  égard,  en  Orient,  entretient  dans  le 
royaume  d'Angola  une  population  extraordinaire  ;  tandis 
que  dans  le  Cohgo  proprement  dit ,  oii  la  polygamie  a  pres- 
que entièrement  cessé *d'étre  en  usage,  la  pcpulatiouf  sui^ 
vaut  le  témoignage  deLopez,  «  considérablement  diminuée 
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Le  B^n^^Êtala  ,  que  quelquc»-un»  rr;tirdcQl  comme  fmi^ 
tant  pArtie  du  royaume  d*Ansob  ,  n  offre  rien  de  muer- 
qiiïble,  que  Tentréme  inMlubrilé  de  1  air  :  nous  Irourrrooe 
•  ce  Mijel ,  quelque»  déuils  curieux  deiie  U  reUUuii  du 

Sur  le  Congo  proprement  dit  »  Lopes  e  ob«en'é  que  le 
7sitrtf  qui  erroee  en  partie  cette  conlrtV  »  a  Tinsi^laiK 
milles  de  krgetir  à  «on  embouchure.  Ce  fleure  entre  avec 
Unt  d*împcluoMté  dans  l'CXéan,  qu'à  trente  ou  quarante 
m:.les  de  la  terre,  tes  eaux  ont  encore  de  la  fraîcheur:  il 
nVft  néanmoins  navigable  que  dana  un  espace  d'environ 
Mn:«l-cînq  millet.  Par*dflâ,  c'froilement  rrMerré  dant  une 
('iiinc  de  rochers,  il  se  pr^*ipite  en  cataracte  a\*ec  un 
truit  épouvantable. 

Les  Hollandais ,  mais  principalement  les  Portugais,  ont 
formé  des  établisnemens  dans  le  Congo,  et  y  ont  fait  le 
commerce.  Les  Portugais  sur*toul,  du  temps  de  I^p<^, 
1  "-toient  procuré ,  par  leurs  mis«ionnaires ,  une  telle  in* 
dueooe  dans  cette  contrée,  que  plusieurs  petits  aouve* 
r^ios,  dépendans  du  rut  de  Congo,  aroirnt  pris  des  nome 
p  »riutr^ ,  et  les  litres  de  diverses  qualités  propres  à  la 
noblesse  de  TEurope.  £n  embrasant  le  clinMîanisme ,  le 
T'H  et  lea  princi|>aux  seignenn  du  royatinie  ont  adopl^ 
idibiUement  portugais:  les  femmes  de  distinction  de  ce 
p-ivj  imitent  même  les  usjgea  des  femmes  de  lisbonne. 
Du  moment  que  les  Portugais  se  sont  mêlés  dans  les  giierrea 
f  5  nationaux  ,  en  se  faisant  payer  leurs  services ,  ils  se 
^Qt  donné  une  certaine  importa nc«*  ;  mais  les  pertes  qu*ds 
oui  quelquefois  essuyées ,  les  ont  afloiblis. 

La  résidence  du  roi  de  (V>ngo  est  k  Saini  »  Salvador  ^  nom 
o/ie  les  Portugais  ont  subMilué  à  celui  de  Bunta ,  qui  ,d«itis 
U  Ungue  du  pays ,  signifie  demeure  royale.  Celle  ville  est 
Muée  sur  une  luiule  monlagne,  qui  n*est,  à  proprement 
(«^rier,  qu'un  vasie  rocher,  et  qui  contient  néanmoins 
une  mine  de  fer.  Le  sommet  forme  une  plaine  d'environ 
dix  milles  de  tour  seulement ,  mais  cultivée  avec  tant  de 
loia,  et  ai  remplie  de  Tilles  et  de  villages,  que  dans  ua 
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espace  si  raccourci ,  on  y  compte  plus  de  cent  mille  âmes, 
li'âévntion  de  la  montagne ,  fort  escarpée  du  c6té  de  Test  , 
D  empêche  paa  qu'il  ne  s'y  trouve  nombre  de  sources 
dont  l'eau,  à  la  vérité ,  est  d'une  assez  mauvaise  qualité, 
si  Ton  en  excepte  une  fontaine  située  au  nord  ,  où  l'on  va 
puiser  l'eau  destinée  à  la  boisson.  Du  reste,  tous  les  grains 
prospèrent  dans  celte  plaine  -.^l'herbe  des  prairies  est  excel-- 
lente,  les  arbres  y  sont  tou/ours  verds,  l'air  est  toujours 
frais  et  sain.  Ce  sont  ces  avantages ,  et  celui  de  leur  pro- 
curer une  retraite  iivaccessible  dans  le  centre  même  du 
royaume,  qui  ont  déterminé  les  rois  de  Congo  à  y  fixer 
leur  résidence. 

Les  habitans  du  Congo,  à  leur  couleur  près,  qui  est 
communément  noire ,  mais  assez  souvent  aussi  olivâtre , 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Portugais.  On  ne 
trouve  point  chez  eux  ces  lèvres  grosses  et  pendantes,  parti- 
culières aux  Nubiens,  et  même  à  la  plupart  des  nègres. 
Lopez  les  dépeint  comme  absolument  étrangers  à  tolit 
genre  de  connoissances  intellectuelles  :  ils  n'ont  aucune 
méihode  pour  conserver  la  mémoire  des  événemeus.  La 
manière  de  diviser  le  temps  ,  celle  de  déterminer  les  dis- 
tances, sont  dans  le  plus  grand  état  d'imperfection  chez 
eux.  Avant  l'arrivée  des  Portugais  ,  ils  ignoraient  même 
entièrement  l'art  de  l'écriture.  Les  habilans  des  villes  sub- 
sistent des  profits  de  leur  commerce  :  ceux  de  la  campagne 
vivent  des  produits  de  l'agriculture ,  extrêmement  simple 
chez  eux,  et  de  ce  que  leur  rapportent  leurs  bestiaux  :  les 
riverains  de  la  mer  et  du  Zaïre  subsistent  de  la  pêche. 
Tous  ont  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  l'exercice 
des  arts  mécaniques,  mais  une  grande  répugnance  pour 
les  travaux  un  peu  pénibles.  On  remarque  chez  les  habi- 
tans des  limites  orientales  du  royaume  et  des  pays  voisins, 
une  habileté  singulière  pour  la  fabrique  de  diverses  sortes 
d'étofies,  telles  que  les  velours,  les  salins,  les  tissus,  les 
damas  et  les  taffetas.  Les  fils  qui  servent  à  tisser  ces  étoffes  , 
se  tirent  des  feuilles  de  différens  arbres,  qu'ils  empêchent 
ide»'élever  en  les  coupant  chaque  année  et  qu*ils  arrosent 
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fn'-tjuemnienCy  pour  leur  fiire  pou«er  det  fcuiltc«   plu« 
t'^fi  Jret,  qui  donnent  dvê  fiU  p!iu  fini  et  plut  unit. 

(>n  peut  recueillir  encore  é*nê  U  rdalion  de  Ijn^yen, 
qj'hjue»  particuUnIc*  d'un  aAscB  ^rmnd  intérêt  pour  Thi»- 
tv.rr  naturelle.  Il  observe,  par  exemple,  que  IVIéphant 
«^:  d'un  naturel  fort  doux  ,et  qu'il  e»t  |Mfu  inquiet  vur  M 
*i.rrté,  parce  qu'd  ae  re|KMe  aur  ••  force.  Souvent  il  l'ap- 
pfCKhe  dea  maiMnttans  y  causer  aucun  détord  rv,  et  corn- 
n.unéinent  ii  ne  fait  aucune  attention  aux  hominei  qu'il 
r**nrontre.  Quelqurfoia  néanmoiut  on  Ta  vu  enlever  un 
L'j;rc  avec  ta  trompe»  le  tenir  tus|»en(lu  fiendiint  qnriquo 
Iraipa,  el  le  remettre  tranquillMurnl  a  terre  Lai^cz  nout 
apprend  encore  qu'a%*ant  l'arrivée  de«  forlu^aif ,  |r«  ne  i^rea 
oj  Congo  ne  faitoient  aucun  caa  det  drnt»  d'êiépli«iit  : 
L.*  en  conaervoient  un  grand  nombre  drpuît  pluMrura 
^(  lea,  aanaen  faire  un  ob|et  do  commerce.  Ce  vo\a.;eur 
fi  )ut  a  donné  dea  déuiia  aur  un  anima]  bien  pluf  dari^^e- 
r-fiK  que  leléphant  :  c'ett  un  terpent  qui  a  quelquefois 
..njt-cinq  empant(i)de  lonfçtur  cinq  de  larj^e.et  dont  la 
jjrule  et  le  ventre  tont  ti  raaiea  , qu'il  peut  avaler  un  cerf 
cr.uer.  Les  nègrea  rappellent  da na * leu r  la iijçue,  U  grand 
é^'peni  d'eau,  ou  U  grande  hydre.  Il  vit  en  effet  d^nt  les 
:.s  leres,  mais  il  cherche  ta  proie  h  terre  :  il  y  monte  atir 
j..rr!qtie  arbre  9  doà  il  guette  lea  betuaux.  Il  tentorftlle 
Al. lourde  l'animal,  le  terre  avec  aa  queue,  et  le  tue  par  tes 
uioourea  :  il  le  traîne  enauile  dans  det  lieux  écartét,  oii  il 
.-  dfvore  à  aon  Rise^peau  ,  dk  I^f>es,  o*  et  cornes.  Aintt 
r.%4tiéy  il  tombe  dana  un  tonimeil  ti  profond,  qu'un 
-".fint  pourroit  alors  le  tuer.  Il  demeure  dant  cet  état 
.  *  >[>ace  de  cinq  à  six  jours  :  c'ett  communément  k  la  nuilei 
J^  cet  eogourdiatement  qu'il  change  de  peau.  Let  nin^ret 
-n  prélèreut  la  chair  à  celle  même  de  la  volaille.  Lorsqu'ils 
ti.*:'lenl  le  feu  à  det  bois  épais,  ilt  y  trouvent  beaucoup  do 


(t)  Sorte  de  netore,  qui  e«t  clepuia  leAlrémité  du  puucc  ju*. 
. .  4  celle  du  pciii  doigt ,  qujud  cet  deux  exlrémilét  tuul  autM 
^.«.  .r.éet  l'uiia  de  l'AUtre  qu  clict  peuvent  l'ëlrtf. 
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ces  serpens.rdtia,  qui  soi^t  pour  eux  un  grand  régal.  Ce 
redoutable  reptile  s'étéad  aussi  dan» les  chemins,  comme 
une  pièce  4e  bois,  dont  .alors  il- a  toute  Tapparence;  et 
dun  mouvement  léger,  il  9e  jette  sur  les  passans ,  hommes 
ejt  animaQ3ç  (i).  Lope^s  parle  du  ^rp^it  à  sonnette ,  comme 
4'un  reptile. alQrs peu  connu ;ni^sil signale  plusieurs e^èces 
dfi  vipèi^eq  si  venimeua^  ^  que  leur*  morsure  <  donne  la  mort 
dans  les  vingt-quatre  héureS',  n  Ton  n'y  applique  pas 
promptement  des  simple»  dont -ka  nègres  connoissent  très- 
hien  l'efificapité  contre  cette  jnorsure.  Il  décrit-  aussi  un 
animal  de  la  forme  d'un  béUer,a.yetii  des  ailes  ^  une  longue 
queue,  unç  gueule  fort  alongée,  avec. deux  jambes  seule-" 
i^ent.  Leur  ppuleur^  ^t-it.^  est.hleue  et  verte,  et  leur  peau 
paroit  couverte  d'écaillés.  Les  nègres  lui  rendent  une  sorte 
4e  culte.  Lopez  aBsure<qu«'oil  en  .vojoit ,  de  son  tempa,  un 
assez  grand  nombre  dans  la  capitale  du  Congo ,  parce 
qu'étant  fort  rares  idans  lea  provinces,  les  principaux  sei- 
gneurs, se  donMoient  beaussoiip  de  soins,  pour  leis  conserver, 
afin  de.  profiter  deà  pffrandes  dont  le  peuple accompagfnoit 
^es  adorationa^it  y. a  Héu  de  croire  que  depuis  Lopéz ,  celte 
espèce  d'animal  a  diéparU;,  puisqu'aùcun  dee  voyageurs 
qui  ont  Visité  le  Oongoiaprès  lui ,  n'en  pavle^  '* 
•  Dest  végétaux  de  toute  ejtpèce  couvrent  le  solde.Gongo. 
lue» arbres'  fruitiers  y.  acquièrenfc  une  Bailleur  éi  une  gros- 
seur démeaurées,  au.. poiak  qu'un  seul  arbre  peut  fournir 
j^la  construction  d'un*  grand  .nombre  de  maisons  et  de 
Giaiiots..      -      • 

Tous  les  arbres  fruitiers  de  l'Asie. et  de  ^Afrique  pros« 
pérenjt, au. Congo.  La  végétation  y  est  si  active,  que  Lopez    | 
témoigne  qu'en  quatre  joun»  il:a  vu  croître  assez  haut  un 
c»troilier>  provenant  d'un  pépia  qu'il  avoit  planté. 


(i)  Toutes  ces  circonstances  établissent  nue  parfaite  idenriié 
entre  ce  serpent  d'Afrique  et  celui  qu'un  trouve  cfins  la  Guyane 
hollandaise  :-  on  pourra  en  juger*  par  la  description  qu*en  fait 
Stedoum»  dam  son  Voyage  (cihquiéme  Partie 9  section  iv,  ]^.  n). 


xrnxQvr.  voyac,  im>s  i/.up.tq.  ornn.   id 

I^   loiro  noire  vi  ftcou'Je  donne  cliaijue  «iincc»  Jtuï 

lUUliveimiit  au  npnr  min.ial,  I»|irjt  o1*^r%v  i^nVri 

|)îu»iiMjra  fUilioiia  Irf  inonU^nrA  de  (oinço  oiinrit  dijt»- 

rrnk»  M>rir%  de  InVJiilU-*  patrr*,  dont  on  |:oiirrott  l^iro 

dc-a  #olonm#,  de*  clii|iiU-«ux  ,  H  drt  Im»c»  di.no   |.  He 

^aïKltur.qu'Â  en  cmiic  ce  vo\j^»,iir,  on  y  con%trui;oit 

KiiitiiKnl  une  r-hae  d'une  «ulc  pu-  e.  u  dr  J4  ni-rac 

|».»-irv  que  collo  dont  c%4  Éornu-  ioUiiajue  d«:  l.i  ixnîaUi 

P'uple  4  Uoinc.  I^»C*onfc»o  n*  n  A- r  nu*  .iii%u  d.t  nionU  rnliert 

de  porphyre,  de  ja^iKr  it  de  nj.iibt^'»  de  dilK  renie*  <o»i- 

Ifuri.qtii,  en  llaJic  ,  portent  le  nom  de  tn«ibrt:*de  Niuni- 

die,  d  Aiiique  el  d  ^Jlluopie.  Dant  re«  nirmr«  nio„!4;M,rt, 

».•  trouve  une  pierre  uiarr|uetée:  elle  recelé  de  tort  l>r||e«* 

Inacinlhe»  diMiibuee.  d.nii  toule  U  ma^r ,  rpii  |x>.irioit 

iournir,  avant  qu'on  en  ent  dei^t  !„.  |,«  li\4c  nuî.r.,  d^^i 

colonne*  de  la  plu*  grande  l>e«ulé.  D'autre*  pierri<»  rtr^t^ 

qui  paroi^M-nl  iniprt^mt:*  de  cm*re  et  d'autrt^  tneiuix[ 

1*^1  eniorcMU  nc»ml»re  de»  ri(  he*M^  que  rf-nArnienf  c  •« 

Liona^ne*  :  rlhm  prennent  le  plu*  b -au  |k>Ii  .et  •ont  iVun 

u^iZ"  admirahie  pour  l.i  Muiptum  el  U  «r.i*  un-.  Le,  niin.*« 

<:  '  1  jîtrw,  d'une  extellenio  quulilé,  «ont  tre*-i  onirntiue* 

i-'i  C-^ii^o.  On  a^urv  qu'il  on   contient  pifiMeur*  ilor  el 

ii  af^enl  ,  que  hn  lubiUn*  ont  toiijouri  rvnt>ê  de  d'C'»u- 

v.ir  aux  t-fian^eis. 

rLiis  Ip  cotntr  «rKssf'x  ,qiri  fut  rn\iA#',  par  I# -»  Pm  - 
t.i^aÎN,  priMMiiiuT  à  An^nl.i,  oti  il  a  ilrinruri- ,  ^xusi 
';  ]iMlan>  los  comn'i*  \oisiiirs,  r«'%p;M:c  <lr  pn';>  Je 
i;:i-liiill  annros  :  (en  an-l..is)  JUc  stranq^,  .AAv,,- 
f,irrs  af^Itulrra  BatU  II  of  Liyji  in  /:\s(  r ,  snU  hy 
/.'/'  Porru^nl  pri.wnnrr  (o  ^ïn^nlu ^yvho  iàt ,1  tlurc 
in  thc  adjniuiiii^  rf  :;ions  ^  ncar  t'i^fUt  m  j  rar%.  'Inv-- 
rcifs  ^\:xn^  laColIrrrion  de  Purclja^s,  loiiirii,Iiv!  vii.^ 

1^;  lou.  If*  voyageur*  qui  ont  WMié  la  contrée  t?c  Con:;o , 
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c'est  Baltell  qui  nous  a  transmis  les  détails  les  plus  inslmiC" 
tifs  sur  le  royaume  de  Loango.  Sa  relation  est  divisée  eti 
sept  paragraphes.  C'est  dans  les  quatrième ,  cinquièmes  et 
sixième ,  qu'il  s'est  le  plus  particulièrement  occupé  de  ce 
royaume. 

La  contrée  de  Mayomba,  dans  ce  royaume ,  est  telle- 
ment boisée ,  qu'on  peut  y  voyager  à  l'ombre ,  sans  étfe 
jamais  incommodé  par  la  chaleur  du  soleil.  On  n'y  trouve 
ni  blé  y  ni  aucune  sorte  de  grain.  Les  habitans  se  nour- 
rissent de  plantain  ,  de  racines  et  de  noix.  Dépourvus  de 
volailles  et  de  bestiaux ,  ils  ne  connoissent  d'autre  chair 
que   Celle  des  éléphans  et  des  bêtes  féroces  ;  mais  leurs 
rivières  leur  fournissent  du  poissoi§  en  abondance,  hes 
bois  qui  couvrent  le  pays  sont  si  infestés  de  singes ,  que  le 
voyageur  le  plus  intrépide  n'oseroit  y  passer  sans  escorte  : 
c'est  qu'il  s'y  trouve  sur-tout  une  multitude  de  ces  dange- 
l'eux  singes  dont  la  grande  espèce  se  nomme  pongo ,  et  la 
petite  empko^  Les  premiers  ont  une  ressemblance  exacte 
avec  l'homme^  mais  Batteli  assure  qu'ils  sont  beaucoup 
plus  gros  et  d'une  taille  très-haute.  Avec  un  visage  humain , 
leurs  yeux  ont  un  caractère  particulier ,  c'est  d'être  fort 
enfoncés.  Leurs  mains ,  leurs  joîieSy  leurs  oreilles  sont 
dénuées  de  poil,  leurs  sourcils  seulement  sont  fort  longs. 
Quoique  le  reste  de  leur  corps  soit  assez  velu ,  le  poil  n'eu 
est  pas  fort  épais ,  et  la  couleur  en  est  brune.  La  seule  partie 
qui  y  chez  ces  animaux ,  s'écarte  de  la  conformation  da 
l'homme,  c'est  la  jambe,  qui  n'a  point  de  mollet.  C'est  sur 
les  arbres  qu'ib  dorment  :  ils  s'y  pratiquent  une  sdtie  de 
toît  qui  les  met  à  couvert  de  la  pluie.  Leurs  alimens  sont 
exclusivement  des  fruits  et  des  noix  sauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  chair  :  on  sait  que  les  nègres  sont  dans  l'usage, 
lorsqu'ib  traversent  les  forêts ,  d'y  allumer  des  feux  peu^ 
dant  la  nuit.  Ils  remarquent  alors  que  le  malin,  à  leur 
départ ,  les  pongos  prennent  leur  place  ^autour  du  feu  , 
et  ne  se  retirent  pas  qu'il  ne  soit  éteint.  Avec  beaucoup 
d'adresse  d'ailleurs,  ils  n'ont  pas  assez  de  sens  pour  entre* 
tenir  le  feu  ^  en  y  apportant  du  bois.  Quelquefois  les  pongos 
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^^rcl»^nt  en  troii|i^t,pl  lurnl  Ir»  Hf^r^  qui  lriivrrM*nl  Irg 
f'iréit  (t\  !!•  fondont  ni^nie  »iir  Irt  f^U-plun»  qoi  virntirnt 
piifre  J.ins  tc*«  lirux  qu'iU  Ii4bilrnt,  et  lr«  harcrlrnl  Irlle* 
Bierit  À  coup»  <lr  |>oint;«  ou  c]«  b«ilon«y  qu*iU  lf»rorre>nt  k 
f.rrttiirt  1j  fuite  en  poiutant  tlv  rit».  Jamau  on  n'a  prit  do 
l'on^os  ad tiltr4,  p^rce  qii^U  10111  m  robu^lrt,  que  du 
hommes  ne  »uîiîroienl  yt9  jHiur  !<*•  «auir.  M«m  lc*«  nrt(r«« 
tn  prciinf-nt  quartlitr  de  Kune»«  âpre*  a%'oir  tué  la  mere^ 
ao  corpa  de  hr|tj(lle  1«9  jcnno»  |>on^os  a*altaclienl  forte» 
tiient.  Il  e*t  n-inarquable  que  lor»qu  un  de  ces  animauc 
iTieurt^les  autre*  couvrent  «on  cot|ia  de  brancbe»  et  de 
f^'itlUpe». 

La  prinripile  ville  du  Ma\oniba  .qui  porte  le  nom  do 
c^tle  contrée,  ne  confti»te  que  dans  une  gnnde  rue  ai  %*oi- 
•:ne  df  la  mer»  que  dans  les  groa  lemp ,  qui  font  goniler 
\r^  flots,  ils  sont  quelquefois  obli^/rs  d'abandonner  leurs 
n:  disons.  Les  lia  bilan  s  de  ce  pays  chaasent  a%*ec  àeé  clnena 
'j  II  n'aboient  ;aniais,  mais  qt|i  |)ortrnt  à  Irur  cou  des  créa- 
v  i^^de  bois,  dont  le  bruit  guide  le  chasaeur.  Ils  font  tant 
i.'e  cas  des  chiens  de  l'Kurope  ,  k  cause  de  l'aboiement  do 
r*ft  animaux  ,  que  Ba(t(.ll  leur  en  vit  acheter  un  trente 
Lvrea  sterlinï^. 

Le  lerintoire  de  Sciie ,  qui ,  de  la  contrée  de  Mayomba , 
«'•^  end  jusqu'à  cille  de  Gobbi,  n'est  reman|uable  que  par 
t.  le  abondance  extraord  in  Mire  de  l»ois  rouge  et  de  p)u- 
5-urs  autres  es|)èies  de  bois.  Les  Portugais  ac  brtent  celui 
f|')i  porte  le  nom  de  ^utjtos  ^  et  qui  n'est  pas  estiiur  k 
Lo<«ngo.  lies  nalureU,  au  contraire,  font  un  grand  con  « 
R.t-rce  de  celui  qu*on  appelle  bif^ëst  et  de  sa  racine.  On  n« 
r^'iinoit  point  de  bois  plus  dur  ni  d'une  couleur  plue 
r»nrée. 

fi)  Il  est  aMCF  difTiciled'espliquer rs  qui  petit  porier  1<4  pon^ot 
k  '-«•  arles  de  violrnre,  en  tuppoMiil  cju'ilt  i/«iriil  pas  été  prUTo-* 
r|  -.A*  ptr  l«t  nè^rfi.  Ne  «croii-re  psf  la  rrainle  que  l<rs  iiègrei  na 
I  ur  (lérubeat  ut\t  partie  d<>s  fruits  et  Je«  n«iiK  qui  formeni  leur 
•  .l«f«ianrc  ''On  pourroit  rinfcrer  He  1s  guerre  qu'ils  font  aux  élô* 
I  uAtïM  et  Juiil  ua  os  peut  guère  rendre  raiM»u  que  par  ce  molil*. 
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Le  pa^^s  de  Gobbi ,  qui  8*étend  jusqu'au  cap  Lopeî?^" 
Gonsalvo,  nourrit  peu  de  bestiaux^  et  est  înfeslé  d'anî-' 
maux  féroces.  On  y  trouve  établi,  comme  chez  tant  de 
peuples  sauvages^  l'usage  d'offrir  sa  femme  à  son  ami.  La 
femme  adultère  reçoit  plu»  d'éloges  que  de  reproches.  En 
toute  autre  occasion  ,  ce  sexe  est  maltraité  par  les  homme» 
avec  une  rigueur  sans  exemple;  et  les  femmes  s'en  sont 
feit  une  telle  habitude  ,  qu'elles  se  plaignent  de  n'être  pas 
aimées  lorsqu'elles  ne  sont  pas  souvent  battues  par  leurs 
maris.  C'est  wne  conformité  assez  remarquable  entre  ces 
Africaines  et  ce  qu'on  rapporte  des  femmes  russes  avant 
la  civilisation. 

A  huit  journées  de  Mayomba ,  se  trouve  une  nation  de 
pygmées  qu'on  appelle  Matimbas,  Leur  taille  n'excède 
pas  celle  d'un  garçon  de  douze  ans,  mais  le  volume  de  leur 
eorpâ  est  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ils  ne  se  nour-^ 
Tissent  que  de  la  chair*  des  animaux  qu'ils  tuent  à  coups 
de  flèches.  Les  femmes  se  servent  de  Tare  avec  autant 
d'habileté  que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  point  de- 
^'enfoncer  dans  les  bois  sans  autre  défense  contre  les  2^0 n- 
gos,  que  Ifiurs  flèches  empoisonnées.  Quoique  le  caractère 
des  Matimbas  ne  soit  point  farouche,  ils  ne  veulent  ni 
«ntrer  dans  les  maisons  des  peuples  voisins ,  ni  les  recevoir 
dans  leurs  villes» 

Les  babitans  du  royaume  de  Loango  portent  le  nom  de 
JSramas.  ils  sont  vigoureux  et  d'une  taille  avantageuse.  La 
èirdcncision.  est  en  usage  chez  eux.  Ils  exercent  entre  eux 
un  «^oonimercé  assez  actif.  Avec  beaucoup  d'avidité  pour 
fi'eririchir,  ils  n'en  sont  pas  moins  généreux  et  libéraux  le» 
ii\is  envers  leé  autres.  Battell  les  dépeint  comme  livrés  à 
ffcOus  les  excès  du  libertinage,  avides  du  vin  de  palmier,. 
indilTérens  pour  celui  que  donne  la  vigne >  livrés  aux  plus 
grossières  superstitions.  Mais  il  paroît  les  disculper  de  l'iii- 
.culpation  qu'on  leur  faisoit ,  d'être  anthropophages. 

Dans  ïe  royaume  de  Loango,  le  mariage  est  tellement 
affranchi  de  cérémonies  et  de  formalités,  qu'à  peine  se 
aoumet-ooi  à.  demander  le  consentement  des  parens.  Ou 


ArniQur.  toyac.  nA\$  fArniQ.  orrjn.   1C7 

i^tîe  >e»  viir^  »ur  \n\c  liil«* ,  <l'-^  ou>l!r  a  «(''«fnt  l'^^»*'  <!• 
si\  ou  M*|>t  an»  ;  et  ]orM|U*t  île  en  n  dix  ,  on  Titiirr  c  h'*s  «oi 
j>ir  dn  cirr»»<ni  et  d%«  prtVrn».  Qiii*l*jti<»*  p  r^  nt'-infnofnt 
Viiileii!»»jipneuvment  «ir  l'-nr»  liîli»^iii«'ju*à  ra/.**  nubile^ 
mais  cVit  pour  Us  vendre  alort  à  «euxqni  h*  pn**  nient 
j'our  le*  ê(v>uter.  lue  fi  «le  cjui  t  Iai&«e  «dtiire  âtanl  le 
ui  irà^e  ,  dcil  paroilrc  k  U  cour  avi*<*  ion  am.inl ,  det  Urrr 
f\  finie,  et  denian'ler  j»ar«lon  m  r*>i.  d  lie  a'»s'>lnîinn  n*a 
y  f-n  d'iiumiit.int,mau  eile  e»t  li  nrrr^siin'  »  qu'on  r  mi  mit 
i-  pa>»  nienucê  de  ta  mine  par  nn«  «'lernelte  »r<  lierraite» 
M  f|u«-I']tie  fi lie  con pallie  refiuioil  de  te  »ounie(lre  a  !a  lot. 

Qnui'|ue  le  nombre  de  femmes  qu'on  |hmiI  prrndre  en 
ir *ri.«;;e  ne  toit  point  borné,  et  q'M?  plmirnr»  Bmni^t  en 
a»«-nt  huit  ou  dix,  le  commun  dVnlre  eux  t%'rn  prend  que 
d»  ux  ou  troi».  Comme  ch«*K  Ion*  h'%  |x-«p!e«  n'Sre^,  ret 
femmes  «ont  chargée*  de  Ion*  b*^  on\fii2««  •••f\i!«'«  exté- 
n^uraet  dom(*t:iqiiff.  Kib's  •f)nt  t»"niie%  Ti»-à-\tt  de  bMir* 
maris,  dans  fabai^si'mont  le  pliu  prnb»nd. 

L'aîné  de  la  famille  vn  c^t  Tunique  brrili«*r,  mis  il  f*st 
c.î4i^é  dV-iever  »4»s  fièretel  «tMir^  jusqu'à  Td^^eoû  l'on  *«!£>- 
|»o»e  qu'iU  peuvent  »e  pourvoir  eu\-ni«'m«*a. 

CV»t  parliculit-rement  dans  1(*  royaume  do  I»an;;o  que 
jriisM-nt  d'un  p-re  et  d'une  nurc  nê;^re»,  des  enfant  anui 
K.anc*  que  le«  Kurojïéeni.  Ïa*9  PorlucrtU  b*t  nomment 
<u/jt/toM,  et  cherchent  l'occasion  de  le»  enlever  potir  b» 
(r'tii«|KHtt*r  nu  Uré?»!l,  ù  cau^  de  lour  force  e\(niordinairr« 
♦|ii  b'5  rendroit  lrès-propn»s  au  travail,  si  celle  apirlirde 
fî'toit  pas  contrariée  ptr  b-nr  exin^me  p.4n%M?,  qui  l'^nr 
fi.t  prclérer  la  mort  au  tr.ivail  dca  mains,  q'iand  il  esl  trop 
}  n»l>le  '1).  A  Loan^'o  ,  on  \v%  appt  lie  difulon,  L'u*  i^x*  e^t 
oe  bs  pn'^cnler  au  roi.  Kle%és  dans  la  pratique  de  la  sor- 
ftlf'iie,  ils  rempliiksent  les  fondions  de  sorciers  prés  du 

(O  On  lruti%f>  fir  rc«  alhiiiuj  dju»  le*  Inde»  uriciiiil'** .  d..nf  la 
N  >u%t.  Ile-Guiiicc,  datu  l'île  tic  Bornéo.  L/a  Hrdierrlif»  mr  les 
A'D(  tiratriA  ,  de  (/<* /'^tc'.  (oniiwLactit  dis  icchvuhc*  1iw*-cutKu«*s 
t  ir  cette  c>|'L'ce  d  humi:t<.» 
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roi  y  Facçorapagnent  par-tout  ^  ont  le  privilège  d'être  asm 
devant  lui^  et  sont  tellement  respectés  de  tout  le  monde, 
que  s'ils  vont  au  marché^  ils  peuvent  prendre  gratuite- 
ment tout  ce  qui  convient  à  leurs  besoins*  Battell  en  vit 
quatre  à  la  cour  de  Loango.'  ^ntre  les  usages  bizarres  de 
ce  pays 9  le  voyageur  a  signalé  celui-ci  :  c'est  ^u'on  ne 
permet  jamais  qu'un  étranger  y  soit  enterré.  Qu'un  Euro- 
péen meure ,  ses  compatriotes  sont  obligés  de  porter  son 
corps  dans  une  chaloupe  à  deux  milles  du  rivage^  et  de  le 
jeter  à  la  mer.  Les  amis  d'un  négociant  portugais  ayant 
obtenu  qu'il  fût  enterré,  le  cadavre  demeura  quatre  mois 
dans  sa  sépulture  :  mais  les  pluies  ayant  retardé  de  deux 
mois  entiers^  les  mokissos,. c'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
prêtres  sorciers,  l'aUribuèrent  à  l'indulgence  qu*on  avoit 
eue  d'enterrer  le  négociant.  Ils  obtinrent  que  le  corps  fût 
exhumé  avec  diverses  cérémonies^  et  précipité  dans  les 
flots.  Trois  jours  après,  dit  Battell,  la  pluie  tomba  avec 
abondance;  mais  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  crier  au  miracle, 
pnisqu'après  deux  mois  de  retard ,  il  n'étoit  pas  étonnant 
que  la  pluie  survînt. 

Les  rois  de  Loango  reçoivent  les  mêmes  hommages  que 
la  divinité;  et,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  d'autres  pays 
de  l'Afrique  >  on  ne  peut ,  sous  peine  de  mort ,  le  voir 
boire  et  manger.  Ou  lui  attribue  le  pouvoir  de  faire  tom- 
ber la  pluie  du  ciel.  C'est  à  la  fréquence  des  pluies  que 
tient  la  fertilité  du  pays;  car ,  quoique  la  terre  y  soit  noi- 
râtre ^  à  la  différence  des  autres  pays  où  elle  est  sablon- 
neuse et  de  la  nature  de  la  craie ,  les  sécheresses  sont  très- 
préjudiciables,  dans  le  royaume  de  Loango^  à  rabon«-> 
dan  ce  des  récoltes. 

Entre  les  arbres  extraordinaires  du  paj's ,  ohs  vante 
Xanzada,  le  me  tombas  et  Valikoudi,  qui  servent  tous  trois 
à  Élire  des  étoffes ,  et  qui  s'emploient  aussi  pour  d'autres 
usages. 

Cinq  Navigations  formant  un  appendice  ponr' 
la  description  du  royaume  de  Congo ,  insérées  dans 


U  collecûou  des  Petiis  Voyaj^os  de  DcLnr,  par 
S.iinuel  Bruno  ^  avec  plnnrlie»  :  (en  latin)  !Sa%ê^a* 
tioHCi  éfuinqu*'.  jippeudix  rr^m  Conf^o  in  collrctione 
Jtinerariorum  Dehrj ,  oprra  Samuel  Bruno.  Frani;- 

Rflation  abrégée  du  siiccrs  r|u*a  eu  la  mîsMnn 
ries  Capucins  au  royaume  de  Con^o,  par  le  P.Frnn- 
rois  Fragio  :  (en  italien)  Brevr  Rrlazionr  Jel  f«i- 
crsso  délie  missioni  de*  Capucini  nrl  rrçno  di  Cont:n  , 
d^icritta  dal  P.  Franccsco  Fragio.    Rome ,   iG.|«^  p 

La  Missioif  évan^^rlique  au  royaume  de  Con^o, 
pir  D.  Joseph  Paliser  dr  To\*ar  :  (eu  espn;;uol  ) 
lui  Mixsione  evangelica  di-l  rc^no  dr  C^ni^o  ,  f*or 
/>.  Josrph  Palijier  de   Tovar,   Madrid ,  D.  G«irria , 

Qiioiqijc  cri  If  rr  la  lion  et  la  pivcrHenle  ,  d*«prri  Irliîrr, 
ptiotAaent  unir|iiciiietil  conMcrrrt  k  la  narr^lion  du  pir>. 
^rea  de«  mt^Mons  mu  royatime  dr  (k>n;*o ,  il •'▼  trouve  né^n* 
nukin»  quelque*  notions  aMes  curieutes  sur  ca  paru  el  Mir 
x  «  babitans ,  à  1  époque  où  les  mi&sionnairea  le  %'ûilèrenl* 

Voyage  du  P.  Anpc  Michel  de  Guattini  et  du 
P.  Denis  Carli ,  au  royaimie  <!e  Con^o  ,  décrit  dans 
Irurs  lettres  ,  avec  une  narration  fîdellc  de  ce  pays  : 
eo  italicii  )  Fiaggio  del  P.  Michel  Angiolo  di  Ouat'* 
tiui  e  delP.Dionigi  Carli  nel  regno  de  Congo jdesc ri tto 
pcr  letiere^  con  wia  fidèle  narration  del  pacse.  Reg- 
^io,  1672;  Bologne,  1^78,  in-12. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  Français  soua  le  litre  sui- 
vant : 

Relation  curieuse  et  nouvelle  d'un  voyngc  de 
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Congo,  fait  es  années  1666  et  1667  >  P^*'  '^^  RR.PP, 
Michel- Ange  Guattini  et  Denis  CarU ,  de  Plaisance, 
capucins  et  missionnaires  apostoliques  audit  reyauiiie 
de  Congo-  Lyon  ,  Thomas  Amaulry ,  1680 ,  in- 12. 

Un  enchs  de  crédulilé  perce  quelquefois  dans  celle  rela- 
tion, principalement  sur  la  prélendue  anthropophagie  dea 
habitans  du  Congo  :  on  peul  j  recueillir  néanmoins  quel- 
ques particularilés  curieuses  qui  ont  un  caractère  dau- 
llxeuticilé.  * 

On  peut  ranger  dans  celle  dernière  classe ,  ce  que  ce 
missionnaire  rapporte  des  armées  innombrables  que  le 
roi  de  Congo  propremenl  dit ,  peut  meltre  en  campagne. 
Lui  et  d'autres  voyageurs  rapportent  qu'un  roi  deConga 
marcha  contre  les  Portugais  à  la  tête  de  neuf  cent  mille 
hommes^  pour  combattre  trois  ou  quatre  cents  mousque- 
taires portugais  ,  qui  n'avoient  pour  armes ,  avec  leurs 
fusils,  que  deux  pièces  de  campagne.  Ils  ajoutent  que  les 
ayant  chargées  à  cartouches,  le  ravage  qu'elles  firent  dans 
les  premiers  rangs  des  nègres ,  jeta  la  consternation  dans  leur 
armée ,  et  que  la  mort  du  roi ,  tué  dans  l'action  ,  acheva  de 
la  mettre  en  déroute.  Sans  doute  il  faut  se  défier  de  ce^i 
nombres  ronds  en  matière  de  population  et  de  composi- 
tion d'une  armée,  puisqu'ils  sont  même  suspects  en  Europe  : 
,  mais  on  ne  peut  pas  douler  que  la  disproportion  ne  lût 
énorme  entre  l'armée  nègre  et  le  détachement  portugais. 
Le  défaut  de  discipline  et  l'emploi  de  l'artillerie  expliquent 
suffisamment  le  succès  des  armes  portugaises* 

Cirli  nous  apprend  encore  qu'au  Congo  proprement 
dit,  la  succession  au  trône  n'a  point  d'ordre  établi*,  que  ce 
sont  les  grands  qui  choisissent  entre  les  fils  du  roi,  celui 
qu'ils  croyent  le  plus  capable  de  gouverner.  Lors  du  cou- 
ronnement ,  un  héraut  dit  à  haute  voix:  : 

«  Vous  qui  devez  être  roi ,  ne  soyez  ni  Voleur,  ni  avare , 
»  ni  vindicatif;  soyez  l'ami  des  pauvres....  Efforcez-vons 
'p  d'entretenir  la  paix  dans. ce  royaume,  et  conservez  avec 
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1»  une  (îdt'lilr   in%*i<>l<i)>l'*  »  lo    Itailé  d'«tlh4n(v  n^^-r   Totrv 
^  Im'tc  !e  roi  de  Porlugal  «. 

C'tUc  dtrnHT«    pailif  de   U   proc  biiia'Kin ,  j»iou\c   lo 
'  •:.iiJ  Cl t  du  di«  l*or(u^iii  <Ian»  cf*  lontii-vs. 

Destriptiox  il'iin  vïïy.i};c  à  Con^o,   eu   i'j'k), 
I  \on  ,  uOSo  ,  in-8". 

DtsrniPTiox  historique  c}r$  tn^îs  ro^amurs  ili» 

'    -n^^r)  ,  Matc»ul)a   ri  Atii;»»!.!  ,  par  <%'sir  t'tMonti  : 

•  !i  italien    l\tonca  l)t  siriziour  ilv  tri-  rr:^iii  Coti::o  ^ 

^!^:(ouba  c  ^'tti^nla  ^  di  Cnarv  ftaonii,  AIiKiu,  i(>*)o, 


I 


Dr^rRiPTiON   <lf»^    trois   rovaunirs    lîr»   C'oni^'o , 
"*■'  Touha  rt  Angola  ,  situt's  clans  l'Kiltidpir  infi'iifurr 

•  •  cldeutalr  ,  par  li»  P.   AuU»iur-Jn:>fj»li   Cant::i; 

*  î  Kf'laliou  <lr$  uii.sslous  apostoKuiurs  vwivvvr»  |».ir 
:  N  rclij;if*ux  (lapurir.s  :  Ir  tout  rtMÎi-i*  tlaus  uu  n4»u- 
\i  jU  stvic  ,  par  lo  P.  Forluiir  ^'ilunuimli ,  i!o  l'ou- 
■  '^ne  ,  pn'dicatrur  i\i*  rct  or<lr<»  :  (en  îtaliru)  /oA. 
.t'Aonii  Cui'ozzi Dc^criziofié*  dv  tn-  rr^ni  ciétr  Cvft^o, 
M  :touba  c  Arigohi  ^  situât i  mW  Ethittina  irfrn'nrr 
< . .  idvtttalc  ,  c  ilcllfi   missioui  apostoUilit:    rsvriittiti 

•i  reli^io$i  Capiuini ,  e  ucl  prrwnfc  stilr  ridotta  th  i 
]\  Foriunalo  Alanuindhii  ili  Bologtta ,  prcdiciUi»rt: 
.**!lo  stesio  ordine.  Boluf,ucî ,  ifiSy ,  in-ful. 

—  La  même ,  Milan  ,  i(m)0  ,  iii^**. 

—  La  même,  Iraclulte  eu  alleiuaud,  avec  quarante- 

i.;iit  figures,  ifxji,  in-V** 

La  mvmc,  traduite  en  français  avec  de^  ad d il  ion»  con- 
k  !  érables^  sou»  le  litre  suivant  : 

RtLATiGN  historique  de  TEthiopie  oeoidenlxilc  , 
conlenant  la  description  des  royamucs  de  Congo  , 
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■ron  cent  lieuen  de  long  sur  soixaole  et  quinze  de  large  - 

tous  les  deux  sont  situés  dans  ce  qu'on  appelle  la  Basse- 

-Guinée. 

Tout  ce  qui  coocerne  le  physique  du  pays,  le  moral  de 
ses  habitans,  la  langue,  la  religion  ,  le  gouvernement,  les 
loix,  l'industrie,  le  commerce,  est  déorit  avec  aaaez  de 
•  soin  ;  mais  les  vues  étroites  des  missionnaires,  catéchi- 
seurs  )ilus  zélés  qu'ils  ne  sont  bona  observateurs,  percent 
toujours  dans  la  rédaction  que  l'auteur  a  faite  de  leurs 
Mémoires. 

L.a  seconde  parlie  n'est  que  l'hisloire  de  leurs  travaux 
apostoliques  ;  ils  avoient  d'abord  été  couronnés  par  de 
grands  succès ,  mais  les  progrès  en  christianisme  se  sont 
beaucoup  ralentis. 

Voyage  à  la  côte  occidentale  d'Afrique  ,  fait 
dans  les  années  178661 1787,  conteoantla  descrîp-  ^ 
tioQ  des  mœurs ,   usages ,  loli ,  gouvernement   et  j 
commerce  des  Etats  de  Congo  fréquentés  par  Içs 

Européens  ;  et  un  précis  de  la  traite  des  noirs,  ainsi  I 
qu'elle  avoit 

suivi  d'un  Voy 

coutenant  la  c 

parL.  de  Gra. 

Orné  de  carte! 

du  cap.  Paris 
1^  côte  occiJ< 

M.  de  Crandpi 

dénomination  d 

Loango.  On  a  j 

relations  de  Lo^ 

ces  conlrées  n'o 

des  misïionnain 

recueillir  plusie 

bien  rarement  d 

ont  visités.  Quel 


!  «prit  d'oliM  i^aliofi.  Ml  le  t4l«  nt  (li*  (K<  I  Mc  (pli  di^'iti.iio 
M.  de  (îrand|>ir,  ont  |uib«a'  au%*i,  H.*n*  lic»  rrl  iImih» 
-  /mtnuiit'*  à  tl  uulrt-^  lonlir»  %  ,  qiM-!'jijf%  |>aitu  iiiat i|r«  ••ir 
:  C'on,;o;  m  iit  la  in^ifucir  iK  É.nn*  U  li^itr  a%c<*  a«*aii'A.'«*, 
1  î  lUjoiir»  rii'  iv  piifi*  n'wtl  ol»|t  I  de  Imi  «  rtM  liert'hrt.  %  «tri 
i'.  r^niJe  4j>|>«  n,ii  d»«  nllf»  ijii'on  doil  4  M.  d«t  C»r«icid|Mr. 
JLa  dcfioiiiuMiioii  dr  l\>ii;;o,  appli«|*t««»  aii\  Iroitcon- 
*..'(^  ci-^lrwuB  driit>minrft  »a  p  t*\4)ii*iir  1<%  deux  «liCn-t, 

•  .r-'out  d^n»  le  pa\»  nictuf ,  parci*  fjiir  I  idiome*  roii;;o  <%( 
•  nimuii  aux  ]>«  ujilf»  àrs  Imim  jm\«.  I>4  ftrt.litr  rxtiaor  )i» 

r.  «'re  dti  Milf  qui  proiliiil  *|>oiiUn(MnrtU  li  ciniir-îi -Micro 

•  .  ,vs  fiuiu  !«-*  phu  d«  liiiftjx  de  1  Liiit»|)c  r[  dr  l'Agio  .  a  ru 
.  •  U''i  de  rvJiAur  U  (  iihiiir  ià  et  11**  du  iii.ii«  ri  de  i|ti(  Irpica 
r..^tius  graiiiA.  C\ilc  cullur<  t*»l  lft'%-i4'  lio,  el ,  coriitiii*  «Ijti» 
il   H  iU(e-Guincx',  te  aoiil  U»  f*  iiiiiica  Mulittjiii  ni  aoiit 

M*  d<*  Graiidpn' yOri;;if)aitenH'nt  rnip!o\c,€4>fninr  iapi« 
:  .r;c  de  na\irr,  û  li  U.4i:«'  dt*  lu'vrr*  ,  cl  doiil  celle  prol  »- 

•  jH  u'a  paA  ailoiiili  chcs  lui  la  p)iiUtitlin)pi«*,  pnipOkOile 
.*.>  itiuT  à  O'tle  traite  ,  diiiU  il  a  vu  de  pr«-t  1  »  ichui .  ft.ui^ 

uvotr  le*  réprimer,  U  (orm.iSicwi  tir  pliuii  urê  é!.iii!i\w*-> 
.wrii*  din*  le  p't)'*  iiu'iuc  y  d 'lit  l'ob.Lt  «rroit  d'y  <'id'i%'(>r 
'  f  é'Kv9    Ica    produiiioiis   colunulc.i.   huilant    lui ,  let   Ahi» 

•  âjris,  iuiiiiU^iiM:»  f  p«r  Us  rclalioiis  corn iu<  mal*  •  ,  a\<o 
r.  ^»re  I«iii;<ut7 ,  traii(|udlea  d'aillrur»,  doux,  iiidiHdieiiT  . 
*-.  û^onrica  mèuie  au  *er\ire,  scroient  aiM^mi  11 1  «iélei  ininêii 
.'  «e  livrer  aux  travaux  qui,  dans  iii»9  olooiex,  n«*  110119 
'i.uaeat  la  ftucre',  le  ca(ê ,  rindi^o  ,  qu'en  arra%arit  4  «-s 
:  r  riuc  lions  de  U  uu'ur  dea  efclavcsy  et  trop  Kiuveiit  uiêni« 
c.  li.'ur  Aaii^. 

ije  reprocJic  d'à  ni  hropopha^ie  que  rerUins  iniN^ion* 
..-..rea  ,  tels  que  Gatlini  et  Carli ,  tant  aux  habi:an»d'*  iCi'» 
<  :c  occidentale  d'Afrique,  est  %ivem(*nt  (oiiibasui  par 
M.  de  G  ranci  pré  ,  qui  n'e^t  paa  néaiimoirm  t  !'>'.,  ne  de 
c'oire  que  de» Africains,  tourmentée  à  Texc^.^  par  lf'>  v)i%^ 
«•«•inairea»  onl  pu,  mai»  trè»-ra  renient ,  ae  porl»-r  4  clIÎo 

rtMiÂe  contre  des   apôtres  indiscrets.    U   confirme   au 
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X9s\e  tout  ce  qu'on  a  dit ,  avant  lux ,  de  rextréme  difficulté 
qu'on  éprouve  à  donner  à  ces  peuples  une  connoissance 
séiieuse  et  raison  née  du  christianisme.  Les  fétiches,  cona- 
tamment  l'objet  des  adorations  et  du  culfe  des  habitana  de 
PAfnque  qui  n'ont  pas  adopté  la  religion  mahométane, 
rappellent  singulièrement^  suivant  M.  de  Grandpré,  les 
pénales  el  les  lares  des  Romains.  Cette  circonstance,  celle 
de  la  conformité  des  traits  de  leurs  grandes  idoles  avec  les 
traits  des  Européens,  en6n  l'analogie  de  leur  idiome  avec 
la  langue  latine ,  lui  avoient  fait  d'abord  conjecturer  que 
les  Romains  avoient  pénétré  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ; 
mais  en  y  réfléchissant  plus  mûrement ,  dit-il,  il  n'a  pas 
cra  devoir  s'arrêter  à  cette  idée,  non  plus  qu'à  la  conjec- 
ture de  quelques  voyageurs  qui  ont  imaginé  que  la  légion 
romaine  dont  une  partie,  suivant  l'histoire,  fut  engloutie 
dans  les  sables  mou  vans  de  l'Afrique ,  pou  voit  avoir  formé 
quelques  élablissemens  sur  la  cote  occidentale  de  cette 
partie  du  monde  (i). 

M.  de  Grandpré  observe  que  les  épreuves  de  jugement , 
à  l'exception  de  celle  de  l'eau ,  ainsi  que  les  compositions 
pécuniaires,  ^our  l'expiation  du  vol  et  de  l'adultère  seule- 
ment ,  éloient  établies  chez  les  peuples  à  demi -barbares  de 
la  côte  d'Afrique,  comme  elles  l'ont  été  chez  nos  pères, 
presque  aussi  barbares  qu'eux ,  pour  l'expiation  de  toutes 
les  espèces  de  crimes.  La  rigueur  des  supplices,  chez  eux  , 
lui  a  paru ,  du  reste, contraster  singulièrement  avec  la  dou- 
'ceur  naturelle  de  leurs  moeurs. 

Dans  les  trois  Etats  du  Congo ,  d'Angola  et  de  Loango , 
la  distinction  des  rangs  est  déterminée  par  celle  des  diffé- 
«  I  ■  1 1   ■      I   I  —■^—■■1       I  II     I         ^ 

(1)  La  première  de  ces  coiijectnres  ne  paroilra  pas  Ion l-i- fait 
déuaée  de  fundement ,  ni  Ton  considère  que  les  Romains,  posses- 
seMfs  du  périple  d'Hannoo  qai ,  comme  on  Ta  va,  avoit  établi  da 
colonies  sur  six  cents  lieues  des  côtes  d'Afrique,  et  qui  avoil  mèm9 
formé  des  relations  de  commerce  dans  l'intérieur  du  pays,  ont  pu 
prendre  dans  ce  périple  iies  reuseignexiiens,.pour  rsnoaveUr  ccj 
«ublissemeos  et  ces  relations. 
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rtnVm  cUf  ■  da  peuple.  Le  f^ouvemement  de  tout  troa 
^^  deyolique ,  erec  le  droit  absolu  de  rie  et  de  oiott.  Au 
Omgp  pffopreineot  dit ,  donl  Maloabe  et  Kakougo  paroi** 
«ent  faire  partie ,  la  rojaalé  eat  héréditaire  :  a  Loaoj^o  aeu* 
lement ,  le  trtoe  est  éleclir  Le  rot  de  ce  dernier  pajrs  a 
pour  irtiMux  kMia  le»  priacea  des  aulrea  coiiljve».  Un* 
chcMe  aaies  remarquable,  ce  août  \f  pnraliona,  par  une 
coutume  pa«ée  en  loi,  impoifr«à  ce  »uaer«in.  £o  verta 
de  cetia  coatume ,  il  ne  lui  eat  permta  de  consommer  que 
h%  productiona  du  paj«,et  il  te  frouve  ainsi  privé  de  l'usage 
àv  l'eau^de-Tie,  liqueur  ausM  précieoae  pour  Ica  Arncains» 
dans  on  climat  brûlant, que  pour  lea  muTaget  de  T Amé- 
rique aeptentnonale  dans  les  glaces  du  nord.  A  ces  pnva- 
tions,  il  but  ajouter  le  peu  de  moyens  coercilifs  qu'on  lai 
a  laissé»  pour  se  faire  obéir  de  ses  Tassaot. 

La  relatioii  de  M.  de  Grand  pré  offre  encore  des  détails 
très-tntéresmos  sur  d'aulm  objets.  On  j  remarque  particu* 
h«^rement  la  simpliciié  des  habitations ,  qui  ne  sont  que  dei 
huttes  de  paille ,  mais  asses  proprement  construites  ;  celb 
dn  mariages ,  qiri  se  font  sans  rintertentioo  du  prrtre  ou 
du  magistrat  La  polygamie  e%i  g<'néralement  établie  chea 
les  divers  peuples  de  ces  contrées.  Le  goût  de  la  parure , 
naturel  ao  sexe  dans  tous  left  pays ,  est  encore  ici  stimulé 
f<ar  le  désir  de  plaire  à  on  mettre  (i)  ,  dont  les  laveurs  se 
f  Artagent  entre  un  grand  nombre  de  femmes.  Quoique  ce 
c^pole  domestique  soit  excessirement  jaloux,  il  laisse 
avoster  avec  loi  ses  femmes  à  des  pantomimes  lubriques  » 
f.ui  ont  lien  sur-tout  dans  les  cérémonies  des  funérailles» 
I>e  peuple  de  Congo  partage  avec  toutes  les  nations  da 
i  Afrique,  une  passion  démesurée  pour  la  musique. 

Tel  tai,  fort  en  abrégé^ le  tableau  qu'offre  le  premier 
volume  du  Voyage  de  M.  de  Grandpré.  Le  second  ren* 
ferme  beaucoup  de  renseignemens  relatifs  au  comoierce  et 
a  la  navigation  ;  ils  annoncent  un  homme  très-versé  dans 


(i)   ter  les  côtes  d'Afrique,  les  aurîj  soat  tels  dans  touia  U 
f^rce  4a  mut. 

IV.  » 
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la  connoûsance  de  ceè  deux  branches  importantes  de  T^ 
nomie  politique  :  c'est  principalement  sous  le  point  .de  vue 
militaire ,  qu'il  a  donné  la  description  du  cap  de  Bonne* 
Espérance. 

§.  V.    Fo/ages  dans  ViiUérieur  de  V Afrique  occi* 
dentale.  Gesçriptiom  de  cette  partie  de  l'Afrique ., 

Les  c6tes  de  J'Afnque  occidentale  «voient  été  pins  on 
moins  bien  décrites  y  les  nnosiiurs  et  les  usages  de  ses  habî* 
tans  plus  ou  moins  bien  observés  :  .mais  on  n'avoit  que  des 
notiçns  très^impar&ites  sur  l'intérieur  de  oelte  immease 
partie  de  l'A&iqoe.  Rrown  ,  ainsi  qu'on  l'a  vp  (première 
Partie ,  section  viis ,  §.  vi) ,  avoj^  pénéiré  jusqya'àSMCMiA/ 
mais  il  n'avoit  pas  porté  plus  Win  ses  reob^ches.  Les 
Anglais» ses  compatriotes ,  )sloax  à-ja-fois  d'élendre  leurs 
relations  commeroiaies  et  leurs  ce^Qoiss^noes  géogra- 
phiques 9  forament,  dans  cette  double  vue,  uiae  société  , 
sous  le  nomd^  BceUU  ^Afrique  {i),  chargée  de  reo«ie31ir 
des  renseignemens  sur  l'inténeor  si  peu  pppnii  de  eette 
partie  du  monde.  Bonr  se  les  procurer  »  elle  résolut  d'y 
fiiire  passer  des  voyageurs  ^sleMeût  instruits  el  coura- 
geux, liedyard  et  Lnicas  foreni  W  premiero  qui  le  dévoué* 
ïent  \  ^tte  honorable  et  périUense  mission.  L»  mort  arrêta 
Ledyard  dans  H^  ooulrae  :  des  obstacles  d'un  autme  gaine  ne 
permirent  k  Lucas  que  de  prendra  quelques  renseigne- 
mens précieux.  Le  major  Houblon  pénétra  assey  avant 


T 


(i)  Il  8*e8t  formé  assez  récemmeat  en  France >  une  société  aem* 
blable ,  sous  le  nom  de  société  de  l'Afrique  intérieure  p  dont  le  chef- 
lieu  est  à  Marseille ,  avec  une  agence  k  Paris.  Son  objet, ainsi  qui 
cette  dénomination  l'annonce ,  est  de  provoquer  et  d'encoorager  U 
découvertes  dans  Fintérieor  de  TAfrique.  Elle  se  propose  iiiém< 
^Jd%tend^e  ces  vues  à  ioales  les  parties  inconnues  du  globe  ;  roaia  h 
circonstance  de  la  guerre  a  «nlravé  jusqu'ici  les  opérations  qu*^l] 
a;roil  à  cet  effet  pro;ettées. 


dâBg riaiémtir de VAiriqmB ,  mdtOypérît  Mon^FitTk 
ne  fin  pa0  «firvyA  pir  oel  eKcmpte  (  i  )  «  «1  on  locrèi  prrtqv» 
inetpiré  a  rDOompaïué  en  partie  aon  heiireute  eodace. 
Tout  récemment,  Homemean  a  merché  gvoérmiitmeiit 
•ur  «es  treceti  et  pourmit  encore  »  en  moment  actuel ,  tfH 
cxôte,  nne  â  dani^ereuie  carrière*  le  rais  donner  dans  ce 
pangraplM ,  h  notice  de  cet  escornoni  »  à  la  Mitle  d'un 
Voyy  »déià  nn  peo  ancien  »  tlana  rinlérietir de  l'Afîriqne, 
qui  n'a  pm  procari  de  graodet  Inmièras. 

VoTAOB  de  François  àfoore  dans  Tintérteiir  de 
rAfriqne ,  eaqnel  est  joint  le  Voyage  da  capitaine 
StM  dans  b  rivière  de  Gembie ,  en  Tannée  in^Z^ 
par  ledit  Françoia  Moarm  :  (  en  anglais  )  Tra%^b  m 
fAe  ùtkmi  pans  cf  Africa ,  fo  n^AicA  is  added  cap. 
SdW$  V^yofiB  up  ihe  Gambia  in  the  jrear  j^s3  »  fy 
Fr.  Moore.  Londres,  J^^S,  in*4^. 

La  mAme,  sons  im  litre  beaocoup  plos  étendu  : 

VoYAOS  en  aivers  lîeox  du  cotuioentde  rÂfri(|tie, 
contenant  la  description  du  paya ,  des  mœurs ,  dea 
coutumes ,  du  langage ,  du  commerce ,  de  k  reli«« 
gioo,  du  gouveraernent  des  difierens  petiples  qui 
habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Gambie ,  dans 
Fespnce  de  plus  de  six  cents  milles  ;  comme  aussi 
de  leors  forces ,  de  leurs  dispositions  à  Tègard  des 
étrangers ,  et  des  qualités  personnelles  de  quelques 
pnoces  nègres ,  avec  Tbistoire  particulière  de  John 
Ben  Snkmion ,  qm  étoit  en  Angleterre  en  ijaZ^  le 
tout  tiré  du  lonrnal  de  François  àfoore ,  qui  a  été 


(i)  KjMSfM  iloa|o>PArck  «'offrît  poar  tmtm  le  r9j9g%  drATii* 
^oe^  am  a*aToit  pai  oae  certitiMU  sh«<les  de  ndhsercÉrx  •ort  êm 
Aa^or  Heeshloa  »  ituit  ée  gnatlai  prebsbilités  Mulsatat  «  qui  équi* 
▼sitfient  praïqat  à  celle  cerUtade» 
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pendant  pltisieurs  années  facteur  de  la  compagnie 
anglaise  d'Afrique ,  et  qui  y  a  joint  le  Voyage  que 
le  capitaine  Stibb  fit  en  1725  sur  la  rivière  de  Gam- 
bie :  lé  tout  enrichi  d'un  vocabulaire  de  la  langue 
Madingo  )  d'une  carte  géographique  et  de  plusieurs 
iplanches  :  (en  anglais)  Francis  Moores  Trauels  in 
the  inland  parts  of  uifrica  y  coniaining  a  description 
front  mamiers  ,  costumes  ,  languagè  ,  intercourse , 
religion  and  goî^efnment  of  the  several  nations  the 
"space  ofôoo  milles  up  the  riyers  Gambia,  etc.  •.  Lon^ 
dres ,  Cai-ve  ,1743,  in-8®. 

Tràs^récèinmeiit  îL  a  para  en  français  nn  extrait  fort 
étendu  de  ce  Voyage  :on  l'a  publié  soûs  le  titre  suivant  >  à  la 
suite  de  la  traduction  des  Voyages  de  Ledjard  et  de  Lucaa, 
dont  je  donnerai  toutrà-l'heure  la  notice. 

Extrait  d'un  Voyage  de  François  Moore  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  en  remontant  la  rivière  de 
Gambie  pendant  l'espace  d'environ  deux  cents 
lieues  y  suivi  d'un  Mémoire  (écrit  sous  le  régne  de 
Charles  ii)  sur'  la  grande  quantité  d'or  contenue 
dans  le  sable  de  la  Gambie  ;  et  accompagné  d'une 
carte  dé  cette  rivière  et  de  ses  environs,  où  la  pro- 
fondeur de  l'eau  est  marquée  à  chaque  distance. 

CoLLECTioiy  de  Voyages  intéressans  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique ,  par  E.  W.  Kuhn  :  (en  alleïnand) 
Samndung  merkwûrdiger  JReisen  in  das  ihnere  von 
Africa  y  herausgegeben  von  E.  W»  Kuhn.  Leipsic  , 
ï  790 ,  iû-8^. 

Essai  hi|toriqne  et  philosophique  sur  les  décou- 
vertes et  les  établissemens  des  Européens  dans  les 
parties  occidentales  et  septentrionales  d^  l'Afrique  : 
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Vd  anglais)  A  hisioricat  and  pliitotoptiUal  Skrfih  of 
tlie  discoveries  and  settlrments  of  the  Eurxtpcans  m 
northem  and  western  Africa.    EUlimbourg,  '799f 

Cd  omrrtge  rrareme  na  récit  dAlAe  rt  drUîUr  de« 
dfcoarertet  fAÎtet»  îutqa'à  l'époque  où  Tauletir  frn\oti^ 
àiTï%  let  paiiiet  occtHcnUln  et  aepleolnonUe»  da  l'Afrique* 
II  ▼  a  ioiiil  la  description  det  pajri ,  de  leurt  prod union»  et 
tJc«  différentes  peuplades  qu'on  y  rencontre,  et  les  aren* 
Him  mèoie*  des  ▼Dyagear»  qui  ont  recueilli  cet  noucet  : 
BâU  comme  cet  Eirni  ne  peut  pas  embrasser  le»  drt ou* 
ifftes  faites  par  Mnngo-Parck  et  Horaemann ,  qui  n'ont 
éié  pobUées  que  postérieurement  an  temps  ou  Tauieur  « 
te  rit,  il  cal  moins  complet  que  le  DxbUau  hUiorii^u^ ,  dont 
)^  Tais  donner  immédiatement  la  notice. 

Sans  avoir  égard  à  la  date  de  la  publicaiion  des  deuc 
ouvrages  suirans,  je  les  pUc«  aranl  les  Vo\  agc»  de  Mung»* 
Parck  et  de  Hornemann  ,  }>arce  qu'il»  embra«»ent  des  rela« 
tions  antérieures  à  celles  de  ces  deux  Yojagrurs. 

Tableau  Vistorique  des  dccouvcrtcs  et  des  rta* 
Mlssemens  des  EuropcV;DS  dans  le  nord  et  dans  le 
C'jrd-ouest  de  TAfrique ,  jtisqu'au  coinmeuccment 
du  dix-huîticme'sîcclc,  augmenté  du  Voyage  de 
riorDemaiin  dans  le  Feuan ,  et  de  tous  les  rensrt* 
î:nt*nieiia  qtii  sont  panrenus  à  la  socîcUé  d'Afrique  ; 
)ur  les  empires  du  Bomou ,  du  Câlina  et  du  Mo* 
cou  :  ouvrage  publié  par  la  société  d'Afrique  ,  et 
traduit  par  Cony.  Paris,  Fa'm  le  jeune  et  Debray, 
au  XII  —1804  ,  a  vol.  in-8*. 

Dana  ce  Tableau ,  Taoteur  fait  passer  en  reroe  le»  dérou« 
Tertea  et  les  recberdies  faite»  par  Bosman ,  llalbieu ,  FaU 
combridge,  Saognier»  8mith  ,  etc.  dont  i'ai  indiqué  les 
Voyages  :  il  y  donne  encore  de  Ibrt  bons  exlraiu  de  U 


^         / 
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relation  de.Brown ,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  pr»« 
mière  partie  de  mon  ouvrage ,  et  des  deuç  Voyages  de 
MM.  Mnngû-Parck  et  Hornemann  ,  qui  avoient  déjà 
paru»  et- dont  je  donnerai  bientôt  l'appérçu.  tl  n'y  avoit 
donc  rien  de  neuf  dans  ce  Tableau  pour  les  amateurs, 
lorsqu'il  a  été  publié,  ^uHin  extndt  a^sea^  étendu  4es  deux 
expéditions  de  MM.JE^dyardielL.liUCils  9  dont  k^sejaliona 
n'ont  paru  ei\  iFrançe  qpe  pp9téJibjU|remçul  &  la.  pul^Upa-^ 
tlon  du  T<^bleau,  Maiaten^f  qu'on. Qpus  »  enrichir de^ Ifi 
traduction  de  '  ces  deux,,  i^.l^âjiipi^^^  ce.  l^khle^i  ii^'a  plus 
d'utilité  que  pour  ceqiç  qpi.q'onl  pas^r^iiHi  toi|s  l0»  Vojisgea) 
faits  dans  la.  parde  de  l'Afriqme  d^n^  il  s^a^it  :  il.  peut,  jua-t 
qu'à  un  certain  poii^ty  lepr»  tenjp:  lif^.de,  c^  Viûpynges, 
parce  que  dans  un  ca,dra  as^^  circp^nsçrit  j  il  préarale  lUt 
apjperçu  de  ce  ^u^ilf  rei^ferJii^j^  de  p)ljas.i|Bporl%iit.:   . 

'  Voyages  de  MSl.  Ledjratd*tt  Lucas  y  en:  Afrique, 
fHEitreprîs  et  publiée  par  ordre. dé  la  société  anglaise 
d^Afrique^  avec  le  plan  de  fondation  dé. cette  socîélé, 
et  une  carte  du,  i^ord  dje  rAfriquç ,  p^r  le  major 
Rennel  ;  suivis  d'extrait^  de  Voyages  faits  à  la  rivière 
dé  Gambie  par  ordre  de  la'sôciét^  anglaise  d'Afrique, 
et  d'un  Mémoire  écrit  sous  le  règne  de  Charles  11 , 
concernant  la  quantité  d'or  qu'on  trouve  dans  ^ette 
rivière ,  avec  une  carte  de  ce  Çeuve  et  de  ses  envi- 
rons., tracée  sur  les  lieux;  traduits  dé  l'anglais  par 
A.  JT*  M.  Lallemand.  membre,  de  la  société  fran- 
caise  d'Afrique ,  in^tiiuée  à  Marseille ,  etc....  Paris. 
Xhrouet  et  DeterVilIp,  au  xii^ — xoo4,  3  vol.  m-8^. 


mission  confiée  à  LedyardpM:  la  société  d'Afrique  ^ 
étoit  de'traverser  de  Test  à  l'ouest ,  dans  la  latitude  attribuée 
•u  Niger ,  iawX  1»  continent  de  TAfii^iie  dans  s»*pltt8  grande 
largeur.  Une  expédition  de  cette  difficulté,  de  c^etfe  infpot*- 
tance,  ne  pairvit  pas  à  celte  société  an-dessus  dëa  ibree» 
d'un  hommequi^  ayant  liccompagnéCook  dans  son  secoud 


-    ■       t    I       ^    I   t       -: 


▼oyage  «oloor  du  monde^  en  qualité  de  ample  cepond  dee 
tfonpet  de  la  narine^  avoit  eooço  le  hardi  projet  de  péoétrni 
de  la  eèle  nerdHmettderAaiéiîqiiefdotit  oe  oâèbreiuvi* 
|/ileui  tt'aivà  eoqiiefé  ^'oiie  partie^  à  la  cdte  oriealide 
àa  WÊÊtÊBe  cQndBeBL  A  oei  eflfal^  il  ê'éuA  mèÊÊe  décidé  a 
la  vaste  étendue  de  ieiM  qui  eépaie  la  mer  Paci* 
rœéin  Atlantique;  et  pomr  y  parvenir^  il  avoit 
par  travener  tout  Fempive  de  RoHÎe  jnaqn'au 
KamlMliatka  ,  n'a3fa]it  d'aotree  mojena  et  d'antee»  re»^ 
ionrcei  yie<on  infatiyMe  ooaiay, 

Ponriem^ir  m  nouvelle  miaion,  Ledyard  ee  rendit  an 
Cme,  et  fl  y  fit  aiir  Tcipèee  hnmaine  det  ebtervatione 
di^ncad'nirpldotoplie  eiwroé  àrétndiar;elIet«>nteon« 
mffÊéeB  dana  ion  îotmial'»  et  la  relation  nooa  les  donne 
avec  jea  pnyrea"  çypreKieni.  fl  y  rend  compte  apin  de» 

qu'il  «e  pioetnrm  par  qiadqiies  marclianda 
s  la  caimvane  à  laqoefle  il  devoit  «e  joindre  , 
«■r  kapairt  qn^  deroit  traverser. pour  pénétrer  danai'in^ 
teneur  de  rAfnqoOi  Une  ifialndie  liilieueejMiiledeaGon^ 
tnnUtm  qu'il  éprouvait  par  ka  délaia  apportés-daua  lo 
dépmt  de  la  caravane^ et  devenue  mortdle  par  Fimpru- 
dMBoe  du  traitement  qu'il  s'adaûniatrt  lui-même  ^  le  mit 
au  tondieau,  et  canea  lee  plue  vifr  r^nrets  âi  la  société 
d'AInque,  qui  fondoit  lee  pïuegpandes  eepéranoea  eiv  un 
hminir  dmit  Feeprit  n'élûît  pas  collivéf  naûs  à  qui  la 
nature  avoit  départi  betacoop  drVnrigindilé  et.de  péné-* 
tiation* 

li»  liucasprit  une  autre  route  pour  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  F Afinqne.  Il  se  rendit  h  TripoU ,  y  fat  bien 
accueilli  du  pacba;  et  obtint  de  lui  la  pormisnon  defiûro 
avec  deux  achéô&le  voysge-de  JUTasurol^y  d'où  il  se*  pro- 
posoit  det  gagner  le  royaiutte  de  FeauHu  Cette  route  se  fit 
en  caeuvane ,  presque  tonjour»  à  travers  les  sables  du 
désert  :  la  relation  en  est  tfès<urieuse.  Arrivé  à  M^sorate  , 
il  se  convainquit  que  la  guerre  qui  sobsisloit«nlre  le  pacba 
de  Tripoli,  et  les  Arabes^  ne  lui  permeltroit  pae  d'arriver 
U  mène  année  à  Feoan,  et  Itti  fit  mémo  douter  si  la 
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•itualion  politique  do  pays,oo  U  Mniie  propre» lai  per- 
tnettroient  de  continaer  ton  voyage  lliiver  suivant*  U 
réflolul  donc  de  'tirer  de  Tun  des  deux  chérîb ,  qui  lai 
tAnoignoit  beaacoap  d^amitié ,  tous  les  renseignemensque 
poarroit  lui  procurer  sur  le  Fesaaa  ce  chérif ,  qui  y  «voit 
résidé ,  et  y  avoit  même  été  employé  par  le  roi  de  ce  pays  , 
en  quaUlé  de  facteur ,  pour  le  commerce  des  eselaves. 
Ik>us  prétexte  de  dresser  une  carte  de  TAfrique,  pour  être 
offerte  en  présent  au  roi  du  Fetmn ,  il  fit  redresser  par  le 
ckérif  plusieurs  erreurs  qui  se  trouvoientdans  une  ancienne 
earle  d'Afrique,  et  se  |Hrocnra  ainsi  sur  les  distancée , sur 
les  nome  des  pays  »  et  sur  beaucoup  d'autres  objets  relali* 
▼ement  à  la  Nigritie,  mais  sur*  tout  par  rapport  anx 
royaumes  du  Fesian  »  de  Bomou  et  de  Cachna,  des  ren- 
seignemens  dont  il  eut  la  précaution  de  faire  vérifier  Tan* 
tlienticité  par  le  gouverneur  de  Mesurate»  qui  avoit  voyagé 
lui-même  dans  ces  contrées.  Ce  ne  fut  qu'après  les  avoir 
soigneusement  reeueillia,  qu'il  prit  le  parti  de  revenir  en 
Angleterre  :  en  voici  le  rapide  apperçu. 

Moutzouokj  capitale  du  royaume  de  Feastn  ,  bâtie  en 
pierre  dans  le  principe ,  conserve  encore  le  nom  de  VilU 
thréHêrmê ,  qu'on  lui  avoit  donné.  Le  mélange  qu'elle 
offre  à  l'oeil  de  ruines  considérables  d'anciens  édifices,  et 
de  cabanes  construites  en  terre,  servant  de  demeure  aux 
Arabes ,  ses  habitans  actuels ,  ferme  un  contraste  trèe-pit^ 
toresque.  Entre  les  autres  villes  du  Fesaan ,  qui  sont  plus 
multipliées  qu'on  n'auroit  élé  porté  à  le  croire  d'après  lee 
idées  reçues  jusqu'alors,  on  distingue  celle  qui  porte  le 
nom  de  Zmifeia;  elle  est  située  dans  un  canton  d'une  fer* 
tililé  remarquable;  les  restes  d'anciens  édifices  qui  s'y  trou- 
vent ,  le  nombre  et  la  grandeurde  ses  citernes ,  la  construc- 
tion de  ses  caves  voûtées ,  destinées  peut-être  à  servir  de 
magasins  de  blé  »  offrent  des  vestiges  d'antiquités  propres  à 
attirer  et  k  satisfaire  la  curiosité  des  voyageurs. 

Les  abondantes  récoltes  de  maïs,  et  la  grande  quantité 
de  volailles  qu'on  élève  au  Fesaan,  forment,  avec  le 
mouton  j  le  cbevreau,  les  légumes  et  les  fruits,  les  prind« 
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]MQz  articles  de  la  nonirilore  des  habiUins.  La  provinôa 
de  Métidrah  %%  distingue  sur-tout  par  un  autre  genre  de 
produits,  parle  nalroji  qui,  comme  dans  certaines  parties 
de  l'E^gypte,  flotte  à  la  surface  d'un  sol  naturellement 
aride ,  ou  reste  fixé  sur  les  bords  des  nombreux  lacs  fomans 
de  la  province,  et  lui  donne  une  plus  grande  importance 
que  n'en  ont  les  cantons  les  plus  fertiles,  par  l'exportation 
qu'en  font  les  marchands  de  Fexmn  pour  Tripoli,  à*oà 
il  9§  distribue  à  Tunis,  à  Maroc  et  jusqu'en  Turquie. 

Les  Tilles  sont  principalement  habitées  par  des  labou» 
reurs  et  des  pAtres  :  car,  quoiqu'elles  renferment  aussi  des 
Aiarchands,  des  artisans >  les  ministres  de  la  religion,  et 
les  officiers  du  pouToir  exécutif,  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'agricidture  et  aux  troupeaux  semble  former  l'occupation 
maîeore  des  habilans  du  Feuan  ;  et  ceux  qui  s'jr  Ûvrent 
sont  en  grande  partie  domiciliés  dans  les  rilles*  Il  t^y  tient 
r^ulièrement  un  marché  pour  la  viande  de  boucherie, 
les  grains,  les  légumes  et  les  fruits.  Le  mouton  et  le  che* 
▼reau  se  vendent  par  quartiers ,  sans  être  pesés.  Chose  sin- 
gulière! la  chair  du  chameau  est  beaucoup  plus  estimée  : 
en  conséquence  elle  se  vend  plus  cher,  et  elle  se  débite  en 
détail. .  *         y 

Les  chaleurs  do  l'été,  qui  commencent  en  avril  et  ne 
finissent  qu'en  novembre,  Inais  qui  sont  beaucoup  plua 
fortes  depuis  le  mois  dé  «mai  jusqn'4  la  fin  d'août ,  sont  si 
insupportables,  sur-timt  dans  cette  dernière  période,  que 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du  voleil, 
les  rues  ne  sont  fréquentées  que  par  les  gens  de  peine,  et 
qu'il  serott  même  difficile  de  retirer  dans  les  appartemens , 
si  Ton  n^avoit  pas  la  précaution  de  les  arroser  continuel- 
lenMit.  Malgré  ce(te  excessive  chaleur,  l'habillement  com- 
plet des  Feiaaniens  est  très-lourd  ;  peut«être  doit-on  l'at* 
tribuer  à  ce  qui  a  été  observé  par  le  voyageur,  c'est  que  la 
nature  et  l'habitude  ont  tellement  accoutumé  leur  coq'» 
è  la  chaleur ,  que  le  moindre  Vefit>idisaement  dans  la  tem- 
pérature les  incommode.  Ceci  ne  doit  s'entendre  sans 
doiite.  que  des  penonnes  d'une  condition  aisée;  car  les 
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(enn  du  pevple,  en  été,  ne  portent  qu'an  caleçon  |iir 
décence^  avec  un  bonnet  pour  garantir  leur  tàte' de  Tac* 
lion  immédiate  du  soleil  \  et  du  reste  ^iU  Tont  tont  nus* 

La  majeure  partie  des  makdiee  du*  Feiaan,  qui  sont 
inflannnatoireset'putrides ,  et  entre  lesf  uellea  il  but  cofltp* 
1er  la  petite-vérole^  ont  piobaUemetit  pour  cause v  dîl 
M.  liucas ,  la  nature  du  clioMit  ;  mais'  c'est  certainement  h 
cette  température,  ajonte^-t-H ,  qu'il  fanl  vappetler  la  qoa»* 
lité  extraordinaire  d'animaun.  nuisible»  ou  dégoùtana  gno 
p^ooduit  le  pajrs.  Im  champs,  les  fardins:  et  lee  massons 
teéme,  sontinfestéa  de  couleuvres^  de  setpena,<ke  seor* 
pîoDset-de  crapauds.  Le»mottrtiques>y  obsoureissanl  Vvar, 
et  le  peuple  de  toutes  le»  classes  est  couvert  des  dîffirenisa 
eq>écea  de  vermines  tpÀ  affligent  les  pauvre»  en  Emrope. 

Bans  leup  constitution  physique .  les  natursb  dn  paya 
ont  beauooup  plusidoaapport  aveo  la  caste  nègre  qu'awo 
la  nation  arabe  t  ils  jiont. grandi >  bien  faits,  mais  sans 
vigueur  de.  corps  i  comme  sans  énei^o  d^ns  le  .caraotère^ 
^soit  par  Tefiatt  de  leur  mal«proprtté,  soit  par  la  qnalilé 
de  leur  transpiraUen»  it  s'exhale  de  leur  corps  une  odeur 
tpès-déasgréaMe»  Su  reste  ,^  tonte  distinction  dar  rang 
paroit  éti^  oubliée  entre  eux  dans  la  vie  privée.  M.  Locar 
eut  occasion  do  s'#tt  assurer  dansla  routa  qufil.fil  aveo 
quelques  FeaaaniMis  :  il  vit  le  ohérif  eti  Tihemmo  do  In 
dernière  classe^  du  «peuple,  le  riehootle  pauvre,  lomallro 
cl  le  serviteur,  converser  famîlièroment,  manger  et  hoirs 
ensemble  :  il  observa  aussi  qu'ils  .étoient  énrinuinniinl 
hQsj)jt«liars.  Quelque  modique»  qno  fessent'  leoss  provi« 
sio{)san  roots.,  ils  s?empressoient  de.  les  partager  a^eo  œm» 
qui^M  iaam|uoieni,  et  il  a'assura  qno  vingt  personnes' arri-« 
v%pt  cbeaoun  sanitélf»  «ttenduesy  n'en  seroient  pas  iMna 
lfs.bien«venues. 

lies  Fesaanien»|Nrofessent  lemahométisme  ;  et,  tolémno 
pour  la  crojranee  des  autres ,  ils  sont  vigides  et  superstitieinc 
dans  l'observation  de  la  leur.  Le  gouvernement  dn  Fenan 
est  purement  monarchique;  mais  on  gouvernement,  dont 
raulorilé  paroit  .être  restreinte  psr  l'infinei^e  de  ropiaaott' 


AFfttQVB.  V.OYAO.  OAlfS  L'AniHQ.  OOCID.    187 

imUîqéé ,  cat  admûittliié  «Teo  une  tdleattenlîoii  paternelle 
ftmt  le^l  ce  qui  pe«l<oonlribner  au  bonlîeiir  du  peuple^ 
les  droîla  de  la  propnété  «ont  â  re^Motéi,  ieelajies  telle* 
ment  modéfées»:  la  jasliee  rendue  d'une  Munô^  m  exacte 
et  m  imfiarliide',  qu'à  en  yuger  par  leateatunena du  Fee« 
lanieii  oompagnon  de  iwinge  de  Ni.  Ibncaa^^  oe  peuple 
ert  twa  atteché»  à  ion  tenim^iMi,  Jyn^cbMb^  tpà,  comme 
on  le  aah^  âoti^  mm  se diaentka  deaedndana.de  Mahomet, 
yoniaaenii  an  Fcaaan,  comme  dans,  teoa  les  pa)ra  maho^ 
mélana>  d^nno  grande-  .coBvdératiott)  mais  sans  aucun 


liBs.  Foaaan jimB;  aenti  phis  vade^Uas'  de  la  sarefé  ^é 
leur  pays  à  sa  situation  isolée,  aux  nKmtagneaet  aux  dé* 
aertadôsaUe -qui  kn  sakiHsi|l  de  liattiises, qtifi  sa  force 
mAîlame.  Sur  k  foi  déicélte  défaise  natoielle,  les^  villes 
nfiHrt'jn: gardiens^ ni miuBsiUesy  à  Tesception  entendant 
de  la  capitale,  qui  est  entourée  de  murs^  Bn-'jr  a  pas  non 
pins  .d'année  sur  pied»  J^-  cbéijf  an^  du  Mw  Lueaa  esli- 
moit  néanmoins  qu'au  besoin^  los^Feanmij^lis  pouToîenl 
en  lever  une  de  quinze  à  vingt  mille  hommes. 

A  des  rensdgnemens  frès-iutiles  sur  la  manière  ie  voya-^ 
ga^  en  Afrique,  M;  Iltfèas  fiitt  succéder  des^  observaiiona 
g^névalepi^ar  Im^emgitmJ^  JP^^rf^Mdit^  <3aafiMsaituéaatt 
mir^^  .royanme  <^  ficpem^.dlinaeellli:V«i«e  région  qui 

ifiù^  sqrnn  tggàn^^dfi.dfm^^  cents  Jiiilbi^t  ^  paaiirde 
Urivièrer  des  Gaa«lle«  jusqfiï/l'oueaty>el.qui  itoti^mne  une 
partie  considérable  du  cours  du  Nigei:»  IiSr  natiure  dn  aol 
et  du  climat ,  la.constîtu^on  physique  el  m^r^te^des  liabi« 
tans,  sont  presque'  le»' m'émès.  dsna  les  dei^;  empires  :  il.y 
règne  les inémes  vén!^^  lès'phiies^  quiijr  soné  péHodiques  y 
qoeiqn'bil  pen'plfis  abondantes  dM^PeM]^  db  Bomou , 
oommcuacént. &  larméme,  époque;  oat  y  sème  les  mteies 
gi:|^4i|s^,,on  y  recueiVe.lea  ménea  fruîtej.ion  y>  élève  lea 
mêmes  asiimaux  :. leurs  habîtans  spnt.é|j»]bin€$nt, noirs;  Ua 
ont  la  même  manière  de  bàtu:  ;  leurs  usagés  et  leurs  mœurs 
ne  difle^nt  qu  en^  ce  que  le  peuple  de  Bomou  est  un  j>eu 
pins  jpdiicéf  Quofqilè'la4adgue  soit  difierentar  dans  les  deux 
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Contrées ,  il  esl  néanmoina  probable  qae  ceux  qui  les  con« 
guîrent ,  aroieiit  une  on^gine  commoiie.  Dans  les  deux 
empires,  les  mahométans  sont  les  maitres  :  les  peapks  qiû 
leur  sont  soumis^  ou  ont  embrassé  leur  rdi^iion^oa  sont 
restés  soumis  a  celle  du  pays.  Le  gouvernement ,  dans  les 
deux  empires^  a  des  points  remarquables  de  conformité. 

lies  articles  d'exportation  dcBornou ,  sont  de  la  poudre 
dWy  des  esckiyes,  des  chevaux  »  des  plumes  d'antrache, 
du  sel  et  de  la  civette  :  ceux  d'importation  se  réduisent 
à  du  cuivre,  qui  sert  k  fabriquer .laononnoie ,  et  à  divenes 
étoffes  pour  l'habillement.  Ije»  mêmes  objets  à-peu«^près 
forment  les  artides  d'exportation'  et  «d'importation  pour 
l'empire  de  Gaehna. 

On  a  précédemment  va  qn»  les  extraits  des  Voyages 
faits  à  la  .rivière  ^e  Gambie  y  et  <Umtî'ai  antérieurement 
donné  des  notices ,  jettent  une  grande  lumière  svr  cette 
partie  de  l'Afkiqpe. 

Voyages  èï  Découverte^,  dans  rintérîeur  de 
f  Afrique,  par  ffoughtoh  et  Miingo^Parck y  avec  des 
éclairci^semêns.  géograplu^ques  du  major  ReuneL  et 
des  cartes^.  Paris ,  Tavemiçr ,  an  :y.— 1 797 ,  in^^- 

Cette  relttâon  ;  outre  le  récit  die  la*  niarcbe  de  Houjjbton 
à  travens  de  l'intérieur  =de  l'Afrique  oècidentali^  v  fusqu'à 
l'époque  oà  l'on  a  cessé,  d'avoir  âb  'séb'noUvélfes  y  conHent 
un  très-rapide  ap^perçu  du  Voybgê  de  Mungo-Pairck  dans 
les  mêmes  confia. 

Voyage  de  Mungo  ^ Parcidiàs  rinlérxeur  des 
districts  de  rÂfrîque  ,  fait  par  len  ordres,  et  sous  la 
protection  de  lit .qoçipagDÎe  d'Afrique,  ea  Tauuée 
1795  jusqu'eit  l'aonée  1797,  avec  dés  figures  eit 
tailie-douce ,  et  un  appendice  eômenapt  des  éclair-- 
cissemeus' géographiques  du  major  Renneï;  troi- 
sième édition ,  avec  figures  s\xr  papier  vélin  :  j^ea. 
anglais)  MungO'Parck's  *TraveU  ta  the  interiof  qf 
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JiftrieU  of  Âfrica,  pmfarmed  ttndrr  the  direction 
and  patronage  of  the  jifrican  association  ,  in  t/êa 
jears  i/jj^  ,  l/Jjtf  tfn^'  M^g7 ,  cum  tabulis  artiris  ; 
with  OH  a/ppmdix  couniaining  grographical  iUastra» 
lions   of  jifrica^  by  msajor  Âennel;  third  oditiom. 

I^»*«»  "799 1  r-  in-4*- 
— Le. même I  traduk  en  aHemtnd.  Hambourg, 

1799,  în-Ô*. 

Cet  iotéreMtnt  Voyage  a  été  traduit  anaii  en  françaia 
lotu  le  titre  aiiivaai: 

VoTACB  dans  rintérieur  de  rAfricfae,  fait  eo 
i*»95,  1796  et  Î797,  ptr  M.  Mungo^Parcl ,  cnroyé 
par  la  soci^t^  d*Afrique  établie  m  Londres  ;  avec  dea 
éclaircissement  sur  la  géographie  intérieure  de 
l'Afrique ,  par  le  major  Reonel  ;  traduit  de  Tanglab 
sur  la  seconde  édition ,  par  J.  Castera  ;  enrichi  de 
plusieurs  cartes  géographiques  ,  de  quelques  plan* 
ches  et  du  portrait  du  yojageur.  Paris ,  Tairemier , 
an  Yiii-^iSoo ,  a  vol.  in^. 

Le»  deux  principaux  objela  delà  mitfion  dr  Mungo-Parck, 
ctoient  de  découvrir  lea  «oorcat  et  le  coofv  dce  troiapiup 
grands  flearet  de  l'Afrique  occidentale  (  le  Nif(er ,  le  Séné- 
gal et  la  Gambie)  »  et  la  véritable  poaition  de  Tonboctou, 
réputé  TentrepAt  de  Tor  de  pluiieor»  contrées  de  Tintérieur, 
d'où  se  distribuant  dans  le  nord  de  l'Afrique,  ce  précieux 
métal  pas»  en  Europe. 

A  son  arrivée  en  Afrique,  Mungo-Parck,  pour  se  dis- 
poser  à  remplir  le  double  objet  de  sa  aisMon ,  étudia  la 
langue  du  peuple  Mandingue,  l'idiome  le  plus  répanda 
dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Echappé  d'une  maladie  rio* 
lente,  il  parcourut  les  bords  de  la  Gambie.  Les  principaux 
peuples  qui  en  habitent  les  bords  sont  les  Feloups,  les 
Jakrfs,  les  Foulhas  et  les  Mandingues  :  Mungo  *  Parck 
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secaeillit  sur  oesnatîona  âéi  reitmgJieinen8{>li]s  détaillés 
et  plus  positifi  que  ceux  qu'ra  avoiant  donnés  les  prècé- 
dens  voyageurs.  En  quittant  les  rives  de  ce  fleuve  •  il 
i^avança  dans  des  contrée^  absolument  inaccessibles  jus* 
ques-là  aux  Européens^  «t  dont  ils  savoîent  à  peine  les 
Rôms.  O  a  décrit  avcw  exactiiode  ces  vastes  contrées ,  et 
tracé  le  tableau  très-attachant  des  moeun, des  usages,  du 
gouvernement,  de  la  religion  de  frnrs  habitans;  maïs  les 
détails  où  il  entre  ne  sont  pas  susceptibles  d'uii  simple 
extrait:  il  faut  les  chercher  dans  le  Voyage  même.  Parmi 
ces  contrées ,  les  'plus  retnârquables  sont  les  royaumes  de 
JVoalU,  de  Bondou ,  de  Kajaaga ,  de  'Kàssoa ,  de  KfMsta , 
de  Jarta,  de  Bombara,  de  Mailing,  de  Z^^i^fl^vutr  ,'etc.... 
C'est  dans  cette  dernière  contrée  qu'il  recueillit  quelques 
renseignemens  imparfaits  sur  le  sort  de  l'infortuné  major 
Jloughton,  qui  avoit  péri  victime  de  la  perfidie  des  Maures, 
n  demeura  incertain  pour  Mungo-Farck,  si  Houghloa 
étoit^mort  de  faim  ou  s'il  avoit  été  massaOré  par  les 
Maures. 

Arrêté  deux  {sis,  et  retenu  asses  long-lenrps  captijp  par  " 
des  liommes  de  cette  natiott,  beaucoup  plus  t^dootaUo 
pour  lui  y  par  sa  perfidie  et  sa  cruaiulé ,  que  le  peuj^  n^re  ^ 
naturellement  bon  et  hospitalier^  Mungo-Parck  réésak 
toutes  les  deux  fois  à  leur  échapper.  Pillé  par  des  bandits , 
il  trouva  dans  la  générosité  de  quelques  naturels  du  pays , 
les  moyens  de  recouvrer  son  cheval  et  ses  luibits,  sans  les* 
quels  fl  auroit  infatBîblement  péri,  ou  du  moins  langui 
dans  les  horreurs  dNttie  longue  captivité.  Plusieurs  fois  il 
vit  le  Niger;  il  le  tmversa  même,  et  le  remonta  jusqu'à 
quatre  cent  quatre-vingts  milles  de  son  embouchure;  il  eut 
aussi  occasion  de  connoîtré  les  "bras  afflûens  du  Sénégal, 
et  les  six  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Gambie.  Il  observe , 
à. ce  sujet 9  que  ces  fleuves  si  renonfmés^et  principalement 
le  Niger,  ne  sont  pas  comparables  aux  grands  fleuves  de 
TAsie  et  de  l'Amérique,  et  qu'ils  ne  deviennent  réellement 
très-considérables ,  que  dans  la  saison  des  ploies.  Du  reste  , 
il  a  fait  cesser  les  incèrliyides  qu'avoit  fait  naître  le  partage 


/. 
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dV>jmknM  dtê  géographes,  et  des  rojMgevn  $ar  le  coon  et 
lee  foorcei  de  cet  trois  fleaves  :  il  a  dëcoavert  ces  eoiatces^ 
il  a  indiqué  k  Uea  le  plus  élevé  de  TAfriqne  d'o&  le  Niger 
el  la  Gambie  preAnenl  une  direction  oppoaée* 

Ce  fol  elles  leslfta«ras,eA|riiisd^uiefiHsil  vit  lamoct 
aoua  ses  jeox,  que  Mongo-Parck  lecneillil  quelques  veni* 
eeignenens»  qui  paroiiseiit  certains,  anr  la  position  dea 
▼iUesdeWaleC^deTomlniclonet  deHon«a.Unachérify 
qui  paroiisoit  &rt  instmil,  et  i  qni  la  connoissence  de  la 
lan^ie  arabe  et  de  celle  des  Bambaraa  doiuunt  la  facilitd 
de  voyager  ar^c  sorelé  dans  plnsienn  rojaumes  de  cette 
partie  éê  l'Afrique,  fut  oUigé  de  prendre  aon  logenMnt 
dans  la  cabane  de  Mungo-PaicL  Quoique  ce  éc\M£  rasi* 
dit  ordinaicement  i  M^alet^  û  aroil  été  i  Vbamm,  et  il 
avait  passé  quelques  années  à  Totnbudou. 

Vqjrant  que  je  mlnfbrauns  avec  attention  ^  dit  Mungo» 
Parck^  de  la  distance  de  ^Valet  à  Tombocton,  il  me 
deuMuda  si  ^  me  proposois  de  voyager  dans  osa  conù  tou 
Je  lui  répondis  qu'oui.  Aloia  il  seoona  la  tâle,  en  disant 
que  cela  ne  se  poovoit  pas,  parce  que  les  cbréliens  y 
éUmnX  regardée  comme  les  enlans  du  diable  etles 
do  Prophète  :  voici  cis  qu'il  m'apprit  ensuite» 

«  Houssa  est  la  phw  grandfe  vâle  que  j'aie  jamais 
» 'Walet  estplus  grande  que  Tombnctoo  ;  mais  comme  elle 
)  est  éloignée  du  Niger,  et  que  son  pvindpal  c^mnnsrce 
»  est  en  sd,  un  y  voit  beaucoup  moins  d'étrangers.  0s 
B  Ben<»virm  &  ^Walet  ^  il  y  a  dix  fournées  de  mard».  En 
»  se  rendant  de  l'un  de  cm  lieuxi  Tautre,  on  ne  voit 
>  aucune  ville  remarquable,  et  l'on  est  oUigé  de  se  nour* 
»  rir  du  hit  qv^oa  achète  des  Arabes,  dont  les  troupeaux 
»  paissent  autour  des  endroits  ou  il  j  a  des  poils  ou  d<*s 
»  mares.  Oh  traverse  pendant  deux  jours  un  pays  sablon- 
»neux,  dans  lequel  on  ne  trouve  point  d'eau.  Il  faut 
»  ensuite  ooae  jours  pour  se  randre  de  Walet  k  Tombue- 
»  ton  :  mais  Tean  est  beaucoup  moins  rare  sur  cette  roule, 
»  et  l'on  y  voyage  ordinairement  sur  des  borfbfo.  On  voit  k 
w  Tombnclou  on  gmnd  nombre  de  2ui6  qui  ions  per*^ 
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s>lent  arabe  9  et  se  servent  des  mêmes  prières  qae  les 
»  Maures  (i)». 

Le  schérif  de  Walet^  cohtinae  Mango-Parck»  me 
montra  de  la  main  le  sud-est  ou  plutôt  Test  quart  de  sud^ 
dîsan^t  que  Tombuctou  étoit  de  ce  côté  là.  Je  lui  fis  plu- 
sieurs fois  répéter  cette  indication  ;  et  il  ne  varia  jamais  de 
plus  d'un  demi-rumb'de  vent,  c'est-à-dire,  qu'alors  il 
tourna  sa  main  un  peu  plus  vers  lenud. 

A  l'occasion  de  ces  trois  grandes  cités ,  Mungo-Farck 
observe  que  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  il  se  trouve 
encore  plusieurs  antres  villes  considérables,  dont  les  mai- 
sons sont  bâties  en  pierre,  et  qui,  sous  bien  des  rapports, 
se  rapprochent  de  celles  de  l'Europe. 

La  géographie  de  l' Af riq  ue  est  redevable  à  Mungo-Parck , 
non-seulement  d'une  infinité  de  positions  qu'il  a. déter- 
minées sur  une  ligne  directe  de  plus  de  onze  cents  milles  à 
partir  du  Cap^Verd ,  mais  encore  de  la  fixation  précis  des 
limites  qui  séparent  le  pays  habité  par. les  Maures,  d'avec 
celui  des  nègtea  de  l'intérieur. 

La  philosophie  ne  lui  doit  pas  moins,  pour  la  connois- 
sance  qu'il  nous  a  procurée  de  ce  système  de  prosélytisme' 
que  suivent,  avec  le  même  zèle  que  nos  missionnaires, 
les  Maures,  pour  propager  Hk  religion  musulmane. 

On  conçoit  aisément  qu'un  voyage  qui  s'est  prolongé 
pendant  trois  années,  embrassant  des  contrées ,  la  plupart 
inconnues  en  Europe,  renferme ,  indépendamment  des 
notions  géographiques,  une  foule  de  particularités  et  d'in- 
cidens,  de  nature  à  intéresser  vivement  les  lecteurs.  C'est 
^insi  qu'il  a  expliqué  d'une  manière  très-satisfaisante  l'his- 


(i)  Toat  ce  que  dit  ici  le  schcrif  de  Walet  sur  la  manière  de 
voyager  et  sur  les  observations  judaïques,  s'accorde  avec  ce  qo*eji 
a  rapporté  le  chevalier  Bruce ,  dont  je  donnerai  dans  la  suite  ^  par 
apperçu ,  la  relation ,  et  qui  a  voyagé ,  comme  on  le  verra^  dans 
l'orient  de  TÂfriqae.  Les  tribus  puissantes  des  Gallas,  nègres  à 
longs  cheveux,  dif  ce  voyageur,  montent  souvent  des  bœufa. 
Les  Falasches  suivent  en  partie  les  rites  judaïques. 
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toiredeiancientlolophaget;  qu'il  a  découvert  qur  rrrtiitu 
négrti  connoûseol  U  comjxMÎUon  de  U  poudre  à  canon  « 
qu'ils  fabriquent  comme  noua ,  maîa  dan»  un  dc^ré  do 
perfection  on  peu  inférieur  à  celle  d'Euro^  :  qu'ib  ont 
l'art  d'extraire  des  terres  aiblonneuse«,  par  le  mo>rn  de 
puiU  qu'ib  y  creusent,  la  poudre  d*or,  à  laquelle  lU 
appliquent  on  lavsge  asses  bien  entendu. 

A  la  relation  de  Mungo-Parck,  on  a  ajouté  un  priit 
rocabolaire  de  la  langue  mandingue,  et  un  appendice 
fort  étendu  qui  renferme  d'excellentrs  obserra lions  du 
major  Rennel ,  sur  les  découTertet  gcographiqurs  de 
Mongo-Parcky sur  les  sources,  le  coure  et  rembouchiire 
du  Niger 9  sur  les  sources  du  Nil»  sur  la  position  des 
mines  de  sel  du  grand  désert  de  Sahara. 

JM*  Mungo-Parck  étoit  de  nouveau  parti  sur  le  tlonp  do 
guerre  t Eugénie  ^  pour  se  rendre  dans  rinléric^iir  de 
l'Afrique.  Le  but  de  ce  second  royage  éioit  de  chercher  à 
éiablir  des  relations  de  commerce  entre  la  GrandtvBr»* 
ta^eet  les  principales  villes  de  riniérieur  de  rAfrtcjur. 
On  avoit  appris  qu'en  faisant  route  pour  Tlle  de  Gori-e  ,  il 
avoit  toocbo  à  Saint-Jago,  oiî  il  a  voit  acheté  quarante* 
quatre  ânes,  pour  monter  nn  nombre  égal  de  soldats  qui 
Taccompagnoient  dans  son  voysge  ;  qa'd  avoit  fait  voile 
de  Corée  sur  U  Crtêc^ni^  chargé  de  le  débarquer,  a%'ec 
asQÎte,  sorles  hauteure  de  la  rivière  de  Gambie, d'où  il 
•e  proposoit  de  commencer  sas  découvertes  :  voilà  ce  quo 
noua  a  voient  annoncé  les  papien  publics. 

Le  Morninff  ChronicU  avoit  fait  périr  Mungo-Pank 
dana  la  poursuite  de  son  entreprise. 

«Nous  annonçons  avec  douleur,  porloif  ce  journal, 

>  la  mort  de  Mungo*Parck  ,  cet  infatigable  et  entrepre* 
s  nant  voyageur,  dont  les  recherches  sar  l'intérieur  da 

>  TAfrique  ont  été  lues  avec  avidité,  et  ont  donné  beau* 

>  coup  de  nouvelles  connoissantes.  Le  gouvernement 
»  anglais  hii  avoit  fourni  tous  les  secoure  nécessaires  pour 
JB  rendre  son  second  voyage  dans  ces  contrées,  aussi  utile 
%  qa'il  étoit  possible.  11  arriva  à  Gorée  sur  un  vaisseau  de 
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»'  gaerre ,  dan»  le  mois  de  mars  ifk)5.  De-là ,  il  remonta  la 
»  Gambie ,  accompagné  de  près  de  quarante  personnes ,  et 
»  muni  d«  canats  portatifs ,  et  de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
»le  trajet  facile  et  prompL  lis  avoient  pénétré  însqu'à 
»  quinze  cents,  jnilles  dans  rinlérieur  du  pays  ,  à  un  lieu 
»  nommé  Sego ,  dont  M-  Mungo-Parck  a  donné  la  de- 
y>  scription  dans  son  premifti*  Voyage.  Sa  suite  avoit  été 
»réduile,  par  les  maladies  et  la  mortalité,  à. trois  per- 
»  sonnes ,  sans  le  compter.  Le.  roi  de  cet  endroit  le  con- 
»  duisit  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  qui  y  est  bâtie,  et 
»  qu'jon  croit  la  plus  grande  de  l'Afrique  ;  et  après  lui 
3)  avoir  montré  tout  ce  qu'elle  renferme  de  curieux  ,  le  fit 
»  massacrer  cruellement ,  ainsi  que  sa  suite.  Cette  nouvelle 
y>  a  été  donnée  par  une  personne  arrivée  récemment  de  la 
»  rivière  à&  Pongus ,  et  qui  l'avoit  apprise  des  négbcians 
»  de  l'intérieur  du  pays  ». 

Une  lel^r^  de  Mungo-rParck  lui-même,  publiée  par 
^trait  dans  le  Courrier,  donne  l'espérance  que  le  bruit 
de  sa  mort  est  fe*».  CeUe  leUre  est  datée  de  Sansendeing 
ou  Thiepla  (c'f^t  crfle  ou  il  marqooit  que  des  quarante- 
quatre  Européens  cfui  partireat  avec  lui  de  Gambie ,  il 
ne  lui  restoi^  alors  ppur  comp^nons ,  que  le  lieutenant 
MarUn  et  trois  «>ldais);  et  l'on  a. fort  bien  observé  que 
ce  lieu  étant  »tAé  ù  deux  journées  à  l'est  ou  en  avant  de 
Sego,  Mungo-Parck  n>  aeroit  point  arrivé,  et  n'auroit 
point  écrit  la.  lettre  dont  il  s'agit,  s'il. eût  été  massacré 

à  Sego. 

A  Vappui  de  c^  conjectures  consolantes ,  voici  des  détails 

traduits  d'une  lettre  écrite  par  un  membre  de  la  société 

royale  de  liprfdres,  en  date  du  a5  octobre  dernier  (1806). 

«  Ce  que  nous  apprenons  de  pins  certain  sur  notre  voya* 

»  genr  (Mungo-Park  ),  est  tiré  dte  quelques  lettres  qu'il  a 

5>  écrites,  de  Gorée  à  ses  amis  d'ici,  et  du  récit  que  fait  un 

»  guide  qui  l'accompagftott  II  paroît  que,  loin  d'avoir  été 

»  assassiné  à  Sego ,  comme  on  Favoit  dit ,  le  roi  de  ce  pays , 

»  appelé  Bambanra ,  Ta  pria  sous  sa  protection ,  et  lui  a  per- 

»  mis.  d'acheter,  un  boa  caiiot,  qae  Paxck  a  équipé  à  San- 
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i  lAndrin^.  lifMi  »itiir  Mif  ii  ri^irrr  J'illibi ,  tin  pfU  au* 
»  Jt'WMM  «Ir  Sr:^<i.  F.n  rfiiiiiaiil  ^<^9t•n()rtn|*,  il  dr^rendit 
*  U  Jtj|lib«  |M>uraIlrr  ^TotnbiM'Io*  \m  \f*%  ron fin*  du  pay» 
fe  (Ir  B4inhiimi ,  oi^  1^  i^uidr  f|ij*il  «roic  pm  ,  Ir  Ui««4  v. 

Voyage  de  Cliarlrs- François  Danibrr^rr  dans 
liotmctir  de  rArru|iio ,  a\(*c  carte  et  planches  : 
(eu  allemand)  C  t\  I)umber^er*$  Latutreisc  in  tfas 
Inficre  von  jlfrica*  Lejj>&ic ,  Marliiii  ,  1800,  2  vol* 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  aooa  le  litre  aui- 

VoYACK  dans  nuterîcur  de  TAfriquc ,  d^rpuîs  le 
cap  de  BoDDe*Es|iérauce ,  â  travers  U  CafrcTie  ,  leà 
royaumes  de  Matamao ,  d*Au;j(>Ia  ,  de  Mas^i ,  de 
Moooemngie  ,  de  Muschako  »  etc.***  en  coati* 
niiant  par  le  dps«»rt  de  Sahara  cl  la  part(e  s«*pten« 
trionale  de  la  Barharie  ju.sr|u*à  Manic ,  commencé 
en  1781  ,  et  achev*'  en  i';'y7,  par  Charles-Fmnculs 
Damberger  ;  traduit  de  raJlemand  par  L.  il.  de  U 
Mare ,  avec  une  carte  ^cu2çraplii<{ue  et  des  planches. 
Paria,  Konig,  an  tx«-i8or,  a  vol.  inMS-*. 

L'anthentigitédcrrKc  n-Kifion  a  été  vîvrment  combattue 
dans  divers  journauic  ;  d'aiitn^t  l'ont  défendue  a%vc  la 
même  chaleur.  Qiichjue  A^x-rir  1)94*9  couleurs  que  ces 
derniers  aient  donné<*9  a  leur  sy^lAnie  de  défenir.  il  est 
difficile  de  croire  qu*ua  simple  g.irçon  aenuisier ,  tel  que 
Dun berger 9  sans  instrtirtion  »  sans  connois^ances  ntêmo 
géographiques V  ait  pu  décrire  avec  exactitude  it:ê  iii}iiit;iiM:« 
contrées  qu'il  dit  avoir  parcourues,  qu'il  lf>s  d/'unnime 
avec  îostesse,  qu'il  caractérifte  avec  diM;ernenient  iVs  iliift''^ 
rentes  peuplades  qu'irnu  y  avoir  renconlré«9  :  il  tni  di/Ti* 
^ile  sar-tout  de  croire  que,  dépouillé  plusieurs  fof^  de  k*s 
rétemeus,  il  ait  toujours  réussi  à  sauver  son  ioumal,  o<| 
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4u  nÉoins  les  notes  nécessaires  pour  la  rédaction  de  ce  jonr- 
nal.  Au  surplus^  dan8ravant-proposqueM.de6randpré  a 
placé  à  la  té(e  de  son  Voyage  de  l'Afrique  occidentale, 
dont  )'ai  donné  la  notice^  on  peut  voir  toutes  les  objections 
qu'il  y  a  rassemblées  contre  l'authenticité  de  la  relation  de 
Damberger.  Le  séjour  que  •  ce  voyageur  a  fait  dans  une 
partie  de  l'Afrique  occidentale,  ses  lumières,  la  modé- 
ration même  qu'il  a  gardée  dans  le  ton  de  sa  critique , 
donnent  un  grand  poids  à  ses  objections,  dont  la  plupart  • 
ne  paroissent  pas  susceptibles  d'une  réponse  solide. 

Mémoire  sur  Pintérieur  de  l'Afrique,  par  Jérôme 
Lalande.  Paris,  1802  ,  in-4**. 

Journal  du  voyage  de  Frédëric  Homemann 
dans  l'Afrique  septentrionale ,  depuis  le  Caire  jus- 
qu'à Mourzouk,  capitale  du  royaume  de  Fezzan  en 
Afrique,  dans  les  années  1777  et  1778  :  (en  anglais) 
The  Journal  of  Frédéric  Homemann' s  Travels  from 
Caire  to  Mourzouky  etc.  Lond. ,  Niçois,  1802,  in-4*^. 

'lie  voyage  original  a  été  écrit  en  allemand:  je  n'en  ai 
pas  fait  la  recherche,  parce  que,  comme  on  le  verra 
tout-à-l'heure,  il  est  très-défectueux  sous  plusieurs  rapports. 
Quoique  la  traduction  anglaise  le  soit  nécessairement 
aussi,  j'ai  cru  devoir  en  donner  la  notice,  parce  que  c'est 
sur  cette  traduction  anglaise,  qu'a  été  faite,  mais  avec  cer- 
taines précautions  dont  je  vais  rendre  compte,  la  traduction 
en  français  dont  voici  le  titre. 

Voyage  de  Frédéric  Homemann  dans  l'Afrique 
septentrionale  ,  depuis  le  Caire  jusqu'à  Mourzouk, 
capitale  du  royaume  de  Fezzan ,  suivi  d'éclaircisse^ 
mens  sur  la  géographie  de  l'Afrique ,  par  M.  Reii- 
nel  ;  traduit  de  l'anglais  par4te*  et  augmenté  de 
notes  et  d'un  mémoire  sur  les  oasis ,  composés  prin-. 
cipalement  d'après  les  auteurs  arabes ,  par  L.  Lan*^ 
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f>l^s ,  membre  de  rinstitut  national ,  etc.*.  orne  de 
doux  canes.  Paris ,  Dcnlu,  an  xi-^i8o3,  a  parties 
in.8^ 

Celte  noavelle  tndaclion  en  frmoçiiû  da  Voyaite  im 
M.  Homemann  éloil  daaUiat  plus  dejtrée,  qo'indépeo* 
dammenl  de  la  défectootiié  de  »tyle  de  la  preaiièfe ,  qui 
avoît  paru  en  Tan  dix,  et  dont ,  pour  ceU  siéme  »  ie  n'ai 
point  donné  la  notice,  elle  défiguroit  fréqucaïaienl  le 
aena  de  la  traduction  anglaiio,  et  par  coiMr«|iiral  celui  de 
rorigînal  allemand.  Cet  original  allemand  luinnéme  ayant 
été  imprimé  loin  de  I  auteur,  et  étant  vraiaembUblemeni 
difficile  à  lire,  les  noms  de  payi,  de  iriliu»  et  d'Iiomaiee 
y  étoient  «ouvent  altéré**  A  cet  vicea  de  roriginal ,  la  tra* 
daction  angUijie  avoit  quelquefois  «jouté  celui  de  Tinin-' 
lelligence  de  l'original.  Ces  ricet  divers  no  poiiToieot 
être  réformés  qu  arec  une  connoistsnce  approfondie  de 
la  langue  et  des  mœurs  orientales.  Le  nouveau  Ir^ulocteur 
a  trouvé  ce  secours  cliea  M.  L«anglt«s ,  qui,  dans  la  lr«duo« 
tion  nouvelle ,  a  répandu  de  savantes  notca  (i  >  L'objet  de 
ces  nules  est  sur*tout  de  rectifier  les  erreurs  do  noms  et 
autres  qui  se  trouvent,  soit  dans  le  Voyage  original,  et  par 
sutle  datu  la  traduction  anglaise,  soit  quclquefiiMs  même 
dans  les  éclaircissemens  géographiques  Mit  la  roule  de 
M.  Homemann,  et  dans  les  additions  à  la  géqgrapliie 
d'Afrique,  dont  le  célèbre  Keiuiel  a  enrichi  la  traduction 
anglaise. 

Lm,  relation  de  ^f .  Uomemann  est  le  fruit  de  la  cor- 
respondance très-activcque  la  société  d'Afrique  de  tendres 
entretient  avec  ceux  qui  voyagent  dans  cette  partie  du 
monde  sous  ses  auspices.  Dans  les  vues  de  oelte  société,  il 
éloit  très-intéresnnt  pour  elle  d'avoir  sur  le  royaume  de 
Fezzan  des  notions  plus  certaines  encore  que  celles  qni 
lui  avoient  été  procurées  par  M.  Lucas  qui,  comjue  on  l'a 

(j)  Dans  cet  extrait,  i«  ne  sais  conformé  à  la  manière  d'ur* 
thograpbicr  les  noms  propres  et  de  dignité,  ds  M«  Lan^lés. 
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VU ,  n'&voit  paa  pu  pénétrer  dans  ce  pays,  et  qui  ne  i'avoit 
fait  connoîlre  que  sur  la  foi  de  renseignemens  étrangers  : 
elle  desiroît^  vivement  que  l'un  de  ses  voyageurs  corre»- 
pondans  visitât  par  lui-même  le  Fezzan.  M.  Hornemann 
ê'offrit  h  la  Société  d'Afrique  pour  celte  importante  et 
pérîUeuse' entreprise.  Il  se  jbignit  au  Caire  à  une  caravane 
qot  retMfri^oîtauFezzan^  Pour  lui,  comme  pour  M.  George 
Ipôl'snèr;  qtn*  voyagea  de  la  même  manière  dans  le  nord  de 
rtn^chMU^y,  'ainsi  qn'onlé  verfa  dans  la  notice  qiie  je  don- 
nerai de  âârt^btîoiirv<^futtineméme  nécessitéde  dissimuler 
aoigneQÉemtfnt*sott*  christianisme ,  et  de  «e  faire  passer  pour 
im  ma^métnns  a6n  d'éêhappev^^i*  ce  stralagême,  anx 
Ibretira*!^  Tinfoiéranèe  muMilmane:  plusieurs  fois  il  eut 
à  Craindre -qU'è^^ ne  c4iercbât  à  vérifier  s'il  portoit  le  signe 
indélébife  dû  mâhoméiisme-,  c'est" à^cHré ,   s'il  étoit  cir- 

concis.» "'»;  *  ••        ••*       '  '•      •  *  •  .  •. 

'••'EYvtlîâah€»*$a  relation,  on  éprouve  des  sensatinin^  très- 
pénibl^^  àill*m7it  l)ien  circonstancié  qu'il  y  fait  de  tout  en 
qo*i}(^t)rilafé(Mrf¥Hr  dansle  désert  ;  poiir  parvenir  à  Mdurzouk, 
capitÂlë^da  royaume  de  Fezzan.  - 

-'■  Sah^côiltlPèdire  bien  directement^  excepté  stir  la  pré- 
teiftllie'dôn^e'u^  d)ff  gouvernement ,  les  îiolionsqueM.  Lanças 
avoil-})l!^i#ées'ânr  de  i^oyatiine,  voici,  en  extrait  seule- 
ment;  les  dlévisloppénienf^i^tt'^i  y  donne. 
•  ïià  ^tî<^*grin^e  lon^ùenr  de  la'  partie  cultivée  du  Fez- 
zaïi',  ékï  d'é'ntirdn  trteis  cents  milles  anglais  du  nord  au 
sud,  et  sa  plus  grande  laideur,  de  deux  cents  milles  de 
Feét  a  l^oaèst  ?(fâ  \)b^uialion  ncr hé^nd  pas  à  cet're  élendae  ; 
car,  quoiqUeMl-tfornemàriit' y  compte  cent  une  villes 
oir  villages,  S  ne  l'évalue,  par  a^pperçu,  qu'à  soixante  et 
dÏK  ou*  ioixàtïtfe  ^t  quinze  mille  anies." , 

•Dansi^éf  elitfiat,  les  pluies  sont' rares,  peu  considérables: 
on  y  voit  peu  d'orages  avec  du  tonnerre  ;  mais  les  ouragans 
sont  fréquén:^.  Il  n  existe  pas  daiis  le  sol ,  qui  est  sablonneux 
à  une  grande  profondeur,  une  rivière,  ou  même- un  ruis- 
'  seau  dignes  de  remarque..  Malgré  cette  aridité  apparente  , 
les  Lerbbs  potagères  étalas  légumes  en  général  sont  très- 
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abofidana:  naM  la  cUTccluoailc  dul^Lour,  riiui'jlnic^  du 
peuple,  lea  Texalion»  du  gouvc-nienitnl,  rviiJ<-iii  la<|uan- 
lilé  du  froment  qu'on  y  recufilir,  insufliMiiie  pour  la 
conjonnialion  du  pa}»  .  on  e»l  oblige  d'avou*  rrcoun  a 
((lui  que  peu \ en I  fournir  \vs  conlrvtv arabea  qui  bordent 
le  Fessan  lers  le  nord.  Le»  dalles  «ont  La  prcnluclion 
nalurelle  et  la  pnnci|Mile  marcliandije  de  celle  conlrée. 

Le  conimene  du  Fos»«n  est  lrè*-conMd(*r4ble,  anaia» 
à  1  exception  de  cet  d4ttc«y  il  ne  cofuitle  guère  qu'en  oiar- 
chandiftes  cti-an^crea.  D«n*l  hiver ,  Mour«ottke»tle  rendca- 
\ouset  le  ^rand  inaiilié  de  diilcreolet  caravanes  qui  vien- 
nent du  Caire  9  de  lkuga*i»  de  Tripoli,  elc.  et  des  li«indca 
non  moiiM  nniiibn*UN  %  Je  lr4(:(|iian«  partie  u liera. 

Le  1  iTTx^ïu  <'*i  guttvtrnc  |Mr  un  »uiiun  isàu  dt*  la  faroiKn 
(ita  Achilifs;!!  e%rrce  Jau»  fcsEliU  un  |M>uvoir  abtolti , 
mais  U  privc  «lu  Laclu  cie  Tn|):>Ji  un  Iribul,  qui  uiatnlo- 
li^nt  est  nrdiiil  à  quatre  nulle  (iolUrs.  Le  irôiie  e»l  bôiv<- 
ciLairev  niau  la  ('ouronne  ne  pa«se  pas  toujours  du  pcrr 
au  fila  en  ligne  directe  :  c*eat  le  prince  le  plus  âgé  de  la 
famille  royale  qui  auccèd*:  au  auluu  dèfunL  Cet  usage  fait 
M>u«ent  répandre  dniang,  coiume  lorK|ue  son  lils,  quoi* 
(pie  plus  jeune  (jue  l'Iiériher  colla (éral  fton  ain^^se  trouve 
i\  un  âge  osftex  nsur  pour  disputer  la  rooronne»  a  Taide 
ûi'S  partisans  que  lui  ont  dounêa  sa  position  aniértc*<ireei 
M-.*  liaison*  aciiK.i'*s. 

Le  aultaii  \a  miré  dans  sou  palais,  prés  duquel  est  son 
iiiiremy  où  il  ne  ae  traiispoi  Je  jamais,  et  d'où  U  fait  venir 
(Uns  son  appartement  particulier,  ttlle  ou  telle  de  mm 
Icmmea  ou  concubines.  Lt»  iiMgea,  pour  les  audiencea 
(^;ibliques  qu'il  donne,  sont  à-|>eu-prés  l<s  nicmes  qu'4 
Iklaroc.  Ses  revenus  sont  composés  dvs  produits  dea 
(iomainea  affectés  à  la  couronne,  de  taxes  imposées  sur 
lousles  terreins  cultivés,  desdroiude  la  douane,  d  aroendcs, 
de  réquisitions  arbilrain  a  et  des  sommes  que  loi  pi  ocurent 
rit;s  expéditions  dont  le  pillage  eat  le  but.Lea  princea  de  la 
i^miiie  royale  vivent  du  produit  d'un  teriiloire  qui  leur 
t6t  affecté}  d'uue  certaine  quantité  de  blé  qu'on  leur 
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délivre  dans  les  magasins  du  sultan  y  et  des  exactions  qu'ils 
lèvent  assez  arbitrairement  sur  le  peuple. 

La  justice  est  administrée  par  un  ^Qadhy  ou  grand  juge , 
dont  la  dignité  est  héréditaire  dans  une  certaine  famille. 
Ses  décisions 9  quant  au  civil,  sont  réglées  par  la  loi  malio- 
métane  y  les  anciennes  coutumes  et  l'usage  établi.  Pour  les 
^  affaires  criminelles,  le  jugement  en  est  arbitraire^  ou  il 
est  renvoyé  au  sultan.  Comme  ce  qadhy  est  en  même 
temps  chef  du  clergé,  il  a  beaucoup  d'influence  et  d'auto- 
rité. Lui  et  tous  les  grands  officiers  du  gouvernement 
sont  payés  sur  le  produit  des  jardins  et  des  forêts  de  dat- 
tiers^ qui  sont  concédés  aux  fonctionnaires^  à  titre  d'usu- 
fruit. 

M.  Hornemann  confirme  tout  ce  que  nous  a  dit  M.  Lu- 
*  cas  9  du  défaut  d'énergie  physique  et  morale  des  Fezza* 
niens.  Les  arts  et  les  manufactures  sont  dans  nne  entière 
inertie  :  il  ne  se  fabrique  au  Fezzan  qu'un  petit  nombre 
d'articles:  on  n'y  connoit  guèrç  d'autres  artisans ,  que  des 
cordonniers  et  des  forgerons^  Les'  femmes  seulement 
fabriquent  des  étoffes  de  laine  extrêmement  grossières.  A 
ces  étoffes  près^  tout  le  reste  de  l'habillement  vient  de 
rétrariger. 

•  Les  habitans  du  Fezzan  ^  extrêmement  sobres  quant  à  la 
consommation  des  alimens  nonrncie»  ^  sont  très-adonnés 
à  l'ivrognerie.  Leur  boisson  est  le  jus  récent  du  dattier^  et 
un  breuvage  très-enivrant ,  qui  se  fait  aussi  avec  les  dattes. 
Xieur  sèpl  amusement  est  de  se  rassembler  dans  la  soirée , 
pour  boire  :  quelquefois  ils  envoyent  chercher  des  chan- 
teuses,  qui  s'accompagnent  avec  un  certain  instrument 
à  archet.  Ces  chanteuses  sont  ordinairement  des  prosti- 
tuées ,  qui  sont  très-communes  dans  le  Fezzan.  Toutes  les 
femmes  en  général  y  sont  passionnées  pour  la  danse  et  pour 
toutes  sortes  d'amusemens. 

A  rénumération  des  maladies  du  Fezzan  qu'a  donnée 
M.  Lucas^  le  nouveau  voyageur  ajoute  diverses  espèces 
de  maladies  vénériennes,  les  hémorrhoïde/,  dont  -la  vio- 
lence est  sans  doute  accrue  par  l'usage  immodéré  du 
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poirre  rouge,  ri  uno  fièvre  «ccompaiçiiée  de  niigreine, 
irdouuble  ftiir-loul  pour  les  étrangers.  On  neinploia 
d'autres  remèdes  dans  cet  nisladîes,  que  des  anulelles: 
on  ne  connoit  point  la  saignée,  mais  on  tire  souvent  en 
fcing  par  le  moyen  des  renlouies.  Quant  aux  opérations 
chirurgicales,  M.  Homemann  a  ouï  dire  qu'il  y  avoilà 
Mooniouk ,  des  geiu  asses  habiles  pour  guérir  une  fracture 
timpb. 

Sor  le  Bomon ,  le  Kasna  et  plusieurs  aulres  Elats  limi* 
trophée  du  Feszan ,  M.  ilomemann  n*a  transmis  dans  tes 
lettres  à  la  société  d'Afrique,  que  des  rcnteignemens 
étrangers  qu'il  avoit  recueillis  comme  M*  Lucas:  il  en  est 
de  même  de  ceux  qu'il  a  rassemblés  sur  Ihmbuctou, 
Homêêay  etc....  ils  n'ajoutent  pas  beaucoup  aux  lumières 
que  nous  a  procurée*  sur  ces  villes  Mungo-Parck. 

Dans  la  roule  qu'd  avoit  tenue,  pour  pénétrer  dans  le 
Fessan,  M.  Homemann  avoit  visité  Siouah  et  tes  anti- 
quités, avec  d'autant  plus  d'intérêt, qu'elle*  sont  évidem- 
ment, suivant  lui ,  les  débris  du  fameux  temple  de  Jupiter» 
Ammon^  qu'Alexandre  visita ,  au  risque  d'y  périr  avec  son 
armée  ;  dans  son  opinion ,  le  territoire  où  elles  sont  sitpées , 
est  indubitablement  cet  otmin  si  célèbre  ches  les  anciens. 

La  circonspection  que  M*  liornemann  fut  obligé  de 
s'imposer  pour  ne  point  se  rendre  suspect,  ne  lui  permit 
pas  de  porter  dans  les  ruines  de  Siouah  un  examen  aufst 
spprofondi  que  l'avoit  fait  Brown.  G;lui-ci,  comme  on  l'a 
va  (première  Partie,  section  viii,  5*  ^')9  avoit  eu  le 
premier  la  gloire  de  visiter  ces  ruines ,  mais  sans  y  roron* 
noitre  bien  précisément  les  vestiges  du  temple  de  Jupiter- 
Aaimon.  Après  avoir  heureusement  surmonté  mille  obs- 
tacles, résultant  sor-tont  de  sa  qualité  de  chrétien,  il  étoit 
parvenu  à  faire  des  observations  sui%'ies  sur  des  monu^ 
mens  que  la  célébrité  du  temple  d'Ammon  dont  ifs  sont 
les  débris,  suivant  XI.  Hornemann,  rend  plus  recom- 
mandables  encore,  que  leur  haute  antiquité.  M.  Younff^ 
secrétaire  de  la  société  d'Afrique,  dans  ses  remarques  sur 
ia  description  du  psji  et  des  antiquités  de  Siouah»  qui 
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forment  un  premier  appendice  à  la  relation  de  M.  Hor- 
nemanni  paroît  avoir  réusai  à  concilier  ce  qu*a  dit  ce 
nouveau  voyageur  sur  l'oasis  et  le  temple  d'Ammon ,  avec 
ce  que  les  anciens  nous  avolent  transmis  à  ce  sujet ,  et  avec 
ce  que  Brown  nous  en  a  fait  plus  récemment  connoitre. 
«  Comme  la  visite- de  l'oasis  d'Ammon ,  quoique  traversée 
par  tant  d'obstacles,  forme  encore  une  des  parties  les  plus 
intéressantes  du  Voyage  de  M.  Hornemann,M.  Langièt, 
ainsi  que  l'indique  le  titre  de  la  traduction  française,  du 
Voyage ,  a  joint  à  la  relation  de  ce  voyageur  un  Mémoire 
sur  les  oaffts,  composé  principalement  d'après  les  auteurs 
arabes.  Ce  Mém-oire  est  enrichi  d'observations  du  savant 
M*  Smarden,  d'une  notice  sur  la  langue  des  Berbères, 
l'ancien  idiome  du  pays  ^  et  d'un  vocabulaire  berbèra. 

Voici  le  très-rapide  apperç^u  de  la  partie  de  ceMémoire 
qui  concerne  la  dénomination,  d'oos». 

Les  Arabes  ^  dit-il  ^  nomment  0110^0  ce  que  nous  dési- 
gnons par  le  mo(  oost^.  L'élymologie  de  ces  deux  mots, 
dont  l'un  est  greo  et  l'autre  arabe  ,  a  exercé  la  sagacité  de 
plusieurs  érudits.  Toule  difficulté  à  ce  sujet  lui  parokjéso- 
lue  paf  le  passiige  positif  d'un  dictionnaire^^^  (cophte), 
do  la  Bibliothèque  nationale  ,  .qui  nqus  apprend  que  le 
mot  égyptien  ouahe  ^  signifie  ime  :  habitation,  un  lieu 
habile.  Le»  Grecs  d'Egypte  ,  ajoute*i<»il  /ont  beliéniaé  ou 
adoupi  ce  mot,  en  le  métamorphosant  en  celui  d'oasû. 
Cette  conjecture  se  trouve  confirmée  par  le  témoignage 
de  Straboa ,  qui  dit  qi\e  les  Egyptiens  nommoient  <Motiasis 
{ocLiU) ,  des-  cantons  habiles  environnés  entièi^enient  de 
grands  déserts,  et  semblabloj^à  des  îles  de  la  tnei\ 

Si  M.  Hornemann  échappe  aux  dangers  de  tontes 
espèces  auxquels  rexpoab  le- projet  qu'il  a  conçu,  on  rece- 
vra de  lui ,  d^n?  rhypothèae  où  il  pourroit  le  foire  aaus 
compromettre  la  sûreté  de  aes  jours ,  ou  il  rapportera  lui- 
même  toutes  les  .lumières  qu'il  aura  pu  recueillir  sur  les 
diverses,  parties  de  l'Afi'tque  septentrionale  que  ^suivant 
sa  dernière  lettre  à  la  société  d'Afrique  anglaise,  il  se 
propo8oit.de  parcourir» 
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^.  VI.    Descriptions  drs  Iles  de  t Afrique  occident- 
taies.'  f^or agi' $  faits  dans  ces  Jln» 

I.r.f  fie*  de  YKtr'u\\ïe  ocridenule»  doiil  le»  |îi-inci|MÎr« 
».onl  Madère,  \v%  Canaries,  le*  île»  du  Cap-Yrrl,  \*% 
Avères,  nie  JMÎnte-Ililvne.onI  élc  In-t-rart-metil  Ir  but 
t.ni'jiie  el  le  dernier  terme  de^  naviîjilionAentrrpri^r»  hor« 
fi-.-  riliirope.  Comme  eîle«  i»ont  ^i!u••et  lur  U  roule  dm 
r.»'. '^ateum  cjui,  ti<*puit  plunieurt  iitcles  ,  onl  %i*i!/*  Ii-^ 
•  'e^  d'Afrique  ,  !••*  hiden,  le  Ja|>on  ,  la  Chinr,  TAm»^- 
.  ;•]••  et  la  mer  du  SmI  ,  elle*  ne  ne  lronv«*u»  ^uît^  d#'Triir« 
'.  .e  dan*  le*  Vova^f**  de  ce*  navi  «»teuif.  On  iir  doil  donc 
\  s  «'allendre  à  trouver  Ix^amcMip  de  r»'Ulioa*  d«''i4cliri  * 
>\T  \v%  Ile*  de  l'Afrique  o<(  idniUlr.  Je*  n*'ii  pat  pu  mAn*o 
•-n  découvrir  aurune  qui  n'eitibrii%%At  que  l'ili*  îniinl»*- 
}l'!fr*ne,  cehVu  de  relit  lu»  *i  iniporl«inl  |*our  \v%  An^lu'*. 
\^  ])rtit  nombre  de  celt«*»  qu'on  a  puMuV*  «ur  l(«  aiitrrt 
'  ^^.  ne  procurent  pa*  d<«*  noilouA  bifu  %4ii*r«iMntr%.  Potu 
l  *  n  coiinoître  ce»  111**,  il  frful  rrc  ouiir  d'abord  a  quelques 
.'•  l'ton*  ancienne*,  tellt»»  qtie  le  Vo\.i:;e  <!<•  Ruhcrt  aux 
»  Can«rie*,aux   côlen  de  GuiniV  et  ii  la  R4rba  Ir  ,  df  n! 

'.I  donné  la  notice  f première  Partie,  sec  tion  riii ,  Ç.  >  m  , 

r  Voyage  de  Lemaire  aux  île*  Canaric**  et  duCa|>-Verl, 
X  1  Sr-négal  et k  Gambie,  que  j'ai  indique (IroMième Parlir, 
-  •  lion  m),  la  De*crip(ion  de  TAfrique  pir  l)ap|>er  ibiJ, 

"  îion  1  ) ,  l'Histoire  du  Nouvrau-Moiide  par  Jienxoni» 

:-  je  ferti  connoîlre  (cinquième  Pariie  .Atctiori  i),  deux 

I>^criplion*  de^  île*  Canane*  par  >icols  et  Uaher,t|ni* 

ir.'jiquerai  dan*  !e  ptr^inl  para'^rapfie  ;  el  parliculièit— 
r«'Mt  à  la  Koîation  de  ^l.idère ,  de»  Cairirii-j  ci  (!u  C.ip- 
\  '.il,  par  M.  Barrow,  dont  je  donmrjiî  un  exilait  à  la  lia 
'.T  ce  ni^me  paragraphe.  Voici  la  notice  du  jx'til  nuuibre 

r  relations  ou  de  dtscriplioiu  particulière»  aux  île*  de 
î  Afrique  occiùenUle. 

YuVACH  (Ijiis  l'île  lîe  Madère,  par  MaKam ,  <ii 
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1344  ■•  («n  anglais)  Makams  Foyage  to  the  isîaml 
Madère.  (laséré  dans  le  Recueil  d'Hackluit ,  tome  2, 
partie  2.) 

Voici  l'extrait  qne  nous  a  donné  de  «e  Voyage  inté- 
reuanljinais  douteux  (i),  >ir  Slauntoa ,  dans  sa  relation 
du  Voyage  de  lord  Makart  ney  en  Chiae ,  dont  je  donneiai 
la  notice  (qualrième  Partie ,  section  x,  S-  ")- 

a  Robert  Makam  ,  qui  vivoit  en  Angleterre  mtu  le  règne 
»  d'Edouard  m  ,  devint  éperdûment  amoureux  d'une 
»  jeune  demoiselle  appelée  Anne  d'Arfel ,  laquelle  étoit 
s  extrêmement  belle  ,  et  iotie  d'une  faniille  noble  et  pui»- 
T>  sanle.  Cette  jeune  personne  ne  fut  point  insensible  à 
»  l'amour  de  Makam;maissafâmille,quiregardoit  comme 
w  îtidigne  d'elle  l'alliance  de  cet  homme ,  obtint  un  ordre 
»  du  rot  pour  le  faire  renfermer ,  jusqu'à  ce  que  la  demoi- 
3D  selle  eût  épousé  un  gentilhomme  des  environs  de  Bri- 
»  stol.  Elle  donna  en  effet  sa  main  à  ce  gentilhomme,  qui 
»  l'emmena  auui-tôt  dans  son  château.  Quelque  temps 
X  après,  Makam  étant  sorti  de  prison,  rejoignit  sa  ma!- 
D  tresse,  et  la'détermina  à  s'embarquer  avec  lui  à  bord  d'un 
»  vaisseau  qni  devoit  les  porter  en  France.  A  pdne  eurent- 
X  ils  levé  l'ancre ,  que  la  tempête  les  assaillit;  et  comme  le 
n  vaisseau  étoit  mal  équipé,  ils  furent  emportés  loin  des 
a  câtcg,  et  errèrent  pendant  treiie  jours  à  la^merci  des 
s  flots.  A  la  An  ,  ils  crurent  découvrir  quelque  chose  qui 
»  ressembloit  à  la  terre ,  et  après  en  avoir  approché  ,  ils 
»  virent  que  c'étoït  une  ile  couverte  de  bois.  Ils  eurent 
B  bientàt  jeté  l'ancre  ;  et  Makam ,  la  dame  et  leur  petite 
a  suite  se  rendirent  ti  terre ,  et  construisirent  sous  les  bran- 
}i  ches  d'un  grand  arbre ,  une  espèce  de  cabane  qui  leur 
s  servit  de  retraite.  Pendant  la  nuit ,  une  nouvelle  tempéle 
n  arracha  le  vaisseau  de  ses  ancres,  et  l'emporta  jusque 
V  sur  la  côte  de  Barbarie ,  où  il  fut  brisé  contre  les  rochers  : 
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t  I'«^aîp«ge,  prô  par  les  Maures ,  fui  mluit  m  retcUvai^r. 
>  r^  dame  fut  ii«nVclé«  d'avoir  va  le  vaîjscau  «cloigner» 
<|u  elle  noanit  en  tret-peu  de  temps  ;  et  MaLun  ne 
:  pouvant  aupporter  la  douleur  que  lut  cautoit  la  mort  de 
f  U  dame  ,  ne  larda  pa.*  k  la  tuivrr.  I^i  gens  dv  leur  tuite, 
ï  (it'ieapéréa  de  cet  deux  pertes,  rrsotureni  d'abandoMner 
:  IJe,  et  s'embarquèrent  dans  un  «anot,  mirent  a  la  mer 
:  Mns  savoir  otî  ils  iroient ,  ni  de  quel  côté  iU  dévoient  se 
'  dïrii^er.  Après  une  longue  suite  d  aventures  »  ces  gens 
'  te  trouvèrent  avec  un  Espagnol  qui  fut  si  charmé  du 
T  Hierveilleux  de  leur  histoire,  qu'il  en  fil  fiart  à  CcnzaUê 
•  Zaroo,  chargé  par  le  roi  de  Portugal  d'aller  faire  des 
:  Jrcoa^-ertes,  et  il  l'engagea  méifte  à  Ciire  voile  du  câié 
:  <ù  Ion  dîaoit  qu'étoit  Tile  nouvelle.  Les  g^ns  de  Mskam 
1  n*a voient  pu  indiquer  que  très-im parfaitement  la  po«i- 
'  i.on  de  cette  fle  :  malgré  cela  i  on  ne  Urda  pas  à  la 
■-  rtfroover*. 

Kei.ATiO!f  liistorlquc  de  la  découverte  de  Ttle 
il*'  3fadcTe  ,  traduite   du  ponu«;ais  iTjiUafarcJo. 

Ce  fot  k  la  sollicitation  da  prince  Henri  de  Portugal  que 
r'i  auteur  conlem|x>rain  écrivit  cette  relation  :  il  y  appuie 
!'«  {articulantes  de  l'histoire  précédente  ;  mais  sir  SlanHon 
<  vrve  fort  îudicieosementque  de  Barros  ,  écrivain  por- 
t  «lis  d'une  autorité  bien  plus  recommanda ble  que  cille 
c  Alcafaredo,  allribue  entièrement  la  découverte  de  l'île 
c.  Madère ,  k  Gonaales  Zarco  et  à  TrUtan  Kaz, 

Description  de  Tile  dcMadérei  écrite  eu  lan«,nie 
i  'ioe  par  le  comte  Jules  Loiuliy  traduite  de  pc*ttc 
L 'A'jxàie  par  Aleroano  Fini ,  avec  le  texte  latin  :  .  eu 
/  .lien  )  Descrizione  delV  isola  délia  Modéra ,  scritia 
\  lia  lingua  latina  dal  Conte  Julio  Landi,  iradifUa  in 
> /.^are  da  jÉlematto  Fini,  con  texto  latino.  Plai- 
,  1374,  in -4^ 
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Histoire  de  File  de  Madère,  par  Eumène  Con^ 
stantin  :  (en  latin)  Eumenis  Constantini  insulae  Ma- 
deriae  DescTÎptio.  Rome,  1699,  in-4**- 

Relation  historique  de. la  découverte  de  l'île 
de  Madère  :  (en  anglais)  Historical  Relation  ofthe 
discouerjr  of  the  isle  of  Madera.  Londres,  lôyS  , 
în-4^ 

Traité  de  la  Navigation  et  des  Voyages  de  dé- 
couvertes et  conquêtes  modernes  ,  et  '  principale- 
ment des  Français ,  avec  une  exacte  et  particulière 
description  de  toutes  les  îles  Canaries-,  les  preuves 
du  temps  de  la  conquête  d'icelles ,  etc....  le  tout 
recueilli  de  diverses  observations  et  renseignemens. 
Paris ,  Hacqueville  ,  1629 ,  in-12. 

Histoire  de  la  première  découverte  et  conquête 
des  Canaries  ,' faites  en  l'an  i4i  3 ,  par  messire  Jean 
de  Bethancourt,  diambellan  du  roi  Charles  vi ,  et 
écrite  du  temps  même  par  Pierre  Bouthier^  religieux 
de  S.  François ,  et  Jean  Leverrier^  domestique  dudit 
sieur  de  Bethancourt,  et  mis  en  lumière  par  M.  Ju- 
lien de  Bethancourt,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen ,  avec  le  portrait  du  sieur  Jean  de  Bethan- 
court, au  bas  duquel  il  est  qualifié  roi  des  Canaries. 
Jbid.  i63o,in-i2. 

Ces  deux  ouvrages  sont  assez  rares.  Le  dernier  sar>tout^ 
écrilavec  beaucoup  de  naïveté ,  renferme  un  tableau  fidèle 
des  mœurs ,  des  usages,  du  gouvernement ,  de  la  re^gioa , 
des  arts  des  Canariens,  au  temps  même  de  la  conquête. 
En  parlant  de  l'entreprise  de  Jean  de  Bethancourt  ^»pour 
soumettre  et  convertir  les  peuples  païens  des  îles  Canaries, 
Bari*os  dans  son  Histoire  de  l'Asie^  dont  je  donnerai  la 
notice  (quatrième  Partie,  section  première),  dit  expressé- 
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t.-Mt:  \1iV.  l,lit>.  i.cap.  1?  c|tic  Ji«ti  B  tiutirourl  a%'oii  eu 
\a  pitMuière  connoissance  de  cv»  peuple*  par  un  vai^^^u 
uujit»  ou  français  »  qui,  vouUnt  aller  en  K^p^gnr,  avoit 
K.r  |>>ii»W»  par  des  venis  contr^in-s  dau«  vr%  i!rà. 

roNQUÊTC  Cl  Amîquîlrsde  la  Gr.imlc-Cinarlc, 
5a  rl(*scription  ,  avec  lN*aucuup  d\)liscrvati(iiis  sur 
v*M  priviJo};cs ,  cODc|urlrs ,  population  ^  et  autres 
ïi'ralls  parllciilîrrs  sur  la  pulssaiiie  ttnle  Tt'iUTÎflV, 
il' Vu:  à  rbiKi^^e  miraniUMisc  de  Notre-Dame  île 
(iliatulelc'iir  ,  par  Ir  lirrncié  Don  Jnan  ^ufuz  dr  la 
pffinay  n;iiif  de  ladite  île  delViu'rilTe  cl  de  la  vUle 
«If  la  La^iiua  :  (en  e$pa;;nol)  Couqursta  y  yifiUgun- 
àtides  de  las  islas  di:  la  Ora^^Canaria  ^  y  su  drjcri/}» 
cion  ,  con  mue/tas  ads^rrtanias  ,  de  sus  pri%*ilr^ios  , 
i'*nquist adores  y  poplailorrs  j  oiras  purtuuUtridadvt 
rit  la  mur  podt*rosa  isla  de  Tcnrrijfr ,  diri^ido  à  la 
m  lia  gros  a  image  dr  Aursta  Set  ton  a  de  Candclario , 
(t^mpuesto  por  el  liccuciado  Don  Joan  Aufwz  de  la 
Prima  y  natural  di  cfui  isla  de  Tvneriffc  en  la  ciudétd 
delaLaguita.  Madrid ,  de  rimpriinerie  royale,  iG;tiy 

in    /• 

L'impreaftion  de  cet  ouvrage,  torli  dn  prêtes  de  rim- 
primerie  royale ,  ne  donne  paa  une  idôe  avanln^tniic  de 
r^rt  typographique  en  Espagne  k  celle  é|>oqiie.  L*  •  car^c* 
Wrea  de  rioipre»Mon  sont  Irès^niédiocres,  mai»  le  papjfr 
lur-tout  est  fort  gro«ier.  L'imprimerie  a*eat  singuliir-e* 
ment  perfectionnée  depuis  en  l!>pa^ne,  ainsi  qu'on  la 
vu  dans  4a  notice  que  i'ai  donnée  de  la  Descnplion  de 
Valence.  Au- surplus  ,  l'auteur  de  l'Essai  sur  les  lies  For- 
tunées,  ne  regarde  la  reUlion  deNunea  de  la  Penna  que 
comme  le  résidu  des  archives  de  Tené/iire ,  habillé  d'opi- 
TÀonê  insoutenables  V  et  d'auacbronismes  que  Nunes  de  la 
Penna ,  dit-on ,  reconnut  lui-même  par  la  suite,  et  qa'il 
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corrigea  en  marge  de  quelques  exemplaires  de  son  ou- 
vrage; mais,  suivant  l'auleur  que  je  cite ,  toutes  louable* 
que  soient  ces  oorrecdona  par  le  motif  qui  les  fit  faire , 
elles  ne  sont  pas  plus  recommandablea  que  le  fond. 

Le  Recueil  d'Hackluit  (tome  ii ,  partie  deuxième) ,  ren- 
ferme sur  les  tles  Canaries  et  sur  Madère ,  les  ouvrages 
•uivans  ; 

»  Description  des  tles  Canaries  et  de  Madère, 
'  par  Thomas  Niçois  :  (en  alIemaDd)  Ificols's  (Thom.) 
Beschreibung  der  Canarischen  Ejlanden  und  Ma^ 
dera. 

C'est  l'mi  des  ouvrages  les  plus  instructifs  sur  ces  îles; 

Description  des  îles  Canaries,  parRobertfac^r, 
avec  un  tableau  de  leurs  étonnantes  productions  et 
des  marchandises  qu'on  en  tire  :  (en  anglais)  Ba- 
cker's  [Rob.)  a  Descriptîbn  of  the  Caitaties~islaiïd , 
with  their  stranges  fruits  and  commodities. 

Kelation  du  Pic  de  Téneriffe  , ,  par  Thomas 
Sprat  :  (en  anglais)  ^à  Relation  of  the  Pîco  Téne- 
riffe, bjr  Thom,  Sprat.  (Se  trouve  dans  l'Histoire  de 
!a  Société  royale  de  Londres,  publiée  en  1677, 
pag.  200  et  suiv.) 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  des 
fies  Canaries ,  par  George  Glas;  (en  anglais)  History 
of  the  discovery  and  conquest  ofthe  Canaiy-islands , 
fy  George  Glas's.  Londres,  1764,  in-4'*. 

Voici  l'idée  que  l'auleur  de  l'Essai  sur  les  îles  Forlunées , 
nous  donne  de  celte  relation  et  de  son  auteur. 

«  Celle  Histoire  des  Canaries,  dit-il ,  est  cilée  par  Cook, 
»qïii  eût  sûrement  aporécié  cet  ouvrage  à  sa  iuste  valeur. 
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»  ri^,  et  t'étoil  r«tt  mettre  en  prûon  èTénérifle.  Legoo- 
»  Tememeiit  anglais  le  réclama  ;  qQel<lue  lempa  après*  il 
»  ùi  one  6n  misérable  et  tragique  ». 

Notice  sur  rHistoîre  générale  des  ties  Canaries  ^ 
par  Don  Joseph  ife  fiera  et  Clavijo  :  (en  rsp.'i;;nol) 
Noticias  de  la  Hisioria  gett^at  de  las  islas  de  Can^^ 
ria ,  por  D.  /•  Dallera  y  Clavijo.  Hatirid  »  filas- 
roman,  1771,  5  voK  m-8*« 

—•Le  même,  îfrûl.  1773  ,  a  vol.  in-4^« 

Ce  n'est  pas  ici  une  notice  parement  biston<|oe  :  on  y 
truuve  aussi  des  notions  précieuses  sur  1  eial  actuel  <lee 
Ctnaries.  Cet  ouvrage,  dit  M.  Borrj  de  Ssint- Vincent» 
dinston  Ems!  >urles  Iles  Fononées»  dont  je  Tslt  donner 
la  notice»  renferme  de  rérudition  et  une  critique  s^scs 
vïine;il  est  rempli  d'un  esprit  de  justice  qui  porte  rsufcur  à 
dire  la  ^rilé ,  lorsqu*il  e^t  question  dev  victimes  de  la  cupi- 
dité enroitéenne,  c'rst*à-dira  des  insulaires.  H.  Borry  de 
5 Jnt* Vincent  paroit  s*en  être  beaucoup  aidf. 

ExccnsiON  sur  le  sommet  du  Pîc  Ténériflc ,  en 
1791 ,  par  le  lieutenant  Rye  :  (  en  anglais  )  An  Ejt^ 
cursion  io  the  Peack  of  Tcneriffe  in  ly^i ,  tj  li'euiû^ 
uani  Rje.  Loudres ,  1795,  in-4**. 

Essai  siu*  les  \Xe%  Fortimëe^  et  Tantique  AtJan* 
lide  ,  ou  Pn^s  de  riiistoire  générale  des  Canaries  , 
]»ar  J.  B.  G.  M.  Borrj  de  SairU^yinceni  ,  orné  de 
{.lans,  vues  et  6gures.  Paris  ,  Baudouin ,  an  xi  — 

i8o3,  inn4*. 

Lee  lettres  do  saTant  et  infortuné  BaiUj  aor  rAUanlide 
de  Platon  et  aar  l'ancienne  bistoira  de  l'Asie  »  renferment 
de  carieusea  recherches  et  d'ingénieuses  ooniectore«;'maia 
il  paroit  s'être  égaré  dans  ces  conjectures,  en  plaçant  la 
}  i*rie  des  anciens  Atlantes  loin  des  Iles  Fortunées ,  qm  , 
»<iivant  Fauteur  de  TEssal  sur  ces  flei,  sont  évidemment  les 

IV.  O 
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débrâ  d'on  vaste  coolineîitqu'habiloieixt  le»  Allantes ,  et 
qui ,  en  grande  partie ,  fut  englouti  par  la  mer  (i). 

Pour  arriver  à  celte  conclusion,  M.  de  Saint- Vin- 
cent ,  qui  a  séjourmé  quelque  temps  dans  ces  îles ,  et  dont 
fouvrage  annonce  un  observateur  alleniif  et  un  savant 
exerce,  donne  d'abord  la  notice  des  principaux  écrivains 
irai  ont  parlé  des  Iles  Canaries  ou  Fortunées.  Il  fait  ensuite 
U  desor^ott  de  obi  aes>\)ù  il  reooiittûit  à>  chaque  pas  des 
produite  volcaniques ,  des  sajbstances  dfénatewdes  par  1& 
feu ,  témoignages  irrécusablea  d'une  ancienne  et  grande 

révolution. 

A  celte  aescription,  W.  ie  Saint-Vincent  fait  succéder 
le  tableau  du  ctimat,  placé  sous  le  même  parallèle  que  les 
campagnes  du  Delta,  que  la  Perse,  le  Mogol  et  les  plus 
belles  provinces  de  la  Chine.  liCs  îles  Canaries  ont  sarces 
contrées  l'avantage  ,  que  leur  température ,  naturellement 
brâlante ,  est  presque  toujours  rafraîchie  par  les  vents  des 
mers  du  nord  et  de  l'ouest.  L'auteur  de  l'Essai  ne  dissimule 
jJas'que  cet  avantage  est  quelquefois  balatncé  par  le  souffle 
empoisonné  des  vents  du  sud  et  du  sud-ouest ,  qui  amènent 
des  chaleuro  exisessives  qae  rien  ne  lempàie  alojrs^  et 
ajisqueUes  swcèdenk  des-oon^W»  furieux;,  destorrens  de 
pluie  qui  dégénèrent  en  inondaUons ,  des  maladies  con- 
tagieuses et  des  nuées  de  sauterelles  dévastatrices^.  A  ces 
fléaux,  il  faut  ajouter  les.  éruptions  des  volcans,  dont  les 
îaves  brûlantes  menacent  d'une  destroctton  totale  lee  habi- 


(i)  M.  Qolberry,daiia  «es  fragmeos  du  Vo^^ge  joqltj*^  dqnné 
préçédmmeBt  k  notice,  a  formé  de»  cqpjecliirçs  trés-ipgéoieuses 
3UT  rancién  étal  de  l'archipel  dea  Canarie»  et  des  aqtre»  archipeh 
de  la  mer  occidentale  d'Afrique  :  ils  Ini  ont  paru  «'être  <)ae  les 
débris'deià  Âuneine Atkmttde  de PUton.  I^  pio  ée  Ténértffe  et 
d'antres  motnimensvoleaBiqoes.irréffagaUes  téi»wnad"an©giwMle 
rév^antira  d»  ^Iw»  tosqn'il  les  s  rappr^q^^sldakconfigQraiion 
4eacôte«»  qoî  annonce  ntt  déchiremanl  violent,  onAélé  pour  lui 
de»  indices  pert^iip»  h»nt  de  rengloulis«e»eul  d'^ne  iwlie  de  ran- 
cién, conlincnt„  dont  il  reste  seulement  ce»  îles,  que  de  lenr  aépa- 
ralioii  absolue  da  conlinent  actuel. 
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(jn5  d«3  Canaries,  f^n  i«fif>,  tinr  de  Ct>s  rriiptioiu  G(  |)cnr 
|.rf«qiie  loui  le»  liHhiiAiiB  d'une  ville  »c|ui  furent  êcraM 
}»•!  une  grriede  piirrtvi  énorme*  que?  Unva  le  Uracus  pic 
df»  Ténrriffe. 

M.  de  Sftînt -Vinrent  olMerre  qu*en  général  le  m>I  de« 
V**  s  Canaries  est  lré»-inonlueux  :  on  eat  in<^mc  obligé  »  dans 
]ts  lieux  fertiles  et  cuhivés  ,  de  couper  les  peniet  un  peu 
l<i]t  douces  arec  des  murs  de  pierres  sèches,  pour  empê- 
cher l'éboitleinent  des  terrca.  On  conçoit  qu'une  tclit*  dis- 
p>%ition  de  terrein  est  plus  propre  a  la  vi^nc  qu'à  toute 
i'iire  production  t  auwi  esl-ce  la  principale  culture, et  la 
réputation  des  vins  des  Canaries  evt  aan^s  connue. 

Les  liabitaos  originaires  s'a p|H*l lent  (Ju*u  cJic9,  Comme 
!*•$  Egyptiens,  qui  vraisrmblabli'aicnt  le  tcnoient  d'eux» 
lc«Giianchr«  |KiMédoient  à  un  gund  d«'^ré  de  pcrftxlioa 
l'art  d'eml>auaier  le*  corps.  A  «livcr^cA  fois  on  a  tuMivô 
aux  Canaries  »  diins  le»  caucombevqui  y  sont  trcs-uiulli- 
p'.res,  d(!S  momif*  lrês-bi<'n  conM;rvéct»  [ i )•  D'autres  dcc  ou- 
^erfrs  ont  donné  des  notions  trcs -satiAfais^utes  sur  les 
]i%bilaiians,  les  meubles,  les  instrum'-ns  aratoires,  les 
ftrmes  des  Gua ne bes.  Enfin  les  bistoriciu  i-sp4|(noU  noua 
oat  onoaervé  plusieurs  uo  nu  mens  des  pru^rirs  d'j  celte 
liStMMi  dans  les  art^  Tout  c<Micourt  donc  ,  suivant  i  auteur 
^e  l'Esaei  ,  à  établir  que  I«*a  Giuucbcs  étoicnl  parvenus  à 
un  ceit«in  degré  de  civilisation. 

Entre  les  oia^^es  bisarres  qui  avoient  lieu  ches  ce  peuple 
bon  •  hosptlalif  r  et  brave  ,  qni  te  rléfeadit  courageusement 
contre  4*iniu5tes  oppresseurs ,  M-  de  Sainte Vmceni  ob- 
««erveqw  les  femmps  ,  jalouMn  de  leur  cbas;ct^^ao  rcpfcr- 
raoieat  deoa  wnç  tohp  de  cuir  qui  Ifur  aerroit  comme 
d'étoL  Conformément  à  la  même  coulHpie  ^p«  qpus  *ivans 
v*ie  établie  parmi  les  diverses  tribus  des  Mailres  drs  diVrls 
d'.ifnqtte^  auciim^  jeune  fiile  ne  pouvoit  contract(*r  le 


'  I .  M.  GoUierrj ,  dans  ses  FV  igmens  de  Voy«^*s,  ubserr •  qu'd 
»  *.{«  sa  possession  nae  de  ces  «Momies  »  qui  i'ampurta  paii^-éue 
i.r  ccUrs  des  Egyptiens. 
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lien  âa  mariage  i  qu'elle  n'eût  beaucoup  d'embonpoîat. 
Pour  la  rendre  propre  à  cet  état,  on  la  séquestroit  donc 
de  la  société  pendant  un  mois,  et  pour  l'engraisser  ,  on  la 
nourrissoit  des  mets  les  plus  succulens  du  pays  :  si  ce 
régime  ne  réussissoit  pas,  il  falloit  qu'elle*  se  vouât  au 
célibat.  Il  est  remarquable  aussi  que  des  idées  funèbres  se 
mêloient  aux  cérémonies  les  plus  solemnelle^  des  Guan- 
ches.  Ainsi  à  l'avènement  du  prince  à  la  couronne  ,  il 
j'uroit  sur  un  os.  de  mort  (le  fémur  d'un  de  ses  ancêtres) 
de  régner  suivant  les  lois,  et  de  faire  le  bonheur  du 
peuple.  * 

Au  tableau  de  la  police  et  des  mœurs'  des  Guanches 
succèdent  un  précis  historique  de  la  conquête  des  Cana 
ries  par  divers  aventuriers,  au  profit  dé  la  cour  de  Madrid 
et  les  détails  affligeans  de  la  destruction  totale  des  Guar 
ches  (  1  ).  M.  de  Saint  -  Vincent  considère    ensuite   l*^ 
Canaries  dans  leur  élat  actuel  et  sous  les  rapports  cod 
merciaux.  Les  vins  et  les  eaux-de-vie  sont  le   princîp 
objet  du  commercé  d'exportation  :  tout  ce  qui  concer* 
Fhabillement^  est  la  matière  du  commerce  d'importati' 
On  suit  avec  beaucoup  d'fntérét  l'auteui*  de  l'Essai ,  d 
lés  renseignemens  qu'il  donne  sur  l'histoire  naturelle 
en  particulier  sûr  la  botahique  dès  Canaries.  L'ile  deTé*- 
rifFe  tient  la  premier  rang  dans  cette  partie  de  son  ouvr- 
A  la  suite  de  ces  notions  précieuses  pour  les  naturalisi 
les  physiciens ,  l'auteur  s'élève  à  des  recherches  fort  i» 
ressantes  pour  les  savans.  Il  doute  d'abord  si  les  Car- 
nous  offrent  réellement  les  iles Fortunées,  les  champs 
aéeSfles  Hespéridès,  le  véritable  mont  Atlas  de  l'antir»' 
mais  il  se  décidé  enfin  pour  l'affirmative.  Sa  tonclusio 
la  même  sur  là  grande  question  de  savoir ,  si  les  Ca>- 


f  » 


(i)  M.  Golberry ,  dans  ses  Fragmens  de  Voyages ,  est  ei 
contradiction,  &~ce  sa  jet,  avecIVf .  Borry  de  Saint- Vincent 
y  soutient  qu'il  reste  encore  aux  Canaries  quelques  fami 
Goanches.  On  verra'  que  son  assertion  paroit  être  confirti 
M.  Barrow ,  dans  sa  relation  dont  je  donnerai  l'extrait* 
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et  lei  aulm  ile*  de  l'océan  Allanlique  oBrenl  las  drbri» 
d*uo  conttneDl.  L'ottTrage  est  lennâné  par  une  dt»cu»%àon 
tièa-approTondM  «ur  rorigine  dm  Guancbet  «  et  Mir  leur» 
rapporte  arec  Im  pivmiera  pcuplea  connua. 

Cett  à  M.  Bamw,  danatOQ  Voyage  a  b  Cocliinchûia, 
doni  on  trouvera  la  noiica  (qualrieme  Partie  «  aeclion  ti, 
S*  ui)y  que  nona  derona  la  plu*  récanle»  al  Ton  peul  mémo 
dira  U  meilleure  relation  des  Ile»  de  Madère  et  da  Téné* 
riiTe:  îe  vaia  en  donner  ki  un  rapide  extrait 

L*iie  de  Madère ,  aur  laquelle  te  portent  d*abord  lea 
obaerrationa  de  ce  vojageor  »  et  qui  fut  le  premier  point 
de  relâche  de  re»cadre  da  lord  Makartnej,  aor  laquelle 
$*étoît  embarqué  M.  fiarrow ,  ae  dérobe  pendant  toute  la 
nnîl  aux  regarda  des  naTi^çalrun ,  par  rinlerméde  d'un 
nuage  épaia.  Il  ne  «e  diasipe  le  matin  que  par  l'action  dca 
rajona  du  aoleil»  qui  déchirent  ce  aombre  rideau,  e^ 
déooorreni  aucceMÎTement  une  acène  remplie  d'objeta 
variée.  Ce  nuage  ttationnaine  ^  dit  Tautenr  de  la  traduction 
française  (  M.  Mall^Brun),  pnment  d'une  condenaaiion 
continneUa  d*«ne  atmosphère  cliaude  ou  tempérée»  qui 
rient  en  contact  avec  one  maaae  froide ,  comme  V^m 
Umfomn  celle  d*une  haute  montagne.  A  l'appui  de  cetta 
ihéone,  il  cita  lea  fiûla  raaaembléa  par  Ducaréa  »  dans  le 
Journal  de  Physique  »  et  les  obserraiiona  de  Sauêsur^ ,  dana 
•on  Vo3rage  dea  Alpes. 

An  centre  d*ujie  vaste  baie»  dont  les  extrémités  sont 
maïqnéea  par  lei  pointes  escar)H*es  de  promontoires  volca* 
niqoas»  a  élève  la  ville  de  Fondai,  dont  les  maisons  blan* 
ches  contrastent  d'une  manière  pittoresque  avec  les  noin 
rochers  de  lave  et  la  riante  verdure  dea  planlalions  «u«|)en* 
dues  sur  le  talus  dca  montagnes.  Au  milieu  de  ces  planta* 
lions  >  s'élèvent  im  grand  nombre  de  maiaona  de  oam- 
pagne,  d'égliaas,  de  monasièrea  qui,  parleur  âluation^  leur 
variété,  offrent  de  cfaarmans  points  de  vue.  A  ce  vaste 
tableau, les Taiaseanx  qui  sont  a  l'ancre,  lea  barques  qui 
bordent  le  rivage ,  un  ibt  fermé  par  ime  énorme  nyuse  de 
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hives,  Nurmonté  de  batteries,  forment  une  avant -scèiié 
des  plus  piquantes. 

En  aucune  saison ,  la  baie  dé  Fnnchal  n'offre  une 
bonne  place  d'ancrage  :  elle  devient  ttiéme  très-dangereuse 
entre  les  deux  équinoxes^  par  Tinfluence  des  vents  du 
sud.  La  mer  se  brisant  avec  violence  cantr^lie  rivage  ^  rend 
Tabordage  assess  di£Bci]e. 

La  ville  de  Funchal  est  irrégulièrement  bâtie.  Lea  rUea 
len  sont  étroites^  tortueuses^  mal  pavées  et  maUpro[N:^s. 
I>es  courans  d'eau  qui  descendent  des  montagnes ,  et  qui 
abreuvent  quelques-unes  des  rues ,  loin^de  contribuer  à  la 
propreté  de  la  ville ,  y  nuisent  au  contraire  parles  immon- 
dices de  toute  espèce  que  les  habitans  jettent  dans  ces  ruis« 
seaux,  et  par  l'appât  que  ces  immondices  offrent  aux  co- 
chons qui  se  promènent  librement  dans  les  mes.  On  n'y  voit 
de  maisons  spacieuses  et  bien  construite,  mais  dépoor* 
#nes  de  commodités  et  d'âgrémens^  que  celles  qu'occupent 
les  négocians  anglais  établis  à  Funchal  pour  le  commerce 
de  vin. 

M.  Barrow  estime  l'étendue  de  cehé  viDe ,  à  nn  mille 
anglais  en  longueur ,  sur  un  d^mi-mille  de  largeur;  le 
nombre  des  maisons  à  deux  mille  ;  ^liii  des  habitans  à 
dobze  mille.  A  peu  de  distance  du  palais  du  gowrenie- 
ment,  placé da ni  le  fort  Lorenço ,  d'oA  il  domine. la  baie> 
ae  trouve  k  promenade  publique,  de  peu  d  étendue,  mais 
très-belle  :  elle  est  terminée  d'un  coté  par  le  théâtre  rare- 
ment ouvert,  et  de  l'autre  pafr  l'hôpital.  Comme  dans 
toute»  les  villes  catholiques ,  les  églie»es«t  les  couvetts  sont 
tfès-mnltipliés  à  Funchal,  sans  offinr'dans  ieur  construc- 
tion rien  de  remarquable  que  les  fièches,  et  le  toit  tie  la 
cathédrale ,  construits  de  œ  bois  de  cèdre  dont  Tile^  dit*on , 
étoit  entièrement  ombi^gée  lors  de*  la  découverte  ;  et  la 
chapelle  d«b  (jtàHe9 ,  dans  l'église  des  Frauciscains ,  où  ces 
triâtes  débris  de  l'espèce  humaine  sont  symétriquement 
disposés  â-peu-près  comme  dans  la  chapelle  de  la  con- 
frérie des  Nlorts  à  Rome. 

JLa  population  de  r&r  de  Madèi-e,  y  compris  odle  de 


t 


i' 
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FijbcImI,  ail  portée  par  M«  ikrrow,  à  <|iMiiv*viitKfJi& 
mille  iadividoe  ;  et  oonne  m  aaperficie ,  aui%-aat  les  nieil* 
\f\irm  «ntorilét ,  dit  le  mdncteor  d«deiMM  c\\i ,  «i  de 

eot  dix  lieaae  cenéep  loot  «a  pliM  •  le  uaabro  des  ïmkÀ» 
uns  e*élève  à  huit  otnt  dix-huil  per  lieoe  cerrêe,  ee  ^iiteil 
une  trèe^erte  popoletioM  pe«ir  «ne  oololiie»  et  pe^r  im 
\^y  couvert  de  focb»ra(a)*  A  œe  rMtMffu— eol »  il 
axNrte  qoe  l'Ile  de  Medeie  eit  di?im  es  deos  oepHetn 
nehee  »  oello  de  MmMto  ei  eeile  4le  FttnokaL  Oo  &  j 

ompie  ^'nae  teole  calé,eelW  de  Pvnohel,  eu  eud-eit 
(ie  llle  :  tepi  mile»  ou  Ipourg» ,*dout  Alecljioo  eil.le.prâi« 
riptl  »  el  pipâeufi  TiUegei  »  dittnhuéi  ea  uuutej»eMKif 

jaroÎMe. 

Le  lenipérelure  de  Madère  oe  le  ccde  guère  à  «elle  d  au« 
<-un  autre  olimai  du  uioude.  ileii*  lei  utui*  d'I^v^r,  le 
tliennouièire  dencend  rareuieni  au-dettout  dr  dis  d«yré# 
•Je  Réaumur»  el  ne  »'èiève  g««ère  ea-diwuede  treUe  d«^rce 
ri  déni.  Dao*  1  elé ,  il  «e  tieot  ordiUeiremeut  oiUe^uatorae 
H  viugi  d^gnk.  Quelquefoi*  ,  mai*  rareuurut ,  une  aorte  de 
«irooce  Tonaut  de  iW  brùids  U  vègétaliou  ,rend  l'air «uilu- 
(iQt^ol  (ait  mouler  le  nercure  4  viogi-iiuit  degré».  Ce 
metkfÊm,  observe  judicieuieuienl  M.  fiarrow,  à  une  teœ* 
fiéralnieiMMii  modérée  qo  ou  peut  aUribuer  la  maigreur, 
!  •iir  pAle  el  maladif  qu'offrent  généralement  1^  ImbiUni 
W  la  ville  de  Funohal  :  il  iaul  en  cberciier  la  coûte  daua 
i'-iir  manvaite  nourriture»  prtncij>aiemeot  oom^wuée  de 
(HiiJUMi  «  ^  ciârouillcv ,  de  vin  aigrelet»  de  liqueiii»  ibric!»; 
tMiif  leur  vie.  pénible»  qui  letekpote  k  une -grande  vi4;i«* 
Miude  de  températuiea  peudaol  leurrjuoniéei  îounialÂèrei 
pour  ohercher  daboiaaur  des  monlligoei  encarpmj  eiUIo, 
(iaut  une  négligence  totale  ^de  U  propreté,  qui»  de  cet 
divertet  cautet»  paroit  la  ptut'iiiAœute»  à  en  iMger  par 


Mi^^i 


(t).Cet  ntiures  et  cet  éraluatiom  wniI  tiift  ronfi»nii<«4  eetleit 
deWilliani/aHatlone^dAB*  m  De«<riplioii  Miii:u«<rrtc  de  i'tl«  ém 
'>U<lére\  iadiquée  par  air  StaoQloa  »  daat  ta  relotioa  du  Vuyafe  d« 

^<ttd«litcarlae]f  ta 
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aolrai,  éteUirt  daiii  cette  ville  pour  le  comneroe  dat  via* 
et  pour  niai  de  U  Chine.  L*b<MpitaUlé  «plendide  qui  rignm 
dene  cet  mdioiu ,  coaIrMte  d'une  manière  freppenle  evee 
la  pénnrie  dei  Fdrtogait ,  et  Kiiolenient  dene  lequel  ib 
TivesL 

Le  gouvenenr  de  Madère ,  à  Tépoqne  où  M.  Barrotr 
celle  Ile  »  n'aroil  en  cela  rien  de  commaa  avec  aee 
ipatriotai.  Pendant  le  atf oar  de  l'eMadjv  à  Madèfè ,  il 
•e  meatim  dane  lontet  lee  aociétée  anglaiaeei  et  donna  aiiMi 
daweeoa  palaia  «n  tttaer  trie-ecMoptueus  :  c'élott  on  homme 
biea  élevé  et  respectable.  Ce  goovemenr  trottve  dane  un 
uaiiemtnt  qtu  nW  que  de  48000  liv.  loumoif ,  et  dont  le 
divième  provient  d'un  prêtent  aanael  det  négociant  an* 
glait,  on  reveno  enlBtant  pooe  toulenir  ta  dignilé.  2k>a 
poovoir  eti  plot  élendo  que  ton  revenu  n'ett  contidé* 
rafale»  TouIm  let  forcée  miliuiret  tem  entre  te»  maina. 
Oirtre  la  gamiton  de  Fnnchel  ,  Tile  entière  renferme 
donne  à  quinee  aille  hommet  de  milicet  hien  enlreteiauet 
et  régnlièrement  ditciplinéet ,  dont  quatre  à  cinq  mille 
poorroient,  dent  Tetpacede  quelquet  heuret,  être  mitm 
en  activilé  eur  un  point  donné  queloooque. 

Let  Ottvrtget  de  défenie  militaire  ton!  eniretenut  avec 
taîn,et  poarroient,avec  une  gamiton  de  deux  eti  Iroit 
mille  hommet  »  oppoter  une  longue  réatitnce  a  une  fbrcb 
tf èe  enpérienre.  Au  turplua»  M.  Berrow  convient  que  la 
piittettinn  de  Madère  ne  peut  paa  être  mieux  placée  que 
dane  let  maint  d'une  puitMuce  qui  n*a  ni  la  volonté ,  ni  let 
mofent  de  faire  la  guerre.  Dana  une  exonnioa  qu'il  fit  4 
travert  let  montagnet,  tanlât  par  det  montéet  rendes  le 
long  d*affreux  précipicet,  tantôt  dane  det  mvint  profonde 
et  det  marécages 9  pour  cueillir  quelquw  plantm  indigènea, 
et  te  procurer  quelquet  rentetgnement  tur  let  productiotia 
et  J'économie  rurale  de  Tile,  M.  Barrow  rencontra  de 
vattet  paytaget  trèt-pittoretquet>  det  pointa  de  vile  trè^ 
romanliquet» 

Le  long  des  c6tet,  let  rochen  et  let  pierret  lui  panirmi 
étred'unelaTed'un  blanc  compacte.  A  metni«qaiLt*avança 
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vers  les  hantenrs  >  les  productions  volcaniques  disparnren  t  ; 
les  qnartx  et  les  schistes  devinrent  pins  abondans  ;  et  néan- 
moins sor  la  créta  d'une  montagne ,  il  trouva  le  cratère 
d'un  volcan  éteint. 

he  défaut  de  terre  végétale  rend  les  grands  arbres  fort 
rsamê,  el  &it  douter  à  M«  Barrow  qu'elle  en  aitété  origi- 
iiairenient  couverte ,  'an  point  que  File  pn  ait  pris  son 
bom.  Les  arbrisfteauk  même,  atêex  «nltipliés,  ont  f>en 
d'élévation.  La  culture  <a4aît  réussir  presque  iô«is  les  arbres 
fruitiers  de  PAvie  et  de  l'Ettrope^  et  'sut^tout  la  vigne.  l«'ile 
tiroit  autrefois  ta  pttmeipale  impoHanei»,  du  bucre  q^u'on 
y  fiibrîqteit;  Mais  depuis  que  cette  cnlture  s'est  établie 
dans  te  continent  et  dans  lés  Il0s  du  Nouveau- Monde ,  elle 
a  été  presque  entièrement  abandonnée  à  Madère  i  on  n'y 
-fait  plus  qu'un  «iicre  grossier ,  dont  les  seuia  faabitans  des 
classa  inférieures 'fo«t  usage.  Cèiîeiï&'proAvAi  du  froment, 
du  seigle  et  de  l'orge  $  mais  lies  dieuk  tiers  ^de-ces  grains  qui  s'y 
H^onsomniient,  sont  tirèsdes  Iles  Aço^*es  elde  l'Aménq^iie. 

'C'est  la  vigne  «qui  est  le  prinoipailé^jèA  de  culture.  La 
méthode  la  phns  usuelle  de  l'élever  j  est  do  la*  coviduûre  ,  au 
moyen  d'un  Ireilla^de  bambou  >s»r  jiiiBs  effpaliers  "hauts 
d'enviroii  oihq  pieds.  Dans  certaine  en A^ts^  on  la  dirige, 
«eotiime  en  LombarcKe  >,  eur  àea  arbres  ;  étins^  d'aulrea  ^  on 
4a'  taille  à  deux  oaHtroMjpiedU/ainst  qu'au  ciapde  Bonae- 
'£:(péraace.  Il  est  qoelqueb  parties  de  l'Ile  ce  ies  ooHtnes 
plantées  en  vigne iB0nrHfta5f^  p«rd«s  nvursde  pierre, 
-pour  rieltenîr  la  tevue  végétale. 

^  'La  manière  de^irele  vin  n'a 'nen^]«i18^éloiglfe  de  celle 
o^ue  boiiss  oonboisBoiicDen-Frànoe.  Le  percepteur  des  dtoits 
4ela)eouifonffe£ptae»d  dans  la  owve  ledi)^ié«ne  duuioàt; 
.le  «estasse  partage  en  deux  portions  égales  enli^  lie  proprié- 
^tasTe^et  ie  fermier.  On  estime  à  quinee  imlle  pipes  le  pro- 
'duit  des  vignes  de  Madère  :  elles  sont 'distïibuées  ainsi  qn'd 
-wit  Aax  îndeâ  orienlales,  5,oao  ;  en-  Angleterre ,  4,5od  ; 
aux  Indes  occidentales,  3,ooo;  exporté  par  les  Améri- 
.*OMns,  a;o0e. 

Madèife  ne  produit  qu'une  irè»*petitd  portien  de  aeup- 
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M'ure  poor  on  irès-pelîl  nombre  de  veelMe»  ce  qui  rend  le 
Uurreellelail  on  obfet  de  lome en  matière  d'âliiiiens.Qael- 
q'^rs  boBuAaonl  employa  dnne  le  TtUe  à  mener  des  trel- 
crauz*  Jjbê  chèvm^el  aor^toot  let  cochoni  qn'on  bùmà 
c  iWrir  dan»  lei  toillM  »  od  le  cbeir  eoqoiert  on  goAl  de 
\  t  naiaon  ,tont  tre*-moltiplice  à  Madèrs  :  le  laptn  l'eit  prtn* 
<  ipelemeni  aor  fa  monlegnet  ;  on  ne  connoll  pet  dmu  Pile 
d  autre»  qœdropèdet  moT«gea.Qoelqom  peraonnee  feule- 
ment ent  de  petite  cheveu  de  wUe  :  de  lootes  let  bétea  de 
*umme ,  la  plut  commone  «al  le  molei. 

Farmi  fa  ofaanx,  M.  Barrevr  ne  remarqua  qae  dea 
eperrien,  dea  milanay  dea  perdrix  »  dea  raillea»  dea  cm)» 
< V  bmyèrea  »  dea  hiroodelfa  ^  dea  moineamt  et  dea  aerina 
^ru.  11  n^  a  paa  d'inaectea  dana  l'île  :  on  n*y  a  iamaia 
ioono  on  aeol  reptile  ▼enimeox  ;  maia  vHe  renferme  dra 
inyriadm  de  lésarda  qui  percent  et  incent  lea  grappea 
raûraadu  tatain.  L'abeille  nW  paa  rare;  et  dam  lea  v.il- 
]«^fs,  el  aor  lea  ooUinm  abondante*  en  brurèrea ,  elfa  don- 
nent on  Buel  ai  délicat,  qu'on  TctiToie  en  Portugal  comme 
un  prèaeat  précieux. 

La  rue  de  IVntrée  de  la  baie  de  Sania^Crut ,  dans  Tile 
de  Ténériffe  ,  et  ao  fond  de  laquelle  e»l  shuée  la  vilte  du 
mène  nom ,  où  l'eacadre  relAcfia  aprèa  avoir  quitté  Nfadère, 
n'ofirte  paa  fa  mémea  atlraita  que  celle  de  Punchal  :  fout 
proll  d'abord  triate  et  repooaaant  ;  malt  à  meaure  qu'on 
$  »ppn>cbe  do  rivage,  fa beanx  aapecta  de  la  ville  ae  déve- 
loppent aocceaaivemenf.  Le  deasua  du  mâfccotiatrutt  d'une 
In-e  gnnitiqoey  forme  one  larg«$  aRée  qui,  aIncUnant  à 
droite,  conduit  à  i#ne  belle  promenade  publique.  A  gau- 
che,  cet  une  grande  place  carrée ,  dana  le  centre  de  laq itctle 
sViève  one  atatue  de  8.  fiernard  d'une  ânes  belle  exé- 
cution. 

M.  Borrj  de  Sainte  Vincent,  dana  acm  Eftsai  aur  lea  tlea 
Fortanéee,  indique  une  autre  place  qui  eat  ornée  d'un 
obélieqtie  portant  une  atatoe  de  Notre-Dame  de  Candekura, 
H  entouré  aux  quatre  cosna,  dea  ilatuea  de  qitetre  rè&  dea 
Guaacbea* 
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Lea  ru^  de  Santa-Gruz  sont  larges^  aérées  et  propre». 
Les  maisons  sont  peintes  en  blanc ,  et  ont  une  apparence 
élégante:  elles  sont, presque  toujours  fermées,  excepté  le 
matin  et  le  soir ,  parce  que  les  Espagnols  ne  sortent  guère 
que  pour  aller  à  l'office  :  cet  \mffi  rend  la  ville  déserte  dans 
tout  le  cours  de  la  journée.  . 

,  La[,  même  jsoIiti;^de  se  fait  remarquer  dans  la  ville  de 
Ztaguna,  la  capitale  de  l'Ile.  Quoique  les  maisons  y  soient 
bâties  sur  une  plus  grande  échelle  qu'à  Santa-Gruz^qaa 
les  rues  en  soient  plus  larges  >  qu'outre  deux  églises  et  cinq 
monastères.,  elle  renferme  une  cour  de  justice,  des  liâpi* 
taux  et  quelques  édifices  publics,  elle  est  d'un  aspect  en- 
core plus  triste  que  Santa-Cru2. 

La  campagne ,  au  contraire ,  est  très«riante.  En  sortant 
de  Laguna ,  Mi  Barrôw ,  avec  ceux  de  l'escadre  qui  se 
proposoient ,.  comme  lui ,  de  faire  le  voyage  du  Pic ,  entra 
dans  une  grande  et  fertile  plaine,  entrecoupée  de  plusieurs 
ruisseaux ,  dont  les  eaux  limpides  recueillies  dans  des  anges 
de  bois,  sont  amenées  k  la  ville, oà- elles  jaillissent  à  tra- 
vers des  obélisques  de  pierre ,  placés  dans  toutes  lés  rues 
principales. ^        '....' 

Quoique  la .  moisson  fût  terminée ,  on  distinguoit  une 
grande  étendue  de  champs  cultivés.  Les  principales' cul* 
tures  paroissent  être  celles,  du  froment»  du  maïs ,  duhol* 
eus  (i) ,  des.  patates  douces  et  des  calebasses.  A  droite ,  du 
côté  de  la  mer  >  s'étendent  une  suite  de  hameaux  considé- 
rables et  de  jolies  maisons  de  campagne,  situées  au  milieu 
des  vergers  et  des  vignobles.  .  A-g^iiche  ,  s'élèvent  des 
chaînes  de  collines  boisées.  Le  milieu  est  une  campagne 
ouverte  ,  où  les  terres  labourables  ne  sont  séparées  par 
aucune  clôture. 

Fresque  au  pied  du  Pjc ,  dans  une  fertile  vallée ,  est  située 
la  jolie  ville  ^' Qrçtpva  f,àonK  le  ,port  est  à  trois  milles  plus 
bas  sur  la  drojte.  A^  la  villa  d'Orptopa,  qui  est  la  ville 
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.  (i);  Ces^  «oik^  espèce  de  jfnillet  qa'ôn  sppelle  scorion  dans  d'au- 
tres pays. 
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;  opremeot  diie  »  et  dont  U  popoUiiion   e«l  dVnTÎron 

-.-ifK)  aiBM^  iéîoument  presque  loot  let  irrooda  aet^neara 

t:  Trnérifle^  aux  bmillet  denqueU  le*  lerrrt  de  celle  ile 

•  lit  été  ori||înairemenl  coocédées,  el  qui  d  «illeur»,  tmi- 
'.tilt  U  punrié  de  leur  aeng  ca«tilUn.  Cette  ville  renferme 
T:n  grend  nombre  d'église*  el  de  couvent  »  et  et!  mloorée 
dv  jardins ,  de  viffnoblet  et  de  boaquets  d'arbre*  fruitier*. 

A  ElpÊÊerto  tTOrctova ,  ville  succumie  en  quelque  *orto 
•]''  U  précédente  9  et  qui  *'e*t  formée  pTMdu  port  d'oiî  elle 
ure  aon  nom  »  on  ne  compte  pa*  moin*  d'é^liie*  que  dane 
1a  principale  ville;  mai*  *a  population  n'excède  pa*  3,a8o 
afuciw  II  y  rende  «x  nrgocian*  anglaia,  dont  I  activité 
(.ommerciale  ne  contribue  pa*  médiocrement  à  Tétai  flo* 
nwftffit  de  la  place.  C'e*t  de  ce  point  que  M.  Bam>w  *e  pro* 
p-wjit  de  monter  *ur  le  Pic  ;  mai*  il  fut  contrarié  par  la 
»^.fton,  qui  rendoit  Tenti^priae  impraticable.  L'un  de* 
z  'iJc*  dont  il  avoit  fait  choix  pour  celte  entrepriae»  rloit, 
Lit  «il,  un  deacendant  en  ligne  droite  de*  Cuancfuê  ^ 
sncien*  hahitan*  de*  Canerie*.  llavoil  Ja  taille  haute,  le 
«jrp*  muaculeux  y  la  coraplexion  bannée  ,  le*  o*  de* 
uje*  proéminen*  ,1e  nés  un  peu  aplati ,  le*  lèvre*  a*M*a 
•:piij*e*,  et  une  longue  chevelure  noire.  U  étoit  «ncére , 
ac'.if y  ef ,  malgré  *e*  *oixanle  on* ,  trè*-vigoureiJX« 

Je  vai*  anppléer  le  vide  que  lai*ie  *ur  le  Pic  de  Téné* 
r.tle ,  la  tentative  infructtjeu*e  de  M*  Barrow ,  par  la  rela* 
1.0D  d'une  entrepriae  plu*  heureuae  de  M .  Johnttone.  Celte 
t*!ation  *■  intére**ante  n'exiate  que  manuacrite;  mai*  ûr 
Stiunton  Te  in*érée  dan*  le  Voyage  de  Alakartney,  el  je 
U  iranicri*  ici. 

c  Noua  campâmea  d'abord ,  dit  M.  Jobnatone ,  aur  un 
.  »ol  couvert  de  pierre*  -  ponce* ,  ayant  de  chaque  c6lé 

*  une  couche  de  lave.  Noua  avion*  devant  nota*  une  plaine 
s  stérile ,  et  au  *ud-e*t  la  grande  Ile  de  Canarie  »  qui  *em- 
%  bloil  *'élever  du  *etn  d'une  immeiue  campagne  de  glabe , 
»  formée  par  le*  nuage*  qui  étoient  aii^es*ii*  de  noua.  Le 

•  lendemain  (i*'  août  ) ,  ver*  le*  qtiatre  heure*  du  matin , 
M  le  tempi  étant  trèe-beaa  et  la  lune  tfi&*-briUaole|  nou* 
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»  commença  mes  à  àionter  pdr  une  espèce  de  petit  sentier 
A  qui  contourne  le  premier  fragment  du  cône^  et  conduit 
»  au  {xlu8  éieyé  qu'on  appelle  le  pain  de  sucre.  Le  passage 
»  est  Irès-roide;  et  la  pierre-ponce  qui  le  couvre ,  et  dans 
»  laquelle  on  s'enfonce  à  chaque  pas,  le  rend  très-désa- 
»  gréable.  Après  une  heure  de  marche ,  nous  arrivâmes  à 
yi  VJUa'^Fieia,  on  noua  fûmes  obligés  de  grimper  et  de 
T»  sauter  d'ui^e  grosse  pierre  à  l'autre /jusqu'à  ce  que  nous 
7i  fussions  arrivée  au  pain  de  sucre.  L'horizon  étoit  très- 
»  clair  au  sud-est,  et  le  lever  du  soleil  nous  oflFroit  le  plus 
»  ravissant  spectacle.  Nous  nous  reposâmes  sur  un  petit 
»  plateau  ;  mais  notis  n'y  demeurâmes  qu^envîron  cinq 
)>  minutes  5  parce  que,  comme  l'air  «toit  piquant  y  nous 
-»  craignions  de  nous  refroidir. 

»  Nous  commençâmes  doqc  à  escalader  le  pain  de  sucre. 
3»  C'est  la  partie  du  chemin  la  f^us  &tigante,  parce  qu'elle 
»  est  presque  perpendiculaire  ,  et  couverte  de  pierres- 
D  ponces  :  aussi  à  chaque  pas  le  pied  s'enfonce  et  gVisae  en 
3»  arrière.  Nous  étions  à  tout  moment  obligés  de  nous 
2>  arrêter  pour  respirer.  Cependant  il  n'é  oit  gu^ne  plus  de 
»  six  heures,  qu^nd  nous  arrivâmes  sur  lesommetdu  pain 
y>  de  sucre.  Beaucoup  de  nuages  éloient  alors  rassemblésà 
D  environ  un  mille  et  demi  au-dessous  de  nous.  Ib  étoient 
s>  épais ,  et  &isoient  un  effet  très-singulier^  ressemblant  à 
T/>  une  vaste  étendue  de  mer  glacée,  et  couverte  d'un  nombre 
T»  immense  de  petites  montagnes  de  neige ,  au-dessus  des- 
»  quelles  les  iles  de  Palma,  de  Gomera ,  de  Hierro ,  et  la 
9  Grande-Otenarie ,  élevoient  leurs  têtes.  Lorsque  le  soleil 
V  fut  un  peu  plus  haut,  les  nuages  se  dissipèrent  /et  nous 
y)  découvrîmes  aisément  le  rivage,  tandis  que  lea  personnes 
3>  qui  étoient  à  Orotova  dislinguoient ,  par  le  moyen  de 
7>  leurs  télescopea,  les  pavillons  que  noùi  aviona  plantés 
»  sur  1^  Pic. 

»  Quand  on  est  sur  le  Pic ,  on  jouit  d'une  vue  trè«- 
»  r€miaiitique,  et  sur^tout  très-^lendu^  ;  car  il  n'y  a  rien 
3>  tout  autour  qui  puis&^  la  borner.  On  voit  tonte  là  côte , 
»  et  on  juge  faciléniient  du  véritab]»  état  de  l'll«.  La  côte 
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y  nord«oo«il  parotl  bien  cylltvc«  ;  nau  crl!«  du  md-etl 

•  pi  mil  murage  ei  ctérile. 

»  Il  y  a  Mir  le  aoounel  du  Pic  une  rxc4V«Uoii  de  qualr»» 
n  vingts  pieds  de  profondeur.  Nous  y  drM*encIîioM ,  eC  y 

*  nammàmet  du  soufre  «  car  le  sol  en  éloil  presrfoe  tout 
u  courert.  Il  y  «Toit  des  endroits  où  nous  ne  poiiTÎons  pis 
^  rester  one  nioiUe  sans  acnlir  nos  pieds  incoomodfe  par 
1  la  chaleur  de  la  terre*  De- là  s*es baient  souvent  des  tour* 
.>  hiUons  de  fumée.  Immédisleinent  au-de«ioias  de  la  enr- 
»  fsce  de  la  terre,  on  troare  une  argile  rouge  et  molle  m 

brâlante ,  qu'on  ne  pent  y  tenir  la  main  on  seul  inslanl. 
>  Dans  TeicaTaiion  do  Pic,  Todeur  sulfureuse  est  insup- 
->  pofflable  ;  mais  au-dehora,  on  la  treuve  beaucoup  moioa 
»  forte.  , 

•  Du  haut  do  Pic ,  nous  Toyions  aisément  la  ville  de 
«  Saota-Crus  et  les  vaisteaus  à  Tancre  dans  la  rade ,  quoi* 
*  411 'il  y  ait  en  ligne  directe  enriron  vingt-cinq  milles. 
^  Nous  reçûmes  la  uu  baromètre  que  noua  arions  enroyc* 
.  chercher ,  car  le  nôtre  s  etoit  cassé  dans  la  montée;  mais 

nons  ttoiu  apper^ûmei  que  le  mercure  s'en  étoii  en  partie 

-  et  happé,  et  par  conséquent  nous  ne  pûmes  faire  aucune 
.  observation  avec  cet  instrument'. 

•  Nous  n«tArors  denx  heures  el  demie  sur  le  iotnmet  du 
»  Pic,  sans  éprouver  nî  trop  de  cludrur  ni  trop  de  froid. 

-  BienlM  spiês  le  lever  du  soleil ,  le  ihomioinctn*  de  Fali- 

-  renlieit)  placé  à  l'ombre  ,  éloit  à  cinquante* un  drgrê. 
s  II  ne  nous  fiitiul  que  quelques  minutes  pour  dépendra 
'.  du  pain  de  sucre.  Nous  trouvâmes  que  la  meilleure  ma* 
->  nière  étoit  de  courir  :  8us»t  courâmes-nous  continurN 
a  lement. 

s  Au  pied  du  Pic  et  parmi  Is  lave  ,  nous  (rouvâmrs  plu- 
:>  sieurs  grands  creux  ,dont  quelques-uns  éloieot  remplis 
»  d'eau  extrêmement  froide  et  même  gelée  sur  les  bords. 
»  Quelques  autres  creux  sont  comblés  par  la  neige  qui 
4  tombe  en  biver ,  et  qui  s*y  conserve  loule  Tannée,  parce 
4  que  les  rayons  du  soleil  no  la  frappent  jamais.  Notli  nous 
.;  arrêtâmes  là  jusqu'à  la  poil. 
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n  M.  Johnstoae  se  rappelant  une  diiFArence  d'environ 
»  six  milles  qui  se  remarque  entre  la  latitude  que  le  capi* 
»  taine  Gook^  assignée  au  Pic  de  TénériiFe ,  et  celle  que 
»  lui. donnent  les  tables  des  Ephémérides  nautiques,  voulut 
3»  aussi  essayer  de  déterminer  cette  latitude.  D*aprèa  une 
D  observation  d'une  étoile  fixe ,  il  tronva  que  la  latitude  du 
31  Pic  ne  s'écartoit  pas  d'un  mille  de  ce  qn'avoit  dit  le  capi« 
»  taine  Cook*  Quelque  temps  auparavant,  M.  Johnstone 
n  étant  à  bord  d'un  vaisseau  en-dehors  du  port  d'Orotova, 
»  releva  les  angles  formés  en  deux  diflf%i*ens  endroits ,  par 
»  une  ligne  qui  alloit  depuis  l'horison  jusqu'au  sommet 
»  du  Pic;  et  mesurant  ensuite/ avec  le  iog  la  distance  qui 
n  étoit  entre  ces  angles ,  il  trouva  que  la  hauteur  perpen- 
»  diculaire  du  Pic  étoit  de  deux  mille  vingt  toises, ce  qui 
3»  est  &-peu-prAs  la  même  élévation  que  celle  qui  a  été  déter* 
»  minée  par  M.  d#  Borda.  Les  observations  que  M.  de 
3»  Borda  fit  avec  le  baromètre  sur  le  Pic  et  au  bord  de  la 
»  mer,  lui  donnèrent,  à  deux  heures  de  diflference,  la 
»  même  hauteur  que  son  mesurage  géométrique  (i)  3>. 

Relation  du  voyage  aux  îles  du  Cap-Vert,  par 
Alexis  de  SainuLo.  4Paris ,  lôSg ,  in-8^. 

C'est  la  seule  relation  particulière  aux  lies  du  Cap-Vert , 
qui  soit  parvenue  k  ma  connoissance. 

Voyage  à  Ttle  de  Tercère  (Fune  des  Açores), 

(i)  La  lisutsur  du  Pic  cleTénériffe  a  finguliértment  T«rié,«ui- 
▼ant  l«i  différentoa  mea ur«8  qui  en  unt  élé  priaea,  Lea  ptaa  récealM 
en  oni  iucceMirement  diminué  rélération. 

Suivant  Caaaini,  a654  toiaei.  Suivant  Heberden  (Tranaacliom 
pliiloaophiquai) ,  2409.  Suivant  FeuiUée^  hjiS.  Suivant  Booguer, 
flo69.  Suivant  Borda  et  Pingre,  1904.  Suivaut  Manuel  Herman- 

des.  i«749* 

Ayant  égard  A  la  difierenoe  de  la  tuiie  anglaine  avec  la  lotae  fran- 
çaise >  réiévation  «saignée  par  JolinaUine  au  Pic,  oal  presque  la 
néuie  en  elTel ,  comme  on  l'a  observé  ici ,  que  celle  qui  loi  a  éU 
donnée  par  Borda  et  Pingre,       .  ^ 
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fiit  par  le  Commandeur  de  Churte.  ^lu^ré  dans  U 
Collecdoa  de  Melcbîsedech  Thevenot ,  4*  partie  de 
ce  recueil.  J 

Voyage  d«  comte  éU  Berland  nux  Açores,  eo 
l'iiSij  :  (en  anglais)  BerlatuTs  {Earlof)  f'ojage  fo 
tKrAçores^  in  ihejcanSiiç*  (luscré  dans  le  Recueil 
iniackluit  y  tome  2 ,  partie  a.j 

Voyage  de  Robert  PlUkc  aux  côic»  d'Espi^Mie 
♦•(  aux  Acores  :  (en  anglais)  Ritlrri  Plickes  f'*»yagn 
î'j  the  coast  ofSpain  and  to  Oie  A  cotes»  (Inac'rc  ibid  ) 

Rflation  de  Tîle  de  Fayal  et  des  autres  tliw 
A'ores,  par  J.  Gustave  Hebbe  :  (en  sucklois)  Aci^/c 
A'*/rra,etc....  Stockholm  y  1804  >  în-8'\ 

L'auteur ,  oflicicr  de  U  marine  AuciloÎM* ,«  recueilli  durit 
.  s  années  1800  el  1801 ,  pendant  ton  W-jour  aux  ilrs  do 
P:.. o  et  de  Fayal  «  les  notices  qui  aoal  loL»;*-!  de  celle  rela* 
:  n  :  eUes  aont  d'un  grand  inlént,  parce  4ue  les  na\i^4- 
•'  .r^  ne  •arrêtent  piva^ne  jamais  aux  AçuriM  ;  U#  T41»- 
j^xnx  nyreUchcnl  coin  m  u  11 1- ment  4  ue  pour)  fAiredurtau, 

Notices  abakckks  sur  Tile  de  Sainte*lk'lt*ne  : 
♦•a  allemand)  Kurze  Aochricluen  von  der  Insrt  St. 

/A  // //a*  (  Insérées  dans  le  Portefeuille  historique , 

1-S5,  J4"cah.) 
On  ne  trouvera  de  notiona  ftalisfaiianlcs  aur  cette  Ile, 

..*«  daeiâ  le  Voyage  dans  les  quatre  principales  i!c>  d.a 

.  r»  d'Afrique,  par  M.  liorry  de  Saint-Vincent ,  dont  ;o 
Tnerai  la  notice  (Iroisièine  Partie,  section  iv,  J,  11  . 
Pour  nie  Saint-Thomé  et  Pile  du  Ptinre^sttutts  (Juii 

<  mvr»  de  l'Afrique  occidentale ,  tt  np|)artenant  loulr« 
ijK  aox  Portugais,  nous  n'avons  point  de  rcliti  .n«  par- 
..'iêres  :  il  faut  recourir  ,  pour  en  prendre  quelque  rou» 
•sance  ,à  la  Description  de  rAtViv|tie  par  Dappcr^el 
oymgic  de  Liascholen  aux  Inde»  orieulaUs. 

F 
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_  _  T  I  O  ^    IV. 

j  .V  coniùieni  et  dans  les  Cs:  ù 
. .    ■i.^ndianale  et  orientale.  Desr-^T- 
.6  pays. 

.    t^r.puon  du  cap  Je  BooMe-EiyCium'  ' .  i- 
..ej   Hotientots,  de  la  Cafrerie,  Jea  ecc^  ^ 
i...\<..':<jue  méridianaie,  etc.   fara^fa  fiàti  â^-- 
. ,  )  ,  ■.  nlTces  et  sur  ces  coter. 

(.-•oM.MElecapde  Botroe-'EépirjBKe eaC  on  Ses  de  lu:-:^ 
■■^'.11  '.!:3  navigateurs  qui  vont  dui  [Inde,  ui  Saçaa.t-i 
t.'')i(je,elc.  il  ae  trouve  dans  nu  grand  Dombre  âeTf^Tur-' 
dif»  descriptioiM  pfm  oa  raonu  complètes  du  &p.  Je  i--= 
ue  boi'uer  icîÀ  itidjqDertnVoTages'qin  B'esibnHnit q:i: 
It)  Cap  et  les  coatiéta  sdiaceate^  Je  dotLoeraï  néaainûire . 
à  sa  date,  hb  bèi-iapide  appcrça  de  la  partie  ^Vo^r- 
de  Tiiuuberg  an  J»po«*  «tt  il  yari*  éa  C»p. 

DBSCEiPTieif  du  cap  t}e  Bome-Espérance ,  3\-îc 
cçlle  des  côles  depuis  Aogc^  josqu^aa  Cap-5éj.rf 
(en  allemaad).  Amsterdam,  lôSs,  în-ra. 


et  Vdyagâ  chez  les  Hottemota  qui  VhAÀUnx  ^  pal' 
Cxuillaamé  I^enrRjrnriâ , ,  têdigè  en  enAchfli  di  ùQtei 
par  HéUri  Sorete  .\  (en  latin  )  WUleUnus  TênrR^ymut 
SchedUàinid  été  prùwêoi^ùrif^lS^QAàèi'Sftei  qtls^mitnm'*., 
tus  mùolU  0QUentQt^is^,  focmrante,  k^fii^^^l^  npf^ 
adfaœrtte  Étenêfico  ScreU.  Àekatf hooae^  16&Q  \Auii% 
l6i6j  îil-8^/  ,     

MénrotiiB  aur  \t  t)ay$  A^s  C^fres  et  sut^  la  térrd 
dé  Nuyita  d^Dc^la  jypUYeIl|e-G(oIjiaQde ,  p^  rapport;  à 
l'utilité  qae  la  Ccmipagctte  d^a  Iodes  pcfurooi^  eit 
tiref  pdtir  son  ddmMerCè,  par  J.  P.  Pu^.  Amster^. 
dam  j  J^iÇ,  îti-i3. 

Sbçqno  9|[£Moirc  sur  lé  paya  dt=is  ÇaÇretl  ^  par  lé 
méiiie4 /Brii^é  1718,  in-i». 

CÈScRtp*tOit  du  Cap ,  par  Pierre  Éoïb  :  (<*n  hob 
iandaid)  Beschrynnffy  ^c^*...yan  P.  KoV^k  Amster- 
dam ^  ij^li  a  vol.  in-foL  . 

La  même,  exi  allemtiid^  at^  ^wHoMê,  aouî.  Ib  tiliitf 

^on  Pe$^r  Kolb.  TXwemlfiejpg ,  5  val.  w-fôL 
La  même  >  abirégée  en  fran^ia  sotis  la  titre  8iiH<a^t  : 

Descripo^ion  dvL  cap  de  Bonné-Ësperaqcié  ^  ojl 
Von  trouve  tout  ce  qui  conoerne  l'histoire  naturelle 
du  pa,y$  y  la  reiiffidn^  Uê  mœurs  et  len  u^ges  de^ 
HottentoUy  et  l'etablisseniéiit  des  Hollandais  ^  tire<^ 
des  Mémoires  dé  Pierre  Kùtà,  maftre-és-arts ,  d^és^ 
sée  p0ndâtit  tin  éê[oi^r  dé  dit  années  dads  cetié 
coloi^é  ^  Of^  il  avoit  etë  envoya  pour  faire  ^ës  ol)Sér^ 
vatiQOS  astrMqiim^Q^  $(  {ibysiqûes  i  avéé  çairtés  éi 
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figures  /par  Jean  Bertrand.  Amsterdam ,  1 74^  9  i^^* 
1745 ,  3'vôl;  nii-is; 

V-— ^Le  même  en  Abrégé,  traduit  en  allemand, 
avec  pianGhes.^'Leipsic ,  174^ ,  in-4®.  - 

Si  Voû  jugeok  du  mérite  d'an  ouvrage  par  le  nombre 
d'éditions  ^  soit  en  grand ,  soit  en  abrégé ,  qui  en  ont  para , 
il  ne  s'éleveroit  aucun  doute  sur  celui  de  la  Description  du 
Cap  par  Kplb.  ^Cette  grande,  fortune  ne  peut  s'expliquer, 
comme  celle  de  certains  commerçans ,  que  par  le  défaut 
de  concurrence.  Cette  Description  dii  Cap  à  été  long-temps 
la  seule  tinh'peU  détaillée  que'txous  eussions  de  cette  con- 
trée. Faute  .de.  contr^dicteui^,  on  a  cru  aveuglément  à 
tous  les  récits ,  à  toutes  les  descriptions  de  Kolb.  La  publia 
cation  du  Jpurnal  Jhistorique  du  voyage  de  la  CaiUe  au 
(ïaîp/ ibrtiâa  les 'doirtes  qui  avoient  déjà  commencé- à 
s'élever  sur  la  véracité  et  les  lumières  dé  IColb  ;  et  lesiBxcek 
lentes  jcdatic^Ssq^,  depuis  l»»  CaiUe,  on  nous  a  données 
sur  le  Çap  et  ses  dépendances,  ont  achevé  de  riiiner  la 
réputation  de  Tôùvrage  dé*  Kpl!).  Voici  C6  ^u'on  trouve 
sur  cet  ouvrage  et  sur  son  adtéur  /à  la  suite  du  Journal  de 
IftiCaiUe.  -C'est,  le  ï^sultat  de«  informations  que  ce  céièbi*e 
astronome  avoit  prises  au  Cap  même^  et  qu'avant  sanyrt 
il  avoit  communiquées  à  ses  amis.^  ' 

*  a  Lé  terpip  de  la  mission  de  ïtolb  étant  presque  expiré , 
»  il  se  trouva  que*  pendant  son  séjour  au  Cap  ,  il  n'avoit 
fi  fait  que  boire  etjfumer.  Ne,  sachant  que  rapporter  eu 
»  Europe  pour  fruit  de  ^on  vovage,  il  s'adressa  aux  habi- 
N  tans  du  Cap  ,  qui,  s'élanl  vainement  plaint  de  la  mau- 
»  vaise  administration  dô  la  colonie,  imaginèrent  de  lui 
»  dicter  une  description  pleSne  deiraits  merveilleux,  pour 
x>  la  rendre  plus  intéressante,,  jet  dans  laquelle  ils  insé- 
))  rèrent  leui;»  mémoires  contre  le  gouvernenjiieQt  du  Cap , 
»  et  indiquèrent  les  moyeçs  dje.  remédjer  au^.  malversa- 
M  tions.  L'ouvrage  eut  un  succès  merveilleux7et  les  offi- 
u  ciérs  de  la  colonie  furent  rappelés  et  punis.  Lcfis  libraires 
3)  d'Amsterdam ,  témoins.du  succès  de  l'ouvragé,  le  fircn t 
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)  traduire  en  frençaûiy  nuiu  ils  en  relrant  hcirnt  tout  ce 
k-  qui  a\'oil  rapport  au  gouvernement  et  à  radinini*lr«lion 
r  publique  de  U  HolUnde^et  ne  publièrent  que  U  de«rri]>- 

>  tion   nerreilleuie  contenue  dans  le  grot  ouvrage.  L* 

>  tradoction  excita  d'abord  U  curioêtlé  de  ceux  qui  atmenl 
y  km  repaitred*bi»(oir(«  extraordinairea;  roaia  on  ne  lard« 
»  pu  à  reconnollre  la  iauMeté  des  faila.  M.  de  la  C«iU<*  • 

>  acberé  de  décider  da  aort  de  cet  ouvrage  ^  par  aea  re« 
k  marques  critiques»  el  per  aea  obaerrationa  Mir  le»  morun 

>  des  hftbitans  du  Cap  ». 

AU  suite  de  cet  exposé»  fait  par  rédileur  du  Journal^ 
^nl  les  notes  et  les  réflexion»  critiques  de  la  Caille  «  «ur 
1  ouvrage  de  Kolb.  U  y  observe  d  aliord  que  cet  écrivain 
r'avoit  pas  appns  La  langue  des  Ilollentotsy  ainsi  qu'A 
l'avoue  hii-Diénie;  qu'il  n'avoit  fait  aucun  Toyage  chvn  c« 
peuple  bon  des  limites  de  U  colonie;  qu'il  n'avoit  pas 
même  Toyagé  dana  toute  l'étendue  de  U  colonie  ;  que  tous 
•04  voyages  s'éloient  bornés  à  celui  de  la  ville  du  Cap  ^  et 
<it.>  deux  paroisses  du  territoire ,  ^A  un  voyage  aux  Kaux* 
(  liandes  qui  sont  un  peu  au-delà  du  canton  ap])elé  //o/- 
tfmtot^/foOand,  Dans  ses  noies  cri tiqur»,  U  Caille  détaille 
toutes  les  bévues  de  Kolb  sur  la  température  et  U  gt^gra- 
fJiie  du  pays»  sur  son  historique ,  son  histoire  naturelle  et 
f*^  productions ,  sur  les  mocura ,  les  usages  «  la  vie  dômes* 
li']ue  dea  Hollandais  et  des  naturels. 

La  Harpe  n'avoilnl  aucune  connoiaMnce  du  Joum.il 
(Iv  la  Caille  ,  imprimé  néanmoins  trés-long-teinp)  avant  la 
pu  hlication  de  VAhrègi  de  tHUtoirt  générale  des  Foyageê; 
(.u  n'a-t-il  pas  cru  devoir  tenir  compte  des  observations  de 
<e  savant  voyageur?  C'est  un  problème  qn'il  n'ent  pas 
Uule  de  résoudre.  Quoi  qa'il  en  soit,  voici  conunent  il 
^'exprime  sur  la  Description  de  Kolb  (tome  3  de  cet 
ALiégé)  :  «  Cet  ouvrage ,  dit-il ,  est  fait  avec  beaucoup  de 
}•  ftoin  et  d'exactitude,  Kolb  y  découvre  beaucoup  de  juge- 
r  ment,  il  y  a  observé,  avec  la  plus  grande  attention ,  les 
y>  usages  ,  les  manières  et  les  opinion!  des  Hottentots  :  eu 
V  un  mot,  il  a  mis  leur  histoire  dans  un  nouveau  ioui\»  et 
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Y»  corH^  souvent  les  errean  et  les  fausaelés  des  aiitiea 
)»  relalioiis». 

Quelque  saikte  que  ptfjsM  Atsre  «nr  dVuitfes  eI)}eU  Ift  cri- 
tique âe  La  Harpe ,  son  autorité  né  mVi  point  paru  devoir 
jnî&valof r  sur  celle  de  là  OuUe  ^  dont  les  kittiières  et  la 
véracité  sont  aï  reconnues;  non  plus  que  sur  les  témoi* 
gnagéa  i^ipétés  de  plusieinrs  antre»  voyageurs  d'oti  mériie 
très^distingué ,  qui  tous  ont  jugé ,  comme  l«d  ,  que  la 
DescriptioB  du  Gap  par  Kolb  ^  étoit  remplvs  d'inexaditudei 
et  de  faussetés  :  je  n'ai  dçnc  pas  oru  devoirnn'arrèter  àen 
iionner  l'àpperçu* 

Journal  du  voyage  fkit  au  cap  de  Bonne-Espé- 

rance  par  feu  M.  FaLbé  de  la  Cailte ,  de  l'Académie 

des  sciences  ;  précédé  d'un  discours  sur  la  vie  de 

l'auteur ,  suivi  de  remarques  et  de  réflexions  sur  les 

•fsontnmes  des  Qotlentols  et  les  babitaus  du  Cap, 

îparîs / Guyllin ,  1765,  in*ia. 

Quoique  les  imporumies  observations  astronomiques^ 
qui  étoient  le  principal  objet  du  voyage  de  U  Caille  an 
Cap,  ne  lui  aient  permis  de  donner  qu^meHrès- petite 
étendue  à  son  Journal ,  il  est  toujours  fort  précieux  par 
plusieurs  faits  qu'il  y  a  recueillis,  par  les  notes  sur  Kolb, 
que  les  comnlunicatioiis  verbales  de  la  Caille  h  ^^  amis 
'  leur  ont  donné  lien  d'ajouter  à  son  lournal;  enfin  par  les 
excellentes  remarques  qu'il  nous  a  laissées  sur  les  moeurs 
des  Hottentots  et  sur  les  babitaqs  du  Cap, 

Le'ttre  de  M.  Mossqh  ,  adressée  à  M.  Prîngel , 

président  de  la  Socàété  royale  de  Londres  y  coote* 

uant  b  relatîou  de  deux  voy^s  faits  en  la  compa- 

^  gnîè  de  M,  Thunberg ,  dans  l'intérieur  des  terres 

duCàp.  (Insérée  dans  le  66**  vol.  des  Transactions 

pbîlûsophicjues 9  année  1776,  pag,  268  et  suîv.) 

VoYAO*  de  G.  P.  Thwiierg  au  Japon  1  par  ïç  cap 


Cei  Voyage»  9  dont  je  donnerai  une  notice  plo*  précise 
dans  la  qiMtnime  Partie  de  mum  ooYragef  aecfion  tiii  • 
concernant  le  lapon ,  parce  que  la  partie  la  plut  coiwdé* 
rable  de  cet  Voyai^ee  embraaie  cet  empire,  renferment  » 
comme  je  Tai  précédemment  annonce ,  des  notiona  pré* 
rieiuea  el  aams  étendoes  im*  le  cap  de  Bonne-Eapérance  ; 
en  voici  le  trce-rapide  apperçn. 

Thonberg  •éjouma  dana  cette  colonie  depnia  le  17  arrit 
i772,iaaqa*au  a  mara  1775* 

Il  employa  cea  troia  aanéei  à  det  excnraîona  ans  en  virona 
du  Cap  même  ,et  àdeox  voyagea  dana  rinléricurdm  terrca, 
jiiqa'aos  limitea  de  la  Cafrene»  et  le  long  dca  c^tea  do 
ccUe  contrée.  Cea  ezcuniona  furent  preaque  entièrement 
consacréei  à  dea  obaenrationa  géographiquea,  physiques  » 
zoologiqnea  et  botaniqtiea. 

La  relation  néanmoîna  renfermé  lliialotre  abrégée  de 
t'cuUiaaement  dea  HoUandaia  au  Cap  ;  one  eaquÎMe'  do 
1  état  politique  de  cette  colonie  »  et  de  aon  adminiatraiion  ; 
quelque*  curieux  détaila  aur  Téconomie  rurale  el  domea- 
tiqoe  de»  habitana  du  Cap  ;  des  conaîdéfaiiona  aur  teum 
rooeura,  leun  utagea,  leur  commerce  et  leur  induatrie; 
enfin  une  notice  aur  lea  Cafrm ,  avec  un  parallèle  entre  euK 
<:(  lea  Hottentota. 

NouTBLLc  Discnimoir  ginirûà  du  cap  de 
Bonne* Espérance  :  (en  hollandais)  Nieuvm  jilg&m 
meene  BesAtyving  ^H>n  de  Kaap  de  Gûed^  Hoop* 
Amsterdam,  1777,  a  vol.  in-S^. 

Cette  Deacription  a  été  tradnilo  en  firançai»,  ela  pam 
aoua  le  titre  auivapt  : 

DvscBiPTioif  du  cap  de  BoDne*Espâ*ance ,  avec 
un  Joamal  historique  d*un  Toyage  de  terre ,  fait 
par  ordre  du  gouverneur  feu  monseigneur  Byck- 
Tulbach ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  par  une 
caravane  de  quatre-vingt-neuf  personnes ,  sous  le 
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cooimatidenient  du  capitaine  M.HeDri  Hopp  ,xvec 
figures;  par  Jean-Sebasiien-Nicolas  Allemand.  Am- 
sier^aiu  ,  J,  H.  Schneider  ,  1778,  in-S". 

Cel  ouvrage  n'eal  pa«  r.maaiaa ,  et  «st  recherché. 

La  première  partie  contienl  une  deacriplioQ  abrégée  du 
Cap  -.  011  y  donna  un  apperçu  rapide  de  la  première 
découverte  qui  en  futfaile,  et  des  premiers  éublUsemenf 
qu'y  formèrent  les  Européens.  De  ce  lableaudu  Cap,  l'au- 
teur passe  à  celui  des  montagnes  et  des  baies  qur  l'euTÎ- 
rounent.  En  décrivant  les  divers  districla  de  la  colonie  , 
en  parlant  des  Hottentols  et  de  leurs  u&agea,  il  a'appuie 
louvent  Bur  l'autorilé  de  Kolb  ,  pour  admettre  l'exislence 
de  faits  dool  la  fausseté  depuis  a  été  démontrée,  tels  que  le 
prétendu  tablier  des  Hotlentotes.  Il  récuse, à  la  vérilé,  le 
témoignage  de  cel  écrivain  sur  le  culte  dont  les  Uottentola, 
suivant  Kolb,  honorent  un  insecte  :  mais  en  général, l'au- 
teur de  la  nouvelle  Description  paroît  n'avoir  neo  vn  par 
lui-niêmç.  Ce  que  la  Description,  qui  forme  la  première 
parlip.de  l'ouvrage,  renferme  de  plus  curieux,  ce  sont 
quatre  planches,  dont  la  première  olfre  une  vue  du  Cap 
du  côlé  ^e -l'est;  la  seconde,  la  vue  de  la  baie  du  Cap;  la 
troisième  ,  celle  de  la  Baie-Fulo,  principal  é{ablissemenl 
delà  colonie'après  la  ville  du  Cap;  la  quatrième  enfiu, 
tine  vue  du  Cap  du  c6té  de  l'ouest ,  où  sont  tracés  la  ciu- 
delle ,  le  fort ,  la  ville  avec  les  principaux  établissenieiis 
qu'elle  renferme,  les  cimelièrça,  les  jardins  et  les  moulins 
des  euvironi. 

La  seconde  partie ,  comme  le  litre  l'annonce ,  est  le 
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^  'nclle»  i'hippopotAJiM ,  U  giniflc  mak,  le  rhiaorcrcM, 
'.f  cœdœt ,  le  scbre  mâle  et  fcniclle»  le  gnmi»  le  peafto  ,  le 
1*  lii-on  ,Ie  graud'gcrbe,  le  MDglier  d'Afrique  et  U  Uupo 
<:u  Cap.  Ce  sont  priocipaleraenl  cet  figures  »  et  les  plan- 
<  h*'s  précédemmeot  désignée*  ^  qui  donnent  dn  prix  k 
r.>ijvnigli  et  le  font  recheccher.  C*«iC  par  ce  inolirque  j*«i 
iJ  Jiiné  ici  le  deuil  de  ce*  planches  et  de  ce*  figurrs,atin 
(j'ic  ramatcur  puisse  vérifier  si  elles  se  troownt  conplftlcs 
(i  ios  TezempUire  qu'il  se  propoaera  d'acheter. 

L'AFRIQUE  Hollandaise,  ou  Tableau  bistorîque 
ot  politique  de  rclat  originaire  de  la  colouîe  <lu  cap 
ih:  Bonne •  Espérance  y  comparé  avec  Tétai  aciuc*l 
t!c  ceue  colonie.  (Eln  Hollande)  1785 ,  in-H". 

VoYACS  au  cap  de  Bonne-Espéranre  ,  dans  les 
pays  au  pôle  sud  et  autour  du  monde  ,  el  sur*t<iut 
<lans  le  pays  des  Cafres  et  des  Hottentots^dc  f  772 
à  1 776 ,  par  André  Sparmaim ,  avec  planches  :  \  en 
suédois)  Resa  til  goda  Iloppi-Uden  ;  soedra  PoUn't* 
srfiy  och  omkrifig  jordkloîet  ^  sami  til  Hottcntot^och 
CuffertatideH  tuirrn  l^/u-J/^S,  afAndr,  Sparmatnt. 
StocLholm,  1783  ,  3  vol.  in-S"*, 

Il  y  a  eu  de  ce  Voyage  une  traduction  an  anglais,  dont 
voici  le  titre  : 

ji  Fbrjas  io  the  cape  0/  Good-ffope,  etc.... 
but  chiefljr  iuto  the  countty  of  the  Hoitentots  and 
Cnffres  ffrom  the  jear  ijy^z  to  lyjG,  hj  Andrvw 
Sparma7m,translated  Jrom  the  swedish  original»  Lon* 
dres,  1785,  a  vol.  in-4"- 

lie  même,  traduit  en  allemand ,  arec  planches ,  sous  le 
titra  suivant  : 

Estas  nach  dem  Forgebirge  der  Guten  Ilofnungy 
dcn  sudlichenPolar'Lànder  uièd  um  die  Welt^  haupi* 
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sàchUch  aber  in  den  Lœndem  êler  HottentoHen  und 
Kaffem  y  frey  iAenezt  von  Chr.  Heinr.  Groskurd , 
mit  einer  Fbrrede  von  Geo.  Potster.  Berlin ,  1784  9 
gros  vol.  in-8*^. 

Ce  Voyage  fk  M  tndnk  ett  franfKÛi^  et  a  p^u  tout 
le  titre  suivant  i 

Vo YA01P  fia  cap  de  Bonne-Espérance  et  autour 
du  monde  y  avec  le  capitaine  Cook ,  et  principale- 
ment dans  le  pay^  des  Hottentots  et  des  Cafres ,  par 
André  Sparmann ,  docteur  en  médecine ,  de  i^aca«* 
demie  àR%  sciences ,  et  directeur  du  cabinet  dliia- 
toire  naturelle  de  Stockholm  ;  traduit  du  suédoia 
par  M.  Letourneur,  avec  cartes,  fignres  et  planches 
en  taille-douce.  Paris ,  Buisson ,  1787,  a  vol.  in-4°. 

—-Le  même,  ihid.  3  vol.  in-8^. 

La  relation  d'un  premier  et  d'un  second  voyage  que 

Sparmann  fit  de  la  NouveUe*2Aande  à  Taïti ,  n'occupe 

qu'une  très-petite  place  dans  sa  relation ,  presque  entière- 

ment  consacrée  à  la  description  du  Cap  et  du  pays  des 

Hottentots  et  des  Cafros.  Sparmann  est  le  premier  qui« 

presque  sans  moyens  pécuniaires,  sans  amis  »  sans  seconrs 

d'aucune  espèce,  ait  eu  le  courage  de  s'enfoncer  dans  les 

déserts  sauvages  de  la  pointe  de  l'Afrique,  ponr  nous  fiiire 

connottre  les  hordes  errantes  qui  y. sont  épaises.  La  aoo- 

logie  et  la  botanique ,  dans  lesquelles  il  étoit  très-versé ,  ont 

élé  le  champ  principal  de  91^  travaux;  mais  elles  n'ont  paa 

été  les  limites  de  ses  observations  :  il  a  porté  la  lumière  sur 

un  coin  du  globe,  enveloppé  jusqu'à  lui  d*nn  VoQe  funeste  ; 

il  a  indiqué  aux  navigateurs ,  des  rades  et  des  ports  près 

desquels,  faute  de  les  connottre ,  des  milliers  d'hommes 

ont  sans  doute  péri.  jQ  ne  trace  ou'asses  légèrement  le 

tableau  des  difierentes  pouplades  de  Hottentots  et  de 

Cafres,  avec  lesquelles  il  a  vécu.  J'aurai  occasion  de  les 

re  oonnoltre ,  dans  l'apperçu  qae  je  donnerai  du  Voyage 
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4e  Barrow  clan<i  les  mêmes  contrées.  Quant  a«x  desorip* 
lions  des  plantes ,  auxquelles  il  s'est  livré  aveo  tout  le  dis* 
cernemeat  et  toute  Tardeur  d'un  disciple  de  Linné  i  il 
faut  les  lire  dans  l'ouvragé  même.  Je  Tais  détacher  de  celles 
qu'il  now  a  données  des  di^nerses  espèces  d'animaux ,  les 
parcicalarités  lea  pkto  intéressantes* 

Les  chiens  saumges,  qui  forment  deux  espèces  diile* 
renies  g  bs  uns  plus  petits,  les  atittfes  dont  là  laille  atteint 
jusqu'à  cbux  pieds  de  Iiaut ,  marchent  toujours  par  troupes, 
et  sont  redoutables  sur-tout  aux  troupeaux.  Us  ont  le  oou« 
rage  de  se  mesurer  «.vec  des  chiens  domestique!  beaucoap 
plus  forts  qu'eux^  et  uuie  fois  ils  eurent  celui  de  se  retour^ 
ner  contre  ua  chasseur  qui  les  pdursumit  b  eheyal.  Leur 
aageeiié  dans  la  chasse  qn^ils  font  aux  bètes  sauvages  >  est 
remarquable.  Leur  extrême  maigreur  les  rend  très^hideax# 
Chose  singulière  !  la  voix  qu'ils  font  entendre  en  chassant 
est  ploA  douce  que  celle  des  chiens  domestique». 

Le  tigre-}oup  >  ou  Thyène,  est  beaucoup  plus  commun 
et  plus  dangereux  encore  pour  les  troupeaux  que  le  chien 
sauvage.  Les  hyènes  m  lÀdent  que  la  nuit ,  ou  deux  à 
deux  i  ou  par  troupes.  Heureusement)  elles  se  décèlent  psr 
leur  kurlementy  qu'elles  semblent  pousser  sur  un  ion  de 
désespoir ,  et  entre  lesquels  il  y  a  toujours  un  iatervaUe  de 
f^uelques  minutes  :  mais  si  elles  se  trahissent  ainsi  à  l'égard 
des  condoctemns  de  troupeaux,  eites  ont  Tavaatage  d'at^ 
^irer  à  elles  les  bétes  qui  se  sont  égarées,  par  4a  faculté  que 
leur  a  donnée  la  assure  d'imiter  les  cris  des  -autres  ani<* 
«naux.  Cette  ruse  et  d'autres  encore ,  'leur  sont  nécessaires 
pour  s'assurer  de  leur  proie ,  car  elles  sont  Mturellement 
poltrones.  Jamais  elles  ne  se  hasardent  qu'à  la  dernière 
extrémité ,  de  mesurer  leurs  forces  avec  un  chien  ordi«' 
flaire.  Toute vorace qu'est  i'hyène^eiie  n'ose  attaquer  ouver* 
tement  ni  les  beeub,  niics  vaches ,  ni  tes  chevaux ,  ni  aucun 
autre  grès  aaimal,  tant  qu'ils  paroissent  vouloir  se  dé- 
fendre I  et  qu'ils  oe  lui  laissent  voir  aucuns  signes  de 
f^rainte  ;  mais  d'un  antre  côté  i  elle  a  l'art  de  fondre  sur 
^ua  à  rimproviste  ^  en  pousMtBt  en  miif^9  temps  un  cjri 
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étrange  et  horrible.  Si  ]^8  animaux  épouvantés  prennent 
la  fuite,  elle  peut  alors  les  suivre  à  la  piste  jusqu'à  ce  qu  elle 
trouve  le  moment  de  leur  ouvrir  le  ventre  d'un  coup  de 
dent.  Il  est  remarquable  qu'on  laisse  entrer  les  byènes  la 
nuit  dans  la  ville  du  Cap ,  dont ,  avides  comme  elles  le 
sont  de  toute  espèce  de  chair  ^  elles  neitoyent  parfaitement 
les  boucheries  des  immondices  qui  s'y  tcouvent. 

Avant  rétablissement  des  £ujaopéens  au  Gap  et  l'intro- 
duction dans  ce  pays  des  armes  à  feu ,  les  lions  étotent 
beaucoup  plus  multipliés  et  plus  hardis  qu'ib  ne  le^sont 
à  présent.  Les  Hottentots  rapportent  comme  u;ie  tradition 
assez  certaine ,  que  leurs  ancêtres  étoient  obligés  d'attacher 
des  planches  dans  le  haut  des  arbres.,  pour  pouvoir  dormir 
avec  quelque  sécurité,  et  se  défendre  plus  aisément  en 
cas  d'attaque  :  ils  ajoutent  que  lorsqu'une  fois  le  lion  avoit 
goûté  de  la  chair  humaine.,  il  ne  vouloii  plus  an  manger 
d'autre ,  à  moins  que  l'extrême  faim  ne  l'y  forçât J  «Aujour- 
d'hui ,  le  lion  n'attaque  jamais  un  animal  un  peu  fort, qu'il 
ne  soit  provoqué  ou  affamé.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  ne 
craint  aucun  danger,  et  aucune  résistance  ne  peut  l'ar- 
rêter. Sa  manière  de  saisir  sa  proie ,-  est  de  s'élancer  sur 
elle  par  un  grand  saut,  de  l'endroit  où  il  se  tenoit  cachée 
Si  par  hasard  il  manque  son  coup,  tous  les  Hottentots 
s'accordent  à.  dire  qu'il  ne  va  pas  plus  loin ,  et  laisse  échap- 
per l'animal  sans  le  poursuivre.  Les  voyageurs  écartent 
infailliblement  les. lions  en  faisant  cla||uer  fortement  leur 
grand  fouet  de  chariot.  De  plusieurs  anecdotes  que  le;voya- 
geur  rapporte,  il  paroît  résulter. que  le  lion  du  Cap  est 
beaucoup  moins  féroce  que  celui  de  l'Asie.  Ce,  n'est  pas 
cependant  la  force  qui  lui.manque,  puisqu'on  en  a  vu  un 
au  Cap  ,  prendre  à  sa  gueule  une  génisse  et  sauter  un  fossé 
avec  elle^Le^  traits  que  Sparmann  rapporte  de  la  pré- 
tendue miséi;îcorde  du  lion  envers  l'espèce  humaine,  pa- 
roissent  avoir  été  un  peu  grosns ,  et  ne  sont  pas  suffisaos 
pour  rassurer  contre  la  voracité  de  cet  animaL    ' 

On  ne  connolt  d'autres  tigres  au  Gap  que  les  panthères 
et  les  léopards.  Leur  chasse  est  moins  dangereuse.que  cells 


»  » 
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^u  lion.  Six  ou  huit  chiens  ordinaires  suffisent  pour  mettrs 
en  pièces  l'un  ou  l'autre  de  ces  animaux. 

Les  Hottentets  seuls  et  les  Cafrea,  pour  prendre  l'élé- 
phant, creuseAt,  comme  en  Asie,  des  fasses  habilement 
leôbcrvertes  dans  les  endroits  où  cet  animal  a  coutume  de 
passer.  Lé  fermier  hollaridais  ne  le  chasse  qu'avec  l'arme 
i  feu.  n  faut  que  cette  arme  sott  forte  et  bien  montée ,  de 
Aiantèno  k  pouvoir  porter  une  bonne  charge;  que  le  calibre 
en  soH  assez  large  pour  admettre  une  baile  pesant  environ 
trois  onées ,  que  cette  balle  soit  composée  d'un  tiers  d'étain 
sur  deax  tiers  de 'plomb  ^  la  balle  de  plomb  seul  étant 
sujette  À  ^'aplatir  oontre  la  peau  épaisse  et  dure  de  l'élé- 
phant il  est  nécessaire  de  frapper  cet  animal  au  cœur, 
on  dana  quriqnes  parties  voisines  où  la  balle  puisse  ren- 
contrer «in  gros  vaisseau.  Si  le  chasseur  manqué  son 
coup  y  il  n'a  d'autre  ressource  en  plaine  que  de  gagner, 
par  mié' fuite  rapide;  quelque  éminence  un  peu  roide, 
que  la  pesanteur  de  l'éléphant  lui  permet  difficilement  de 
franchir.  Un  bois  bien  fourré ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  voi-* 
sînage-,  peut  encore  lui  servir  d'abri.  Les  fréquentes  chasses 
qu'on  a  faites  aux  éléphans ,  les  ont  beaucoup  éloignés  de 
la  colonie;  mais  11  sVn  trouve  encore  par  milliers  dans  les 
parties  intérieures  du  pays,  et  sur-tout  au  bord  des  rivières. 
Outre  qu'il  est  difficile  de  les  y  atteindre,  les  colons  les 
poursuivent  avec  moins  d'ardeur,  obligés  qu'ils  sont  de 
vendre  tout  leur  ivoire  à  la  compagnie ,  qui  paye  par  livré 
les  petites  défenses  moitié  moins  que  les  grosses.  Sparmann 
a  beaucoup  disserté,  dans  sa  relation ,  sur  la  manière  dont 
les  éléphans  s'accouplent  «  et  sur  le  temps  de  la  gestation 
des  femelles  ;  mais  il  h'est  arrivé  k  aucune  conclusion  cer- 
taine. 

La  chasse  aux  rhinocéros ,  beaucoup  moins  communs 
que  les  éléphans,  se  fait  le  plus  communément  avec  l'arme 
à  feu ,  maïs  quelquefois  aussi  avec  des  dards  et  des  jave« 
Unes  :  les  Hottentots  seals  emploient,  pour  les  chasser,  ces 
dernières  armes.  M.  Sparmann  en  disséqua  deux  qui 
avoient  été  tués  avec  l'arme  â  feu  :  il  fait  de  cet  animal  un* 
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description  fort  étendue,  qui  n'a  plu*  le  même  intérêt 

depuis  qu'on  a  Iraonporté  pltuieiira  rhînocéroa  en  Europe. 

.  Le  tenu  est  un  animal  beaucoup  moins  eoann  (i)  :  ■& 
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Voaloient  en  faire  Vetm ,  Moa  parottre  s'inquiéter  de  leur 
tiesonteur;  elles  grimpoient  et  se  perchoient  même  sur 
répanla  de  quiconque  vouloit  ta  souffrir  v  d'sprès  cette 
observation  et  {rfoMors  autres  qu'oo  trouve,  dti>il,  dans 
les  autsnrs,  Sparniann  ne  doute  pas  quiVm  ne  pAt  dreise» 
les  autruches  à  porter  doi  fiirdeaux  «  ou  i  les  rendre  do 
quelque  autre  manière  utiles  mux  honunes. 

I/élan ,  qui  n'est  point  particulier  afu  Cap^  n'y  offre  rien 
de  remarquabk  que  son  excessive  nidtiplication .  qOoi« 
qu'il  soit  fréquemment  la  piture  des  bétes  ftroces^  Spar* 
mann  ne  fit  qu'entrevoir  quelques  troupes  de  aèbres  sao* 
vages  :  mais  il  eut  l'oecafieB  d'emminer  le  guagga,e9ficm  . 
de  cheval  sauvage  qui  ressemble  beaucoup  an  aèbre,  mais 
qui  dxflire  néanmoins,  en  ce  qu'il  a  les  oreilks  plue 
courtes ,  et  n'a  de  raies  ni  aux  ^mbes  de  devant ,  ni  sur 
les  reins, ni  sur  aucune  autre  partie  do  derrière.  D'ait- 
leurs  le  lèbre  et  le  giia(sga  vivent  dans  des  contrées  àUU^ 
rentes* 

Toutes  les  tentatives  qpe  firent  Sparmann  et  ses  compa-^ 
gnona,  pour  blesser  k  mort,  un  hippopotame  femelle ,  oa 
vache  marine  et  son  veau,  n'aboutirent  qu'à  les  rendrf 
maîtres  de  ce  dernier  :  il  en  a  dojpné ,  dans  son  Voysge^  la 
description  anatomique:  elle  peut,  à  un  certain  point, 
donner  une  idée  de  Tanimid  adulte.  Qm  peut  fuger  de  la 
gi-osseup  qu'A  acquiert,  par  ceHe  qu'avoit  défà  le  )euno 
veau ,  Agé  seulement  de  quinse  jours  ou  trois  semxinesr 
Trois  pieds  et  demi  de  longueur,  sur  deux  de  hauteur, 
composoient  sa  taille. 

La  chasse  de  l'hippopotame  est  aussi  dangereuse  qqo 
celle  d'aucune  béte  féroce.  Sa  chair  est  tris-bonne;  sa  peau, 
assea  semblable  k  celle  du  rhinocéros,  s'emploie  principa- 
lement pour  faire. des  fouets.  La  partie  de  l'hippopotao»? 
la  plus  recherchée ,  ce  sont  les  àenU.  Sparmann  en  rap« 
porta  une  qui  aroit  vingt-sept  pouces  de  long,  et  pesoit 
six  livres  neuf  onces  :  on  peut  juger  par  ces  redoutsUee 
défenses  don(  l'a  armé  la  nature ,  combien  la  chasse  de  cet 
animal  est  dangereuse  :  ausii  emploie<^*on  plni  iiréquon»i' 
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ment  poar  ]e  prendre  ^  les  foasea  recouvertes  ^ue  Tatta^fi 
avec  i'arme  à  feû. 

De  toutes  les  descriptions  d'animaux  faites  par  Sp'4r- 
mann,  la  plus  intéressante^  comme  la  {)lus  circonstan- 
ciée, c'est  eelietdêB  iherpriteê,  que  la  phipart  des  Voyageurs 
nomment  fourmis  blanches.  Leur  industrieuse  sagacité  cSst 
aussi  extraordinaire  y  que  les  effets  en  sont-filcheux  pour 
l'homme ,  dont  ib  détruisent  très*rapidement,  si  l'on  ne 
prévient  pas  à  temps  leurs  ravages ,  les  ustensiles ,  les  meu* 
blés ,  les  étoffe»,  et  jusqu'aux  habitations  mémc-C'est  dâm 
la  relation ,  dont  l'auteur  a  consacré  près  de  quatre-vingts 
pages  à  décrire  cet  étonnant  et  dangereux  insecte,  qli'il 
faut  s^instruire  de  tout  ce  qui  le  concerne* 

Vie  de  M,  C'oUeman  ,  employé  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  orientales  ^  av.ec  lyie  descrip- 
tion du  cap  de  Bonne-E^érance  :  ^en  allemand) 
Lebensgeschichtè  des  Herm  Collemans  in  Diensien 
derJBoilàndischen  Compiignie  y  nébst  einer  zuveriàssi^ 
gen  Be$chreibung  dièses  Vorgehurges.  Glogau,  1784  > 

Si/R  i^'iTATapiuel  de  la  colonie  du  cap  de  Bbnoe- 
Espérance,  coQxpariS  avec,  son  état  primitif ,  traduit 
da- français  par  Â.  T.  Luder  :  (en  allemand)  Ueber 
den  gegenwàrtîgeit  Zustaud  def  Colonie  am  Forge-' 
hiirge  der  gûtèn^ ïtofaung ,  verglictien  mit  ilirem  ur^ 
spmnglichen^  aus  demfranzàsisçhenjVon/i^F.Luder. 
Goitingue,  1786,  iu-rS*^.,  • 

DfiSCRiP'l'iOTC  géographique  et  topograpinque  dn 
cap  de  Bonne-Espérknce ,  par  O.  F.  Mentzel:  (en 
allemand  )  f^olstândige  und  zûxfèrlassige  geogta- 
phische  und  topograplusche  Beschreibung ,  des  Vor^ 
gebirges  der  gut^i  liojnwig.  Glogau,  lySS  à  1787  , 

a  wl.  m-8**,: 


u:-  ' 


IFKlQue.   VOTAC.  DANS  L  AmlQ.  Mi:alD.    a^t 

Extrait  des  nu-illcnrcs  d<-»cn|ttiiins  du  cap  do 
fiijnne-E^p<-rance  cl  île  riiiu'rleur  de  rArri<|ue  ,  pu* 
J.  L.  F.  Benihard.- (en  all<-ruau.l)  Dos  MerUurJigiU 
tint  Jen  bestea  Beichrethuii-^rit  vom  f^orgeiiurgr  der 
Kuien  Hofmiuig  wtd  dem  ituiem  von  Àfrika,  VOH 
J-  E.  F.  Bernliard.  Stulgard  ,  1787  ,  ïd-ô". 

DucRiPTioir  du  cep  de  Boaoe  -  Espérance  , 
i)û|irè«  les  relalioos  les  plus  modernes:  (eo  alte- 
niand  )  Beschniba'tg  des  yor^f^ùrges  der  guten  ffoj^ 
nuifg  nachden  neueiten  7>ufAm/i/««.  Stutgard ,  1787, 

in-S-. 

Relation  d'un  voyage  d«us  les  cootrces  des 
M^ttenioU  et  des  Cafrcs  ,  dans  les  anoêes  1777 
'  '779»  P*"^  Guillaume  Patenon,  avec  planclici  : 
;  cil  anglais  )  A  Kamuive  of  a  jounwjr  into  ihe 
(■•uiiuy  of  the  HottentoU  and  Caffraria ,  hy  Wil' 
Lam  Patenon,  in  ihejrean  t///-i//ç.  Londres, 
1789,  m-4». 

Ce  Vojrag*  a  été  Iraduit  ea  françaia  aoM  la  liln  nii* 
ï<nt  : 

QuATKs  Votaccs  daoB  le  pap  des  lloiteutots 
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années  1780,81 ,  82,  83,  84  et  85;  avec  figures. 
Paris,  Leroi ,  1790  ,  in-4^. 

— Le  même,  ibid»  1798,  2  vol.  m-8^. 

—  Le  même ,  traduit  en  âllenland ,  avec  planches. 
Francfort-sur-le-Mein,  1 790, 2  tom.eti  un  voL  în-8^. 

—  Le  mêttie,  traduit  en  danois.  (Inséré  dans 
Vjérch.  F.  Riuelesj  etc^  vol.  2 ,  i'f^'ji) 

Il  faut  observer  que  datis  la  tiffe  de  de  pt'eftiidr  V^oy^i^t; , 
M.  LevaiUant  atinonçoit  wn  second  Vojage  eommb  de- 
vant paroître  simultanément  avec  le  premier,  et  qu'il  n'a 
néanmoins  publié  ce  second  Voyage  que  cinq  ans  après, 
s6u3  le  tilre  suivant  : 

Second  Voyage  dans  l'intérieur  de  rAfrîque, 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  les  années 
1 785 ,  84  et  85 ,  par  F.  Les^aillant ,  avec  figures. 
Paris ,  Jansen ,  an  m  — 1795 ,  2  vol.  in-4**- 

—  Le  même  ,  ïbid.  5  vol.  in-8°. 

—  Le  même,  traduit  en  danois.  (Même  collec- 
tion que  dessus ,  vol.  3  et  4»  ) 

«^Le  mêtne,  traduit  en  suédois.  Stockholm, 
1798,  in-8^ 

—  Les  mêmes ,  nouvelle  éditioli  fhiiicaise  ,  avec 
les  figures  coloriées.  Paris  ,  Desi^ay  ,•  an  Viiî  — 
t8po,5vol.  in-^°. 

En  donnant  la  relation  de  ses  cleu±  Voyages ,  M.  Le- 
vaillant  s'est  écarté  rarement  de  la  fidélité  des  fkils,  dans 
l'exposé  de  ses  diverses  excursions  :  je  dis  rarement,  car  on 
9e  peut  pas  se  dissimuler  qu'il  a  sacrifié  quelquefi>is  l'exac- 
titude rigoureuse  de  la  vérité  ^  à  U  satisfaction  de  présenter 
à  ses  lecteurs  des  tableaux  d'un  coloris  agréable.  ÔeXU- 
petite  foiblesse  lui  a  attiré  des  censures  amères  de  la  part 
de  John  Bârrow>  el  des  critiques  plu9  sévères  encore , 


')■  rtii|ii*iin  |K*ti  •îonrii»  pir  IVx|>r»»<*i«»n ,  cl<»  la  p«rt  da 
XiK  lri<  leur  de  la  ri*lilîofi  du  vova:*i-nr  aiijtiif. 

An  fnrpliifl ,  !il.  I/e%.ii!)anl  a  |i  !é  d:iiit  «r^t  narrai tona 
•  II!  !r  cliarme  êvt  fie  lion*  romari^^vjiif»*.  On  •'•  transporte 
4vrc  Ini  ttir  $tê  rtiartoM,  on  te  ioini  à  9C*  fidète^  H^Ura* 
t'  i$  dnn%  l<^  Tafttrt  drâcrts  dti  p>^js  atiqtic*!  re  p**uple  A 
ô'>nn^  acin  nom  :  on  par^mtri  a^pc  ru«  les  n'giona  loin* 
taiitrs  et  prenfjuc  înconntif^  dr  la  C^rrrri*».  Il  n'r»i  \wlnt 
Hr  lecleiirqui  ne  parta(»e  fea  inqnicliidct  dr  M.  Li*vjt!lant 
s'.r  la  perte  de  «on  équipa i»e, qui  neaoii tmfiafient «eomi 
I  î ,  de  rencontrer  une  aoui*ce  oii  uh«»  rivière  qui  piii 
'•^nrht-r  la  aoif  drvoraniedesfiommcaH  dr^  animaux  qui 
f  rment  M)n  cortf^çe.  Qttrlqurfoi*  auMÎ  Ton  t'amtiae  de 
r,-^jvVc  d^  sonrerainH^  qu'au  mili^n  d«  profonde*  ao!i- 
*U'\i.t  qull  parcourt ,  il  exerce  arec  ^raritè  ,  mai*  arer  doi»- 
f'-tirjuur  cea  bona  Ilottrntota  si  iniu^femcot  npp'.iatéa^ 
M  durement  mallrailés  par  lea  Ilollandaîj, 

Arec  plua  de  aecoura  que  Sp^irraann»  M.  lif-raill.int  • 
pi»*«fpie  eMuré  les  mènn^a  f*ii^nvn,  a  pm»rjtie  cotiiu  !(*# 
n]'-m<'a  dangcra.  Indêpendammfnt  ùr%  Krandni  rîrh-a^e* 
q«i'i]  a  procur^of  à  rortiitiio)r>gi«  ,  en  d«H;rivaol  Uui  d'ca- 
prct^j  d'oiseaux  incountia  qui  peuplant  1rs  rorri5  et  le  «  faux 
Hu  midi  de  rAfrique^on  l»ii  e.sl  encore  redctaM«- d'aroir 
ijtt  parfaitement  connnîde  la  ^irn/K'  mà\r  ri  fenirlte,da 
4^us  let  animaux  du  globe,  ceiui  dont  la  taille  eat  la  pluâ 
1:  '.ute.  Il  parrint  à  en  hier  pluMum ,  K  k  rapporter  U 
•Krpouille  du  aiAle  m  J*«urope^i).  C*éloit  mm  dea  objets 
i^n'ii  aroit  eO  le  plua  à  casur  dan»  lecoura  dc^^apreizirrr» 
<;\p«*dition.  Au  nf  intérêt  quV  nielloit  ce  roya:*rur,  on 
«nroit  crn  que  cet  animal  éloic  toul-a-fait  inconnu  ea 
L'jrope.  Cependant  eu  1S87,  un  am!)ai«4denr  envoyé 
]- ar  le  sotidan  d'KiiTpie  à  L4iurent  de  Médicia  ,  p:tnni  let 
magnifiquea  préaeot  qu'il  kii  appoiloit  de  la  pari  de  co 
prince^  liai  otfrii  pliiaâeur»  Mtimaux  r«rc*s ,  et  entre  aulrca, 

(i)  Oa  la  Ttfit  au  crabiu^  du  Museufii  d'Hiiioira^iiaiur»U«  di 
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une  girafFe  vivante  qpi  excita  aingnlièrement  la  carû 
des  Florentins  :  c'est  ce  qae  nous  apprend  une  lettre  de 
M.  Bibiena ,  secrétaire  de  Laurent ,  à  Clarisse  de  Médicia. 
M.  Levaillant  ne  mit  pas  moins  d'ardeur  que  Spar- 
mann  à  poursuivre  l'énorme  amphibie  connu  sous  le 
nom  d'hippopotame  :  plus  l^ureux  que  son  devancier» 
il  réussit  à  en  coucher  un  paAerre,  dont  il  a  conservé  le» 
défenses.  Ces  conquêtes  sur  le  règne  animal^  dans  deux 
de  ses  plus  imposantes  espèces ,  ne  rendoient  point  M.  Le- 
vaillant indifférent  aux  plantes  qui  couvrent  la  terre  du 
Cap*  Il  nous  a  donné  la  description  et  les  dessins  de  deux 
espèces  d'euphorbes,  l'une  à  cAte  de  melon ,  l'autre  k  che-^ 
nille,  et  toutes  deux  très-curieuses.  Enfin  il  a  résolu  le 
problème  du  fameux  tablier  des  Hottentotes^en  vérifiant 
sur  l'une  d'elles  qu'il  sut  rendre  complaisante  pour  aea 
recherches  >  que  ce  prétendu  tablier  est  tout  simplement 
le  prolongement  de  certaines  parties  sexuelles  9  qu'a  intro- 
duit chez  les  HoUentotes  le  caprice  bizarre  et  inexplicable 
de  la  mode,  et  qu'elles  préparent  de  bonne  heure, en 7 
disposant  ces  parties  dès  le  plus  bas  âge. 

Journal  ,  par  le  capitame  Edouard  Aion^  d'un 
Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  ^  entrepris  en 
lyûo  et  1791 9  par  Jacques  van  Reenen  et  autres 
colons ,  à  la  rechçrche  de  l'équipage  du  navire  le 
Gros-Fenor,  potu*  découvrir  ceux  d'entre  ces  infor- 
tunés qui  avoient  survécu  à  leurs  souffrances  :  on 
y  a  ajouté  des  notes  et  une  carte.  Traduit  du  hol- 
landais :  (en  anglais)  Riou  {Edouard)  capiain ,  a 
Journal  ofa  Joumey  from  the  cape  of  Good^Hope  y 
undertaken  in  i/i^o  and  i/^i ,  hy  Jac.  van  Reenen 
and  others  of  his  countrymen  in  search  of  the  wreak 
of  the  ship  the  Gros-Venor,  to  discouer  if  there 
remained  a  lii^e  any  ofthe  infortunate  sufferers  :  wiih 
^additional  notes  and  a  map,  Londres,  17921  ia*4^* 


AFRIQUE.  VOYAG.  DANSL'i^FBIQ.  MÉRID.    :il\^ 

— «Le  même ,  traduit^ en  allemand.  Berlin,  179^^ 
in-^^ 

Cette  relalion  a  élé  aussi  Iraduite  en  français  sous  \% 
titre  suivant  : 

Journal  d'im  Voyage  dans  rintérleur  de  TAfrU 
que  y  fait  en  1790  et  179 1,  par  Jacques  van  Reenen 
et  autres  colons  du  cap  de  Bonne-Espërance ,  à  la 
recherche  de  l'équipage  du  navire  le  Gros^Fenor, 
échoué  en  1782  sur  la  côte  des  Cafres;  avec  la 
découverte  des  Hambouras ,  nation  tout-à-fait  dif« 
férente  de  celle  des  Cafres,  et  placée  au-delà  de 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Tamboukies  : 
publié  par  le  capitaine  Riou ,  pdur  servit*  de  suite 
au  premier  Voyage  de  M.  Levaillant ,  et  propre  à 
éclaircir  la  topographie  de  ce  Voyage.  Traduit  du 
hollandais.  Paris  ,  Jausen,  1797  ,  in-8®. 

Pour  l'exécution  de  leur  louable  entreprise ,  qui  mal* 
lieuiseusement  fut  infructueuse ,  les  colons  du  Cap  s'en* 
foncèrent  dans  un  pays  où  nul  Européen  n'avoit  pénétré  : 
la  relation  en  renferme  la  description. 

Relation  du  Voyage  entrepris  dans  Fintérieur 
de  FAfrique  méridionale,  pendant  les  années  1797 
et  1798  y  par  Jolm  Barrow  :  (en  anglais)  AnAccownt 
of  Tras^els  itUo  the  interior  of  Southern'Africa ,  in 
the  years  lygy  aiid  lygB ,  hy  Johi  Barrqw.  Tome  i« 
Londres  y  Caddel  et  Davies ,  1801 ,  in-4^.  , 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français ,  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique^ 
fait  dans  les  années  1797  et  1798^  par  John  bar- 
row y  ex-secrétaire  de  lord  Macartney  y  et  auditeur** 
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général  de  la  chambre  -  des  -  comptes  au  cap  de 
Bonne  Espérance  :  contenant  des  observations  sur 
la  géologie,  la  géographie  et  Thisloire  naturelle 
de  ce  continent ,  et  une  esquisse  du  caractère  phy- 
sique et  moral  des  diverses  races  d'babltans  qui 
environnent  rétablissement  du  Cap  ;  suivi  de  la 
description  de  l'état  présent  de  U  population  et  du 
prckluit  de  cette  importante  colonie  :  traduit  de 
Fanglals  par  L.  de  Grandpré ,  auteur  du  Voyage  à 
la  côte  occidentale  d^'Afrlque ,  dans  Tlnde  et  au 
Bengale  ;  avec  une  carte  générale  de  la  colonie  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  Paris,  Dentu,  an  ix  — 
1801,  2  vol.  In-8''. 

L'auteur  de  eeUe  relation  avoit ,  par  sa  place ,  le  degré 
d'autorité  nécessaire  pour  pénétrer  dans  toutes  les  partif^i 
de  rétablissement  du  Cap.  Des  connoissances  très-éten- 
dues  sur  différentes  branches  de  Tliistoire  naturelle^  lui 
donfKMent  aussi  les  mo^rens  de  décrire  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  discernement ,  tous  leé  objets  tenant  à  fhis- 
toire  dès  trois  règftes  de  la  nature.  Il  avoit  enfin  un  esprit 
d'observation  qui  le  rendoït  propre  à  tracer  en  traits  hunî- 
aeulc  le  càiract^  physique  et  moral  des  dtvenef  jutions 
qui  sont  répandues  dans  le  continent  de  la  pointe  méri- 
dionale de  l'Afrique.  La  vérité  de  ses  narrations  ou  géné- 
ral ,  est  en  quelque  sorte  garantie  par  les  notes  de  son  tra- 
duoteiir^  qui  a  séjourné ,  comtnè'  luî^  dans  la  colonie  du 
Oap  y  tpÂ  Va  lui-même  déente  «otia  quelques  rapports  (x}, 
et  qui^  .dftuf  certaines  occaanÔTs.,  cdabat  lea  observations 
de  M*  Barrow,  lorsqu'elles  ne  lui  paroissent  pas  parfaite- 
ment exactes.  M.  Barrow  déchire  le  voile,  que  M«  Le- 
Taillant  paroit  ayoir  j.eté  sur  l'indolence  des  HoUancIais  à 

*  •  » 

tyrii  I  ■  T n—r-i ' ^ — ,      ^ ,         ■*  -^ , ,      ,         ^  i—  1 

t  - 

(1)  bàïis  sbn  Vi»y«ge  à  la  cdte  ècddenialè  d'Afrique ,  dont  .y ai 
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Il  TÎUe,  ci  leur  cruauiA  ainert  \v*  IlollmloU  à  U  c^ni* 
i»>^ne(i).  Cv  rju'il  cii(  do  la  bru  lisse  me  m  tic»  rolonâ  da 
(  «p,  ett  conforme  «u  tiblf^au  qiie  U  ^c'iicratitrd«r»  roja-  « 
:!fiir«  uoQA  foni  de  U  tnanicre  de  vi«'re  de»  liolUndai» 
djtit  leiin  riaMÎMenient  de  l'Iode  el  de  rAiuéru|ii«u  Co 
qu'il  ejouie  de  U  bai  Itérée  de  leur  rc;;ime  concernant  kf 
llolleotoli  de  U  colonie  du  Cep,  r»l  d  euUiil  moins  •«#» 
|>^*t,  qu'elle  e»l  encore  «urpessée  par  retrocilé  de  loar 
i  enduite  en  ver»  leur»  etcUvee  noir»  »  daoe  leur  belle  colo» 
nie  de  Sunnitra  (a). 

IL  a|>e(liie  de»  Hollandtu  à  U  ville  n'exclut  pa*  U  «oit* 
\  tnité  qui  leur  dit  iui|)érieusefDenl  exiger  de  U  ^roi»oa 
Ufii»  leM  lionneur»  mililain*^,  et  Itur  fait  couvrir  d  éin* 
upliea  et  d'armoiriea  K-ura  é^liie»  ,  coiiime  «i  U  pliJ|>art 
H'.nlre  e(ix  ,  homme»  r«»rt  ncuvi^aiix»  é:uicnl  do  U  plu# 
antique  nol)l(*»8e.  lin  appréciant  dureiueut  lea  colon»  du 
dp 9  qu'il  noua  peint  comme  lourd»,  ^tauchea  el  iu»o* 
«Mblea,  le  voyageur  traite  beaucoup  Diicux  le»  fcramea, 
•4'ixquelle»  il  accorde  de»  charmes ,  de  1j  vivacité  et  da  1a 
^^itc. 

fi  faut  lire  dans  la  relation  même,  lea  obsenraliona  dt 
M.  Birrow  aur  diversea  branche»  de  l'hiatoire  oalurellet 
ainjt  que  le»  analyaea  et  lea  claMificaiioiu  qu'il  y  Uii  dp 
loolsi  iaa  aubatancai.  La  botanique aur-tout  y  figure  par  ia 
deacription  qu'on  y  trouve  de  tous  lea  boia  utiles  du  psyst 
avec  lea  nooia  qi/ila  y  portent,  ceux  que  leur  donno 
l^naé ,  les  dimen»iou»  de  ces  bois,  et  les  ouvrages  aux* 
u'iela  ils  sont  employés.  Parmi  le»  pin n tes  étrangêies  dooi 
le  vioyageur  présume  que  la  culture  réu^roit  MiCap^  il 


fi)  L'esp'Tre  d<*dÛAloiuUlioii  clwni  M.  Levâlllanl  useânt  c'^ard» 
T^roU  avuir  «lé  Uiriie  par  un  sen'tiueiil  de  rccoiinoi*««iicr  jH«ur 
!c  goavcnicmctit  bolUiid«U  du  Cap,  qui  lui  aruii  ^rnéreuv^iucnl 
j'ouroi  tuules  K»rles  de  scrours  pour  »e«  ezrunttun». 

fa)  On  *tï  trouvera  les  afTreui  démît*  dan%  \*  iiUtion  de  Sied» 
ff«a  aqr  la  Gitane  bolland«i»e  (Partie  cinquième  «  aeclion  gT« 

;  o-  • 
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cite  toutes  les  espèces  de  cotons,  dont  plusieurs  ont  éié 
essayées  avec  succès;  l'indigo,  dont  on  connoît  dans  le 

•  pays  deux  espèces  sauvages  ;  la  plante  sur  laqutdle  se 
nourrit  la  cochenille  ;  le  thé,  dont  on  cultive  depuis  lon^ 
temps  quelques  pieds,  et  qui  peut  d'autant  mieux  réussir 
au  Cap,  que  le  climat  et  le  sol  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  des  provinces  tartares  de  la  Chine,  où  cette 

'  planto  est  indigène.  «Quelques  cafiers  transplantés  de  File 
de  la  Réunion  au  Cap ,  y  prospèrent.  Le  mûrier  nain  y 
croit  aussi  bien  qu'à  la  Chine  ,  et  sa  culture  suivie  don- 
neroit  la  facilité  d'élever  dans  la  colonie  le  vers^à-soie, 
qu'on  n'y  connoît  pas.  On  y  trouve  une  espèce  d'olivier 
qui  a  une  telle  ressemblance  avec  celui  de  l'Europe ,  au 
fruit  près ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
réussiroilau  Cap  ;  ceseroitpour  la  colonie  une  acquisition 
d'autant  plus  précieuse ,  que  dans  cette  contrée  l'on  ne 
connoh  aucune  plante  qui  puisse  fournir  une  graisse  végé- 
tale propre  à  remplacer  l'huile  d'olive  pour  les  besoins  de 
la  table. 

Comme  le  bois  est  rare  dans  la  colonie ,  que  les  espèces 
de  chênes  et  de  peupliers  qui  y  croissent  avec  une  extrême 
promptitude ,  ne  produisent  qu'un  bois  gftté  par  l'assaut 
des  vents  impétueux  de  la  montagne  do  la  Table  et  de 
quelques  autres,  le  voyageur  indique  plusieurs  espèces  de 
bois  qui  réussiroient  mieux.  Quant  aux  arbres  indigènes 
du  Cap ,  il  en  a  donné  un  tableau  exact,  avec  leurs  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  diamètre,  leurs  qualités,  et  les 
usages  auxquels  ils  sont  propres. 
La  péninsule  du   Cap  fournit  au  règne  végétal  une 

variété  infinie  de  productions,  dans  le  genre  sur -tout 
des  liliacées  :  parmi  les  grands  végétaux,  on  remarque 

l'arbre  d'argent,  ainsi  nomnoié  de  ses  feuilles  argentées 

et  satinées. 

Cette  péninsule  n'offre  que  très -peu  de  matière  aux 

observations  du  zoologiste  :  on  n'y  trouve  guère  qu'une 

espèce  de  lapin  dont  la  chair  est  peu  agréable^  et   le 

giinsbock ,  espèce  de  cerf  qui  paroît  être  de  la  famille  de& 
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antilopes;  mais  en  avançant  dans  le  pays,  on  rencontre 
toutes  sortes  de  gibier. 

Les  insectes  sont  très-multipliés  au  Gap ,  et  particulière*- 
ment  nne  petite  espèce  de  sauterelles  qni  désole  les  îardi^ 
niers.  Les  tortues  et  les  lésards  y  «ont  très-oommuns.  Laè 
scorpions^  les  scolopendres,  nqe  grosse  araignée  noire, 
sont  les  animaux  venimeox  du  Cap. 

En  donnant  la  nomenclature  des  poissons ,  le  voyageur 
propose  rétablissement  d'une  compagnie  pour  la  pêche 
de  la  baleine  dans  la  baie  de  la  Table.  Tout  en  combattant 
quelques  assertions  de  M.  Levaillant,  il  lui  rend  justice  k 
d'autres  égards  :  on  peut ,  dit-il ,  compter  sur  son  exacti- 
tude ^  lorsqu'il  décrit  les  animaux. 

La  géologie  n'est  pas  plus  étrangère  à  M.Barrow^qne 
la  botanique  et  quelques  parties  de  la  zoologie.  L'Egypte 
et  la  colonie  du  Cap  lui  ont  paru  avoir  une  analogie  frap* 
pante.  Situées  toutes  deux  aux  extrémités  de  l'Afrique, 
sons  des  parallèles  à-peu-près  co|'respondans,  elles  sont 
arrosées,  l'une  par  le  Nil,  l'autre  par  la  rivière  d'Orange , 
qui  sont  sujets  à  des  débordemens  tout  semblables.  Le 
sol  de  ces  deux  pays  est  pareil,  les  eaux  en  sont  égale* 
ment  salines,  la  terre  également  imprégnée  de  natron  ;  les 
plantes  et  les  animaux  y'^nt  les  mômes,  et  les  femmes ,  par 
leur»  prétendus  tabliers ,  y  ofirent  la  même  singularité  de 
conformation.  J'observe,  à  cette  ocoasîon,  queM.Barrow 
confirme  ce  que  M.  Levaillant ,  le  premier,  avoit  avancé  sur 
ces  tabliers.  Ce  n'est,  suivant  le  nouveau  voyageur, qu'un 
prolongement  des  grandes  lèvres  des  nymphes.  M.  Le* 
vaillant  prétend ,  à  la  vérité ,  que  ce  prolongement  est  dû 
à  la  distension  ,  au  tiraiUement  de  ces  parties ,  tandis  quo 
iâ.  Barrow  soutient  que  cette  difformité  est  naturelle  : 
mais  quel  que  soit  leur  dissentiment  à  cet  égard ,  il  résnlle 
toujours  de  leurs  témoignages  combinés.,  qne  les  premiers 
voyageurs  avoient  débité  une  faUe,  en  représentant  le 
tablier  comme  pendant  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses. 

En  partageant  a  quelques  égards  la  bixarre  opinion  de 
Voltaire ,  qui  rendoit  raison  de  la  présence  des  coquillages 
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pas  infruciiieusef.  Le#  observationi  «ur  la  nature  inerte  ^ 
ne  lui  ont  pas  fait  négliger  ce  4]ui  concerne  l'espèce 
Ijuaiaine.  * 

Le  paysan  hoUaodais^  qui,  suivant  le  voyageur,  n'A 
d'autre  vertu  que  ia  pratiqne  de  Vhospilalilé,  ne  lui  ]nroll 
différer  de  Thabilant  de  la  ville  que  par  une  manière  de 
vivre  beaucoup  plus  grossière.  Même  inaction ,  en  excep* 
tant  toutefois  ceux  qui  cultivent  la  vigne,  et  dont  la  plu** 
part  descendent  de  réfugiés  français.  La  richesse  des  autres 
colons  consiste  sur-tout  dans  de  nombreux  troupeaux  con- 
fiés i  la  garde  des  Hottentots,  dont  le  sort  est  mille  fois  plus 
dur  que  celui  des  animaux  qu'ils  soignent*  Ce  raaiheureiix 
peuple  ,  réduit  à  environ  dix  mille  individus  (i)  dans  le 
vaste  déifert  de  Graaf-Reynet ,  a  contracté  une  profonde 
tristesse  à  laquelle  ni  )oie,  ni  (êtes,  ni  danses  ne  font 
diversion.  La  stérilité  de  leurs  femitoes  e^t  la  conséquence 
nécessaire  de  leur  a£Frense  misère.  Avant  qu'elles  devien- 
nent enceintes,  leur  taille  présente  iuêez  communément 
un  modèle  parfait  d'élégance;  mais  mie  grossesse  peu» 
ménagée  et  de  durs  travaux ,  bientôt  Font  entièrement 
déformée. 

L'usage  de  s'oindre  de  graisie  tout  le  corps,  e:ft  commun 
aux  deux  »exeë;  cette  graisse  ne  peot  être  détachée  ni 
disflonle  par  l'eau,  mais  seulement  par  la  fiente  de  vacbe. 
j^parmann  l'avoit  observé  le  premier.  M*  Levaillant  l'a  nié, 
mais  le  lait  est  confirmé  par  M.  Barrow  et  son  traducteur. 
C'est  une  chose  fort  extraordinaire, que  pour  peindre  les 
objets  par  les  sons  ,les  Hottentots ,  qu'on  a  toufours  re]>ré* 
sentes  comme  les  plus  stnpides  des  hommes ,  aient  imaginé 
d'exprimer  les  monosyllabes  et  les  premières  syllabes  des 
mots  composés,  de  telle  sorte  qu'en  retirant  subitement  la 
langue,  soit  du  palais,  soit  des  dents,  lei  Hottentots,  par 
cette  f  étraction ,  donnent  aux  mots  une  signiCcation  dif-* 


(i)  Oa  ne  comptait  plus  du  letnjM  de  M«  Bitrrow,  dtm»  tunis 
Tét^uihie  àt  h  OifU»uh,  qu^'<ini»%e  mille  Hulieiitvts. 


/ 
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férente ,  suivant  qu*i(s  font  celte  opéralioiî  iiu-deMUs  de  ces 
deux  partiel!  ou  au-deaaouA. 

M.  Bnrrow  s'étend  beaucoup  sur  les  Boscbimans ,  ou 
hommes  des  bois,  qu'il  regarde  copame  la  souche  des  Hot- 
teniots ,  et  dont  M.  LevaiDant  ne  nous  avoit  donnéqu'uoe 
lég('^i'e  idée.  Les  Hollandais  leur  font  la  chasse  comme  à 
des  béle8  féroces.  Les  Boschimans  se  défendent  avec  des 
ilèches  empoisonnées,  ou  avec  des  fusils  qu'ils  dérobent 
dans  leurs  incursions  chez  les  Hollandais.  M.  Barrow  par- 
vini  à  surprendre  un  de  leurs  kraals  ou  villages  y  composé 
d'environ  cent  cinquante  individus,  qu'il  eut  bientôt  ras- 
surés p^^r  ses  procédés  humains..  A  travers  leurs  debors 
sauvages,  il  démêla  chez  eux  de  l'énergie ,  du  courage»  de 
la  vivacité  ,  de  la  gaité  même,  quoique  leur  existence  soit 
misérable  au  dernitr  degré  ^  tant  la  liberté  toute  seule 
donne  du  ressort  à  Tarae  !  Cette  indépendance,  cette  habi- 
tude de  vivre  en  présence  de  la  seule  nature ,  leur  a  donné 
le  double  talent  de  dessiner  .dans  le  creux  des  rochert  les 
lAiiimaux  sauvages ,  avec  une  exactitude ,  une  pureté  de 
trait  vraiment  extraordinaires.  Parmi  ces  dessins,  on  tixiuve 
celui  ^'nn  animal  unicorne,  regardé  jusqu'à  pi*éient 
comme  un  animal  fabuleux.  Le  corps  et  les  jambes  sont 
effacés  par  la  figure  d'un  éléphant  qui  a  été  dessiné  au- 
dessus.  Cette  découverte  y  et  l'opinion  généralement  répan- 
due chez  les  Boschimans  touchant  l'existence  de  l'uni- 
corne,  donnent  quelque  poids  au  récit  du  P.  Lobo^qui 
décrit  cet  animal  comme  un  superbe  cheval  (i). 

Dans  le  vaste  district  de  Graaf-Reynet,  M.  Barrow  trouva 
trois  frères  Moraves ,  ou  hermites  envoyés  d'Europe  pour 
civiliser  et  convertir  les  Hottentots.  Tous  les  trois  avoient 
des  métiers  différens  ;  et  les  établissemens  qu'ils  avoient 

(i)  Dans  sa  Description  de  rAhyhsinie  (ptiges  69  et  70}  ,  dont  je 
donnerai  la  notice  (iroisiéme  Partir,  «ec lion  jv,  $.  iii}.  M.  MAltc- 
Brun  f  dans  «a  traduction  du  Voyage  de  M.  Barrow  à  la  Cocbio- 
ciiine,  etc.  que  j'ai  déjA  indi<|né,  a  innéré  une  di«HTlalion  philo- 
logique et  littéraire  fort  curicttHe^  i^ur  la  licorne  ou  fiuiioorne. 
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formée  en  commun ,  teb  qae  Tégliie ,  le  moulin  à  blé  et  le 
)«rdifi  p  frappant  tingolièrement  le  royagenr  par  un 
caractire  de  ûmplicilé  tout  à-la->fois  et  d'intelligence.  lU 
arôient  ranemblé  et  aonatrait  a  la  tyrannie  det  colons  hol* 
landaif ,  nn  nombre  très-conndérable  de  familles  Holfen- 
tolee^qui,  sons  leur  direction  et  sans  aucune  conlrainfe^ 
marehoient  d'un  pas  très^rapîde  à  la  civilisation  et  à  la 
connoiasance  dn  christianisme. 

De  la  contrée  des  Hbttentols  ,  M.  Barrovr  passa  chez  les 
Cafres ,  qui  occupent  le  pays  limitrophe.  Il  dépeint  ce 
peuple  comme  celle  des  natioTu  de  tout  le  globe  qui  e»t 
peut-être  la  plus  atraniageusement  partagée  pour  la  laille 
et  la  figure  (f);  elle  ne  Test  pas  moins  pour  les  qualités 
morales.  Le  voyageur  pénétra  fort  avant  dans  le  pays  des 
Carres»  et  fit  même  un  traité  arec  leur  roi ,  ftgé  seulement 
de  vingt  ans  :  il  exulte  avec  une  sorte  d'abandon  leur  droi'» 
tiire,  leur  douceur ,  leur  amabilité  même.  En  parlant 
d'une  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  colons  hollandais ,  il 
cite  de  ce  peuple  réputé  barbare ,  des  traits  de  modération 
et  d'humanité  qui  forment  le  plue  humiliant  contraste 
avec  bi  perfidie  et  la  cruauté  de  la  nation  prétendue  po^ 
licée.  M.  Barrow  ne  regarde  pas  les  Cafres  comme  abori- 
gènes; il  croit  qu'ils  descendent  de  quelques  tribus  errantes 
d'Arabes  -  Bedpnins  ;  et  véritablenient  ils  pratiquent, 
comme  eux  •  la  circoncision.  Leur  religion  se  borne  à  la 
croyance  d'un  pouvoir  invisible  et  surnaturel,  auquel  ils 
attribuent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  comprendre  :  il 
ne  paratt  pas  qu'ils  aient  aucune  notion  de  l'immortalité 
de  l'ame.  Lenr  astronomie  n*eii  pas  n^oin^  imparfiUte  quç 
celle  desHottentots  ;  ils  ont  néanijaoins  observé  les  phases 
delà  lune»  et  lenr  chronologie  est  déterminée  par  ces  phases. 

Le  plus  souvent,  les  Cafres  prennent  leurs  femmes 
che^  un  peuple  i^ai  les  confine  à  l'est ,  et  qui  a  beaucoup 


«••■ 


(  t  )  Ceci  doit  s'snleii4re  des  bommeibar'tattt.  Quniit  aux  feoime«^ 
«lies  sont  fort  iaférienrei  aoa  Hotteototes  pour  l*élégaoce  da  U 
ttilie,  œ«ts  elfes  fool  beaucoup  plu^  agrésbles  A  4*4tttref  é^rd*. 
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^'analogie  avec  eux«  Coin  me-  ieur  code  criminel  tient 
beaucoup  de  la  douceur  naiurrfle  de  leiirs  mooart,  FadaU 
ière^  qui  cheis  eux  est  fort  rarey  ri  Val  puni  que  par  la 
3'épndîalion  on  par  une  amende ,  à  m  orna  qoe  les  deux 
cdiipables  ne  soient  surprta  en  fia^vranl  dèèit.  Le  roenr^rt 
volontaire  seul  «rI  puni  de  mori)  ceux  qu'ont  accaaîennia 
une  légitime  défense,  ou  nne  querelle,  ou  un  accident^ 
«'expient  par  une  amende  au  profit  des  parenada  mort; 
elle  estploaoa  moioa  forte ,  auivani  lei  diyeraea  cauaeadu 
meiifire.  • 

N^(ui*ellemeAt  ïiobrea ,  les  Cafres  ne  font  ancan  mgt 
des  liqueurs  fortes  ;  et  ils  doivent  leur  mnlé  Vigourensa 
autant  à  là  saiubHté  de  leur  ré|iriiiie  ;  qu'à  leur  ocmatitu- 
tion  naturellement  robuste.  Ce  n'est  paa  saas  doute  tùru 
ce  rapport  que  M.  Burrow  re^rdd  les Cafrea  comme  celui 
des  peuples  réputés  sauvages,  qui  se  rapproche  le  plus  des 
nations  civilisées.  * 

M.  Burrow  visîtft  encore  la  nation  des  Namaqnes ,  sur 
laquelle  il  donne  peu  de  déUiiis.  Cette  nation,  anttefeis 
fort  notubmUMy'^est  réduite  aujourd'hui  à  quatre  pètttts 
hordes ,  <lont  il  présage  et  déplore  la  destruction,  oonuma 
très^procbAîne. 

JouHNAL  d'nû  Vbyage  à  Lagoa-Bay ,  sUr  la  côte 

orientale  de'  l'Afriijûe  ,  entrepris  en  1 79R  ,  à  Lord 

du  vaisseau  le  Lion  ^  par  le  capitaine  Guillaume 

fFiihe  y  avec  des  ob^ricatîoos  sur  lesi  iiMsars  (^%  les 

usages  des  bàbkans>  et  un  vocabuIainedeJa  lau^: 

(en "anglais)  JùHfnal  of  a  f^oya^  perforhiâé  in  due 

fyon  around  de  Là^oa-Bay^  in  the  y  eut  Jyg8  ,  Wfft 

some  accowit  of  the  mannefs  and.customs  of  the  iii^ 

habitons  oj^  the  La^oa-Bay^and  a  vocahulary  ofthc 

language^  hy  William  Withe,  Slokdale,  1800,  in-4°. 

.  'La  baie  de  Lagon- Ba^, qui  oonspreod  ime  étendue  de 
]^ys  asseB  considérable,  étoit  jusqu'ici  peu  contim,  si  ce 
n'est  des  pécheurs  ^e  baleines  ^  qui ,  de  la  mer  du  Sud« 
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TM'nncnl  y  rvliclirr.  (?V»t  iu  m  ni*  dv  ium  qiir  r-«  rr:a<  <'>f^ 
\  Mlxmd^iit  j>o!ir  f.ut  l«  iir*  |Miits;«t  i\  nv  'pi'util  U 
^••i^  qnVn  Kpfrriibrc*,  lor^ijnr  rt«  |>*  lU  »onî  avix  fo'lt 
1.  -iir  le»  «livre  clans  U  huile  m»*r.  M.  \\'iiii-  r.ou  cr.i«» 
K  lir  iKVpropro  à  h  formali  )n  «riin  t'i  Lîi^  rnv  ii( .  i;  ,r.  <• 
'l'iVflr  ollrc  un  jKirt  rommodf  ,  oti  ^  trrirfoit  ff*ri%îruri 
^^.tidi  fleures ,  en  Ire  tiilret  le  Ât^ë/imn .  rpie  K-smJtH»'  an  t 
r>^uvf*rtl  remonter  iiisqn'à  deti^   imiie»  «rialan»  ri  où,  à 

I  «iiri  dei  venis,  iU  ont  U  ricililé  de  ae  |Mocurer  touu^ 
►.•riesHe  vivre»,  avec  une  onu  cxccllcnîi'. 

CV  «ont  dvn  Cnfrfs,  au  nnmbi-c  d'environ  ùix   mdU* 
';•  i  fuihilent  cette  haie.  thaonlcPtin  noir fiii^anl,  rohii«r<*4 
h^n  faifa ,  et  vont  preMjtie  nu*.  !,«  fcmm»-^  fxirtent  une 
]-lile  ceinture.  Le  voyageur  décrit  aottimainrmenl  lèiira 

CVlte  baie  peut  fournir  de  Tivoire,  de*  dmla  de  \a<  Ijl* 
?"irine  et  du  siicrin.  On  y  trouve  de»  éJ«'()han«,  des  rhi» 
!»'"<rro»,  dt»  K'opariU,  dr§  antilope:!,  dri  t»  rm« ,  d«« 
^  rnrs.et  des  chien»  frH-tnultipIiés.  Le  ▼o%afeur  ifidi<j'ié 
1*^  «bieU  d'échange  qu'on  ponrmic  y  iKnier  avec  aian- 
i  *jv.  L'air  de  )â  baie  est  fort  aatii  ;  et  comme  le  p4A.%a^«  d^ 
<tp  de  Bonnt-£»péraoce  est   toujoura  lorl  flaii(*?reu\  , 

II  baie  foumiroit  un  port  li-èt-cuinniode  pour  h»  croi- 
A^iir». 

Excursions  I  avec  csquis-sc^  au  cap  de  Boom». 
Kspéranoe,  auiqucUos  uo  a  joint  iiu  Voyage  .uj 
<  jpTown  et  à  Plctteal>erg-Bay  ^  par  Itol>crt  Scmpic  : 
,eii  auglata)  ff^mlks  and  Sketchcs  at  ïhe  cap  ofGooiU 
lloptw^  io  Xkrhich  ù  âubjoined  a  Joumejrjrom  Cajp^^ 
7oWH  tû  Pléiteiiber^^Bajr,  bjr  Robert  Scmple.  Loii- 
«ires,  lâoS^  in-8*'. 

KiLATiON  dtt  Voya(;e  dans  rbl^rieur  de  TAfii- 
'{ne  m^rîdiodale ,  arec  des  réflexîous  sur  riiii|>or^ 
*.ance  du  eap  de  BonDe-Espérance  pour  loalea  les 
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puissances  de  l'Europe ,  considéré  comme  station 
navale  et  militaire ,  comme  point  de  relâche  pour 
le  commer<ie  des  Anglais  aux  Indes  ,  comme  éta- 
blissement pendant  la  guerre ,  et  acquisition  terri- 
toriale et  commerciale  en  temps  de  paix  ;  suivie 
d'un  appérçu  statistique  de  toute  la  colonie ,  re- 
cueilli d'après  des  documens  authentiques ,  par 
Jean  Barrow ,  ci-devant  secrétaire  de  lord  Macart- 
►  ney,  avec  plusieurs  planches  :  (en  anglais)  An 
^  account  of  TrâvéU  inlo  the  interior  of  Southern^ 
AJHca,  etc....  hy  John  Barrow.  Londres  ^  Cadel 
et  Duvier,  i8o5 ,  tome  a ,  in-4^. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sooa  le  titra 
soivant  : 

Nouveau  Voyage  dans  la  partie  méridionale 
de  TAfrique ,  où  l'on  examine  quelle  est  l'impor- 
tance du  cap  de  Bonne-Espérance  pour  les  diffé- 
rentes puissances  de  l'Europe ,  considéré  comme 
station  militaire  et  navale ,  comme  boulevart  du 
commerce  et  de  la  domination  des  Anglais  dans 
l'Inde  comme  centre  des  établissemeus  pour  la 
pêche  de  la  baleine  dans  les  mers  Australes ,  comme 
acquisition  territoriale  et  comme  entrepôt  com- 
mercial en  temps  de  paix  ;  accompagné  d'une  De- 
scription staustique  rédigée  sur  les  documens  les 
plus  authentiques  ;  enrichi  de  huit  belles  cartes , 
conteùant  celle  de  la  côte  d'Afrique  depuis  la  baie 
de  la  Table  jusqu'à  la  baie  de  Saldanha ,  des  cartes 
de  la  baie  de  Bletenberg ,  d'Algoa ,  de  Mossel  et 
de  False-Bay  ;  le  plan  militaire  de  la  péninsule  du 
Cap,  et  de  ceux  de  la  baie  de  la  Table  et  du  Knisna: 


^nt  John  Barp(yWj  traduit  de  Tâuglais  pAi^  C.  A. 
Waikenùér.  Paris  y  l!>ènta ,  t8o6  j  n  vol.  iu-Ô*. 

'  L'accueil  qu'on  a  fait  en  Angleterre  «u  premi^  v^Iunsp 
in-4^^  de  cet  ouvrage,,,  et  dont  la  traduction  en  français  a 
paru  en  deux  volumes  iu'-S^.  dont  j'ai  donné ;)arnptiep 
eréc  un  extrait,  a  engagé  l'auteur  à  publier^  le  secoi]^ 
•Voluipe^  dans  la  vue  de  diriger  l'attention  de  9a  fiation  sxky 
l'importance   de  la  posseuion  du  Cap^  quoiqu'à  peti» 
'époque^  cette  co)onie  eût  été   rendue  aux.HoUandaia. 
C  etft  k  cet  effet  qu'il  a  rassemblé  un  grandi  nambrp  d'ol»- 
•ervatiôns  et  de  notices  «tati^tiqu^  recueillies  en  partie  pa^ 
lui-niême ,  ou  par  d'autres  nutpurs  r^oommandables  qui 
ont  écrit  sur  le  Qap»  Leurs  Quvrages.  sont  appréciés  dans 
l'introductipn  :  il  en  est  quelque^uns  qu*il.MpyroltpM 
avoir  connu.*^  ..   ,  .».»,/> 

Le  premier  chapitre,  d^t^s  la  traduction «ivffjre  U  rel^ 
tion  d'une  expédition  militaire  sur  les  cofi^ii^  j]l^.la<CQ(Q^ 
nie:  elle  n'est  guère  susceptible  d'extrait, il  faiUla  lire  dans 
l'ouvrage  même.  On  y  trouve  ^  entr^  ai;^ltr«i»di9.  bonnes 
observations  géologiques.  ,..;..  ,1  ' 

Dans  le  second  chapitre ,  ce  voyageur  envisage  leKls|> 
comme  un,  poste  tniljtaire  ^aya^^ag^ux  p^Uf  b|  ixtoifAgnie 
des  Indes  orientales ,  et  à  cette  ocpâsic^n  il  s'e^age  ^aus 
ptusietîrs  digressions  politiques ,  qui ,  sous  lé  rapport  méoia 
de  U  Btutisliquo.,  0Ctnt  d'un.  Assez  ^rand  intérêt.  ' 
..  Dan»  letiy>isième  chapitre,  il  fidi  voir  qiiêllatsit  l'înK^ 
portance.d^  Cap  ôoatinei«fattDn  navale.  .         > 

Dans  le  quatrième,. il «le.codttdère  comme  égalémfnt 
impotUni  tous  le»  rapports  1  oommerciaox ,  ft  comme 
4lépôt  dea  pèches  dé  la  baieûie  dans'k  mer  dn  Sud.  • 
,  Il  prétend  au  reste  que. les  Hollandais  n'ont  l'amaSs 
regardé  le  Cap  que  comnÉle  un  point  de  relâche  pour  leurs 
vaisseaux,  ei  que,  par  une  poétique  mal  eàtefadiie',  ils  U 
.«ont  iloujours  oppMés.AUjrommer^e  des  colons.  Il  ajoula 
que  les  ^revenus  publioax^at  été  plus  que  doiMél  dian»  les 
ti%^  annéaa  où  le  Cap  fut  occupé  pai:  les  Anglais  ;  I|li1  BA^fit^ 
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jàoieti%  U06  lib^té  entière  9u  oommerce.  Il  consiste  d^m 

l'exportation: 4es  grains,  de»  légumes ,  des  .eauX">âe*vie , 

des  laines ,  des  peaux ,  des  huiles  de  baleine,  de  la  viande 

'boucanée ,'da'saVon ,  de  l'aloès,  dû  tabac ,  etc. 

'     Lie  cini^mënie  et  dernier  chapitre  renferme  une  descrip- 

liott'Mt^ôgrarpliique  et  statistique  du  Cap.  Le  voyageur 

-'oommetice'pKr  un  tableau  -  général  de  l'étendue^  du  sol, 

tdu  climatt  i  de»  vents,  des  rivières,  des  montagnes,  etc.  Il 

^donne  'ehéiiitè  des  notices  sur  la  drrision ,  la  population , 

«les  pt*odUdtieh'é>  et  l'organisation  judiciaire  de  ce  pajs. 

Celle  dësél^lpfion  %st  trés-^^^taillée ,  et  est  peut-être  la  plu» 

Complète  qtii  ait  paru  jusqu'à  présent  sup  le  Cap. 

'  Dans  léUt  lé  ^ours  de  cette  relation ,  M.  Barrovir  donne 

ridée  k'plus  désavantageuse  du  paysan  hollandais  du 

•Cap-, -qu'à' décrit  comme  excessivement  paressenx,  fori 

iatempérant  et  très-cruel,  par  opposition  aax*natnrels  du 

-^ys)  JEiâx  tHoris'  Hoitentots,  quHl  lious  représente  comme 

tLh  ^ii^b  t^îùs  intelligent  qu'on  ne  l'imaginé  ,  câpible 

""^ès  pîo^'rudës  travaux,  doux  comme  les  Hindous ,  avec 

•Id^uéls^li'leû^'^YouVe  bekcicoup  de  rapports.  Ce;  jugement 

qu'il  porte  sur  ces  deux  peuples  >  est  toujours  basé  sur  des 

'fcifs.-  •'•-•-'2  "    -         '•'-•. 

C'^t'ioi  lé  lieu  de  placer  la  relation  suivante': 

REtÀ-irioiNr  d'un  Vpyagç  chej;  le^  Boushouanas. 

Elle  setfouvé  dans  le  premier  volume  de  la  traduciron 

to  .f£finçài8[;rdtt' Voyage  de  M*  -Barrow  &  la   Cochin- 

chine,  etc.  dont  j'ai  déjà  tiréxles  notices  stur  les  tles  de 

Maddre  >de  Ténér^e  et  daXla^-Vert. 

.  M*  fiiM^i^o^^  n'est  queu  le  '  tédacteur  de  cette  relation. 

M.  SoinnifrpiUt ,  chirurgien  en  chef  du  cap.de  Bonnes 

.^S^)§rance$  et  M.  TYuier,  membre  de  la  cour  de  juAice 

.4e  cette  colonie ,  furent  les  chefs  de  l'expédition,  dont  1^ 

but  4loît  de:  trouver  à  acheter  dn  bétail  ^  pour  i^plac^n: 

«celui  qu'une  épizootie  venoit  d^B&lever  à  la  coloriie.  lie 

.reliât  iliattendn  do;  cette. e^éditioii',  fbt  la  découverte 

«•d'Qci.  ç«UtOA  de  l'Âfriqqe  occupé  pnr  les  BouaIiouaiia#, 


'iteoplaae  toit-ài^fiiJr  iDconaoe  jittqa'aloiîi/ei  aor  kqueite 
la  «dation  donne  de»  Itmiiirea  précietiMs.  Cyeat'M. 'Àawi? 
qoi  en  a  èédigé  en  iK^aadàis  le  journal  »  dont  M  Bars- 
roW  a  jwanconp  abrégé  1»  délail.,feny»maatquelqwj# 
wmar,ae,  q«'a  devoit  i  aes  propre*  obaormtiani  i  efe 
Voici  le  lapide  extrait 

liea  deux  (Sfaeb  de  l'expédition  >  twéHu  dû  Utre  ft» 
commBwm,  et  lein-.iriiivaprè. avoir  dépaoé  dece  c6ti 
la  ludilede  la  colonie ,  entrèrent  dana  nne  plaine  déserts 
qo'on  appelle  le  Karrow.  A  la  troisième  joamée  de  leitf 
marche  dans  ceUe  plaine,. ils  troovèredt  les  miiies  d'nti 
grand  bâtiment  en  tetre,  entoani  de  hutte»  démoUtt  Oa 
leur  appnt  que  c'étoiént  les  reste»  d'an  étabU«aem»nt  ou'»- 
voient  Toulu  former  X^R!*«r<».  et  iî«i»iiani,  principaux 
missionnaires  de  l'évaitgile,  chargés  dfenvoye*-  de-uTd*» 
missions  dans  rintérieur  et  dans  la  partie  orftûiale  de  ^ 
1  Afhqufci  En  poursuivant  kor  «lartibe,  ib  nncOntrèrem 
i  plusiears  reprises ,  et  dans  l'eut  le  plus  misérable,  qu^ 
^«ei  mdividasr  de  oeAe  peuplade  que  le»  coloov  abo^lenf 
%«»/•-»»>  i  et  ils  leur  donnèrent  quelques  secoutT^Éfe 
a'avançàhftoujonrs ,  ils  parvinrent  dans  une  donuée-d^on 
■spect  riant  :  c'étoil  k  rivé  méridional»  de  k  riviètt» 
d'Orange; «ur  la  ri«<éoi]fK«sée,parbiaaoi«  antviiltte  tfis>. 
considérable, peuplé: d'une  race  pwticulière  de  HotteutoM 
flp'oa  nomme  JCoros',  doikt  les  hutt»  étoieat  aaië«  biea 
construites:,  et  qui,  comme  lee  Càfres,  sotit  tlttip«obl« 
]Msteur,  car  tout*  coaiioisaanee  d'agricultai«leitresi  ab^ 
Inmeni  étrangère.  Cette  peuplade  igttoi«  l'nsag*ilej  onc^ 
tions,  si  repanda  cbes  les  nations  sauvages  ^  là  lîioilité  d* 
•e  baigner  dans  la  rivière  d^kto^,  le  IcOr  mid  en  qael^ 
que  aorte  inHlile.Lear»  femnies  partent  on  Mblier  earté 
fort  oraé ,  qui  leur  tombe  de  la  œintaie ,  et  ont  des  ehntoet 
de  cuivre  et  des  ooltiera  dé  verre  autour  du  couardes  brai 
et  désjambes;  L'aUteur  du  jonrnil  présume  que  ce*  chaînes 
leur  aotat  venues  dés  Dadàras,  tribu  deCaftca  qui  habite 
an  nord-^nest  et  près  des  montagnes  de  eaivi«i  Otas  lé 
nombre  des  Koras^  on  «tn  lémarqèo  quelqtto^ana  qaj 
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«3ont  monorchiieë;  mais  on  ignorera»  qe-  défaut  'ptorietfï 

•  de  qvd(i]ti9>  6pération  èubîe  dans,  renfance  .en- vertu. d'ud 

xît  superslitifiux  9  9*îl  est  l'efFet.d'Dn  accident, s'il  n'est  pa» 

^pli^tôt  ui}(e  bisacr^rie  de  la  nature.  Parmi  eux ,  a'étoit 

^établi  ie  oimptinaire  Kiclierer,  avec  denx  coopérateun. 

Il  fit  l'accueil  le  plus  affable  aux.cotEnmissaires  >  et  lei/r 

/ .confessa  .^ue^  /se^  .«entalivés  pour  éclairer  et  civ^ilîber  pariî- 

^çulièr)B!Xliejat  \^  Boiijemezis  qui  se  trouvoient  mêlés  avec 

fies  Ko]rii94  avoieot  été  jusqu'alors  infructueuses.  Ce  fut 

•Jà  qu'ils  eurent  le.  bonheur  de  rencontrer  un  Bouabouaim 

^d0  naissance ,  ^t  un  paysan  hollandais  banni  de  la  éolonie 

.pour  orijpae.  de  Ëiux  »  qui  s'offrirent  à  leur  servir  ^e  guides. 

,£ous  leur  direction |. ils  parvinrent  aux  confins  du  pay» 

des  BoUshoy&na^  :  ik.  J  députèrent  n»  de  leurs  guides, 

4 qui  retint  avee. quatre  botnme»  .de  t^tte  nation.  Le  len- 

idemain^ib  fuirent  èutvis  à^  quatre  autres,  dont  l'un 

/étmt  le  fjère  dù.roîi  .e^un  ânlare'^  l'un  des  principaux 

.  cfae&, 

En  .poi/rsnivafit  leur.  jaJ»xch&  ^  les  ooimmissaires  tn>ar 
:Vèrent  des  députés  du  roi ^  qui  leup  déclarèrent.. q»e. leur 
j.arrivée  éioit  nttendue.  avec  une  viv0  impatience;. Parvenu* 
.«rude  des  soutires  qui  sont  asseï;:  multipliées  dans  cette 
xgnlrée^eiqm  oontribuent  à  embeUir  une  eaâipagne.déjà 
(râinte  par  elle-inénie;  instruîta.qû!ilà.n;'é^>ient.  plus  âoi- 
^nés  que  d'unejouroée  de  ineirqbe  <|e  la.  résidence  du  rot , 
«les  oominiMm<«8  firent  arrêter  dmi  ee(  mfii3oit,leai; ^scorie 
-j^t^  leurs  ehèriotf  ;  et,;  accomp^gnéa  d'un  .mierpiéte,  ib 
i^ontinuèrent  l^ur  .remte  à  dheval  ^  après-  amr  g^ni  leurs 
jbavresàcs  des.présena  de^tiités  au  roi* 
.  .yer«  le  mlien  du  'jour ,  ils  ëntrèrtot  dans  «ne  ville  spa- 
çieu9e>  éompesée  de  huttes  qui  n'étoi^t  point  dit^oséet 
p^r  EUes  y  amis  entourées  chacuiie  d'une  -palissacte.  !> 
irpi*  hotiune  véaérabte  qui  avoiË  rassemblé  I^sa.  anciens  du 
peuple  pouc  les  recévotf^>  lea^accneillît  anifcaleiBent,  et 
Vl^toâ  4l?^4nto  noble  aisance.  Il^e^mina  les.pcéaena  avec 
^fm  iH^mtîon  ioule  pariiculiére  ^  en  demandant J'usage  d« 
di^qj40t.d^ti  ft.^ il  invita  le»;  cosmîssjiîreii  à.<e  rendre  à 
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son  habitation ,  où  fl  les  préseuta  à  aé»  deux  femme»  et  à? 
«es  ^eîix  en  fans*  ; 

On  conçoit  qu'un  peuple  qui  n'avoit  îamais  vu  ti'JESu-f  i* 
ropéens,  dut  témoigner  une  eztré/ne  curiosité;  elle  étoii 
principalement  remarquable  chez  les  femmes  ;<ette  eurio-'i 
jâlé  néanmoins,  ne  dégénéra  jamais  en  un.  empressemeilt 
importun  :  elle  se  porta  sur-tout  sur  les  cbaveux  descom-n 
missaires)  qu'elles  imaginèrent  être  la  queue.  d*pD  animaL 
collée  eur  la  tâe. 

La  ville  de  LilaLcMi ,  c'est  le  nom  que  la  relation  donner 
k  cet  amas  irrégulier  de  huttes  do.nt  on  a  paiié  ',  est  par-y 
iagée  en  deux  parties  par  une  rivière  assez  considérables. 
Les  commissaires  estimèrent  que  le  nombre  des^maisonsk 
pouvoit  s'élever  de  deux  à  trois  mille ,  et  celui  liss  bftH^ 
tans  y  de  dix  à  quinze  mille.  La  relation  déxuît  la  former 
de  ces  maisons ,. dont  on  pcend'encore  unë.idéi9.plus  juste  ^ 
par  le  dessin  qu'eh  «  tracé  M.  Daniel ,  qui'aoconlpagnoil 
les  camnrissaires  en  qualité  de  secrétaire  etidc.dessînaleur  > 
et  auquel  m  doit  iouà  les  autres  dessins  .qui  »camfo^f^ 
Tatlas.  .  *  ,       "•      .      T 

L'intelligence  des  Boushonanas  se  fiût  refaiarquer  dani 
la  construction  de  ces  roaîsoiis ,  dont  chacune  est  bâtit 
sur  une  aire  élevée, de  manière  que  l'eau  peut  s'écouler 
par  la  porte.  La  partie  extérieure  du  bâtimeut  a'est  |>ojnt 
couverte  :  c'est  là  que  je  fiiit  la  cuiàine^  de  sorte/que^^irité^ 
rieur  de  lliabitatbn  n'éprouve  point  ITncommodiié  dp^ 
k  fumée  et  de  la  suie.  Four  se  préserver  de.  l'ardeur  .4h 
aolelT;  on  a  généralement  :cq^6trIUt  toutes  les.  maisona 
80US  les*branches  des  grands  mimosa.,  yitmi  on.  copserv^ 
avec  un  soin  presque  religieux  ,  ^jusqu'aux  moindres  ra^ 
«neanx /quoiqu'on  soit  obligé  d'aller  cheucherflbrt  ioia 
les  combustibles.  •'  .:  '  ^ 

Entourés  de  toutes  parts  de  déserts  habités  par  quelques, 
sauvages  seulement.,  sans  communicatidn  areo>  «iicu^t 
peuple  civilisé ,  les  Boushouanas  trouvent  dansileuh  propi*^ 
;pays  des  moyens  de  subsistance  proportionnés  à  leur^ 
besoins*  Les  troiipeaux  forment  l'une  dë^leurs  plus-gran^^ 
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i^flsôurces ,  mais  ils  n*en  consomi^eii't  1%  chair  qu'avec  un» 
frèa-grande  économiet  Ils  paroissent  peu  délicate  dans  la 
choix  deiB  viandes  dont' ils  se  n9urrissent.iNan<«euleKnenl 
les  gaaelles^  les  buffles  j^  les  quachaa^  les  rhinocéros,  aux-r 
quek- ils" tendent  adroitement  des  pièges,  leur  servent 
dalimens';.  mais' ils  nmngent  volontiers  les  loup»,  les 
hyènes  fies  fourmiliers  /leléo[)ardj,  le  chat- tigre ,  le  came* 
Iopai*daU8^;  et  plusieurs^ espèces  d'oiseaux ,  tels  que  lau-r 
truche ,  le  butor ,  la  grue,  etc.».  Avec  le  lait  qu'ils  retirent 
de  leurs  vaches;  et  qu^ils  mangent  caillé,  la  chair  de  ces 
divel's  animaux  seroit  encore  insufiBsante  pour  une  popa-i 
lÀtioo  considérable  répandue  dans  la  ville  de  Litakoa  et 
dans  plusieurs  gros"  villages^  Les  Boushouanas  ont  donc 
eu  recours  «  la  culture  de  plusieurs  semences,  dont  la 
principale ^iest  ]e*hoicu8  ^urguAf.  qn^h  font  commune-» 
/  ment  bouiUii^^diins  du  lait.  Ce  peuple  est  arrivé  de  Iuh 
.  mém^e  à*  uiridegré.  de  civilisation  qud  >le  rend  sensible  k 
quelques  conitnèditéa  de  la.  vie  et  aux*  charmes  d'un  cer- 
tain lyxe^  >Cette  disposition  se  déclaré  par  leurs  habille- 
mens  d'hiver,  qui,  formés  de  peaux , sont  doux ,  moel->. 
leux  et  chauds*;  par  leur  attention  à  aé  garantir  de  l'ar- 
ideur  du  soleii,  au  moyen  d'une  espèce  de  parasol  >fait  avec 
'dés  plùmto  d'autruche  ;  par  une  sorte  de  recherche  dans 
leur  cuisine^  soit  dans  la  manière  de  préparer  les  grains, 
^oit  dfrnstx^le  ^ierôt-ir  tes  viandes  ;  et  enfin  par  les  diffé-^ 
tentes  prépatatibtiai  qu'ils  doiinçnt-  au  tabbc ,  dont  ils  font 
nii  grand  usage^    '.  -.^  .'   . 

•  '  Ge  sont  lés  femf^es  qui  BQlxt  chargées  de  U  culture  de  la 
ierre ,  et  des  vécoltçs^  Les  hommes  s'occupent  delà  chasse 
et  de  la  préparation  des  fourrures  et  des  cuirs ,  pour  Tha-f 
bille  ment  et  hu  chaussure  :  ils  se  sont  réseivé  aussi  exclu- 
sivement le  soin  des  troupeaux  et  de  la  cabane. 

.  Xiies  9<^uv|iouanas  paroùseiit  élre  une  tribu  de  la  marne 
race  ^q ne- les  Causes  qui  1  habitent  sur  les  côtes.  Sans  êtrs 
d^ausai  beaux boi»nies  qu'eux, «ans  avoir  au  même  degré 
)eurs  qualités-  physiques.,  ils  les  vOnt  beaucoup  devancés 
îîftflfl^  çir^iiçciaui^et  4aïia3ies  usines  qui  amxoqcent  la 


'AFKIQUC.  VOYAG«:DAlfS  I.*AFBXqi  MERID.   !l.6!l 

«ivflmtion.  Toua  ne  aont  point  noirs  comme  les 'Cafi^^' 
orienlaux  :  quelques-uns  sont  couleur  de  bronze,  d'autre» 
d'un  brun  approchant  de  celui  des  Hottentofs.  Leurs 
cheveux  sont  plus  longs,  et  ont  plus  de  tendance  à  deTcnii^ 
droits.:  quelqoçs  femmes  même  les  peignent,  et  stfies  rat*-' 
*  taclient  sur  le  front  Leur»  maisons  difi^rent  de  celles  de» 

m 

antres  peuples  de  l'Afrique  méridionale.  La  couTertui«  ,  • 
disposée  en  forme  de  tente,  sembleroit  assigner  à  ce  peupla 
tine  origine  arabe.  Leur  Yw  pastorale ,  leur  noorriture , 
composée  principalemeni  de  laitage  ;  l'hospitalité,  qu'ils^ 
pratiquent ,  l'usage  où  ils  sont  de  circoncire  les  enfans: 
mâles ,  généralement  eitfin  leur  manière  d'être ,.  toyftës  cea 
circonstances  viendroient  encore  à   l'appui  de  ce  que- 
M.  JBarrow  ne  donne  cependant  que  peur  une  conjecture*. 

Lie  système  sur  lequel  repose  le  gouvernement  cfaes  le» 
Bouahouanas ,  paroît  être  entièrement  patiiarchaL  Ce  sont 
exclusivement  les  ancien^  de  la  nalicAi  qui  composent  le 
conseil  du  roi  :  ils  l'instruisent  des  vœux  do  peuple  :  c'estr 
d'après  leurs  avis  qu'il  fait  des  réglemens  nouveaux,  oii 
q^u'il  corrige  les. anciens.  Aussi  êst-il l'idole  de  ses  sujets  y 
qui  lui  ont  déféré  le  droit  de  se  choisir  un  successeur.  Ce 
sont  ces  mêmes  anciens  qui  jugent  les  différends  inévi-. 
tables  dans  une  sociétéi  niombrep^;  maia*ce&  différends, 
sont  rares ,  au  moyen  do  la  bonne  et  presque  perpétuelle 
liarmonie  qui  règn^  chez  ce  bon  peuple.  Les  commis-^^- 
saires  eurent  l'occasion  de  s'en  convaincre  ca  phisieura 
circonstances,  mais  particulièrement  sur^-tout  «en  .ai^tant 
à  un  mariage,  où  ils  virent  régner  une  jei^  décenteiet  une* 
par&ite  union*  .        ,         .      . 

Il  paroît  q|ie  les  Boosbouanas^  n'ont  aucune  forme  pro^ 
prement  dite  de  culte  reUgieux^  mai»  que,  comme  tankr 
d'autres  peuplades,  ils  ont  une  idée  con&ae  d'un  bon 
et  d'up  mauvais  génie  »  et  qu'ib  invoquant  plus  volontiers; 
le  dernier  que  l'autre.  La  circoncision  établie  cheseàx^ 
comme  otx  l'a  vu ,  paroit  plutôt  J'être  en,  vertu  d'un  anciei^ 
usage,  que  comme  une  praliqoQ religieuse».  »  .  .  .4..       ^  .  -t 

Les  commissaires  s'étqi^nt  détermioéa à avancfs^rera le i 
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yiprd,apotir'  vinter  la  résidence  d'une  aulre  irîbn  deir^ 
jviturelH  de  cette  partie  de  V Afrique,  appelés  les  Barroîùus , 
dont  on  leur  avoit  donné  une  connoissance  yngue.  Le  roi 
des  fiDiisbouanâav-sans  qu'on  ait  pu  bien  nettement  dé- 
méier  8ècii]iotâ&9. s'efforça  de  les  en  détouflier  ^  en  leur 
dépeignant  oe  peuple  comme  étant  d'un  caractère  dé^ 
fvint  et  même  féroce.  Les  commissaires^  ajoutant  foi  a 
ors  insinuaiions^  renoncèrent  à  leur  projet^  et  ne  far- 
dèrent pas  à  eu  avoir  un  profond  regret  ;  car  après  avoir 
quitté  le  pays  des  Boushouanas  >  qui ,  à  leur  départ,  leur 
prodiguèrent  mille  témoignages  d'attachement^  jusqu'à  les 
engager;  de  leur- faire  Tannée  suivante  une  seconde  visite , 
iisi  apprirent .  d^ un  Hottentot  qui  avoit  pénétré  chez  les 
Barrolotu^que  cette  tribu  formoit  un  peuple  tuytnbreux  ^ 
'  riche  «t  a&ble.  Il  ajouta  que  dans  le  pays  qu'occiipoit 
cette  naliott ,  il  y  avoit  plusî^ir»  villes,  doiit  la  principale 
^tèit  si  grande  ^  qu*ti  falloit  un-  four  de  marche  pour  la 
irRveraeri  que  ^eurs  maisorts  ^  de  la  même  forme  que  celles 
des  Soushouanas  ^  étoiçnt  infiniment  mieux  bâties  fleurs 
chémpff  et  le^s  jardins  inieux  eulti«vé8  ;  que  ta  campagne 
toSt  C6«rre¥t6'  dWbres  et  de  buissons  ;  que  les  rivières  et 
les  8oûreës>étoièn4'ti'èfi-mtiliipliées,  et  le  sol  des  plus  fer- 
tiles; que' le» 'Ba^rroldas', 'fort' industrieux,  étaient  très- 
habiles  danp  la  sculpture  eià  tvéiàet  en  ivoire^  qu'ils avoieiU 
même  des  fourneaux  pour  foftdre  lèfôr  et  le  cuivre  ;  enftn 
que  ce  pieupie  n*ét4>it  éloigné  de  lÂ^kou  que  dé  dix  jour- 
nées commtinés  de  marche.  M^is  ces  informations,  dit 
M.  Barrow^/ai^èrôâl  li^ji  tâtd  5 et  le  pays  deaïSarroIous 
est  encore  aujourd'hui  une  terre  vierge  pour  le  Voyageur 
européen  qui>serott cùrieuxde^ouséër plua loih sea décou- 
vertes d^S'l' Afrique  i^éridionale. 

Le  awrplua  d^  la  relation  t-oulé  sur  le  retour  des  com- 
missaires dans  lâ^celouie  r  il  renferme  quelques  détails 
curieux  qu'il  faut  lire  dans  i\)Uvrage  même  ,  ainsi  que 
deux.^méinoii'es  intéressans  du  trEidi!K>!eiir  ^  Tun  sur  les 
étàbltNsemens  à  former  dans  le  voiairlage  des  Boushotianas  > 
laultesur-rexisténce  de  k'  Héôpôe;-  ' 
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BcLATioif  du  cap  i]c  Boune-Eikp'raoce,   p.ir 
Tolx^rt  Pcrcival  y  contenant   prlncipalenieut   ilc^ 
«-«lairciftsemenA  »ur  la  ttUAaûoo  Je  otKUi  colonie  « 
ei  sur  les  resMureetf  qu'elle  offire  âout  dîflféreuft 
}K>iQU  de  Tue  :  CD  y  a  entrem^^  des  ol>servatious 
Mir  sa  gëograpliie,  son  histoire  naturelle,  )rs  u^;«»c« 
de  ses  habitans  ,  etc....  (en  anj;1ai>)  jin  ^cumnt  of 
the  cape  of  Good-Hope ,  principalfy  ilhulrmtiug ,  of 
tlie  sitMÊOlion  a$id  ncuource  of  that  colot^  on  dijfi>» 
rmt  wi9WSf  imisnpm'âed  mntk  olmenmùom  om  Us  f^ro* 
grmpky  y  natmnl  kùtorf,  wmnners  Jh^m  its  inhahi-- 
twiu ,  etcffy Hohert  Percix^aL  Londres,  i8o4,in-4** 

Cette  rdatioa  a  élé  traduiie  eà  fmnçais  aou»  le  itlra 
»uiraiil  : 

VoTACt  au  cap  de  Bi^nne-Esprrancc ,  fnit  pen- 
dant les  années  lycj^  à  iSoi,  couleuant  riiÎMoire 
de  cette  colonie^  depuis  sa  fondalion  jusqu*eu  179  't 
c|ue  les  y^oupes  Lriiannic^es  s*ea  •iiip^rêreot  \  \v% 
difl'éreos  sysiéroes  d^admioialratioo  <|U*y  oot  étahlia 
les  Hollandaîa  et  les-  Anglais  ;  la  géop-apbîe  et  la 
description  de  tontes  les  pro<luctions  naturelles  du 
pays ,  le  tableau  des  mœurs  et  coutumes  des  liabî- 
tans  de  toutes  les  couleurs  \  et  eoiiii  le  détail  des 
avantages  qtie  cet  établissement  (leut  pM>eurer  soua 
le  rapport  de  la  politique  et  sous  eeini  de  son  rom- 
roerce;  par  Robert  Percival,  officier  au  servirr  de 
S.  M.  B. ,  traduit  de  Tauglais  par  P.  T.  Ilererry. 
Paris,  Denlu,  i8o5,  1  vol.  in-S".  * 

U  étoit  difficile  d'être  neuf  rar  le  cap  de  Bonne-R<pA« 
rance,  après  les  excellenlcw  relaliooa  {Mibl^Va  Mir  tv\\e 
«outrée  par  MM«  Spaiiuasa,  LevailJaul,at  aur^tout  par 
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M.  Barrow.  Celle  de  M.  Percival  oiTre^tiéanmohiSy  d'abord 
dans  la  partie  historique ,  puis  dans  la  partie  descriptive 
même,  quelques  détails  d'un  assez  grand  intérêt  :  tel  est, 
BOUS  le  premier  rapport,  le  récit  de  là  prise  du  Cap  par  lei 
Anglais,  qtii  n'éprouvèrent  pas  une  longue  résistance, 
la. flotte  hollandaise  destinée  à  la  défense  de  cet  établisse* 
tnent,  se  trouvant  daiis  Tétat  le  plus  déplorable  par  le 
défaut  de  vivres ,  d'eau  et  de  bois  :  k  ce  récit ,  le  voyageur 
a  joint  des  observations  sur  la  meilleure  manière  d'atta- 
quer la  ville  du  Cap.  Il  expose  ensuite  lés  mesures  prises 
par  les  Anglais,  après  la  conquête ,  triicele  tableau  de  leur 
administration ,  tant  quSls  furent  en  possassion  du  Cap ,  et 
récapitule  enfin  las  avantages  que  la  possession  paisiUs  du 
Cap  pourroit  procurer  à  la  Grande-Bretagne*  # 

Dans  la  partie  descriptive ,  on  remarque  des  renseigne- 
^ens  tout-à-fait  neufs  sur  la  baie  et  la  ville  de  Simon ,  sur 
la  force  du  défilé  de  Muaenberg ,  sur  le  Wineherg  et  ses 
environs* 

Quoique  la  ville  du  Cap  ait  été  plusieurs  fois  décrite ,  le 
nouveau  voyageur  a  recueilli  sur  cette  ville,  des  particula- 
rités curieuses. 

•  Comme  M«  BarM>w ,  M*  Percival  plaint  le  sorties  Hot*' 
lentots  sous  la  domination  hollandaise  :  il  les  croit  suscep- 
tibles, lorsqu'on  les  traitera  avec  Içs  ménagemens  conve- 
nables, de  s'éljBver  à  l'état  de  civilisation.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  il  cite  un  régiment  d'environ  sept  cents  Hotten- 
tots,  formé  sous  la  domination  anglaise  après  la  conquête. 
Plusieurs  d'entre  eux  pouvoient  être  considérés  comme 
.  de  beaux  et  bons  soldats.  Tous,  envoyés  en  d^tachemSht 
contre  les  Boàcfdmena  >  se  montrèrent  fidèles  et  obéissans  s 
iU  déployèrent  même- assez  de  coura^et 

C'est  aux  Hollandais  que  M.  Percival  impute  la  dégra- 
dation des  Boschimens,  qu'on  pourroit  ramener,  suivant 
lui,  k  des  sentimens  pacifiques,  en  cessant  de  les  pour- 
suivre comme  des  bêles  féroces,  et  en  essayant  de  former 
des  liaisone  de  commerce  avec  eux. 

Ce  voyageur  .a'eat  beaucoup  étendu  sur  les  tncpnrs  def 
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ffoor,  ou  colons  des  parties  les  plus  éloignées  de  la  viilo 
dixGap«.et.n'ea  fait  pas  un  portrait  avantageux :,il  leur 
l^eproche  sur-tout  leur  indolence  qui,  dans  un  moindre 
degrés  forme  aussi  le  caractère  des  colons  plus  voisins  de 
la  ville.  Entre  ses  ob^rvalions  sur  les  n^œurs  de  ceux  (jui 
l'habitent 4  une  des  ptusrçfnarquables  çst;celle  du  singulier. 
contraste  qu'offrent  Içs  jewpes  per8Qnne3,de$  deux  sexes. 
La  plupart  des  jeunes  hommes  sont  .Iç^rds ,  tristies ,  inso- 
ciables ,  se  pr^enteot  m^l ,  et  ne  savent  ni  choisir  ni  porter 
avec  gracesleurBvêtemens.JLies  jeunes  demoiselles ,  au  con- 
traire ,  sont  d'une  humeur  agréable^  et  joignent  l'enjoué- 
ment  à  la  candeur.  £Ues  se  parent  avec  goût  ^eX  se  livrent 
sana  iuconvénieiit  ai;uc  plaisMpa  de  la  société  ^  quoiqu'elles 
D'y  aoieut  pas  surveillées  par  leurs  parens«.Mais>  avec  beau-, 
coup  de  vivacité  et  de  charmes  4  tant  qu'elles  restent  filles  j^ 
il  arrive  aoi^vent  qu'elles  deviennent  massives  et  lentes , 
lor^ii'elles  ont  atteint  un  certain  Age, 

Quoique  les  autres  suj!ets  traités  par  le  voyageur  ne  pré-> 
sentent  pas  toujours  des  observations  absolument  neuves» 
1^  déyeloppemejis  ^u'il  y  donne  les  xajeunissent  en  quel- 
que manière. 

Bi^LATiON  de  trois  voyages  au  Cap-Town ,  dans 
la  partie  méridionale  de  TAfrique  ^  entrepris  pour 
parvenir  à  la  connoissance  de  tioùvellçs  plantes  , 
afin  d'en  enrichir  le  jardin  royal  de  botanique  de' 
Kews  :  (en  anglais)  Jlccount  ofthree  joumeys  front 
the  Cap^Tqwn,  into  the  southeni  parts  of  Africa 
undertaken  for  the  discoi^erjr  of  f/ew  plants  towards^ 
the  imptovemént  of  the  royal  hotanical  garden  of 
Ké\v.  (Insérée  daûs  les  Transactions  philosophiques,- 
toi.  66,  part.  2 ,  p^g.  164  et  suir.) 

On  peut  recueillir-  encore  quelques  particularités  cu-« 
rieuses  sur  le  cap  deBonne-JBspérance,  dans  le  Voyage  de 
Cocn^ille  de  Jong^  doht  j'ai  donné  la  npiice  (^iremièfe^ 
y^riie,  seçtioA  viu,  §i  uj^ 
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§.  II.  Detcrtption  des  iles  de  l'jifntfae  onefUaia 
ft  méridionale. 

Pour  TAfriqne orientale  et  une  partie  tnéme  de  l'Aftîqne 
niéndionalè,îe  sois  rédoit  à  donner  U  notice  dea  retatiom 
Eculement  des  voyages  faits  dans  les  iles  dépendantes  de 
ces  pat-tiea  de  l'Afrique.  Nous  n'en  avons  pas  en  effel  de 
particulières  auxEtats  de  terre-fePme  qniysont  renfermés, 
tels  qu 'Insain bé né,  Manïca,  Fa&ia,  Fatals,  Macarenga,  Mo- 
zambique , Mongalle ,  QueVoa ,  Monbaxé , Mélindé,-Jfuba, 
Mimotemugi,  Brava,  Magad&xè,  Anzagiifel,  Deâa,  etc.... 
Four  en  prendre  des  notiorns,  il  fenf  recourir  aux  rda- 
lions  des  découvertes  et  des  conquêtes' dès  Portugais  dans 
<;es  contrées,  et  à  celles  des  voyages  faits  aux  Indes  orien- 
Ihles ,  dans  le  cours  desquels  les  navigateur»  relitchent  dan* 
les  ports  qu'offrent  I^  côtes  de  ces  parties  de  l'Afrique,  goit 
pour  s'y  rafraîchir,  sdf l  pouP  y  suivre  des'  o]përàtions  da 
Commerce. 

Description  liUtorique  et  chonDgrapVique  'de 
l'tle  de  Madagascar,  autrefois  dite  âaïnt-LaureDt, 
par  Jérôme  Mcgiser  :  (en  alIemaDd)  Sieronjrmi  Me- 
giseri  Historische  und  Chorograpfusclte  Beschreibung 
lier  Ittseln  Madagascar  sonst  St.  LaureiUii  genattiU. 
Alteobôurg ,  1609;  Leipsic,  lôaS,  in-S". 

HisToiBE  du  grand  et  admirable  royatiise  d'^tou- 
zU  (en  l'île  de  Madagascar)  ,  incognen  jusqu'à  pré- 
isent  à  tous  historiens. et  cosmograpites ,  fpmposé 
de  six  vingts  provinces  trè^^'helies  «t  fi-è$-£srtiles  , 
avec  la  description  d'içelui,  et  de  sa  police  nom- 
pareille  ,  tant  civile  qt^e  militaire ,  de  l'iasiructiou 
"        ■  "  ".M.G.T. 

34,  I  T(J- 
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'  DicouyERTE  et  Descriplioa  de  File  de  Mada^* 
gascar ,  pour  porter  les  Anglais  à  en  entreprendre 
riiabitation ,  par  Richard  fiooffty  et  François  Tjoyd: 
(en  anglais'^  Çiscoverj  ànd.  Description  of  Mada^ 
gascaTj  etc.*.  bjr  Richard  Bootby,  and  Franc ^  J^jd* 
JLon4re$,  16479  in-4^« 

Histoire  de  la  grande  île  de  Madagascar  ;  coni^ 
posée  par  le  sienr  de  Flacourt ,  directeur  général  d'e 
la  compagnie  française  jje  TOrient,  et  commandant 
pour  S.  M.  dans  ladite  île  et  dana  les  îjes  a^jacenties, 
avec  %ares«  Paris^  de  Luynes ,  i658;  ibid.  Lamon^ 
i66i,ni-4V 

' — 'La  même ,  avec  nne  relation  de  ce  qui  s'ett 
passe  es  années  i655^  56  et  Sy,  non  encore  vuç 
par  la  première  knpression.  Paris ^  Bienfait,  1661^ 
in-4^-  fig* 

Celte  dernière  édition  est  en  effet  beaacoop  sagmentée  ;  mais  on 
n'y  Ironve  pas-one  addilioii  de  qaarânte-deus  pages  insérée  dans 
la  première  édition  dei658«  et  qoi  concerne  les  cattaesdapen  d« 
-Micéès  de  U  compagnie  à  Madagascar;  On  ny  trotrre  pas  non  ]^oa, 
ce  qui ,  à  1*  vérité ,  ait  d*alie  asseft  petite  imfvorlaiice  «  i*.  une  plan- 
.chei..gira7ée'  «pii  représente  les  acmoirics  de  M*  de  FUcunrt,  et  iiii 
.qoalraiii  en  vers  latins  et  français  ;  ^4®.  oo^  épMre  dédicatoire  à 
M.  de  la  Forte»  mise  à  la  tête  de  la  relation:  elle  est  remplacée 
dans  la  dernière  édition  ,^ppi|r  les  amateora  d^.  ces  sortes  d «pi  1res , 
par  m^e  ^atre  épltre  dédiealoire  à  M.  FonqaeL  I>s  bibliophile 
^e  procurent ,  lorsqu'ils  le  peuvent,  les  deux  éditions. 

X4e  aieur  de  Flacourt  avoit ,  en  ces  temps  ^  le  commancle- 
Vnent  de  quelques  établissemens  tonnéa  sur  les  côtes  de  l'île 
de  Madagascar  (i)^  pompenséinent  nommée  alors  Yi\e 
Dauphine ,  comme  si  la  propriété  de  Tile  toute  eniière 


-m- 


(i)  lioirs  de  la  déco^Terte  d4  llk*  on  l«i  donna  le  nom  d*ile 
de  Sa^U^LaUPent. 
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-avoft  appartenu  à  la  France«..Far  les  Gdmmanîcatioiu  qvtë 
,  ce  posle  lui  prooarbit  avec  les.  naturels  du  pajrs,  Flacouri 
.«  pu  donner  des  notions  satisfaisantes  à  un  certain  point  « 

sur  une  grande  partie  de  l'ile.  On  peut  fuger  deson  étendue 

par  celle  d'un  seuTde  ses  royaumes ,  qid  a  soixante-dix 
'tieuesde  long  sur  ^uarante'de  large.      .        * 

La  terre  y  est  généralement  très^ërlile  ;  et  cette  fertîUté 

extraordinaire  "entretient  la  paresse,  des  habitans.  Ainsi 

que  sur  presque  toutes  les  côtes  d'Afrique,  la  religion  et»! 

un  mélange  bizarre  de  maliométisme.,  de  superstitions,  et 
-même  d'idoiàlrié.'  i/astrolûgi» judiciaire,  fort  en  honneur 

à  Madagascar ,  y  est  devenue  le  germe  de  beaucoup  de 
.maux  9  comme  dans  tous  leapaysjoù  cette  fausse  aefe&ce  a 

fait  des  progrès  ;  elle  a  procuré  sur-toot  un  cré^t  funeste 

à  ce  que  >  dan^  Vilç^  on  appelle  le»  ^tnhi^ses ,  qpr  tout-à« 
la-fois  sont  tes  prêtres  et  les  médecins  du  pays. 

t'iaicourt   nQ  doUue  pas  une  idée  avanlageùse  je   la 
moralité  des  Jtfàdagasses  :  il  charge  beaucoup  le  tableau 

de  leurs  vices,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  résistance  opi^ 
niâtre qu'ils  ont  op^sée  dans  tous  les  temps,  au  joug  que 

les  Européens  ont  voulu  leur  imposer. , 

Il  faut  soigneusement  se  tenir  en  garde  contre  ces  im- 
pressions trop  défavomtUe»  sur  le  caiactère  des  Idada- 
.  gasses  :  elles  pàctent'  en  -  effet  asses  souvent  sur  des  ÊÛU 
invraisemblables, tels  que-  l'habitude  irès-^comm ime  ^'<m 
leur  attribue,  de  faire  dévorer  une  partie  des  en£in»  nou« 
veau-  nés  par  les' bêtes  sauvages.  La  relation,  d'ailleurs^ 
fournit  des  notions  très-étendues  sur  Madagascar.  Fia- 
court  s'est  particulièrement  attaché  à  décrire  dans  un 
grand  détail,  les  arbres,  les  plantes  ,  les  quadrupèdes ,  lèa 
oiseaux  et  les  poissons  du  pays.  Ses  descriptions  sur^'cea 
divers  objets  ont  beaucoup  enrichi  Thistoire  naturelle.  Les 
iavans  aussi  liront  avec  intérêt  tout  ce  que  l'auteur  a  pa 
recueillir  de  notions  sur  la  langue  des  Madagasses. 

Les  Français  avaient  bâti  dans  llle  de  Madagascar,  vn« 
forteresse  qu'ils  appelèvent  Forl^Daopbin.  Les  insulaires 
sVn  emparèrent  en  167$  ;  et  de  toute  la  garnison ,  qvi  ftft 


iLfMQUt.  TOTAC.  DANS  L  AFRIQ.  «ERID.    2yt 

rgôtgie,  il  oe  ae  muvs  que  quelques  «oUaU  qui  foreoC 
tt^cueillû  sur  an  r»ûtf«u.  Depuis  cette  époque»  il  s'crt 
établi  dan»  l'ile  quelque»  comptoirs.  Je  ne  m'éleodfai  pae 
davantage  «ur  la  relation  de  Flacoort ,  paix«  que  celle  do 
M.  Rochon,  dont  je  donnerai  tout-a^'beore  la  notice, 
renferme  aor  111e  de  Bladag«c«r,  dai  noliona  plue  ri* 
ceolok 

Le»  amateort  réuniiaent ,  quand  il»  le  pensent ,  i  lliie» 
toire  de  Madagaacar,  par  Flacouri,  TouTrag»  auiimat  da 
même  auteur  : 

PrriT  Catéchisvk,  arec  les  prières  du  matin  el 
du  soir  (par  Flacourt).  Paris  »  1G57,  io-8^. 

RuaTion  des  premiers  voyages  de  b  conipagnia 
des  Iodes  faits  eo  File  de  Madagascar  ou  Dauphino, 
par  Soucha  de  Rennefort.  Paris,  LaToureUe,  1668/ 
iQ-i& 

Cette  relation  ajoute  à  celle  de  Fîaoourt ,  ^oelqoee  par* 
ticularitc»  a»Mi  curieuae»  sur  Tile  de  Madagaarar  et  aur  »ee 
habitan». 

Lis  Vota  osa  faiu  par  le  sieur  Dubois ,  aux  ties 
Danphine  ou  Madagascar ,  et  Bourbon  ou  Masca» 
reigne  ,  dans  laquelle  il  est  curieusement  traite  du 
Cap-Vert ,  de  la  ville  de  Siu*ate  ,  des  tles  de  Sainte* 
Hélène  et  de  TAscensioDy  ensemble  les  mœurs, 
religion  ^  forces ,  gouvernement  et  coutiunes  des 
UlJf^^«  desdites  tles ,  avec  Thistoire  naturelle  du 
pays.  Paris ,  Berbin ,  1674  ,  in-ta. 

La  plot  grande  partie  de  ceUe  relation  roulant  «ur  les 
Hé» de  Madagascar  et  de  Bourbon  (aujourd'hui  Tlle  de  la 
Réunion  ) ,  j  ai  dû  la  placer  dan»  ce  paragraphe. 

VoTACC  à  rUede  France.  Paris  ^  171a  ^  in^ra. 
Voyage  de  Madagascar  ou  tIedeSaint-Laurout, 
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par  Carpeaudu  Saussat»  Paris,  NyoQ,  17:12 ,  iil-ia»  . 

VoYACC  à  Madagascar  9  par  AmbroiseBare.  Am<- 
sterdam,  171a ,  in-is. 

Madagascar,  ou  Jouhial  de  Robert  Dnajr, 
pendant  les  quinze  années  de  captivité  qu'il*  a  es^ 
-rayées  d^iis  cette  tle;  contenant^  i\  son  Voyage 
aut  Indes  orientales ,  et  le  court  séjour  qu^îl  y  a 
ihit  :  9^.  les  détails  du  naufrage  du  vaisseau  de  Grave^ 
sur  rtle  de  Madagascar;  Tassassinat  du  capitaine 
Jounge  et  de  tout  son  équipage ,  a  Texception  du 
fils  de  ramiral  Bemi>o  et  de  quelques  autres  qui 
échappèrent  li  la  barbarie  des  naturels  :  3^.  la  cap- 
ûvitu  àt  Tsuteur ,  son  mariage ,  et  ses  bonnes  et 
mauvaises  fortunes  :  4^.  ses  Voyages  dans  l^inté- 

irÂeur  de  rO# ,  la  description  qull  en  fait ,  quant  â  sa 

situation,  ses  productions,  ses  manufactures ,  ses 

marchandises  :  5^.  le  caractère  des  habitans ,  leurs 

indeurs^  leurs  guerres,  leur^  religion ,  leur  police  ; 

les  qottversaiions  de  Fauteur  avec  plusieurs  de  leurs 

chefs  les  plus  considérables ,  relativement  à  la  rein 

gion  chrétienne  et  à  celle  du  pays  :  &.  comment  il 

fut  retiré  de  cette  lie  par  le  capitaine  Macket ,  com' 

mandant  le  vaisseau  le  Pritice  de  GaUe$ ,  appartenant 

fli.la  compagnie  des  Indes  orientales,  son  arrivée  en 

Angleterre,  et  son  second  voyage  à  Madagascar; 

fj^.  un  vocabulaire  de  la  langue  de  cette  tle.  Le 

tout  écrit  par  l'auteur  lui-même ,  mis  en  ordre  et 

publié  à  la  sollicitation  de  ses  amis ,  avec  figures  : 

(  ^n  anglais)  MadcLgascar,  or  Robert  Dfury's  Journal 

durivg  ffteen  years  captwity  on  ihat  island,  fon* 


taining,  j®,  his  voyage  ta  the  éast  Indies  j,  and  short 
ttay  îherè:  â*.  an  account  of'ttie  shifnvreçk  oftJie 
(16  Grave ,  on  the  island  Madagascar ,  the  murder  qf 
captain  Joùnge  and  his  ships  companj ,  ejtcept  ad* 
miralBembo^s  son  ,  and  some  few  oihers ,  whù  escapâ 
thekands  of^  barbarous  natives:  3^*his  betng  taken 
into  cdptivitx ,  hard  usage  j  marriage  àhd  vùrietf  of 
fortune  :  4^.  tus  travels  through  the  island  emd  étè^ 
scription  ùf  it;  as  to  iis  situation  ^  prùdtict  >  manU" 
factures  ^  cômmodiues,  etc.».  :  S^*  thé  rtùtàre  oftkè 
people,  thèir  citstoms,  wàrs ,  religion  and  poiiùf  ;  as 
also  the  conférences  betwèen  the  antitor  and  senve  cf 
their  chiefs  ,  conceming  thç  Christian  and  theiir  reli' 
gion  :  6^.  his  rédemption  from  thence  fy  cap,  Macket 
commander  ofthe  Prince- of-Wales,  in  th^  east  Inêia 
Company' s  service  ;  his  arrivai  to  Englandj  and  sé^ 
coiid  J^oyage  thither  :  8^*  d  l^ocabufary-  of  the  iUfo- 
dagascar  language,  pritten   by   Mmsçlf ,  digesteél 
info  order,  and  now  published  at  the  request  of  his } 
friends.  Londres,  W.  Mi^adpws,  i7a9,iiii-&**» 

Li'anthentické  de  Cêtto  relation,  qui,  danè  lés  commit- 
nicationA  qu'en  avoit  faites  i'aiiteur  avant  èA  pnMicatioTi  , 
avoîc  été  regardée  par  bectucoup  de  lecteurs,  comme  un! 
Tojage  éxt  partie  imaginaire ,  ainsi  que  l'auteur  de  la  pré- 
face le  déclare  dès  les  premières  lignes ,  a  été  certifiée  en 
tête  de  l'édition  même ,  par  nin  homme  dont  Tautorité  n'est 
pas  réeusable:  c'est  le  capitaine  Macket  lui-même,  qui; 
ayant  séjourné  à  Madagascar  5  d^od  û  retira  Drury  àé 
l'esclavage ,  a  été  bien  à  portée  de  vérifier  Uî^e  grande 
partie  àe%  faits  contenus  dané  la  rdation.  D'ailleurs ,- la  v 
plupart  des  événemens  qu'elle  renferme  n'ont  rien  qui 
sorte  des  bornes  de  la  vraisemblance ,  quoique  quelques- 
ama  soient  uir  peu  ejctraordînairêf <  Mais  eé  qn^  est  |dtM 

IV.  S  ^ 
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!I74  BIBLIOTHEQUE  DES  TOYA&ES. 
décisif  encore^  c'est  qae  les  voyagea»  qui  ont  vîsilé  après 
loi  File  de  Madagascar ,  confirment  la  partie  historiqne  de 
la  relation ,  concernant  les  différens  souverains  dé  Tile ,  et 
les  petits  princes  qui  sont  sons  leur  vasselage.  Us  s'accor- 
dent aussi  avec  loi,  sar  la  partie  géographique  et  sur  This- 
toire  naturelle  de  l'île. 

Relation  toute  récente  de  Madagascar,  etc.... 
de  la  vie  da  souverain  actuel ,  par  Adrien  deBrocke: 
(en  aUemand)  Adrian  DonBrocke'slS'eueste  JVachricht 
fvon  Madagascar ^  etc....  und  dem  Lehen  des  itzigen 
Beherrschers  dieser  Insel.  Leipsic,  1748,  in-8®. 

Lettre  concernant  Fétàt  actuel  des  mœurs , 
usages  et  commerce  des  habitans  de  Madagascar, 
par  deBany.  Paris ,  1764  >  in-12. 

Voyage  à  File  de  France ,  à  l'île  de  Bourbon,  aa 
cap  de  Bonne-Espérance ,  etc«...  avec  des  observa- 
tions nouvelles  sur  la  nature  et  sur  les  hommes , 
par  un  officier  du  Roi  (Bernardin  de  SainuPierre). 
Paris ,  1775 ,  a  parties ,  i  vol.  in-8*.  avec  fig. 

Ce  Voyage  >  dont  la  partie  la  pluB  étendue  embrasse  Tile 
de  France  t  est  intéressant  sons  bien  des  rapports.  Avant 
la  publication  da  Voyage  de  M.  Borry  de  Saint*  Vincent  « 
dont  }e  donnerai  la  notice ,  la  relation  de  1^  Bernardin 
de  Saint*  Pierre  étoit  presque  la  seale  qui  nous  eût  pro- 
curé quelques  lumières  sur  cette  ile,  si  propre  à  former 
une  relâche  aux  vaisseaux.  A  cet  inappréciable  avantage, 
il  &ut  ajouter  la  culture ,  qui  s'y  fait  avec  succès ,  de  toutes 
les  productions  coloniales,  la  facilité  avec  laquelle  on  y  a 
accHmaté  toutes  les  épices  des  Moluques,  celle  qu'on  trou- 
veroit  à  y  cultiver  le  riz  sec ,  et  à  y  élever  l'arbre-à*pain. 

li'auteur ,  né  dans  le  pays  même ,  et  avec  ces  rares  talent 
qu'il  a  si  avantageusement  dévelopt>és  dans  d'autres  ou* 
vrages ,  pouvoit ,  mieux  que  personne ,  nous  Csiire  con* 
noibre  une  ile  à  laquelle  .il  nous  a  si  vivement  intéressa. 
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en  y  plaçant  les  tableaux  encbantears ,  les  scènes  tou- 
chantes de  Pctul  et  de  Virginie.  Sa  relation  a  la  forme 
épistolaire  :  il  a  eu  l'attention  de  resserrer  dans  deax  let- 
tres y  le  îoarnal  des  observations  nautiques  qu'il  avoit  faites 
dans  sa  route  ^  et  qui  ne  peuvent  intéresser  que  les  marins. 
A  la  description  de  File  de  France  >  il  fait  succéder  un 
tableau  des  productions  marines^ et  le  journal  de  9e&  obser->' 
vations  météorologiques. 

Le  portrait  que  le  voyageur  fait  des  babitans  blancs  de 
File  y-^ui  sans  doute  se  sont  épurés  depuis  l'époque  où  il  a 
écrit  sa  relation ,  n'eit  rien  moins  qu'avantageux.  L'igno- 
rance, la  fausseté,  un  goût  dépravé  pour  les  esclaves 
noires ,  sont  les  principaux  vices  qu'il  leur  reproche.  Cette 
dépravation  de  goût  lui  a  paru  d'autant  moins  excusable^ 
qu'avec  un  peu  de  pâleur  seulement ,  les  créAes  blanches 
sont  la  plupart  jolies,  bien  faites,  et  douées  d'un  esprit 
naturel  auquel  il  ne  manque  qu'un  peu  de  culture.  A  quel- 
ques foiblesses  qu'il  a  observées  chez  un  petit  nombre  de 
femmes,  et  que  peuvent  en  quelque  sorte  faire  excuser 
leurs  relations  continues  avec  de  jeunes  marins ,  les  infi- 
délités révoltantes  de  leurs  maris,  la  chaleur  d'un  climat 
brûlant,  le  voyageur  oppose  les  qualités  domestiques  qui 
ks  distinguent  en  général,  une  sobriété  toujours  soutenue, 
une  propreté  recherchée ,  une  tendresse  passionnée  pour 
leurs  enfans.  Cette  dernière  qualité,  suivant  qu'il  l'ob- 
serve ,  à  ses  avantages  et  ses  inconyéniens.  Jamais  con- 
traints par  leurs  mères ,  les  enfans  deviennent  agiles  et 
robustes ,  mais  ils  restent  plongés  dans  la  plus  grossière 
ignorance.  Le  sort  des  noirs,  la  plupart  firés  de  Mada- 
gascar, a  vivement  excité  sa  compassion. 

Toutes  les  espèces  He^  grains'  réussissent  daifis  File.  Le 
froment  ^  donne  du  grain  excellent ,  niais  ne  s'élève  pas 
à  une  grande  hauteur  ;  le  maïs  y  prospère  singulièrement; 
tontes  les  espèces  de  mil  y  réussissent.  Les  légumes  d'Eu- 
rope, au  contraire,  y  dégénèrent  %\  promptement ,  que 
chaque  année  il  faut  faire  venir  de  nouvelles  graines.  On 
a  essayé  sans  succès  .d*y  faire  croître  le  sainfoin ,  le  trèQe , 
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le  lin  9  le  chanvre ,  la  hoablon.  A  Tégard  des  wthtûs  frai- 
tiers  de  TEurope  ,  si  l'on  6a  eKc«pk6  le  pèchtor  qai^onne 
des  fruits  d'un  «ssez  bon  goiàt^  mfus  qui  ne  aoni  januis 
£>ndans,  les  autres  croissent  bien  dans  Flle^  y  doaneni 
même  quelques  fleurs ,  mais  ne  donnent  pas  de  fruita  ;  la 
vigne  ne  réussit  qu'en  espalier.  Les  insulaires  sont  dédom* 
mages  de  ces  privations  par  une  grande  abondanco  de 
toutes  les  espèces  de  fruits  propres  aux  pajrs  ebauds. 

Le  voyageur  s'étend  beaucoup  moins  sur  l'tie  de  Bour- 
bon, aujourd'hui  l'Ile  de  la  Réunion^  ou  il  ne  fit  qu'une 
assez  rapide  excursion.  Le  sol  lui  en  parut  plus  sablon- 
neux que  celui  de  l'ile  de  France.  Lo  lerrein  est  fdos 
montueax,  mais  il  est  trèe-faveraUe  à  la  enlture  du  esle^ 
dont  la  qualité  est  fort  ostimée.  L'ile  est  sujette  à  de  vîolsi» 
ouragans ,  qvii  y  causent  de  grands  dégâta.  Les  mœurs  des 
habiiana ,  quoiqu'un  peu  dégénérées  de  ce  qu'elles  étoient 
autrefois ,  ont  patu  au  voyageur  plus  pures  qu'à  l'ib  de 
France^ 

Description  de  Ttle  de  Madagascar ,  d'après 
les  Voyageurs  anciens  et  modernes  :  (en  allemand) 
Seschreibung  der  Insél  Madagascar  aus  verschie* 
denen  und  aeltem  neuem  Reise  -  Beschreibîmgen. 
(Insérée  dans  la  Connoissânce  de  la  Littérature  des 
pays ,  i^î^o ,  XII*  cah.) 

Voyage  à  File  de  Madagascar  et  aux  Indes  oriefl- 
tales ,  par  M.  Fabbé  Rochon ,  avec  une  carte  de  cette 
tle.  Paris,  Prault,  1791,  iïi-8^. 

Ce  Voyage,  qqi  roule  principalement  sur  l'île  de  Mada- 
gascar,  a  été  réimprimé ,  comme  on  l'a  vu  (première  Par- 
tie, section  vm,  §.  vi),  dans  l'édition  des  Voyage»  ds 
l'auteur  à  Madagascar ,  à  Maroc  et  aux  Indes  orientales ^ 
qui  a  paru  en  l'an  x. 

La  relation  dont  je  donne  ici  la  notice ,  renferme  les 
dernières  notions  ^u'ou  ait  eues  sur  l'ile  de  Madagascar  : 


feu  rétranclierai  le  récit  de»  révolntions  qu'ont  successî- 
reraent  éprouvées  lea  âHrers  établîssemens  forméa  par  lés 
Européens  dans^  eelté  tle  :  ce»  détaib  n'appartiennent  qu'à 
rhbtoire. 

M«  Rochon  esqoÎMe  d'abord  très-rapidement  l'histoire 
de  sa  décou'Terte.  C'est  en  i5o6  que  Laffrent  Almeyda 
découvrit  cette  tie^  qui,  stiivant  plusieurs  savàns  géo^ 
graphes ,  est  la  Cerné  de  Pline ,  et  la  Menuthiasde  de  Pto- 
léttiée.  De  temps  imiuémorial  elle  étoit  connue  des  Perses 
et  des  Arabes ,  sous  te  nota  de  Serandih,  Alfonse  d'Albu- 
kérque  chargea  Ruy^Perefyra-y-Couthinto  d'en  visiter  Tin • 
térienr ,  et  il  ordonna  à  Tristan  é^Acunha  d'en  relever  les 
]»incipauic  caps.  Dahs  la  notice  que  j'ai  donnée  de  l'his- 
toire de  cette  île  y  par  Flacourt ,  on  a  vu  les  différens  noms 
qu'eOe  a  successivement  portés  :  ils  sont  oubliés  aujour- 
jourd'hui-,  et  elle  a  retenu  le  nom  de  Madagascar  ^  qu'on 
a  g&iér^lement  substitué  k  celui  de  lîadegasse  ,  son  nom 
véritable. 

Cette  île  immense  est  divisée  en  viiigl-huîr  provinces, 
dont  M.  Rochon  fait  rénumération/qui  se  borne  à  des 
noUie  d<e  pays  inconnus  encore  pour  nous.  On  peut  éva- 
luer à  deux  cents  millions  d'arpens  de  bonne  ferre,  là 
soperficie  de  Madagascar  ;  et  le  nombre  de  ses  habifans 
peut  être  porté,  par  un  apperçu  très-imparfait,  à  quatre 
millions.  L'île  est  arrosée  dails  toutes 'ses  parties  par  des 
âottVea,  de  grandes  rivières,  et  sur-tout  par  un  grand 
nombre  de  petits  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  au> 
pied  de  la  longue  chàfne  de  montagnes  qtii  séparé  la  côte 
de  Test  et  celle  de  l'ouest.  Ces  montagnes  renferment  dans 
leur  seiir  des  minéraux  précieux  et  des  fossiles  intéres- 
sans»  La  partie  montueuse  offre  des  précipices  dont  les 
*  sommités  sont  couronnées  de  grands  arbres  de  la  plus 
haute  antiquité,  et  de  grandes  cascades,  dont  les  abords  , 
«ont  inaccessibles.  Datis  (es  plaines,  où  de  vastes  sa  van  nés 
aourris^ntde  nombreux  troupeaux  de  bœufs  et  de  bétes  à 
laine  ,  la  végétation  n'est  jamais  troublée  par  riulempérie 
et  la^  vicâsêitude  des- saisons.  La  nature  figdt  presque  tous  les 
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frais  de  la  culture.  A  peine  les  Madegasses  (i)  remuent  la 
terre  à  la  pioche ,  et  ce  léger  labour  suffit..  De  distance  en 
distance ,  ils  font  de  petits  trous ,  où  ils  répandent  qnd- 
ques  grains  de  riz.  qu'ils  couvrent  de  terre  avec  le  pied^ 
et  le  sol  ainsi  ensemencé  rapporte  cent  pour  un;  Les  forêts 
offrent  une  variété  prodigieuse  de  beaux  arbres.  Ceux 
dont  le  bois  peut  servir. à  la  construction  et  à  la  mâture 
des  vaisseaux ,  n'y  sont  pas  meios  communs  que  ceux 
qu'on  emploie  à  la  charpente  et  a  la  menuiserie  :  ils  four^ 
nissent  aussi  des  gommes  et  des  résines  utiles ,  soit  pour  les 
arts  mécaniques^  soit  pour  la  chirurgie.  Dans  les  inter* 
valIes  des  arbres,  se  trouve  une  prodigieuse  variété  d'herbes, 
dont  les  unes  sont  aromatiques  médicinales^  et  d*autres 
sont  propres  à  la  teinture.  Le  botaniste  le  plus  infatigable , 
dit  M.  Rochon  ,  effleureroit  h  peine  j  dans  le  cours  d'une 
longue  vie ,  l'histoire  naturelle  des  végétaux  qui  croissent 
dans  les  différentes  parties  de  Tile ,  dont  l'étendue  en  lati- 
tude embrasse  plusieurs  climats. 

Des  productions  d'un  autre  genre  enrichissent  encore 
celle  île ,  telles  qu'un  lin  ou  une  espèce  de  chanvre  qui 
surpasse  en  longueur  celui  de  l'Europe ,  la  canne-à- 
sucre  >  la  cire ,  différentes  espèces  de  miel,  le  tabac»  l'in- 
digo ,  le  poivre- blanc  ^la  gomme-laque ,  le  succin ,  l'ambre- 
gris ,  plusieurs  substances  soyeuses  et  le  coton.  La  pèche 
sur  aea  côtes  pourroit  fournir  une  bien  plus  grande  quan* 
tité  d'huile  de  baleine  qu'on  n'en  fabrique  ^  et  dea  salai- 
sons de  toute  espèce. 

La  partie  du  sud  de  Madagascar ,  où  étoit  situé  le  &rt 
Dauphin 9  long- temps  le  principal  établissement  des  Fran- 
çais dans  l'ile ,  sans  être  aussi  fertile  que  la  partie  du  nord, 
est  fort  peuplée.  Presque  tous  les  villages  sont  situés  sur  des 
éminences^  entourés  de  rangs  de  palissades,  avec  un 
parapet  de  terre  battue ,  et  un  large  et  profond  fossé.  La 
demeure  des  chefs  se  nomme  Dornae:  quelques  esclaves 
surveillent  et  gardent  jour  et  nuit  les  portes  du  doinac 


(i)  C'est  le  ugm-qa'on  donoe  ans  habitaas  de  Madsfasear. 
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L'àntorilé  de  ces  chefs /^[m^ont  quelijuefois  électifs  >  mais 
plus  communément  héréditaires  >  est  en  générar  très- 
limitée  :  néanmoins  dc^nsla  province  de  Camanounae^  les 
terres  sont  en  général  réputées  appartenir  aux  chefs, -qui 
les  distribuent  à  leurs  sujets  pour  les  cultiver  y  et  exigent 
d'eux  une  petite  redevance.  Celles  des  terres  qui  n'appar-' 
tiennent  pas  aux  chefii ,  ne  sont  point  partagées  entre  les 
hafoitans  :  elles  deviennent  la  propriété  de  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  les  labourer.  Les  peuples  de  cette  petite 
province  n'ignorent  pas  tout*à»£ait  Tart  d  écrire ,  apporté 
dans  File  par  les  Arabes ,  qui  en  firent  la  conquête  il  y  aL 
environ  trois  cents  ans.  Aussi  leurs  savans,  qu'ils  nomment 
embiasàea,  tout^i-la-fois  sorciers  et  médecins,  ne  se  ser- 
vent que  de  caractères  arabes.  Cependant  ce  peuple  a 
quelques  livres  d'histoire  en  langue,  madecasse  :  les  om-* 
biasses  professent  la  géomancie  et  l'astrologie ,  et  ont  com- 
posé de^  traités  sur  ces  deux  prétendues  sciences ,  ainsi 
que  sur  la  médecine,  dont  les  principes  ne  sont  pas  plus 
sûrs.  Ils  fabriquent  le  papier  avec  une  écorce  du  papyruni 
nUotien ,  et  l'encre ,  avec  la  décoction  de  celle  d'un  autre 
arbre  qu'on  nomme  curandatro. 

Tous  ceux  des *Madegasses qui  sont  noirs,  ont  des  che-» 
veux  cotonnés  comme  les  nègres  de  la  côte  d'Afrique^ 
ceux,  au  contraire,  qui  ont  le  teint  des  Indiens,  n'ont 
pas  les  cheveux  plus  frisés  que  ne  les  ont  les  Européens. 
Leur  nez  n'est  point  épaté  y  leur  front  est  large  et  ouvert^ 
leurs  lèvres  ne  spnt  pas  épaisses^  enfin  tous  les  traits  de 
leur  visage  sont  réguliers  et  agréables.. Généralement  ces 
peuples  portent  sur  leur  physionomie ,  un  caractère  par- 
ticulier de  franchise  et  d'aménité.  Comme  tous  les  peuples 
peu  instruits. ,  les  Madegasses  débitent  beaucoup  .de  fables 
sur  leur  origine.  Ils  sont  assez  adroits  à  fondre  et  à  forger 
le  fer  et  d'autres  métaux  ;  mais  ils  montrent  sur>tout  beau- 
coup d'industrie  dans  leur  manière  de  tresser  les  petits 
câbles  qu'ib  destinent  à  la  pêche  de  la  baleine  et  à  i'amare- 
ment  de  leurs  canots,  A  cette  industrie  près,  ils,  sont  d'uni» 
grande  indififérence  sur  les  connoissanices  qui  demandent 


t'r'-,:^   U-  '',t,n,.^t^  «Vf-rooroîl  de  b  pan  <}«•£«»- 
)ii'  '"  ,  «<  (,*,,*  ,  „i  contrainte.  En  eénénl,  U  pulie  Ju 


e  Francs  et  de  h 

le  de  France ,  et 

remière  décou- 
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fils  Charles  Grant ,  vicomte  de  Vanx ,  avec  cartes  et 
plans  :  (en  anglais)  The  History  of  Maurithis ,  or 
thé  isl9  ofFtimce  y  and  the  neighbounng^  iskmds^  etc. 
LcH^rêSy  i8ot,  in-4^. 

Voîeî  Tapperço  que  le  rédaeteor  du  Joamal  étranger 

•  donné  de  cet  oavmge ,  dont  je  iiU  pat  pa  me  procufe» 
Toiiginal. 

(c  Le  baron  Qrant ,  qui  a  demeuré  pcè^  de  vingl  ans  ^ 
rfle  de  France,  y  avoit  recueilli  un  grand  nombre  d'ob- 
servations intéressante^,  doi)t  son  fi]a>  le  vicomte  de  Vaux, 
a  profité  pour  composer  Thistoire  de  cette  lie.  A  ces  maté- 
r^ux^  il  a  joint  les  renseîgneçietts  qa*il  a  reçus  de  ses 
amis  y  différentes  notices  puisées  dans  des  source»  aiithen» 
tiqi|^,  et  quelque*  extrait»  d'ouvrages  cqhuus  >  enfer'autres 
de  celui  de  M.  Charpentier  de  Cosidgn}!. 

9  L'ouvrage  commence  par  une  instruction  adressée 
aux  marins ,  sur  la  meilleure  manière  de  s'approcher  des 
poiis  de  Itlo  :  cette  instruction  est  acooiopaguae  d'un 
apperçu  général  des  poris,  dn  climat,  de  Teau ,  da  l^ih 
rein  ,  et  des  déterminations  géographiques.  L'autem*  y  a 
ajouté  une  histoire  sommaire  des  gouverneurs  de  Tile, 
depuis  la  formation  de  l'établissement  jusqu'à  nos  jours. 
Il  décrit  ensuite  les  productions  de  l'Ile  de  France^  Yen 
sites  du  pays ,  dépeint  w&  habitans  blancs  et  noirs ,  entré 
dans  quelques  détails  sur  leurs  moeurs  ^  et  donne  des  rçh^ 
seignemens  curieux  sur  les  îles  de  la  Réunion,  Rodri- 
gues^  etc.  Par-tout  il  rend  justice  à  la  mémoire  du  gouver- 
neur la  Bpurdonnaie^  qui  s'est  distingué  par  des  travaux 
utiles  ^  par  son  zèle  à.  vivifier  toutes  hes  branches  d'indus- 
trie, et  dont  le  nom  est  encore  cher  aux  habitans.  Pen- 
dant son  séjour  dans  rtle,*le  baron  Grant  a  connu  1^  plu- 
part des  savons  et  des  célèbres  marins  qui  y  ont  été  envoyés 

•  par  l'ancien  gouvernement  français,  et  qui  lui  ont  com,- 
muniqué  leurs  observations  astronomiques, géographiques 
et  nautiques  :  elles  se  trouvent  danç  l'ouvrage  publié  par 
son  filS;  qui ,  au  commencement  de  la  révolution,  a  quitté 
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File  de  France ,  sa  terre  natale ,  '  pour  se  retirer  vers  la 
branche  aînée  de  sa  famille  >  établie  en  Angleterre. 

Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  des  mers 
d*Afrique ,  fait  par  ordre  du  Gouvernement  ^  pen- 
dant les  années  ix  et  x  de  la  République  (1801  et 
i8oa),  avec  l'histoire  de  la  traversée  du  capitaine 
Baudin  jusqu'au  port  Louis  de  File  Maurice  ;  par 
J.  P.  C.  M.  Borry  de  Saint^Fineent ,  officier  d'état- 
inajor ,  et  naturaliste  en  chef  de  la  corvette  le  Natu- 
raliste ,  dans  Texpéditioii  de  découvertes  comman- 
dée par  le  capitaine  Baudin.  Paris ,  Buisson  y  1 804  y 
3  voL  in-S^. 

—  Atlas  de  ce  Voyage  ,  de  cinquante-huit  plan- 
ches. Ibid.  I  vol.  gr.  in-r4°« 

Le  même ,  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

Reise  nach  den  Insein  der  Africanischen  Meere» 
Leipsic ,  Flèischer,  i8o5 ,  avec  planches ,  tome  i*', 
m-8°. 

Quoique  cq  Voyage  embrasse  deux  îles  de  l'Afrique 

occidentale,  j*ai  cru  devoir  le  placer  dans  le  paragraphe 

.concernant  les  îles  de  l'Afrique  orientale  et  méridionale, 

j)arçe  que  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  occupent  la 

principale  place  dans  cette  relation. 

En  intitulant  son  ouvrage ,  Voyage  dans  Isa  quatre 
principales  iles  des  mers  d Afrique^  M.  de  Saint- Vincent 
n'a  pas  eu  d'égard  à  leur  étendue ,  puisque  l'île  de  Mada* 
gascar,  dont  la  description  n'est  pas  entrée  dans  son  plan , 
est  plus  considéra,ble  elle  seule ,  que  ne  le  sont  ensemble 
Tes  quatre  îles  de  Ténériffe,  de  Maurice,  de  la  Réunion  et 
de  Sainte-Hélène  qui  sont  l'objet  de  sa  relation.  C'est  sous 
les  rapports  physiques ,  agricoles ,  commerciaux  et  politi- 
ques, qu'il  a  qualifié,  et  avec  raison,  ces  quatre  îles, 
comme  les  quatre  principales  îles  des  mers  d'Afrique. 
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Comme  natonlûte  en  chef  de  U  correlte ,  et  en  celle  qim* 
Lié  rajjanl  partie  de  rezpédilion  de  décoiiTeiie*  coro* 
mandée  per  le  capitaine  Baodin,  M.  de  Saint* Vincent 
•  embarqua  au  Havre  le  8  vendémiaire  an  tx  (1801),  H 
ii'!>arqua  dans  Tile  de  Téoérifle ,  au  port  deSainte-C  V>ix , 
aprùa  quatone  jour»  ieulemeol  de  travertée.  Il  a  emprunté 
df  aoB  Essai  sur  les  (Us  Fortunétê ,  la  deacnpiion  de  la  ^ille 
i\uï  «  pria  aon  nom  de  celui  du  port  :  en  voici  Tapprrçu 
rapide  »  o&  je  ne  rcpélerai  rien  de  ce  qu'en  a  Jil  M .  Barmw* 
Ténérifle  renferme  plua  de  deux  centa  villra,  vilbgr», 
hameaux  et   habilaliona  renfermé*  dana  vinKt»lroii  p.i* 
roiiiaea.  La  plua  considérable  dea  vtllea,  eal  celle  du  port 
de  Sainte*Croix ,  ou  aborda  la  pelile  expédition  :  c'esl-là 
que  résident  le  gouverneur  général  dea  aepl  tlea  ( lea  Cana- 
rie»)  y  lea   conaula   et    coromiaaairea  dea  gouvernemena 
étrmngen,  un  grand  alcade  (juge  aupr^me),  elc...  Sa 
)x)pulalion  eat  d'environ  8397  amea.  Ceat  le  centre  du 
commerce  des  ^Canariea  avec   l'étranger,  et  le  poil  où 
relâchent  ordinairement  lea  vaiaaeaux  européena. 

Sainte-Croix  doit  loua  cea  avantagea  à  a»  rade,  aates 
spacieuse  pour  contenir  dix  4  douse  vaiaaeaux  de  guerre. 
Cette  ville,  bâtie  bien  différemment  de  nos  villea  fran-* 
^aisea,  n'en  est  pas  moins  agréable.  Lea  rues  droites  et 
larges,  sont  propres  et  aérées,  pavéea  depuis  peu,  avec  dea 
trottoirs.  Elle  est  abreuvée  par  une  fontaine  construite 
a>ec  des  laves  noires,  et  prés  de  laquelle  est  un  obélisque. 
Plusieurs  forts  défendent  la  rade. 

Un  crand  nombre  de  prétrea  et  de  moinea.en  costume 
•e  montrent  sur  lea  placea  et  dans  les  rues,  à  Sainte-Croix. 
Lea  mendians,  couverta  de  faaillona  d^oûlans,  n'y  sont 
pas  moins  multipliés.  Ce  sont  lea  négocians,  et  ceux  qui 
le  livrent  â  une  branche  quelconque  de  commerce,  qui 
forment  la  partie  honnête  des  habitana  de  la  rille.  Les  gen- 
tilshommes et  les  gens  vivant  noblement,  résident  A 
Laguna  dont  j'aurai  occasion  de  parler. 

Lea  hommea  ont  adopté  lea  modea  de  France ,  parce 
qu'ib  ont  reconnu  que  le  bon  goût  en  est  inaéparaUe*  Ijm 
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GanarienBM  n'oBft  paa  eu  k  bon  sens  de  tfj  ooaforaier. 
lieur  manière  àt  ae  mettre  est  également  macnsade  et 
incommode.  Cielles  qui  sont  riches,  ou  le*  dévote»  4'fni  rang 
élevé,  portent  Thabit  noir.  Ces  dernières,  enTeleppéea 
d'une  mante  lorsqu'elles  vont  k  l'église ,  seules ,  ou  par 
deux  et  troî» ,  et  sans  hommes ,  se  laissent  difficilement 
voir.  Le  peu  de  Canariennes  que  le  voyageur  a  entrevues  » 
ne  lui  ont  paa  paru  très-jolies,  quoique  plusieurs  aient  de 
belles  dents  et  de  grands  yeux.  Elles  sont,  en  général, 
maigres,  très^brunea,  ont  le  nez  tranchant,  l'air  portugais. 

Dans  ce  pays  de  dévotion ,  les  rue»,  les  placés ,  le  m61e, 
flpnt  couverts  de  filles  publiques,  que  la  maladie  vénérienne, 
pprtée  au  plus  haut  degré  ^t  la  gale  qui  dégénère  quelquefoiir 
en  éléphjiQtiasis,  dévorent.  ' 

M.  de  Saint- Vincent  et  di'autres  naturalistes  de  l'expé- 
dition ,  employèrent  les  premiers  jours  de  leur  séjour  dans 
l'île ,  à  y  faire  des  excursions  qui  leur  prcK;urèrent  beau- 
coup dericlieasesminéralogiqueaet  botaniques:  des  éclfan- 
tillons  de  layes,  et  des  plantes  pairtioulières  à  cette  ile ,  fer- 
moient  le  fond  de  ces  richesses. 

£n  s'éloign&nt  de  Sainte^Croix ,  dont  les  environs  sont 
ass6«  arides,  et  dont  l'aspect  hideux  ne  donne  guère 
l'idée  de  ce»  îles  que  l'antiquité  nommoit  Fortunées,  en 
^'avançant  vers  Laguna,  la  température  devient  sensible- 
ment plus  douce  ;  on  trouve  beaucoup  de  champs  1$ien 
tpnusy  et  les  bois  qui  couronnait  les  monts  annoncent  une 
végétation  vigoureuse. 

JLaguna,  aussi  grande  que  Sainte*Croix ,  et  qu'on  i^garde 
Qomme  la  capitale  de  l'île  Ténéri£fe ,  quoique  le  ^ége  du 
gouvernement  soit  à  àaiate-CroiâE ,  s'appauvrit  et.se 
dépeupW  tous  les  jours  :  c'est  cependftnt  la  résidence  da 
plusieurs  fisimilles  nobles.  On  y  voit ,  dans  l'église ,  la  repré- 
sentation de  plusieurs  ouio^da-fée ^  qui  eurent  lieu  autre- 
fois à  L^iin^,  mai»  dont  le  moins^  ancien  remonte  à  plus 
de  cent  ans.  On  y  distingue  deux  Ou  anches  (babitansori- 
^naires  de  Viïà  dont  on  trouve  l'histoire  intéressante  dans 
FEssai  sur  les*  ilas^  Fortunées  ) ,  oondkionés  au  Bni  pour  les 


rrcomc'ùitr  avec  Téglûe.  A  cHIt  occMÎoa  »  M.  de  âtisl* 
VÎAceiU  otMenn»  qut  rimûoie  tribuiMl  qui  •rd<nMrt 
exéaotionj^  nW  plu»  mmm  redoutable. 

RckbvieiiienC  4  l'art  d'embauner  let  oorp»  que 
doieat  let  Gaancbeii  H  qai  yr>iifmbM»letn— t  leor 
Hé  trantmû  par  les  ancâén*  E^jpûeoi,  M.  de  8aial-Via« 
cent  paroft  arotr  abftadomié  dane  la  rolalioo  de  eoa 
Voyage»  Vïdét  de  la  perfection  daBi  ^  art  »  doot  il  faiioit 
faonneur  aux  Goaachce  dane  ton  EiMi  tmr  lee  iWe  Fortn* 
oéet.  Il  obterre  ici ,  d'aprèe  rintpcction  de  pliMieun  ^'K* 
mena  de  nomiet,  et  néme  d'une  momie  entière  •  que  la 
préparation  de  cet  momies  éloît  ricieuae,  et  que  Timper* 
Itciion  de  la  plupart  résulte  de  oe  qu'on  ne  ridoâ  paa 
enlierement  let  cadavres.  Malgré  ce  d^aul  de  précautione, 
le  lempt  ne  leur  a  pat  bit  perdre  une  odeur  aromatiqno 
4«es  agréable.  Cet  momàet ,  appeK*e»  xomo  par  ceux  qui  les 
préparoienty  étoient,  après  leur  dcsiJcraiîon  ,  renferma 
clans  des  peaux  cousues  qui  se  sont  très-bien  conserrét-g, 
et  elles  éloient  ensuite  déposées  dans  des  grcilles  raspecloes 
comme  le   dernier  asyle   des    Canariens   de  toutes  les 

De  retour  à  Ssinto-Croix  «  M.  de  Sainl-Vincent  eut  la 
curiosîiè  de  se  présenter  dans  une  église  où ,  en  vertu 
d'une  neuvaine  pour  les  âmes  du  pirgstoire»  iï  y  arott 
aermon  et  procession.  0  vouloit  connoiire  de  quelle  ma* 
oière  se  comportent  dans  les  templ#«  ci-s  Espagnols  qm 
paAsent  pour  le  peuple  le  plus  dévot  de  TEurope.  Los 
hommes  étoient  debout  ou  asns ,  las  femmes  lonles  réu- 
nies ensemble  ou  ace roti pies  sur  le  carreau  :  il  ne  trouva 
dans  aucun  individu  des  deux  sexes  l'air  de  recueillerornt 
qui  convient  dans  de  pareils  lirnx ,  et  il  crut  reconnoiire 
que  pour  être  observateurs  de  mille  dévotions  «tiperflues» 
ks  Espagnols  n'en  sont  pas  plus  réellement  reli^irux. 

Oroiapa^  la  ville  la  pliu  remarquable  de  Tllc  après 
&ûiUe-Croix  el  Laguna ,  mais  dont  le  port  est  peu  sOr, 
est  bâtie  sur  la  côte  nord  et  sur  les  racines  do  Pic  de  Tènè« 
:  c'est  dans  celte  ville  qn'eM  le  iardîji  do  boCaniq^e 
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que  le  roi  d'Espagne  entretient  aux  Canaries.  M.  de  Saint- 
Vincent  ne  put  pas  s'y  transporter^  mais  des  hommes 
instruits^  et  généralement  tous  ceux  qui  l'ont  visitée^  lui  Tan* 
tèrent  la  douceur  de  la  température,  la  fertilité^  la  bonne 
culture  du  sol  de  ses  environs  :  c'est  là  véritablement  qa'on 
retrouve  les  iles  Fortunées.  Tons  les  végétaux  de  l'Europe, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  y  prospèrent.  Le  café  et  le 
coton  particulièremfi^t  y  réussissent,  et  pourroient  devenir 
des  branches  de  commerce  :  il  s'y  trouve  même  une  sucre- 
rie, la  seule  qui  subsiste  de  pinceurs  autres,  pour  l'exploi- 
tation desquelles  on  avoît  transporte  delà  côte  d'Afrique, 
des  ^nègres  qui  ont  été  la  souche  de  la  race  noire  qu'on 
trouve  dans  Tile.  M,,  de  Saint- Vincent  s'étonne  que  l'Es- 
pagne ne  tire  prescfù'aucun  parti  des  Canaries,  et  que  cet 
archipel  qui ,  par  sa  fertilité  et  sa  position ,  pourroit  deve- 
nir une  riche  colonie,  soit  à  charge,  dit-on,  à  la  mé- 
tropole. 

Ténériiïe  produit  moins  de  blé  que  les  autres  Canaries, 
mais  beaucoup  plus  de  vin ,  dont  une  partie  se  consomme 
sur  les  lieux.  A  la  quantité  qui  s'en  exporte,  on  joint, 
pour  compléter  les  cargaisons,  des  figues,  des  raisins  secs, 
des  oranges,  des  citrons,  et  de  petits  haricots  blancs  d'une 
excellente  qualité,  et  dont  on  fait  deux  récoltes  par  an. 

Les  informations  qu'a  prises  M.  de  Saint- Vincent,  por- 
tent la  population  de  Ténériffe  à  plus  de  soixante  mille 
âmes,  sans  compter  les  religieux,  qui  sont  au  nombre  de 
plus  de  trois  mille.  A  Sainte-Croix,  ces  moines  remplissent 
les  cabarets  et  les  mauvais  lieux.  Il  ne  faut  pas  juger  par 
eux  du  caractère  général  des  insulaires  que  M.  Broussonet, 
commissaire  des  relations  commerciales  k  Ténériffe , 
homme  très-instruit ,  r-eprésente  comme  doux  et  hospi- 
taliers. 

Par  ses  éruptions  successives  ^  le  Pic  de  ténériffe  a 
formé,  en  ^grande  partie,  la  composition  géologique  de 
cette  île.  Les  pierres  du  môle  dp  Sainte^Croix ,  toutes 
celles  même  avec  lesquelles  on  bâtit  et  Ton  a  pavé  les  rues 
de  Laguna  et  de  Sainte-Croix  ,  toutes  les  pierres  de  l'Ile 


irmiQVV.  TOTAC.DA1V8  LUPRIQ.  «BRIO.    387 

emSm  aont  ▼olctniqoe».  On  ne  rencoiilre  qoe  fort  peu  dm 
hmncB  CMlcmut»  «  nrtnent  des  fragmeiw  de  grmntt  amcbé* 
•m  montagnai  centralai ,  et  par-loul  de»  l»rm  et  dat 
b— lin  La  terre  qu'on  cultive ,  remplie  de  rochce  volca- 
aiqoei,  n'est  généralement  qu*un  déiiiment  délaves  rédnîtas 
en  «me  pouMiére  plus  ou  moiiu  fine. 

La  petit  lésard  gri*  art  le  seul  rep'ileqne  M*  da  SainU 
VÎBoant  ait -m  àTcnériffe.  Le»  Canaries,  an  reste,  nour- 
rissent las  mêmes  animaux  domestiques  qna  la  France. 
Las  foaétê  da  celles  de  ce»  Ue»  qui  »ont  boiséaa^sont  peo* 
plées  de  ceris  et  dç  cberreuiU.  La  race  de»  chiens  et  des 
ânes  sauTages»  qui  se  trouvoient  autrefois  dans  cailles,  a 
été  détruite.  Les  chèvre»  sauvage»  y  «ont  fi>rt  commune»  : 
le»  domestique»  sont  très^muliipliées  dans  cdle  des  ika 
Canariaa  qu'on  appelle  Lane^ioiU  :  son  sol  sablonneux 
leur  eonvianl  beaucoup,  ainsi  qu'aux  chameaux,  qui  s'ac- 
commodent auMÎ  du  climat  de  ForiavtnUurw ,  autre  Ile 
Canari%  Dans  Tune  et  l'autre  de  ce»  lies,  on  tire  un  très» 
grand  parti  de  ces  derniers  animaux  :  on  en  transporto 
mémo  à  Ténériffe,  où  M.  de  Saint- Vincent  an  a  tu 
pinsienn. 

Parmi  les  insectes  propres  à  l'ile,  fl  s'en  est  introduit  un 
bien  incommode,  c'e»t  la  biaiU^  vulgairement  nommé 
rmmi  ou  inésfia^/qui  y  a  été  apporté  de  l'Amérique. 

Un  Toyageur ,  lorsqu'il  a  demetué  onxe  ionrs  a  Téné« 
rifle,  doit  trembler,  dit  M.  de  Saint-Vincent ,  en  avouant 
qu'il  n'a  pas  visité  le  Pic  de  retto  Ue.  De»  raison»  qu'il  ne 
croit  pas  devoir  déduire,  mais  qui  n'en  sont  pa»  moins 
pnismntes,  dit-il,  l'empêchèrent  de  tenter  la  visite  de  ca 
Pic,  ainsi  que  d'aolre»  excursion»  qui  entroient  dans  son 
plan.  Le  départ  de  l'ile  étoit  sans-  cesse  annoncé,  pois  dif- 
féré. L^  commandant  d'ailleur»  faisoit  entendre  qu'il  regar> 
doit  comme  inutile  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  la 
»cience  dan»  un  pay»  qui,  »ttîvant  lui,  éloit  parfaitement 

connu. 

Ce  fut  donc  avec  le  regret  de  n'avoir  pa»  pu  visiter  la 
plus  intéreaiant»  partie  de  Tile  da  Ténérifls,  qna  M.  da 
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SmaUVinoent  s'enàbar^iia  poar  gagner  riie^d^Frabse. 
lit  nftnmtioB  de  ea  tniTaiWe  esl  enrîclne  de  plnneon  oiMer«> 
vationa  aiMti  eBrieuflea  que  aetiTee  «tir  direca  pHaamia  et 
coqttUlagea»  anr  let  molliuqoea  etc....  ;  eUes  abat  d'où 
irap  grand  détail  pour  que  je  poiaie  an  donner  l'extrait 

L'approche  de  rile-de-France  eat  annoncée  par  iavoe 
de  ploaiean  petitaa  liée  :  les  plna  renurqnablaa  aont  au 
nombre  de  troia.  L'iie  Ronde,  fermant  nn  cène  élevé 
d'environ  trente  toiaea  an-deetoi  dn  niTean  de  k  mer»  et 
que  MB  riya  âpres  et  escarpées  rendent'prcsque  inabor- 
dable; rUe  ofMT  SwrpenêfMimi  notni^ke  de  ee  qn'on  j 
îroHirp  de  petites  eooleuvras,  tandis  qa'il  n'en  existe  point 
dans  les  lies  rouines;  Tiie  Piaiê  qnt  a  reçu  ce  nom  de  ee 
qo'elle  est  beaoconp  moins  élevée  que  les  antres ,  et  dont  k 
piège  calcaire  lui  donne  nne  Uancbeor  éb^onissante  :  nn 
officier  do  génie  j  a  trouTé  lea  débris  d'on  ancien  cratère 
de  Tolcan*  Ces  petites  lies  et  qneiques  autres  on t  été  érideai^ 
ment  fermées  par  l'action  de  feax  soulerrains.  Ij^jDuiom^ 
hitTf  rocher  nu ,  el  peu  éloigné  de  l'ile  Plate,  n'est  qu'un 
énorme  prisme  de  kves  baaaitiques. 

De  tous  ces  rochers  épars,  celui  qu'on  appelle  le  Coin 
de  Miré  est  le  plus  'curieux  pour  les  naturalistes,  en  ce 
que,  coupé  à  pic  du  c6lé  occidental,  on  distingue  dans 
sa  cassure  qu'il  est  formé  de  laves  superposées ,  eiqoi  sue- 
cessiremeni  ont  coulé  les  unes  sur  les  autres ,  de  sorle 
qu'on  ne  peut  attribuer  la  formation  du  Coin  de  Mire 
qu'aux  réfections  d'un  cratère  qui  etistoit  autrefois,  ou 
les  vaisseaux  fendent  maintenant  les  vagues.  Aucun  voya* 
geur ,  dTant  M.  de  Saint-Vincent,  n'avoil  fait  la  plus  légirs 
observation  sur  ces  phénomènes  géologiques. 

Avant  de  pouvoir  desrendre  à  terre,  les  équipages  et 
les  passagers  des  deux  vaisseaux  de  ^expédition  eurent  k 
essuyer  la  visite  de  k  Santé.  Depuis  que  la  petite- vérofe, 
inconnue  jusque-là  dans  la  colonie  de  l'Ile-do-Francei 
avoit  emporté ,  il  y  avoit  alors  quinze,  années ,  la  moitié  des 
babitans,  et  sur-tout  les  noirs,  tous  les  navires  qui  arri« 
voient  dans  Tlk  étaient  scrnpuleusemenl  visitée  par  une 
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commission  de  médecins  et  de  chirugîens.  M.  de  Sainte 
Vincent,  en  louant  une  précaution  si  sage,  s'élonne  qu'on 
n*ait  pas  ccmservé  le  germe  d^un  fléau  qui  cesse  d*en  étr« 
on,  quand  on  favorise'  sa  propagation  ;  qu'on  ne  se  -^it 
pas  ménagé ,  de  cette  sorte ,  le  moyen  de  pratiquer  Tino- 
culation.  Peut-on  se  flatter,  dit-il ,  qu'une  négligence,  un 
naa&age  ,  une  spéculation  barbare  ,  de    la  part  d*une 
puissance  capable  de  tout,  ne  ramènera  jamais  dans  l'Ile* 
de-France  la  pelite-vér<de  ?  Pourquoi  ne  profiteroit-on  , 
pas,  ajoute-t'il,  de  l'importante  découverte  de  la  vaccine , 
pour  inoculer  tous  les  noirs  et  les  blancs  qui  ont  échappé 
à  la  dernière  épidémie  ,  ou  qui  sont  nés  depuis  cette 
époque  ?  Ces  judicieuses  réflexions  sont  également  appli- 
cables à  rile  Âe  la  Réunion ,  qui ,  instruite  à  temp^  de 
répidémie  dont  les  symptômes  se  manifestoient  à  l'Ile-de- 
France  «  eut  le  bonheur  de  s'y  soustraire  en  interrompant 
toutes  les  communications ,  mais  qui  est  menacée  sans  cesse 
du  même  danger  qu'on  vient  d'eicposer. 

Avant  d'être  soumis  à  la  visite^  les  deux  vaisseaux 
avoient  couru  le  risque  de  n'être  pas  reçus  dans  le  port* 
On  avoit  crâiht  qu'ils  ne  transportassent  des  agens  chargés 
de  punir  la  ss^lutaire  résistance  que  l'assemblée  coloniale 
avoit  opposée  aux  mesures  désastreuses  pour  lu  colonie  > 
des  gouvernemens  précédens.  On  ignoroit  encore  à  l'Ile- 
de-France  rheureuse  révolution  du  18  brumaire.  Le  titra 
d'Expédition  des  découvertes  donné  à  la  petite  escadre  ne 
rassuroit  pas  entièrement  les  colons  :  ce  pouvoit  étre^ 
pensoient-ils,  un  pasae-porl  pour  seconder  le  débarque- 
ment d*une .  plus  grande  quantité  d'agens  qui  suivroient 
ceux  que  renfermoient  les  deux  bâtimens.  Sur  le  reproche 
amical  qu'on  leur  fit  depuis,  d'avoir  conçu  originairement 
de  pareib  doutes ,  qui ,  heureusement  enfin  étoient  éclaircîs, 
plusieurs  nous  réponcfirent  :  ce  Nous  connoissîons   déjà 
u  votï«  M.  Baudin^  et  nous  le  croyions  capable  d'un  trait 

»  pareil». 

Ije  PortNord-ouest,  autrefois  le  Port-Louis  (c'est  le 

nom  de  la  ville  ou  l'on  débarque),  peut    contenir  quati-e 
IV.  T 
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mille  blanc»  et  noirs  libres ^  et  le  double  d'esclaves.  La 
plupart  des  rues  ne  sont  point  pavées.  Les  maisons  sont 
presque  toutes  construites  en  bois  et  très-basses.  Tandis 
qite  les  blancs  de  la  ville  sont  <l'ane  propreté  scrupuleuse ^ 
les  domestiques  noirs  ^  tout  nus,  et  d'une  saleté  dégoû- 
tante >  donnent  à  la  viUe  une  apparence  de  misère. 

Dès  le  premier  jour  de  son  arrivée^  M.  de  Saint- Vincent 
avoit  fiiit  dans  les  rues  une  récolte  assez  abondante  de 
plantes.  Les  principales  de  ces  rues  sont  plantées  en  bois 
noîr  >  assez -bel  arbre  du  genre  des  mimeusesj  dont  les 
houpes  d6  fleurs^  au  printemps  contrastent  agréablement 
par  leur  couleur  blanche ,  jaune  et  rose  tendre^  avec  une 
verdure  nouvelle  et  épaisse;  mais  cet  arbre  a  d'ailleurs 
l'inconvénient  de  perdre  ses  feuilles  et  de  te  charger  de 
gousses  desséchées.  Dans  quelques  places  de  la  ville  sont 
plantés  enoore  des  canéficiere ,  qui  donnent  de  belles 
fleurs ,  mais  ne  produisent  point  de  casse  ;  et  des  iadamiers , 
grand  et  bel  arbre ,  mais  dont  le  bois  est  très-cassant. 

L'heure  de  la  bourse  et  des  affaires  passée,  l'on  n'a  plus 
rien  à  fiiîre  à  la  vil  le ,  qui  est  la  seule  de  la  colonie  :  le 
veste  del'Ue  est  divisé  en  onze  quartiers.  M.  àe  Saint-Vin- 
cent ne  s'y  occupa  pas  seulement  à  en  parcourir  plusieurs, 
pour  y  herboriser,  il  mit  à  profit  le  plaisir  de  la  pèche, 
pour  y  prendre  conuoissanee  de  plusieurs  poissons  sin- 
guliers. Tel  est^  entre  arutres,  celui  qu'on  nomme  hoursa, 
parce  que ,  lorsqu'on  l'irrite  \  elle  s'enfle  dans  tous  le» 
sens 'avec  excès ,  et  se  rend  aussi  ronde  et  aussi  dure  qu'elle 
peut  > -afin  de  hérisser  les  petits  poils  rigides  dont  elle  est 
couverte,  mais  qui  ne  forment  pas  néanmoins  unb  arme 
bien  défensive  et  bien  redoutable. 

lia  mauvaise  santé  de  plusieurs  des  sa  vans  et  des  artistes 
embarqués  sur  les  deux  bâtiinens .  mais  sur-tout  la  pers- 
pective de  ce  qu'ils  aurcnent  à  souffrir  dans  le  cours  de 
l'expédition ,  avec  nn  commandant  qui  publioit  par-tout 
que  la  {noitié  des  membres  de  cette  expédition  étoit 
inutile  à  son  succès^  et  que  l'Institut  lui  avoit  donné  de« 
savans  dont  iln'avoit  que  faire^  les  déterminèrent  à  j^j»ter 
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dans  l'île  :  M.  de  Saînt-Vincent  fut  de  ce  nombre*  Il 
employa  le  aéjoor  qu'il  y  fit  i  des  excuraions  qui  donoent 
beaucoup  de  lumières  sur  la  géologie  et  la  botanique  de 
l'iie.  Il  invite  ceux  qui  visiteront  les  mêmes  lieux  que  lui» 
à^gravir  d'abord  sur  le  Ponce ,  au  pied  duquel  est  bâti  le 
Port  Nord-ouest  :  c'est  à  tous  égards,  la  montagne  la  plus 
onrieuse*  de  l'tle  ;  c'est  sur  sa  .crête  qu'on  peut  prendre 
les  meilleures  notions  sur  l'état  physique  de  Tlle-de- 
France  :  une  heure  suffît  pour  arriver  à  son  sommet.  La 
route  est  quelquefois  pénible ,  jamais  dangereuse*  On  tra*- 
verse  d'abord  un  plateau  bas  appelé  le  .Ghamp^-Marê^ 
planté  de  bois  noir,  qui  sert  de  promenade  publique.  Le 
eol  de  œ  plateau  est  formé  de  débris  volcaniques  rdulés, 
qui  paroissent  avoir  été  entraînés  des  hauteurs  eayiit>n^ 
luntes.  C'est  de  la  cime  du  Ponce  »  qui  n'est  qu'un  gros 
rocher  anguleux  d'une  forme  bisaiy^  ,  que  Taeil  peut 
«mbrasser  plus  aisément  que  de  deux  autres  points  plus 
élevés,  mais  moins  accessibles  et  moins  favoi*ablenient 
disposés,  la  configuration  entière  de  l'Ile-de^Frsnce* 

La  Ibrme  de  oelte  lie  est  irrégulièrement  ovale  :  elle  a 
un  peu  plus  de  onae  lieues  d<i ris  sa  plus  grande  longueur, 
qui  s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest  ;  et  un  peu  plus  de  huk 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  qui  se  prolonge  de  l'^stà 
l'ouest. 

Une  multitude  de  caps  et  de  baies  forment  sur  ses  oâtes 
des  sinuosités,  dont  les  rescifs  rendent  Tabord  g<kiéra-> 
lement  dangereux  pour  toutes  sortes  d'embarcations  qui 
tirent  un  peu  d'eau.  £n  suivant  les  divers  ooniottrsderilej 
on  trouve  que  sa  ciix^onférence  e^t  d'environ  quarante* 
cinq  Ueues.  Le  sol  va  toujours  en  s^élevant  depuis  la  côte 
jusqu'au  centra  de  l'Ile  y  où  est  un  cotea»  boisé  de  deux 
cents  â  deux  cent  cinquante  toises  d'élévation  :  au  milieu 
de  ce  plateau  s'élève  une  montagne  conique  et  très-pointue , 
que  sa  situation  a  fait  nommer  le  Pilon  du  niiUeu  cU  I'IIê. 
I^es  autres  montagnes  de  l'Ile,  8épa]:^éc8  les  unes  des 
autres  y  semblent  foi*mer  de  petits  systèmes  iscdés  :  eUes  ont 
ceci  de  commun  y  que  leurs  penites  donoes«ont4lu  cdié  de 
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la  mer,  et  qu'en  général  elles  présentent  au  piton  du 
milieu  des  esoarpemens  plus  ou  knoins  brusques.  C'est  dans 
•lin  des  vallons,  qui  se  trouvent  entre 'ces  montagnes,  que 
.M.  Bernardin  de  Saint*Pierre  a  placé  les  intére^ntes 
scènes  de  Paul  et  de  Virginie. 

De  la  cime  du  Ponce,  on  distingue  au  nord  les  îles  vol- 
caniques 4}ui  ont  été  précédemment  décrites.  Ëolre  ces 
rochers  et  la  montagne,  s'éteifd  une  plaine  basse,  unie, 
où  l'on  ne  trouve  que  quelques  fragmens  de  laves  qui  ont 
appartenu  à  d'antiques  courahs  actuellement  détruits, 
.tout  le  reste  est  calcaire  :  ce  ne  sont  que  des  madrépores 
et  des  coquilles  formées  autrefois  au  fond  des  mers,  et  qui 

•  maintenant  en  oUt  abandonné  la  surface.  Une  partie  du 
^uarti^r  des  FumpUmouses  et  de  celui  de  la  Poudre  d'Or, 
dotft  l'un  a  pris  son  çom  de  l'espèce  d*arbres  qui  y  croissent 
en  abondance ,  l'autre  de  l'espoir  qu'on  a  voit  conçu  d'y 

.trouver  une  mine  d'or^  sont  situés  sur  cet  atterrissement  cal- 
.caire.  Ici ,  le  voyageur  nous  donne  une  savante  théorie  sur 
la  formation  de  ces  terreins  calcaires. 

£n  général,  le  sol  de  l'Ile-^le-Frauce  est  volcanique, 
mais  il  n'y  existe  plur  de  i^olcan  ;  et  ce  n'est  qu*à  une 
époque  très^reculée  qu'elle  a  été  bouleversée  par  des  feux 
souterrains.  . 

Desdifférens  quartiers  de  l'ile,  celui  qu'on  appelle  le 
:  QucLrtier'Militaire ,  est  à  peine  établi,  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  sa  surface  est  couverte  de  forêts,  et  le 
sera  encore  long-temps  par  la  difficulté  des  chemins  et 
l'éloignement  de  la  ville,  qui  s'opposent  au  transpori  des 
bois  :  c'est  peut-être,  dit  M.  de  Saint- Viacent ,  un  bien 

•  pour  les  habitations  des  côtes;  car  on  a  observé  que  depuis 
qu'on* cou poit  les  bois,  les  rivières  diminuoient  sensible- 
ment :  cela  est  remarquable  sur-tout  dans  la  partie  sep- 

,  tentrionale  de  File,  où  les  ruisseaux  sont  maintenant  à 
.  aec ,  et  où  l'eau  est  devenue  rare. 

C'est  dans  le  quartier  des  Pamplemouses  que  le  roi  de 
.  France  s'étoit  réservé  une  étendue  de  terrein  considérable, 
vdont  le  jardin  botanique  national  occupe  maintenant  uus 
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partie.  Ce  jardin ,  dirigé,  par  un  habile  botaniate , 
M,.  Céré,  est  planlé  des  arbres  les'ptus  rares  de  Ffnde  et 
de  tous  les  pays  chauds.  De  longues  allées  de  palmiers  le 
coupent  en  divers  sens  :  des  canaux  d'eau  vivç  l'arrosent 
de  toutes  parts.  Sa  clôture  est  formée  par  des  arbres  pro« 
près  à  former  des  espèces  de  haies.  Parmi  le  grand  nombre 
de  beaux  arbres  plantés  dans  les  carrés  dont  le  jardin  est  ^ 
coupé  ^  M.  de  Saint^ Vincent  remarqua  sur«-tout  le  caneUew 
deCeylan,  un  autre  canelier  à  feuilles  étroites ,  le  palàiio' 
à  feuilles  de  céleri ,  le  canelier  du  Japon  ,  plvsieim  espèces 
de  figuiers ,  le  bois  de  fer,  si  précieux  pour  la  construction 
des  vaisseaux ,  le  rocou ,  qui  fournit  une  si  bonne  teintare, 
le.sapotier,  qui  donne  un  excellent  fruits  le  gircfiier,le 
poivre  arbre,  le  bétel ,  d'un  si  grand  usage  dans  VOnenXf* 
le  bacbal,  le  géant  du  règne  végétal ,  le  Jacquier,  grand  et 
tel  arbre  dont  on  formelles  avenues  des  habitations^  et 
doiit  le  fruit  pèse  jusqu'à  quatre-^vingt  et  cent  livres.  Ce  fruit 
contient  une  pulpe  servant  d'enveloppe  à  des  semences 
de  la  consistance  des  petites  châlaignes;  elle  est  d'un  goût 
sucré,  maia  d'une^  odeur  affreuse  qui  ne  rebute  pas  les 
cré«^s<  Le  Jacquier  et  le  rima ,  autre  arbre  d'un  |x>rt  un 
peu  différent,  sont  cultivés  sous  le  nom  d^arbres^à-pairi^ 
mais  le  véritable  arbre-à-pain ,  si  célébré  par  les  voyageurs  , 
n'a  été  introduit  que  récemment  dans  la  colonie:  il  y  est 
encore  rare^  parce  qu'il  est  très-»difficile  à  nniltiplier.  £n 
lui  donnant  de  plus  fortes  dimensioas,  en  ehangeant 
la  natcure  de  ses  fruits/ la  culture  lui  a  fait  perdre  sa  fécon- 
dité. 

Entre  tes  oiseaux  qui  peuplent  les  bois  de  l'Ile-de- 
France,  un  des  plus  remarquables  est  Le  carA'jui/,  dont 
le  plumage  éclatant,  couleur  de  feu ,  à  l'exception  des  aiks  , 
n'est  que  très-imparfaitement  connu  parmi  les  ois«i^ 
de  cette  espèce  qu'on  conserve  dans  nos  cabinets.  Cet 
oiseau  si  élégant,  d'une  extrême  vivacité ,  est  le  plua grand 
ennemi  des  mdssons,  sur-tout  de  celles  du  ris  dont  il  est 
extrêmement  avide.  Le  martm^  au  contraire,  est  un  oiseau 
précieux  pour  la  guerre  qu'il  fait  aux  insectes ,  dont  il  a 
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Âfascaraîgne ,  du  nom  de  Don  Masocn^nhoê  qui  les 
commandoit.  «Celle  nation  n'y  ayant  fbmii  aucun  établis- 
sement» le,  sieur  de  Proms,  a^ent  deJa  compagnie  fran*- 
çaise  des  Indes  dans  Tile  de  Madagascar^  exerça  sur  Ttk 
de  Mascataigne,  en  i64a  »  au  nom  du  roi  de  France  ,  an 
acte  de  possession  semblable  à  celui  des  Portugaîi.  En 
1646,  il  y  envoya  en  exil  quelques  malheureux  qui, 
malades  à  leur  arrivée ,  s'y  rétablirent  promptement,  grâces 
à  la  salubrité  du  climat: ils  y  vécurent  d'abord  des  fruits 
des  palmistes  et  du  produit  de  leurs  chasses.  L'item  toute 
couverte  de  bois,  leur  Toumit  ensuite ,  lorsqu'ils  l'eareat 
entièrement  explorée ,  une  grande  quantité  de  tortues  de 
terre  et  de  mer ,  des  cabris  et  des  cochons  »  dont  la  chair, . 
dans  celte  île ,  est  exquise,  ha  difficulté  de  pénétrer  dam  ' 
le  pays  rempli  de  coupures  perpendiculaires ,  de  tor^ 
rens  rapides ,  d'arbres  entrelacés  de  lianes  et  de  scories 
déchirantes»  leur  figurèrent  l'ile  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  Test  réellement.  Sur  leur  relation ,  Ton  en  dressa 
une  espèce  de  carte  qu'on  trouve  dans  l'histoire  de  Mada*- 
gascar  par  Fîacouri ,  et  qui  a  été  copiée  par  Léguât 

£n  1690^  les  Hollandais  formèrent  le  projet  d'établir 
à'Mascaraigue  une  colonie  de  Fmnçais  réfugiés.  Léguât 
nous  a  donné  l'historique  de  cette  expédition  malheureuse. 
La  compagnie  française  des  Indes  >  ayant  cédé  Mascaraigne 
au  roi ,  l'île  prit  ou  garda  le  nom  d'ile  de  Bourbon ,  auquel , 
dans  le  cours  de  la  révolution  «Ton  a  substitué  œlui  d'ile 
de  la  Réunion.  Depuis  la  carte  de  ceite  Se»  insérée  dans 
les  relations  de  Flacourt  et  de  Léguât,  on  en  avoit  dressé 
plusieurs  autres  |  mais  elles  étotent  toutes  aussi  défectueuses 
que  la  première.  M.  de  Chauny ,  iiigénieur ,  fit  relever  les 
côtes  de  l'ile  dans  tous  leurs  détails  d'une  manière  assert 
exacte,  mais  ce  travail  étoit  encore  imparfait;  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  la  configuration  de  ce  singulier  pay8> 
haché ,  coupé,  déchiré,  et  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre. 
Avec  quelques  changemens,  M.  de  Saint-Vincent  a  dressé 
sa  carte ,  le  plus  bel  ouvrage  peut-être  qui  esisie  en  matière 
de  topographie.  Il  a  suivi  1  pour  les  côtes,  un  plan  maau« 
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scrit  de  M.  Ghauny  ;  maïs  pour  le  cours  des  rivières  et  la 
forme  de*  leurs  rives ^  pour  la  situation  des  montagnes  et 
desaccidens  qui  s'y  rencontrent^  pour  une  foule  d'objets 
ei  intéressans  aux  yeux  des  naturalistes  et  des  géographes, 
qui  ne  se  bornent  pas,  comme  les  navigateurs,  à  la  con- 
noissance  des  GÔtesy  M.  de  Saint- Vincent  n^avoit  aucuns 
guides  9  ou  n'en  avoit  que  de  peu  sûrs  :  aussi  n'à-t-il  pas 
ménagé  ses  peines,  pour  donner^  en  quelque  sorte ^  dans 
la  carte  à  grands  points  dont  il  s'agit ,  la  physionomie  du 
pays.  Sa  modestie,  qui  égale  son  talent.  Ta  conduit  à 
déclarer  que ,  malgré  toute  Tatlenlion  qu'il  a  apportée  à 
ce  travail,  il  ne  le  donne  pas  encore  pour  parfait^  soit 
.  par  la  difiBculté  qu'on  éprouve  en  général  à  bien  rendre 
un  pays  aussi  montueux  que  l'est  l'île  de  la  Réunion ,  soit 
par  l'impossibilité  où  il  s'est  vusouventde  vérifier  plusieurs 
•  pointe,  soit  enfin  par  le  défaut  de  moyens  usités  dans  les 
opérations  de  cette  nature.  Ces  diSerens  obstacles  l'ont 
réduit  à  recourir  aux  expédiens  les  plus  pénibles ,  pour 
8*assurer  de  l'exactitude  de  ses  déterminations.  Lorsque 
son  plan  a  été  terminé,  il  a  été  surpris  de  trouver  à  Vile  de 
la  Réunion  une  sorte  de  rapport  avec  le  disque  de  la  lune. 
D%  nombreux  cratère^,  des  crêtes  montueuses,  de  vastes 
courans  de  laves  qui  ne  réfléchissent  point  la  lumière,  et 
d'autres  accidens  minéralogiques  ,  prouvent  l'analogie  de 
notre  satellite  avec  l'ile  de  la  Réunion  >  et  rendent  raison 
de  la  ressemblance  de'  leur  aspect. 

Dans  son  plus  grand  diamètre ,  l'île  de  la  Réuhion  a 
environ  quatorze  lieues  de  deux  mille  huit  cent  cinquante- 
trois  toises;  le  petit  diamètre  peut  être  de  neuf  lieues  seu- 
lement :  et  si  Ton  suit  les  principales  sinuosités  des  côtes , 
la  circonférence  de  Itle  est  de  trente-huit  lieues.  Une 
lizière  d'une  lieue  et  demie  de  largeur,  parallèle  à  la  côte, 
et  interrompue  par  ce  qu'on  appelle  le  pays  brûlé,  est 
tout  ce  qu'on  a  encore  défricné  dans  l'île.  La  pojDuIation 
est  distribuée  dans  onze  quartiers,  dont  le  principal  est 
Saint-Denis  *  chef-lieu  du  pays. 

L'île^^entière  semble  composée  de  deux  montagnes  voI« 
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caniquesi  dont  Torigine^  dans  l'opinion  de  M.  de  Saint- 
Vincent  ,  remonte  sans  doute  à  deux  époques  éloignées 
Tune  de  l'autre.  La  plus  petite  partie  de  Vue  est  la  méri- 
dionale :  les  feux  souterrains  y  exercent  encore  leurs 
ravages.  Celle  du  nord  est  bien  plus  raste  r  les  éruptions 
volcaniques  qui  l'ont  jadis  bouleversée,  ne  s'y  font  plus 
ressentir.  Des  espèces  de  bassins  ou  de  vallons ,  des  rivières 
rapides  cernées  par  des  remparts  perpendiculaires ,  des 
monticules  jetés  dans  ces  vallons  dont  ils  embarrassent  le 
cours ,  des  prismes  basaltiques  souvent  dispersés ,  comme 
dans  l'île  de  Staffa,  en  colonnes  régulières,  ien  eonchti 
de  laves  les  plus  vafriées ,  des  fissures  profondes,  des  indices 
d'un  fracassement  général  ;  tout  rappelle  d'anciennes  et 
terribles  révolutions  volcaniques.  La  plage  étroite,  quand 
il  y  en  a  une,  n'est  composée ,  comme  à  Ténéri^e,  que 
de  galets  basaltiques,  ou  d'autres  laves  roulées.  Ces  galets 
sont  entraînés  à  la  mer  par  les  pluies.  On  ne.  trouve  nulle 
part  de  vrais  sables  :  ce  qu'on  désigne  improprement 
parce  nom,  ou  est  composé  de  débris  calcaires  et  de  corps 
marins  jetés  au  rivage  par  les  vagues,  ou  présente  en  petit 
la  collection  de  toutes  les  laves  de  l'île  que  le  roulement  des 
flots  a  réduites  en  parcelles  arrondies  très-petites,  d'un 
aspect  bleuâtre  et  ardoiflk 

Ce  qu'on  appelle  la  partie  du  Vent,  qui  s'offre  aux 
regards,  lorsqu'on  approche  do  Saint-Denis  par  mer ,  est 
la  plus  riante  :  celle  de  sous  le  Vent ,  passe  pour  la  plus 
riche  ;  mais  elle  est  un  peu  sèche,  les  sources  sont  rares. 
La  première,  plus  égale,  s'éleva nt  de  la  mer  au  faîte  de 
l'île  eri  pente  douce,  continuellement  tempérée  par  des 
brises ,  et  cultivée  avec  propreté ,  retrace  souvent  l'Eu- 
rope, et  particulièrement  notre  ancienne  province  de 
Languedoc,  lorsque,  dans  l'éloignement ,  l'on  ne  peut 
pas  distinguer  la  nature  de  la  végétation.  Des  giroflier», 
qui  ressemblent  à  des  bosquets  d'agrément,  des  cafeieries 
immenses,  den  champs  d'épis  dorés  agités  par  un  mouve- 
ment de  fluctuation  continuel,  parent  cette  terre  dont  ils 
font  la  richesse. 
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Le  débak'cadaire  de  Viie  de  la  Réunion  à  Saint-Deoi^ 
seul  accèji  ppur  pénétrer  dana  cette  ile ,  eat  inilmmei]kl  pto« 
difficile  encore  que  ceiijki  de  Téuériffe.  La  rade  de  SaihN 
Denis  est  bien  pliM  ouverte  que  celle  de  Sainte-Croix  ;  et 
le  mule  que  M.  de  la  Bourdonnaie  avoil  ^it  conatruire, 
a  été  eo^porté  par  les  vagues  ^  qui  sont  trèsi*fortes  dans  les 
raz  de  marée. 

Pour  mettre  pied  à  tei^re^  sana  se  mouiller ,  et  pQur 
eml^arquer  ou  débarquer  les  marchandises ,  sans  erainto 
d'avaries  9  on  a.  jeté  une  espèce  de  pont  de  planches  à 
çaviron  une  toiste  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer, 
qui  marne  de  trois  pieds  (i).  Ce  sont  de  fortes  pièces  de 
hoi^  plantées  dans  les  galets  de  la  plage  qui  soutiennent  ce 
pont  volant ,  sur  lequel  on  grimpe  en  s  accrochant  à  ses 
hords.  On  peut  encore,  pour  descendre  à  terre ^  faire 
tirer  rembarcatiqn  au  rivage ,  mais  al«rs  on  court  risque 
d'être  mouillé,  ou  même  d*êlre  emporté  p£|r4a  lame. 

Saint-Denis,  le  principal  établissement  de  l'île  de  k 
néunion ,  n'est  pas  proprement  une  ville  :  on  l'appelle 
f0  Qn^rtisr.  C'est  un  véritable  bourg  dont  les  rues, 
bordéaa  de  palissades  j  on  de  murs  d'entourage,  ressem-> 
Lient  à  des  chemin^  de  campagne.  Ces  rues  ne  sont  point 
pavées  j  mais  remplies  de  gros.AilIoux,  dont  que^ues- 
uns  oifrent  çà  et  \k  leurs  pointes  cachées  saus  l'herbe^  et 
peuvent  eauser  à  ceux  qui  marchent  vite  des  blessures 
«ux  pieds ,  qui  ont  les  suites  les  plus  faehemse»  dana  Les  pays 
chauds.  Les  maisons ^  toutes  en  bois,  sont  gi^néralement 
agréables  et  disposée»  pour  donner  de  la  fr^icheor  :  on  j 
voit  peu  de  meubles ^  non  par  pauvreté  ou  parcimonie, 
mais  parce  que  dans  cette  île ,  il  est  impossible,  de  se  pro- 
curer le  quart  des' choses  qui  font  l'agrément  de  la  vie. 
Tous  les  objets  de  luxe^  en  effet,  se  tirent  de  l'Ile^de- 
S'nince,  qui  fait  payer  très-cher  ce  qui  lui  est  venu  des 
pays  lointains ,  et  qu  elle  a  déjà  acheté  à  un  prix  exorbitant. 

» III  .    P      I     ■         l.l  »  Il  ■■!■  ■ -Il  ■     ■    .  I  I       ■" 

(i)  Eu  termes  de  mariue ,  celasiguifie  qae  la  mer  baisse  de  tr6is 
pietb. 
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.    li'ancîeii  gouvernement ,  qui  fait  faee  an  débarcadaîre , 
lea  magaflûiA  publics  et  l'égltae,  sont  lei  seub  édifices  de 
ce  lieii^  et  méritent  k  peine  d'être  cités.  Dans  le  haut 
quartier,  qui  est  le  pins  grand ,  et  qui  est  situé  à  la  racine 
des  ments  qu'on  Toît  s'élever  derrière  la  ville ,  habitent 
t  toutes  lea  personnes  rickes.   Le  bas  quartier  est  bftti  à 
l'embouokure  de  la  rivière.  Ce  n'est  guère  qn'ime  kne 
d'échopes  où  logent  les  g«Da  peu  aisés.  Des  grammées  et 
d'autres  plantea  croissent  spontanément  dans  les  mes/oû 
l'on  a  planté  sur  deux  rangs,  des  inanguiem^  qui,  ne  ' 
perdant  point  leur  fc^nlles,  comme  les  bois  noirs  au  Port 
Nord*ouest,  proeurent  une  ombre  salutaire,  mais  dont 
les  fruits,  appelés  mangues ,  du  nom  de  l'arbre,  n'ont  pas 
la  saveur  délicieuse  qu'ils  acquièrent  dans  l'Inde,  et  sont 
d'une  di£Scile  digestion  pour  les  Européens.    L'air  âe 
Saint-Denis  est  fort  sain ,  et  sa  température  est  favorable 
k  loua  les  légumes  d'Europe ,  qui  y  réussissent  très-bien. 

A  l'occasion  de  la  rivière  de  Saint -Denis,  qui  peut 
avoir  deux  lieues  èl  demie  de  longueur  au  plus,  et  qui 
néanmoins,  dît  M.  de  Saint -Vincent,  mérite  la  plus 
gran<)e  attention^  ce  qu'il  justifie  pcfr  des  détails  géologiques 
trèa-curieux ,  il  observe  que  les  rivières  de  Itle  de  la 
Réunion  ne*  sont  pas,  comme  dans  la  plupai*t  des  autres 
pajs,  des  nappes  d'eau  qui  arrosent  tranquillement,  dans 
un  cours  à^peu-près  uniforme ,  les  vallons  frais  qu'elles 
embelUsent ,  et  dont  les  eaux  s'élèvent  jusqu'au  nivean  au 
lerrein  qu'elles  parcourent  :  ici,  ce  sont  des  torrens  qui, 
tantôt  foibles,  tantôt  impétueux,  arrivent  d'une  cime 
tiès-élevée  jusqu'à  la  mer,  entre  des  ^orgeê  qu'ils  ont 
formées  ou  agrandies  pendant  une  longue  succession  de 
temps.  Ces  rivières  se  sont  fait  dm  encaissemens  souvent 
imposans  par  leur  profondeur.  On  y  rencontre  des  ébou- 
lemens  et  des  fractures,  à  l'aide  desquels  l'observateur 
Teconnoit..  tantôt  TeffeC  subit  des  feux  souterrains ,  tantôt 
l'action  moins  bru»qne  et  continue  des  eaux  pluviales. 

A  la  suite  de  k  description  de  Saint-Denis ,  M,  de 
Saint -^Vincent  fait  l'exposé  de  ses  excursions  dand  les 
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beaucoup  d  orangers  et  de  panvacaaaayera ,  l'un  des 
plus  beaux  arbres  que  produise  T Afrique.  Malgré  des 
caractères  assee  di£férens  dans  l'écorce  ^  on  peut  le  placer 
dans  la  famille  des  orangers.  Lia  petite  espèce ^  originaire 
de  Madagascar ,  produit  des  fruits  plus  petits  que  l'orange , 
mais  d'un  goût  exquis.  La  plus  grosse  venue  du  cap 
de  Bonne-Espérance  en  donne  de  plus  gros^  et  encore 
meilleurs. 

Ce  qu'on  appelle  la  plaine  des  .Chicots,  n*est  pas  positi- 
vement une  plaine,  mais  le  vaste  sommet  d'une  montagne 
formant  un  plateau  y  et  qui  offre  un  magnifique  point  de 
vue.  Des  quatre  rivières  ou  torrens  qu'on  rencontre  sur 
cette  antique  montagne ,  trois  circulent  à  leur  ongine 
dans  de  grands  bassins  ou  vallons  encaissés,  qu'obstruent 
des  rochers  énormes  jetés  au  hasard,  et  que  l'action  des 
eaux  dépouille  sans  cesse.  La  plaine  des  Chicots  cesse  brus- 
quement par  un  rempart  à  pic  et  brisé  de  toutes  parts.  A 
ses  pieds  y  on  voit  un  abimo  dont  l'œil  ose  à  peine  sonder 
la  profondeur.  M.  de  Saint-Vincent  estime  que  cet  escar- 
pement  peut  avoir  onsse  cents  toises  d'élévation. 

De  retour  de  cette  excursion ,  il  se  disposa  à  faire  le  tour 
de  rîie.  L'un  de  oeux  qui  l'avoient/iccompagné  à  la  plaine 
des  Chicots,  M.  luvencourt ,  voulut  le  suivre  :  ils  prirent 
chacun  deux  noirs  avec  eux  ;  et  le  nommé  Cochinard,  * 
créole  très-intelligent  qui  les  avoit  conduits  à  la  plaine^  fut 
encore  de  ce  voyage.    ' 

La  première  habitation  qu'ils  rencontrèrent,  leur  offrit 
des  plantations  de  caféiers  et  de  girofliers.  L^remier  de 
ces  arbres  réusrft  très-bien  aux  lieux  montuecRret escarpés, 
sur  des  pentes  souvent  assez  rapides,  dans  les  terres  légères 
et  pierreuses^  un  peu  ombragées^  et  même  à  une  certaine 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cet  arbre, 
indigène  dans  l'Arabie  seulement,  se  naturalise  aujour- 
d'hui dans  rtle  d^  la  Réunion  ;  M.  de  Saint- Vincent  en 
a  rencontré  dans  les  bois,  de  magnifiques  pieds  chargés 
de  fleurs  et  de  fruits,  et  provenos  de  graines  transportées 
sans  doute  par  les  oiseaux. 


La  pi'ép&ralion  du  café  de  l'ile  de  la  Réunion  et  ion 
commerce  m  sont  fails  révoliitîoniiaireBient,  ai  ron  peut 
parler  ainai  y  pendant  la  dernière  gaerre.  Comme  on  ne 
portoit  aux  colons^  par  la  voie  des  neutres^  qne  de 
mauvaises  marchandises^  qa'on  leur  fiiisoit  payer  à  un 
prix  exorbitant  >  et  qu'on  ne  prenoit  leur  café  ^  qudle 
qv'en  fût  la  qualité^  qu'à  un  lrès«vil  prix^  ils  ne  se  sont 
plus  donné  aucune  peine  pour  bien  préparer  une  denrée 
qu'on  reoevoit  sans  choix,  pourvu  que  le  prix  en  fût 
trèa^modique.  Il  en  est  résnlié  que  le  calé  dit  de  Bourbon^ 
qui  autrefiEns,  avec  le  café  de  Cayenne,  tenoit  le  premier 
rang  dans  le  oommeroe  «près  le  Moka^  est  aujourd'hui 
bien  inférieur  à  celui  des  Petiles-AntiHear,  «t  même  k 
eelui^  Saint-Domingue  y  généralement  peu  estimé. 

En  quittant  ce  pays  qu'arrose  la  livière  du  Mity, 
M.  de  Saint*yincent  eut  occasion  de  faire  cette  obeerratioa 
«t  beaucoup  d'autres,  tant  géologiques  que  botaniques: 
puis  il  s'avança  vers  le  quartier  Saint-Benott ,  dont  le  lieu 
principal  n'«st  ni  un  bourg  ni  même  un  village,  maïs  un 
charmant  quartier  situé  au  bord  de  la  mer,  et  dont  l'élise 
est  bâtie  sur  une  éminence.  C'est  dans  ce  quartier  que  réside 
M.  Hubert  tâvté,  chiri  de  toute  VAe^  de  ia  Réunion ,  à 
laquelle  il  s'est  rendu  utile  4b  bien^des  titres.  C'est  lui  qui , 
par  ses  grandes  oonnoissanoes  dans  diverses  branches  de 
rUstoire  naturelle,  et  par.  Taotivîté  de  son  aèle  pour 
l'agriculture,  a  généralisé  dans  cette  ile  des  cultures  qui 
doivent  améliorer  le  sort  de  fies  compatriotes,  et  qui 
ti'occwpe  ma|ptenant  à  oonnc^tre  et  à  essayer  les  propriétés 
des  végétaux  de  son  pays. 

C'est  de  l'habitation  du  Brcu-Muasatdy  appartenant  à 
cet  homme  respectable,  que  sont  sortis  les  girofliers  qui 
sont  aujourd'hui,  après  le  café,  le  premier  revenu  de  i'ile 
de  la  Réunion.  La  plupart  des  fruits  qui  ornent  les 
desserts  ont  été  acclimatés  au  Bras-Mussard.  On  devra  à 
M.  Hubert  la  propagation  du  muscadier  et  de  l'arbre-à- 
pain«  Celle  de  ce  dernier  arbre  est  d'autant  plus  précieuse, 
que  ce  n'est  pas  un  de'  ces  végétaux^  tels  que  la  nature 
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les  offre  coaitti  une  ment ,  mais  riiii  de  ceux  qu'une  longue 
c'jîture a  tellement  dénaturv*,  qu'il  ne  peut  «e  reproduira 
que  par  elle.  Ju^qu'ici^  ce  nV*(oit  qu'avec  beaucoup  do 
prine  qu'on  étoit  par^-ena*  dan»  noa  ooloniea  ortenukaf 
■  en  obtenir  des  plants  :  il  fiilloit  «ttendre  que  le  hamrd 
fit  repousser  dca  rcfetona  autour  de  l'arbre  «  ou  fornier, 
au  iDOjren  de  pots  de  terre ,  d«*«  Biarrot  tes  toujours  déli^ 
este».  Après  plusieurs  e«$aisy  M.  Hubert  est  parvenu  à 
les  ■raltipUer  par  c}es  tuarcolles  prues  aux  racines ,  sans 
attendre  qu'elles  produisent  des  rrieton^  spontanés. 

Cet  exoeUenl  agriculteur  e  surmonté  aussi ,  erec  Qit 
c^al  auccés»  les  diflîcuilés  qui  s  opposoient  à  U  nultipli» 
ration  du  muscadier.  Dans  cette  espcVe  d'arbres,  les  indi* 
vidoa  femelles  qui  portent  le  fruit,  sont  bien  plus  rarea 
que  kanAlesy  ^n  leur  donnent  la  fécondité.  M.  Hubert 
a  remédié  i  cet  inconvénient ,  en  grellant  sur  le  mns- 
cadier  mâle  le  rauacadier  femelie  :  c'est  la  greffe  eTapprochm 
qui  lui  a  esclusivemeat  réusaL 

M.  Hubert  6t  éprouver  à  M.  de  Saint- Vincent  la  cha** 
leur  qu'exhalent  pendant  la  fécondation  ,  les  êpadicrë  (i) 
d'ane  capéce  de  gom^i.  Cette  chaleur  étoit  telle  .  qu'il  étoit 
impoanble  de  toucher  avec  la  main  ces  spadices  :  c'est  im 
véritable  phénomène  en  botanique. 

Un  des  accidena  les  pins  remarr|tiables  da  quartier  de 
Saint-Benoit  9  c*esl  nne  cascade  formée  par  la  rivière  des 
Ilocbes  :  elle  a  an  moins  soixante  pieds  d'élévation,  et 
six  k  dix  pas  de  large  ;  elle  tombe  dans  nn  grand  bassin, 
dont  les  côtés  sont  voûtés  et  caverneux.  Les  roches  devant 
i^'sqaelles  elle  se  précipite,  sont  des  prismes  basaltiques, 
trtrs- communs  dans  l'Ile  de  la  Rcnnion. 

Dans  la  partie  de  cette  lie  qui  s'étend  de  la  rivière  de 
r£st  jusqu'à  la  riviéie  Sainle-Rose ,  M.  la  Renaudie  n 
a/oolé  aux  produits  de  son  habitation,  an  genre  de  revenu 


(i)  I/e  fpadix  eit  on  raoïesa  floral  dAiu  quelques  plan ie«  »  irllr» 
"laele  lMnaiiier,le  gcnét,eic.  :  r*esl  le  %-rai  récc|.mclc  de  U  frtic- 
.«fîcalioii  9  entQuré  4'aes  tfiatlia  i|qi  lui  Mrt  do  voile. 


5o4       BIBLIOTHÈQUE   DES   VtïYAGES. 

négligé  parles  autres  colons  t  c'est  Thuile  de  bancoul,  qtd 
se  relire  d'une  espèce  de  noix.  L'arbre  qui  la  porte  est  ori* 
ginaire  de  Madagascar.^ 

.  !Le  quartier  de  Sainte-Rose  ^  où  est  située  cette  habitation, 
n'est  habité  que  depuis  peu  de  temps.  £eux  qui  sont  venus 
s'y  établir  les  premiers  >  se  trouvent  ainsi  séparés  du  reste  de 
nie  par  un  torrent  souvent  impraticable  ;  ils  ont  long-temps 
erré  dans  les  forêts ^  avant  d'en  défricher  une  pai*tie,.et  ils 
ont  porté  ensuite  leurs  cultures  sur  les  pentes  d'un  volcan 
terrible  j  dont  le  nom  seul  épouvante  ceux  qui  et^  sont 
éloignés.  D'après  ces  circonstances^  on  conçoit  qu'ik  ont 
dû  contracter  un  caractère  particulier ,  analogue  à  leur 
.position  isolée  et  incertaine.  Aussi  conservent»ils  encore 
aujourd'hui  une  partie  des  moeurs  farouches^  qu'ils  n'ont 
commencé  à  perdre  que  lorsqu'un  grand  chemin  pratiqué 
.dans  leur  canton,  a  facilité  leurs  communications  avec 
ie  reste  du  pays.  Quelques  Européens  qui  se  sont  fixés 
depuis  à  Sainte-Rose  y  ont  adouci  encore  les  inclinations 
'ilpres  et  sauvages  des  créoles  de  ce  quartier.  ' 

En  s'éloignant  de  Sainte-Rose  «  des  traces  de  volcans 
éteints  deviennent  toujours  plus  sensibles.  On  commence 
à  distinguer  le  grand  pays  brûlé ,  qui  rassemble  les  ruines 
de  la  nature.  La  surface  est  de  plus  de  douze  millions  trois 
cent  mille  toises  carrées.  Sa  couleur  noire,  la  majesté  de 
sa  pente ,  le  dôme  du  volcan  qui  le  termine  à  droite ,  l'Océan 
qui  le  borne  à  gauche ,  tout  offre  au  voyageur  un  spectacle 
sévère  et  effrayant. 

C'est  du  PitoU'Rouge ,  qui  fut  autrefois  une  montagne 
îgnivore  complète^  mais  dont  le  cratère  a  élé  détruit  ou 
comblé  par  le  temps,  que  pour  la  première  fois,  M.  de 
,  Saint- Vincent  eut  lé  spectacle  rapproché  du  fameux  vol- 
can de  l'ile  de  la  Réunion.  C'est  alors  que  M.  luvencourt 
et  lui  prirent  la  résolution  de  monter  à  ce  volcan  par  le 
côté  de  la  mer  ;  c'étoit  une  entreprise  qui  n'avoit  été  tentée 
que  très-rarement  :  on  leur  Yaisoit  envisager  dans  son 
exécution  de^ difficultés  insurmontables,  des  périls  même 
où  avoient  succombé  ceux  qui  avoieatq^é  en  faire  l'essai. 


Je  M  Miivr4i  poiiil  les  deux  vo>axruM  dâtu  c<ne 
péfiible  excamion,  dont  tes  déuik  aonl  annr  carieux 
qii'iiulruclift,  maU  que  ic  tie  ponrroti  pasabrf^rr,  Mn« 
leur  faire  perdre  loul  leur  îtitérét  !>•  recherches  giéolo. 
^'H^uei,  des  obaervaliona  niinérBlogiqtie*  coupent,  sana 
y  jeter  de  conAuion ,  h  narralioo  de  ce  pénileux  voyage, 
où  M.  de  Saint-Vinoent ,  ton  compagnon,  leora  noin 
et  leur  guide  eurent  plua  d'une  Ton  à  toniTrir  de  la  chaleur 
et  du  froid ,  de  U  faim  et  de  la  aoif ,  outre  lea  dangcn 
lamhiens  qu'un  aol  creraaé,  dea  pentes  e»carp<:es  et  des 
pr^ipicea  présentoient  à  chaque  instant  sous  leun  pas. 
Un  grand  nombre  de  pilons  et  de  «uunelons  qoi  enton* 
t^nt  le  cratère  du  volcan,  sont,  comme  au  Vésuve  et  à 
I  £taa ,  les  prodotU  de  divenes  éruptions.  Les  ^^oyagrurv 
rirrinrent  au  bord  do  n^donUble  cralére.  La  descnpooa 
Sien  a  faite  M.  de  Saint  -  Vincent ,  1rs  différente» 
^cics  qu'il  en  a  dessinées,  en  offrent  l'exact  et  effrarant 
ubiefto. 

Je  me  bornerai  à  m  extraire  les  traiu  suivant  : 
«  L'aie  du  mamelon  central  est  4-pen-près  pcrpen- 
»  diculaire.  On  trouve  à  son  sdfenmet,  un  trou  rond  de 
»  ^o  toisea  de  diamètre ,  sur  environ  80  pieds  de  profon- 

>  deur..-  Au  fond  d'un  abîme  elliptique  immense ,  qui 

*  s'enfonce  comme  un  entonnoir,  d  od  iaijlimnt  deux 
.  ^erbea  contiguës  de  matières  ignées ,  dont  ïté  vagues 
»  lumoUneuses,  lancées  à  plus  de  vingt  toises  d'élévation 

-  s  entrechoquent  et   bnllent   dnne  lumière  sanglante  [ 

-  malgré  l'éclat  du  aoleU ,  que  ne  tempère  aocun  nuage' 

>  L'une  de  ces  gerbes  est  perpendiculaire ,  ranire  est 
r  oblique ,  et  semble  augmenter  ou  diminuer  par  acres. 
.  Des  roclies  non  encore  liquides ,  sont  ponaiés  avec  vio- 
.  lenca  et  vont  tomber  avec   fracas ,  en  décrivant  une 

*  longue  parabole.  Un  bruit  continu,  et  semblable  è  celui 
»  d'une  énorme  cascade,  accompagne  ce  Ubieau  majes- 
.  (ueosquî  remplit  l'ame  d'épouvante  et  d'admiration  .. 

Toi  est  le  specUcle  quoffril  à  M.  de  Saint- Vincent  le 
cratère,  et  qui  fut  emfielli  encore  par  les  ombres  de  la 

IV  y 
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^uit.  Ce  cralèrq  au  resle^  ainsi  que  l'observe  M.  de  Saint- 
Vincent  ^  est  le  plus  vaste  de  tous  ceux  qui  sont  connus  : 
ÎLe  volcan  dont  il  est  la  bouche  ardente^  est  unique  dans 
Yîie'f  de  sorte  que  tout  Jte.  pç^a  brillé  n'est  devenu  tel  que 
par  les  éruptions  répétées. de  ce  volcan. 

Quelque  saiisfaisanles  quç  .fusf^iït  les  notions  qu'il  s'étoit 
procurées  daçj»  un  premier. y,pyage  au  volcan >  M.  de  Saiot- 
Vincçnt  en  entreprit  encq^je  i^n  second  ^  qui  ajouta  de 
nouvelles  lumières  ^  la  lO^asse  de  fes  connoissai^ces.  On  ne 
le  lit  pas  avec  moin^  d'intéré^t  que  le  premier  :  on  peut  en 
dire  autant  des  autres .ex/çiiirsiAn?  qu'il  fit  dans  difiSrentes 
parties  de  Tile,  la  plus  pénible  sans  doute  à  parcourir  de 
toutes  les  iles  ,d*une  étepdu^  aussi  bornée  j  et  qui  peut  don- 
ner la  plus  juste  idée  des^raoïdes  convulsions  de  la  nature. 
'  De  retour  à  l'ile  de  Fiance >  M.  de  Saint- Vincent  jette 
un  coup-d'œiji  rapide  ^yr  les.iles  SeycheUes^  qu'il  avoit 
eu  le  projet  de  vi^iler  ;  .dc9.  considérations  particulières 
l'a  voient  empêché  de  l'exécuter  ^  mais  il  avoit  pris  sur  ces 
îles  des  reasej^emen|S  eieaçts  qu'il  nous  a  Jtransmis  dans 
sa  relation. ...  ... 

Les  plus  CQUsidét^bles^les  iJas  Seychelles.y.aont  celles  de 
Ma)ié  et.de  Praslin.  I^a  première  abonda  en  cocotiers  de 
mer»  dont  elJ^  est  proprement  la  patrie,  et  d'où  l'on 
exprime  une  huile  à  brijiler  qui  forme  une,  branche  de 
comn»erce.  1^  pecon^e ,  beaucoup  plus  fertile ,  n'offre 
pas  tant  de.cocotiers;  qiç^>9  le  giroflier  qu'on  y  a  planté, 
y  a  parfaitement  réussi.  Ijcs  olous  qu'il  y  donne ,  sont  infi- 
niment supérieurs  à  ceux  .des  îles  de  France  et  de  la  Réu- 
nion ;  c'est  le  genre  d^  culture  auquel  ses  habitaus  doivent 
s'attacher,  parce  qu'il  eicige  moins  de  bras,  et  que  son  pro-  . 
duit  fournira  pljus  que  nul  autre. ^  leurs  besoins. 

Avaut  de  se  livrer  à.  la  narration  de  son  retour  en 
Europe,  M. «de  SaintrVincent  donne  un  apperçu  très- 
intéressant  sur  l'importance  de  nos  colonies  à  l'est  du  cap^ 
de  Bonne-Ëspérance ,  relativement  sur-tout  aux  étabUs- 
semens  des  Europé^n^  dans  l'Inde.  Il  estime  qUe  les  colo- 
nies des  îles  d^  }  rance  et  de  la  Réunion  ne  deviendront 
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YénUblement  utiles  et  d'un  intérêt  majeur  pour  k  pro* 
tectioo  de  notre  commerce  dent  rinde»  qu'auiant  que 
noua  fenneront  un  élablÎMeroent  aolide  à  Madagascar  ; 
il  en  expote  arec  beaucoup  de  aagacité  tous  les  aran* 
ta:;ea. 

La  reldche  de  M.  de  Saint- Vincent  À  Sainle-Hélêne , 
lut  a  fourni  l'occasion  de  décrire  colle  île,  la  drmif*re  des 
qriatre  pnncipalet  îles  des  mers  d'Afrique  ,  d.ins  le  poiol 
rl>»  me  au  moins  sons  lequel  il  a  considéré  ces  ilcs. 

L'île  de  Sain  te- Hélène ,  découverte  en  iboi  pjr  Jean 
i/ora  y  Portugais ,  fut  dédaigna  parles  premier»  na%it;a- 
leurt.  Les  Hollandais»  qui  ne  s'y  éioient  établis  que  queU 
que  temps aprè»  la  découverte» ne  tardèrent  pas  à  quitter  on 
sol  ingrat  dont  ils  ne  tiroient  rien ,  pour  donner  tout  leurs 
soins  à  la  colonie  du  cap  de  Bonne- EUpérance,  dont  l'im- 
portance élnil  toute  autre.  Les  Anglais»  qui  pres^iitoient 
combien  un  point  mililatre,  tel  que  pouvoit  le  devenir 
Sainte-Hélène,  pouvoit  avoir  d'avantages  pour  eux  dans 
l'océan  Atlantique»  lorsque  leurs  rivaux  s'étoient  emparée 
(ïf  presque  toutes  les  côtes  du  midi  de  TAfrique  ,  vinreoC 
prendre  possession  de  Tile  abandonnée. 

Sainte- Hélène  n'est  qu'une  montagne.  Aucune  plaga 
ne  Tenvironne.  Des  monticules  conpés  à  pic  et  eacarpés , 
forment  son  pourtour  (  i  ).  Toute  la  montai^e  parok  oom* 
posée  de  laves  asses  variées  ,  mais  où  néanmoins  le  ronga 
domine ,  et  qui  indique  bien  son  ori^ne  Tolcaniqoe.  Plo* 
«leurs  de  ces  laves  ont  de  l'afiînité  «vee  celles  des  Caaa* 
rin ,  mais  diffèrent  beaucoup  de  celles  des  fies  de  France 
et  de  la  Réunion  :  M.  de  Saint«Vincent  a  décrit  les  prin- 
cipalca,  qui  son*  au  nombre  de  treixe. 

(i)  Cest  reUe  roiiti^urAiiuii  singulirrs  dorilr:toiiile-Uelcor  qoi 
•ans  doule  s  fait  imigioer  s  fabbé  PréTot,  le  bri  épisode  ils  Si»a 
Citffeiand^  uû  il  atippoae  qu'une  rwU me  de  réfugié*  fuik^ia  sâiuit 
établie  dsus  une  partie  de  SainU— H«-lèae.inrunuua  aux  h^bitjna 
roêote  du  lieu,  parre qu'elle  éloit  séparée  du  rcalede  1  ilu,  par  une 
r  li«Uie  de  rocherji  iDoniueux,  et  qu*ou  ne  pouToit  y  aSurdcr  que 
^^r  une  espèce  ds  vuàle  cachée  suus  dca  luches. 

a 


5oS       BIBLIQTBÈQUS  DES  VOYjLCES. 

Tout  l»  pttyn  ^roit  bien  fortifié  :  l'on  reinartjae  d«9 
batteries  par-tout  où  il  y  a  possibililé  d'approcher.  Le 
débarcadaire  est  iacommode  ,  glissant ,  même  dangereux. 
On  a  creusé  les  rochers  circonvoisins,  comme  pour  ea 
former  un  petit  bassin  plus  tranquille  que  le  reste  de  l.i 
rade.  Le  fond  de  la  haie ,  depuis  l'un  dea  monticules  qui 
la  forment  jusqu'à  l'autre,  est  IiéHssé  de  canons. 

Toutes  les  troupes  stationnées  à  Sainte-Hélène  sont  à  la 
solde  de  la  compagnie,  et  paroissent  appartenir  au  mênie 
corps  :  elles  sont  d'une  bonne  tenue;  mars  le  nombre 
des  hommes  qui  forment  celte  garnison,  ne  paroit  ps 
eccéder  six  a.  huit  cents  hommes. 

Sainte  -  Hélène  a    tout  au  plus  deu%  lieues  dans  son 

^  grand  diamètre.SansaToir  pu  évaluer  sa  population  d'une 

manière  exacte, M.  de  Saint- Vincent  affirme  qu'elle  n'ex' 

cède  jpM  trois  ou  quatre  mille  amef,  non  compris  la 

garuisou. 

Celte  Jle  >  dont  le  sol  est  tr«s-aride,  n'est  pxs  riche  en 
végétaux  indigènes.  On  acclimate  les  plantes  exotiques 
dans  le  jardin  de  la  compagnie.  Celui  du  gouremeur,  qui 
est  situé  i  l'extréniité  de  la  ville,  est  très-bien  tenu  ;  mais 
malgré  Taptivité  de  U  culture ,  les  plantes ,  p«r  leur  feuil- 
lagaai^utuvrik  ont  taules  un  air  de  maigreur  que  la  nudité 
dv  -lÀ  ««nd  eucors  plus  («marquahle.  Pour  avoir  de 
l'bsHM  dans  Ie«  campagnes,  on  est  obligé  de  cultiver  des 
arbustes  profnres  aux  lerreios  secs,  et  à  l'ombre  desqneU 
on  sème  du  ptsoa.  Il  ^rott  que  les  plantes  bulbeuses  et 
4ubéreuaes  réussissent  fort  bien  dans  le  sol  sans  consis- 
tance qui  e«t  un  peu  suscept^ile  de  culture.  Les  pommes- 
âe-t«rre  y  *onl  exquise?  el  de  la  plus  grande  beauté.  Quel- 
ques outres  légumes  y. aoqiuèrenl  une  très-bonnsqnalilé. 
mùsoutd'un  [wix «ace^sif .  La  terre  vcgélale,  ou  pluiJI    | 
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pour  que  le«  rarînet  ptii«««*nlT  pcnrtrer:  il  fauly  rapporter 
û'ailleurt  uii«  r^iuble  terre  vr^lale. 

A  la  rille,  tout  les  édifices  <|ut  tiennent  •  la  marine»  et 
Irs  niaga*int  niilitairet,  ont  élé  Uàtia  à  l'ombre  de  deux 
r<]>«^e«  de  fi^uiera,  qiti  foraient  une  ^llée,elqiû  aeniklcBil 
wrûr  de  la  pirrre  dont  est  formé  tout  le  aoL 

On  n'eat  introduit  dan»  U  vUieqiie  par  nue  porte  toiIi^ 
et  éiroile,  d'o«i  Von  arrive aur  une  iolie  place  proprement 
parée  f  que  ferment  dea  maûona  êhlouiaaantea  ïm  blan* 
f  liour  :  elle  evt  décorée  d*«tt  beau  corpa  dc-garde  oci  teni 
homme»  font  tona  lea  foura  le  service. 

Fendant  tout  le  lempaque  M.dc  Saii>l»Vmcent  aéjoornft 
à  Sainte-Hélène  »  le  tempa  fut  clair  et  auperbe.  Il  a  étonna 
d'abord  que  la  chak*nr  ne  ftkt  paa  pluâ  Ibrte  dan»  tme  ville 
dont  le»  mai^na  aont  d*nne  bUncheur  ai  propre  K  réilé- 
riiîr  lea  rayotu  du  aoleil  ;  maia  il  reconnat  eiuiiîtc  que  la 
diapoaition  du  vallon  oii  elle  eat  située  pj  occaaionnoét  sens 
resae  un  courent  d'air»  d'où  il  rranllott  une  fraicbeur 
nluleire.  On  lui  asaura  que  dans  Thiver  ,lo  fraid  éloit  aaaes 
▼»f  an  centre  du  peya«  Les  pitiiea  y  sont  fortes  el  fK*qtientea 
daoe  cette  saison  :  on  peut  en  juger  par  lea  atUona  qtie  lea 
eaux  ont  tracés  en  beaucoup  d'endroila. 

Lm  jalonae  défiance  dea  Anglais  tint  M«  de  Sainte  Vin* 
cent  emprisonné  dans  la  Tille,  et  ne  lui  permk  pea  do 
parcourir  le  pej*»  dontil  se  figuroit  l'intérienr  trca^urieu» 
pour  tui  amateur  de  géologie. 

Quelques  critiques  ont  reproché  i  M.  de  Saa ni- Vincent 
de  s'être  presque  uniquement  concentré,  qtiant  aux  tlea 
de  France  et  de  la  Réunion,  dans  des  descniptiona  géolo* 
giquea,  dea  observations  météorologiques,  daa  détails  de 
botanique,  el  de  n'avoir  donné  avcunea  notions  sur  les. 
um  et  lea  usages  dea  habitana  de  ces  deux  iles.  Je  ne 
si  ce  leprorlie  est  bien  réfléchi. 

IjtÊ  llea  de  France  et  de  la  Réunion  ne  renferment 
aucaus  habitana  indigènes,  dont  le  portrait  auroit  pu  pré- 
de  rinlérét ,  s'il  en  eût  existé  encore  qnelques-nna  : 
peuplées  que  d'Européeni  et  de  noirk  Lea 
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mœurs  et  les  usages  de  ceux-ci  n'y  difierest  en  rien  de  ce 
qu'ils  sont  aux  îles  Antilles ,  et  n'offriroient  rien  de  neuf. 
A  l'égard  des  colons  ^  comcse  ils  vivent  presque  tous  sur 
leurs  habitations,  quelles  chefs-lieux  des  deux  îles  sont 
peu  considérables-,  qu'ils  ne  sont  habités  toute.râj:i.née  que 
par  un  petit  nombre  de  marchands ,  uniquemont  occupés 
de  leur  cominerce,  il  aurait  été  difficile,  de  former  un 
tableau  générales  usages  et  des  moeurs  des  habilans  :  un 
pareil  tableau 3ie  peut  ressortir  que  d'une  agrégation  con- 
sidérai:^ ^d'indiiddus  rassemblés  dans  un  même  lieu.  En 
dépeignant  i^iolément  les  créoles^  peut-être  aussi  M.  de 
Saint- Vincent  n'auroit-il  pas. eu  à. porter  a<tr  leura n!ioeurSy 
un  jugement  beaucoup  plus,  a^'antagenk.  que  >ne  l'a.  fait 
M.  Bernardin  de  Saint -Pierre '4  et  il  lui  aura,  paru  trop 
pénible  de  s'expliquer  aveb'  franchise  sur  ce  point.  Au 
snrplusyMtf  de  Saint-YinceiLi  ne  s'est  pati  borné,  même 
pour  les  îiefcâe>Fran€te  et  de  la  Réunionna  desobserva- 
tions  ^ologiquesy  à  des-  descri^tiouft  botaniques  i  sa  reia- 
'  timi  renfeiÛBv  célativement.à  ces  îles ,  des  détails  d'agri- 
culture, dès  tableaux  tc^ogvàphiques^des  rentarq^Ms  sur 
les'  prqduclfens^tsqr  le  commerce  :  )'en  ai  extrait  la 
partie  qui  m'a  paru  k  plus  attachante.  La  lecture  entière 
detlVunnôgie  en  fera  décéuvrii^  beaucoup  d'a«itres  qvà  Me 
sont  pas  encore  dénuées  d'inlérêt. 

'VovAcfe  (fans  les  îles  austrdes  d'Afrique  i(Ies  îles 

de  France ,  de  la  Réuulon  et  de  Madagascar)  ,^ar 

K^  AjuberLdu.Petit'Thouars.' 

'Au  ^mQmeoLt.oài'on  imprime  la  partie  dé  mon  ouvrage 
sur  l'^Afrique^iln'a  paru  encore  que  plusieurs  livraisons 
de  la  partie. botanique  de  ce  Voyage;  mais  dans  le  dis- 
cours pcéliaininaire  qui  est  à  là  tête  de  la  première  livraison 
de  cette  partie ,  l'auteur  promet  de  publier  l'historique  de 
son  Vo^fiage^  tfui  s'étend  à  dix  années. 
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'y,.  III.  Description  d^  fjébrsfimie  et  de  Im  Aubie  ^ 
anciennmmmt  cofmmes  sous  te  mom  d* Ethiopie • 
Voyages  faits  datu  ces  p^ijs* 

On  peut  recourir  d*«bonl  •  U  Collrclion  de  Melchi« 
K  icch  Therenot  (quatrième  Partir)  :  on  y  trouvera  : 

La  DtrouvcnTC  de  qucl(|ues  pays  qui  sont 
eiitrc  Fcmpire  des  Aby^MUS  et  la  cote  de  Meliudc. 

Relation  véritable  de  TEtliiople  ,  dans  laqiiello 
f  Si  contenue  Tassiette  de  ses  rovaiinies ,  avec  les 
r:.  trrhaudises  qtron  y  trouve,  et  te  coninierre  qu*oo 
y  fjlt .  par  jélvarez  :  (en  portugais)  Vcrdadrira 
h.f'jrmaçaoH  de  Ethiopia  ,  se  cotiicm  i€ulo%  os  si  lias 
dut  terras  e  dos  trados  e  commrrcios  tLllas»  Lis- 
In^Dne,  i540)iD*ToL 

La  même,  traduite  en  r^picnoT  •f)fi<i  l<*  titrr  «ulrant  : 
HiSTOmc  de  ce  qtii  roncerne  IFthiop-e  ,  dans 
laquelle  on  trouve  décrits  avec  étendue,  IVtal  et 
la  puissance  de  son  Empereur  ,  avec  beaucoup 
d'autres  particularités  Sfir  la  religion  qu'on  y  pro* 
fe^se  et  les  cérémonies  qu*on  v  pratiqtie  ;  tra<iuite 
du  portugais  :  (en  espagnol)  Nisioria  de  las  cosa^ 
de  Ethiopia  en  la  que  se  vMuta  copiosametUe  el 
eslado  y  poientîa  del  Impvrador  delta ,  cou  otras 
infaùtas  particularidades  aisi  de  ta  religion ,  como 
de  sus  ceremonias  ;  tfadazido  de  portugues  en  cas^ 
tellano.  Anters,  iSSy,  in-4''' 
'^— Là  même,  ibid.  i588,  in-8*. 

Celte  Hi^oire  a  été  traduite  en  Trançaîa ,  et  a  paru  lous 
Le  thre  aoÎTant  : 

HisTOiEC  de  FEtliiopie ,  contenant  la  vraie  rela* 
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tion  des  terres  et  pays  du  grand  Roi  et  Empereur 
Prête  «^Jeàn  ,  Tassîetie  de  sei$  royaumes  et-  pro- 
vmceiy.Jeurs  coutumes  y  loix  et  religioii ,  ayéc  les 
portraits  de  leurs  temples  ;  et  au  commencement , 
le  Voyage  d'Audré  Coursel  aux  Indes  :  traduite  du 
portugais  par  Jean  Kéllérsi  ïn-8°. 

De  LA  FOI,  de  la  relimen  et  des  mœurs  des 
EthiopieAS^  par  Damien  Goes:,  (en  latin)  De  fiàcy 
rèligiohç  ^  moribusque  JEthiopian.    Louvain,  i540) 

Historialè  DEscRipTiON  de  l'Ethiopie  .  coule- 
nant^la  vraie  relation  des  terres  et  pays»  du  grand 
ttoi  et  Empereur  Prête  Jean.  Anvers,PolIard,'i558, 
i'nVii  ;"i1&ïà/I^laniin,  i655,  in-8°. 

L'Ethiopie  orientale  y  et  Histoires  diverses  des 
événemens  remarquables  de  l'Orient ,  par  Jean  des 
Sanios:  (  en.  portugais  )  Jpan  des  Santos  Ethiopia 
oriental,  e  varia  Historia  dé  causas  notanieis  do 
Oriente.  Evora,  1007,  m- fol. 

Cet  puvrage  a  été  traduit ^^n  français ^  et  a  paru  sons 
le  .titre  suivant  : 

Histoire  dé  rEthiopié  orientale  ,.cojnposée  en 
portugais  par  Jean  des  Saptos ,  et  traduite,  par  Gaé- 
tan Charpy.  Paris,  1684,  in-8^- 
,  HjSTpiRE  . ecclésiastique  ;  politique, ,  naturelle 
et  jrpQr^l^e  de^  royai^mes;  de.  l'Ethiopie,,  monarchie 
de  l'Empereur  Prête  ••Jean  ,.  par  Lou^  de  Up'eta: 
(en  espagnol)  Historien  eccîes. ^  polit.,  natxir.  y 
moral  ,de^  l^os  rejnos  de  la  ^Effiiopia  .monjarqi^^a  del 
Emperaaor  Preste  •  Juan,  por  Lujrs  de  T/ireta,  Va- 
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UsACis ,  loU  et  cotitomes  des  Nations  :  de  plu^, 
llUtoire  aLré^<^  des  Etbiopient»  par  Aston:  (en 
:tn;;iiiis)  Maudiers ,  laws  ,  customs  of  atl  Naiions  : 
M  tUi  a  short  Hutory  of  Ethiopians ,  hj  jttton,  Lon- 
cil  es ,  1 6 1 1 ,  in*/4**. 

Relation  coocemaDt  les  Abyssins,  par  le  P.!V. 
Cydin,  de  la  Société  de  Jésus  :  (en  latin)  De  jihy$^ 
.u'norum  rébus  ,  autore  P.  N.  GaJin ,  Socictatis  Jesu. 
Lyon  y  iGi5)  in-fi^* 

Ds  L*ABY6SiifiB ,  en  trois  livres  nouTclIenient 
publiés  par  Nicolas  Godipty,  de  la  Société  de  Jésus , 
où  il  est  traité  aussi  dos  Patriarches  de  ce  pays,  par 
Jean  Muinmius  Baretto  et  André  Oviedo:  (en  latin) 
^^icolaï  Godi^ny,  Societaiis  Jesu^  de  Ahyssinortxm 
rébus  alqueAùthiopiae  Pairiarchis^JoanneMumrtùo 
Baretto  et  Atidrea  Oviedo  j  libri  ires  nunc  jnimum  in 
lucem  editi.  Lyon  ,  i6i5y  in-fi"* 

Ambassade  du  grand  Prêtre -Jean,  Eni|HTeur 
des  Indiens  ,  à  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en 
i5i3.,  par  Damien  6aei  /  (en  latin)  Damiam  Goes 
Ijtgatio  magni  Indorwn  Imperaioris  Praesbjteri^ 
Joantiis  ad  Enumuelem  Lusitaniae  Regrm,  in  î5i3* 
Dordrecbty  1618,  in-i3« 

Histoire  naturelle,  politicpie ,  sacrée  et  profane 
de  TEthiopie ,  arec  les  rites  de  tous  les  Etliiopîens , 
par  Alonze  Saudoval  :  Ten  espagnol)  Naturaleza, 
poUcia  ,  sàgroiia  y  profana ,  y  ritos  de  toda  Ettûo* 
pia ,  por  Alonzo  SandovaL  Se  ville,  1G27,  în-4*« 

Histoire  de  ce  qui  s*est  passé  au  royaume  de 
TEtbiopie  oripiualç^  es  années  16^4  et  i6a6y  tra- 
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duîte  de  ritalien  du  P.  Martin  f^itellescJu  ^  en  fran- 
çais. Paris,  Cramoîsy,  1629,  m-8®. 

Cette  traduction  ne  renferme  que  la  partie  du  Voyage 
du  P.  Vitelleschi  dont  j'ai  donné  la  notice  eu  iulien  (pre- 
mière Partie ,  sect.  viii ,  §.  vi  ). 

Les  Evénemens  du  voyage  du  Prince  Znga- 
Chrisl  d'Ethiopie ,  au  grand  empire  des  Abyssins , 
par  rfe /îeAac.  Paris ,  ib35,  in-4®. 

Histoire  générale  de  l'Ethiopie -et  du  Prête- 
J^çan  ,.et  des, Missions  de  la  Compagnie  de  Jéshs, 
par  les  PP^jàlméida  et  Telles.:  (en  portugais)  -ffû- 
ioria  gênerai  delEthiopiaj  etc,...  porPP*  jilnieida 
y  Telles  ,  nombre  de  Dios*  i65o  ,  in-fol. 

La  mêpae ,  sooa  le  titi^  suivant  : 

Histoire  générale  de  la  Haute  -  Ethiopie ,  du 
Prête-Jean ,  et  dece^quy  ont  opéré  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus  j  composée  euEÛiiopie  mêriie, 
P^r  le^  P.  Manuel  A'Alméida ,  né  à  Vieier ,  provin- 
cial et  visiteur  de  la  Xoi  dans  l'Inde  ^.abrégée  par  le 
p.  Balthazar  TeUés  ^  né  à  Liabonoe  y  provincial  de 
la  province  de  Portugal ,  tous  deux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  :  (et)  portugais)  Historia  gênerai  de 
Ethiopia  a  alla  on  Prcste-Joam,  e  da  que  nella  obra-' 
ram,^os  Padres  da  Companhiade  Jesufij^  composta  na 

mesnia  Ethiopia  pelo  Padr.e  Maj^l  de  Ahneida^ 
nàtural  de  VizJm  ,  provincial  e  visitador  que  foj  na 
India,  ahreuiqda  pelo  Padre  Balthazar  Telles ^  naiu-^ 
rai  deLisboa  y  provincial  da  provincia  de  Lusitaniûp, 
ambos  damesma  Conq}qnhia.  Coimhre,  1660,  in-foI* 

Dans  cet  abrégé  /te  P.  Telles  a  retranché  beaucoup  de 
détails  oiseux  qui  se  -  trôtivoient  dans  rHistoire  générale 
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«•o  P.  AlmeycU  »  el  qui  •ont  puremenl  reUliCi  «as  o(M*ri* 

tj'/iis  rt'«ngêli<|uei  <let  mUMonoaires. 

Histoire  de  TEtliiopic,  par  Jérâme  Lobo  :  (en 
|HTUJgiiis)  Hieronimo  Lobo  Hisioria  dt  Ethiapia. 
Coirubre,  iGSij,  iu-foK 

Cet  oaYrii^e  a  été  traduit  en  fnmçut  $on%  le  ûtre suivant  : 

VoYACK  historique  dr  TAbyMinie ,  du  P.  Jcrôm« 
/."/>o  y  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  traduit  du  portu* 
i:  'i«  ,  contÎDuë  et  augmenté  de  plusieurs  disserta- 
tions et  niémoires,  par  M.  Legrand ,  et  orné  d*im 
lioQtispîce  dessiné  par  Boulogne,  et  gravé  par 
0»rliiD.  Paris,  Cavei,  ^728,  in-4*.  ;  L«  Haye, 
Nt'aulroe,  l'728  ,  io-4*-,  «vec  des  cartes  géograp. 

Dana  cette  relation ,  Ton  •'est  pnnH}jeleim*nt  attaché  k 
'r^cer  1  elat  de  l'é^liae  chrétienne  an  J'Abjaitnie  :  on  j 
irouve  Jiéanmoina  d«t  déi^ilaaaêca  curicuK  sur  le  goaver* 
ntrmeat  et  les  mœurs  des  Ab)§Mns.  Le  P.  I^obo,  en  outre  « 
s  Jrcrit  pluftieurs  animaux  c|u*on  *Vtoit  accoiilumé  de 
le-i^arder  comme  fabuleux  ^et  qui  ne  le  sont  pc*  ut -être  pas 
autant  qn  on  1*4  cm,  à  en  fuger  par  Tanimal  icni-eoriM, 
dont  rexistence  »  aîoai  qo*on  Ta  ▼«  dans  le  Voyage  de 
B^-onrneilu  pays deDai£Mir(pre|nière Pari,  «srrt.viii.j*!^)* 
parolt  n'être  pas  une  fable.  Les  voyageons  ronfirmeront 
jK'Ut-étre  y  dans  la  suite,  celle  d'un  oiseau  que  le  P.  L'>bo 
Appétte  ferUm-Jare»,  on  cheval  du  diable»  qui  a  toute 
l'apparence  d'un  bonnne  conveit  de  plumes,  qui  marche 
svec  «ne  grande  maîesté  ,oourt  aveo  heaocoap  de  vitesse , 
mais  qui,  lorsqu'il  est  poursuivi  de  trop  près» se  sert  de 
•ea  ailes ,  et  s'envole.  La  description  que  fait  le  P.  Lobo  , 
fie  Voiscau  nommé  cardinal  et  du  muroé  ^  ou  indicateur» 
est  conforme  à  ce  que  les  ornithologistes  en  ont  dit  depuis 
lui.  Son  continuateur  combat  plusieurs  assertions  de 
Lodolph,  dont  je  vais  parier  tout4-rheure,  et  paroft  le 
aveo  aoocia. 


■ 
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-  Voyage  en,  Âbyssinie  ou  Basse  -  Ethiopie ,  par 
Jacques  Baratti  :  (en  anglais)  Trai^els  in  jihjssinia 
or  Ethiàpia  Inferior  ,  by  •  James  Baratti.  Londres  y. 

Description  et  Relation  de  divers  Etats  de  îa 
Mauritanie ,  et  particulièrement  de  FAbyssinie  et 
des  sources  du  Nil ,  par  Jérôme  (en  allemand).  Nu- 
remberg ,  1 67P ,  iu'  1 :2 . 

.  Histoire  de  l'Ethiopie,  ou  Description  succincte 
du  jnoyamne  d! Afcyssiniç ',  yulgairemeiA  et  mal-à- 
propô^  nonuné^  du  Prétre^ean  j  par  Job  Ludolph , 
a^'^îrement  Letûholfy  avec  des  motes  écrites  de  la 
propre  main  de  l'auteur  :  (en  latin)  Jobi.Ludolplû 
alias  Leutholf,  HistoriajEthiopiaeijMve  bre^^iset  suc^ 
cincta  Deseriptio  regni  Abyssùtorum,  qtd  vulgo  maie 
Presbyteri  -  Joannis  vocatur ,  cum  notis  ipsa  autoris 
manu  scHptis  benemultis.  Francforl-sur-le-Mein  ^ 
Ziînner,  1681 ,  in-JFol. 

« 

.CpMMENTAiRi:  .  dje  Lifdqlph  .sur  "son  Histoire 
d'E^tbiopie  ,  avec^  plusieurs»  éçlaircîssemens  géogra- 
phiques ,  historiques  ^  eriti^es ,  *  arfec  figures  r 
(en  latinY LudolpM  Commentarîus  àdsiiam  Historiam 
jStliiàpicam  :  aliaàue  plurima  geographica  y  historica 
pt  cntica  ,  cumjiguris.  Francfor^^  .^99'»  in-fol. 

Appendice  de  Xudolph  à  son  Histoire  d'Ethiopie; 
avec'un  aiftre  Appendice  sur^les^  sauterelles  :  (en 
làlin  )  LiidolpJiî  jâppenàix  ,  dà  '  Historiam.  suam 
jEthiopicamyùnacùni  .Appendice  altero  de  Locustis» 
Francfort,  i6g5  et  i6g4,  2  partie^  en  un  vol. 
info].        .    .  ....:.;- 

ce  On  fait  beaucoup  de  caâ  de  ces  difiCkeiia  Traités  de 


fl 
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Ludolplt»  coïiremanl  Thuloire  a'Klhiopir.  lorsqu'ils 
^  *ont  complet»,  dit  M.  d«  Bure,  d«n«  m  BiMiot)».t|UO 
I  in%lru«  lîv©  (  Histoire ,  tome  it,  pge  îfw*  ;  mait  il  rrt 
)  ciiiricile  de  \f  trouver  mt^ymbliV  I^  grand  C^mmen- 
i  taire  publié  en  1691.  en  c«t  k  partie  la  phw  comid^rahîe 
»  et  ta  ploa  rare  •. 

NocvJXLE  HtsTOmit  de  FAbyssinic  ou  dTthîo- 
pie,  lirt-e  dcrUlstoire  latine  de  fMihlph,  avec  plan- 
clir».  Paris  ,  Cellier,  t(\S/^  ,  inia. 

Cri  ourrage  nVat  qu'un  ahréçt-  de»  ^randa  ouvrac#««  de 
Ludolph,  qui  aont  biaocoup  moina  l'htatoire  que  la  di^ 
Kfiption  de  TAbrasinie,  aou»  le  nom  dKtbiopio.  L«i<lol|,li 
jexpoae  tout  ce  qu'on  pouvoil  an%oir,  aana  lavoir  vi*iu<5 
•r>i.méme ,  et  il  parofl  Tavoir  fait  a\ec  aaM  d'eiactiluclr  î 
ildrploic,  tant  dana  la  principale  hi%toire  que  dant  \r% 
deux  ouvragf^  qui  y  font  auite  ,  une  érudition  prt>!oiide. 
Aprea  dea  reclierrbet  fort  curicuaet  aur  roriKine  d^-a  Abya- 
lina,  U  traite  de  retendue  de  rAb>a«nic,  de  aon  climat  » 
de  la  nature  de  aon  aol  en  général  ;  il  décrit  lea  monta^n««a, 
<-s  minea ,  aet  flfuvea,  aea  principalra  produrtiona,el  lea 
nniraanx  de  diversea  eapècea  qu'on  y  trouve  :  il  trace  rn- 
mite.avec  dea  traiu  bi*n  pronoméa,  le  caractère  phy- 
sique et  moral  dea  Abyaaina  ;  il  fait  obaerver  le  mélange 
des  peuplca ,  dont  la  nation  en  général  eat  composée,  ce 
(,ui  le  conduit  à  donner  dea  notions  curit  um-h  lur  !e>  di'- 
Icrentca  langues  qu'on  parle  dana  l'Aby-smir.  Le  gouver- 
nement civil  et  ecclésiastique  dea  Ab>^sins  occup.-  au  si 
)ine  place  considérable  dana  l'ouvrage.  Enfui   l'autcnr 
étend  set.  recherches  juaque  aur  les  peuples  voisins  de 

TAbyssinie.  , 

Le  traducteur,  ou  plutôt  l'abréviateur ,  a  retranche  dana 

Mn  ouvrage ,  fait  avec  aase*  de  discemeraenl ,  les  déiaib 

de  pure  érudition,  on  peu  trop  pro<yguéa  peut-être  dan* 

U  grande  histoire  et  dans  ses  auppléroena. 

L'ouvrage  de  Ludolpli  a  élé  traduit  en  auglai*  »oiu  le 

tiire  suivant  : 


3l8      'BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

A  NBTT  HiSTORY  of  Ethiopia ,  by  Joseph  LuâoU 
phus  j  made  english  by  J.  P.  Londres ,  Samuel 
Smith,  in-fol. 

Histoire  de  TEthiopie,  contenaat  une  descrip- 
tion exacte  du  royaume  d'Abyssinie ,  «appelé  vul- 
gairement et  improprement  l'Empire  du  Prêtre- 
Jean,  en  quatre  livres  ornés  de  glravures  en  taille- 
douce  •:  (en  anglais)  Histoty  ofEûiiopia  being  afull, 
and  accurate  description  of  the  Kingdom  of  AbjS" 
sinia  vulgarly  through  erroneously  called  the  Empire 
of  Prête- John  ^  in  four  books ,  illustrated  with  copper 
plates.  Londres,  1682,  in-fol. 

Histoire  de  l'église  d'Ethiopie  ,  par  Michel 
Geddesy  dans  laquelle  entre  autres»  choses  ,  Ton 
trouve  les  deux  grandes  et  splendides  Missions  ro- 
maines ,  placées  dan^  leur  véritable  jour  :  on  y  a 
ajouté  un  abrégé  de  l'histoire  des  Doniinicains  de 
cette  église  ,  avec  les  faits  et  gestes  de  la  fameuse 
Marie. de  Tlncarnation  de  Lisbonne:  (en  anglais) 
Mich.  Geddes  Church  Histoiy  of  Ethiopia  ^  wher^ 
among  other  things^  the  two  great  splendid  roman  Mis- 
sions ,  into  that  Empire  ^are  placed  in  theirfiue  light  : 
to  which  are  added-an  epitome  ofthe  Dominican  his* 
tory,  of  that  church  :  and  an  (locount  of  the  prac-* 
tices  and  conviction  of  thefamofis,  Marie  of  thelncar^ 
nation  ofLisboa.  Londres,  1696,  in-4**. 

Histoire  abrégée  de  la  conquête  spirituelle  de 
Fempire  d'Abyssinie  ,  par  le  P.  Matthieu  de  Jin- 
guiano  :  (^en  espagnol,)  Epitome  Historial  y  con» 
quista  spiritual  del  Imperio  Abyssinio ,  por  elPadre 
Math.  Anguiano.  Madrid ,  Frano-Loso,  1708,  in-4^- 
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RiLATioif  abrégée  da  Toyage  que  Charles-Jac-- 
qiies  Poncet ,  médecin  fraoçals  ,  fit  en  Ethiopie  en 
1G98,  99  et  1700*  Paris,  in-ta. 

O  Voya|*e  forme  le  quatrième  rvcoeti  des  Lettrea  ctli- 
6an tes  (ancienne  édition).  Parité  Barbou,  1713,  in-tx 
Le  même,  traduit  en  angUit  aou»  le  titre  •iiiraot  : 

Poscst's  a  f''ojrage  in  Ethiopia  mode  in  theyeart 
i6ç8  à  jyoOy  translated  from  Oie  jrtnch.  Londres, 
f'cK),  in-ia. 

Le  Palmicr  de  rEvangile^ou  Voya;;e  en  Abys- 
sînie  ,  par  Théodore  Krump  :  (  en  allemand  )  Pabn* 
Baum  des  ff*  Evangeliij  oder  Rcise^Beschreibung  nach 
Abyssinien  ^  von  Theod*  Krump.  Augabourg,  17 17» 

in-4*. 

Atenturcs  singulières,  et  Voyage  en  Ethiopie , 
de  Pierre  ffegling,  publiés  par  J.  F.  Michaëlis  :  (en 
allemand)  Hrgling's  (Peter)  Sonderbarer  Lebenslauf 
und  Reise   nach    Ethiopien  durch  /.   /*.  AfictuiêHs. 
Halle,  1724,  in-8**. 

VoTACE  pour  découvrir  les  sources  du  >il ,  fait 
dans  les  années  17C8,  69 ,  70,  71  et  73  ,  par  Jac- 
ques Bruce f  avec  planches:  (cti  anglais)  Trai^rli 
to  discover  tfie  source  ofthe  *Vi7,  in  theyrars  lyàS  , 
6(),  yOj  yi  and  y^  ,  bjr  James  Bruce.  Edimbourg  , 
Rut  Jean,  1788,  5  vol.  in-4®. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  françaia,  et  a  paru  aous  le 
ùire  suivant  : 

Voyage  aux  sources  du  Nil ,  en  Nubie  et  en 
Abyssinie,  pendant  les  années  17G8,  69,  70,  71 
et  73  y  par  M*  James  (Jacques)  Bruce,  traduit  de 
l'anglais  par  J.  H.  Castera,  avec  ira  atlas  de  87  plan«- 
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ches ,  y  cqaipris  trois  grandes  cartes.   Paris',  Pan- 
ckoucke,  1790  et  1791,  6  voK  in-4**- 

— Le  même,  ay^c  quelques  fig.  Ibid,  iavol.m-8^. 

Oa  peut  joindre  à  celÉe  édilioa ,  l'atlas  de  l'édition  in-4°. 
Dans  Tune  et  l'autre  édition ,  on  a  ajiouté,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  observer ,  le  Voyage  de  Palersbn  chez  les  Hot- 
tentots  et  les  Cafres. 

—  te  même ,  traduit  en  allemand ,  avec  des  cor- 
rections par  Blumenbach  et  Tychsen.  Einteln, 
1791,  5  vol.  in-8^. 

Abhé.ge  du  Voyage  de  Bruce  en  Abyssinie ,  par 
Samuel  Shaw  (en  anglais).  Londres ,  1796 ,  in-S**. 

-^-Le  même  Abrégé,  tradiiit  en  allebfiand ,  Rin- 
telh,  179^  ;  item.  Erlangen,  1792,  in-8°. 

Observations  sur  le  Voyage  de  Bruce ,  par 
JVarion  ':  (  en  anglais  )  Observations  on  Bruce' s  Tra^ 
veh y  by  Watton.  Londres,  1799,  in-4*'. 

Observations  sur  Taiithenticité  de  la  relation 
de  Bruce  :  (en  anglais)  Obsersfations  on  the.authen^ 
ticitj  ^of  Trauels  by  Bfucei  Newcastle ,  UpOntyne , 

1800,  in-4^. 

.       •  ...  ■      ■ 

Dans  le  rapide  extrait  que  je  vais  donner  de  ce  Voyage, 
je  retrancherai  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'empire 
de  l'Abyssinie ,  à  laquelle  Brupe  à  consacré  près  de  trois 
vohimes  de  sa  relation  (édition  in-8^.).  Cet  historique  est 
tout-à-fait  étranger  à  une  JBibliolhèqUe'des  Voyages. 

Pour  pénétrer  dans  l'Abyssitiie  et  dans  la  Nubic',  pour 
remonter  aux  sources  du  Nil,  Bruce  prit  la  route  de 
l'Egypte.  Au  Caire,  il  fut  présenté  au  fameux  Ali-Bey, 
duquel  il  reçut  des  ietlres  de  recommandation  pour  les 
gouverneurs  et  chefs  des  diiferentes  provinces  qui  étoient 
sous  la  dépendance  de  ce  bey:  des  Janissaires  lui  en  do^ 
lièrent  aussi  ponr  diverses  places  :  un  iîrmau  du  Grand- 
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Seigneur  Tavoit  déjà  mis  sous  la  protection  immédiate  de 
k  Porte.  Un  miâflionnaire  enfin  lui  promit  de  faire  écrire 
des  lettres  en  sa  faveur  aux  chrétiens  les  plus  influens  de 
l'Abyssinie,  par  le  patriarche  grec  qui  résidoit  au  Caire. 

Après  s'être  ménagé  ces  appuis ,  il  s'embarqua  sur  le 
Nil ,  pour  s'avancer  vers  la  Haute-Egypte.  Les  villes  et  les 
ruines  qu'on  voit  à  quelque  "distance  sur  les  deux  rives  dtf 
fleuve > furent  l'objet  de  ses  observations:  elles  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  de  celles  des  précédens  voyageurs ,  et  parti- 
culièrement de  celles  de  Norden ,  qu'il  critique  néanmoins 
quelquefois  avec  plus  d'amertume  que  de  solidité.  Comme 
je  donnerai  l'apperçu  du  Voyage  de  ce  voyageur  danois 
dans  la  Basse-  et  la  Hante-Egypte ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
celte  partie  de  la  rdation  de  Bruce, 

Arrivé  à  Cossear,  petit  poit  sur  la  mer  Rouge ,  û  a'em- 

baicqua  sur  cette  mer/en  visita  plusieurs  ports,  et  après 

avoir  essayé  daiisflaroute,  des  traverses  dont  il  se  tira  aveà 

beaucoup  de  bonheur ,  il  parvint  à  Maauah,  petite  ilô 

située'  près  la  côte  d'Abyssinie,  et  que 'son  excellent  port 

avoit  rendue  àntrrfois  très-^évissante.  Jj^  Nuïh ,  on  sou^ 

verain  de  cette  âe,  se  conduisit' avec  lui  d'une  nianièré 

perfide ,  mais- dans  le  neveu  de  ce  naïb^  il  trouva  un  pro-*- 

tecleur  qui  le  fit  heureusement  échapper  aux  embûches  dé 

loncle.  n  gagna. de-là  le  Tigré,  qui  Ibnnoit  autrefois  un 

royaume  indépendant,  mais  qui  maiiltenant  est  sous  la 

domination  du::roi  de  FAbyssinie^  et  n'en  forme  jilûs 

qu'une  -pnywmae^JDiixan  fut  la  première  ville  qti'iiyràh-*- 

contrat  CétleviUe/ habitée  par  des  Maures  et  des  Chré^ 

ûena^  est  aasétf  peuplée ,  quoique  sa  richesse  ne  cohsiste 

qu'en  un  commerce  fort  extraordinaire,  celui  de  veridré 

des  enfans.  Ijcs  Chrétiens,  comnie  les  Maures ,  se  livrent 

à  cet  infâme  frafîc.  Les  Chrétiens  dérobent  ces  ehfiins 

dans  l'Abyssimo,  et  les  Maures,  de  qui  ik  les  reçoivent  ; 

vont  lea  vendre. à. Masuahy'd'oà  on  les  fait  passer  dans 

J'Arabie  et  dans  l'Inde- 

Ce  fnt  à  Xetta,  qui  servpit  anciennement  de  prison 
aux  descendant  mâles  de  ]a  famille  des  rois  d'Abyssinie^ 
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qu«  Brnce  vit  pour  U  premier»  f<Hs  des  caavBrtnrw  dv 
maison  Dûtes  eaTorme  de  cône.  It  ne  pot  ^y  procurer  dei 
provisions  qa'aa  mc^en  d'un  Change  de  marchandâes , 
les  faabitaiw  refusant  de  vendra  des  wrea  pour  de  l'nt- 
genU 

Sur  les  deux  rÎTes  d'une  rivière  qn'ît  traversa,  orcA  One 
espèce  d'arbres  qui  en  font  l'ornement ,  (anl  par  l'agréable 
coaleur  de  leur  écorce ,  qqe  par  la  ricbesse  de  lenrs  Qeun. 
Une  quanlilé. prodigieuse  de  jasmins  blancs ,  pannes  el  do 
couleur  mélangée,  tapisse  le  reste  de  la  plaine  ,  et  même 
le  pied  des  montagnes.  L'air  que  l'on  retire ,  ed  frais  el 
anave  :  la  campagne  offre  l'aspect  le  plus  riant 

En  s'avançant  vers  jidotKi  ,  l'ancienne  résidence  des 
gouverneurs  di;i  Tigré , -Brace  découvrit  dé  hantes  nron- 
lagnfsqni  n'ont  poinLla  forme  de  celles  de  rEnrDpe.Lean 
flancs  n'offcent  qne  des  rochers  nns;  perpeodtcidaires , 
d'une  hauteur  excessive ,  et  d'one  singulière'  variété  de 
formes. 

La  plaine  oà  est  la  v3le  d'Adowd ,  mrroaée  depIuKenn 
TOisseaux,  jnr^nte  de  touio  parts  des  ates  '  ohavmons. 
Cette  ville,  qui  Contient  environ  trois  cents  maisons,  «st 
loule^nloarée  de  bAiet>et  d'arbres  qui  lui'donnsnt  l'aspect 
d'une  fbrAt.  On  "S  établi' à  Adovra,  une  manà&otnrede 
grosses  tpilos  de  «lolon  qai  circulent' dans  toute  l'Abjt- 
ttnie,  et  y  servent  de<monnweQCMranle.  lia -gAséreuM 
^qsjpitalitjâ  qu'avec  tontee sorteb  d%ards .Bruce  reçut  dans 
ceUe  vi)l$  d'un  vénérable  tdsSlIard  grac  nommé  Janni . 
auquel  il  «voit  été  ncommandé  par  ie  patrùrrche  grec  du 
Caire ,  Je  dédommage»  des  falignes  ,  des  aouSraoces  même 
qu'il  «voit  esiatu^ées  dans  saroate..  Le  gonvernenr ,  bomme 
fort  Iwnn^te ,  bii  vint  faire  visite. 

Sur  U  route  d'Âdowaà  Ancbr,  la  rîsûlence  de  la 
eoor,  il  visita  les  ruines  à!Asam ,  jadis  ta  cv{Hbile  de 
r.^byuipie.  Ces  mines  Irèft^tendues  offrent  encore  des 
restes  assez  remarquables  d'édifices  publics,  Sms  une 
grande  place,  on  voit  quarante  <Aéliaqnes,  dent  ancun 
n'est  chargé  «ttiiéroglyptiei  ::ies  deux  jpliu  bcftia  aot» 
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Mnwnès,  maû  un  tioisièiiiey  «a  pmi  indu»  grand ,  est 
ettcore  debout*  Tou»  «ont  i^'uu  seul  Uoc  de  granit.  Au 
iiaot  de  eekâ  <)ui  est  debout;  '  on  voit  une  parère  siipéiieu'* 
veuiBni  ec«4{>tée  dans  iegodt  grec  a  il  fait  directement  face 
eu  midi  ^  on  Ta  placé  avec  ^ucQup  de  f  astesse ,  et  il  a 
«JOBsqryé  par&Hte«ient  son  à-f>loinb  ^usqu^à  cejoun 

En  fuîttaDt  Axim ,  Brqee  et  seP  compagnons  arnVèrsnt 

■os  bords  à'mm.  luisseau ,  des  deux  côtés  duquel  un  paysaii 

ttvmt  on  joli  jardin.  Cet  bomne  leur  offrit  un  présent 

defruîtS)  en  les  pliant  de- k  délivrer  d-nn  grand  nombre 

d«  sangliers  qui  mvageoieiitjes  plantatKMis^'Dans  rei^>ace 

de  deux  heures  y  les  vi^agaoto  en  4aèrènt>  cinq ,  niais  ils 

n'osèrent  pas  en  manger  |  les  Abyssinteni  ont'  oet  anknai 

enliorrettry  et  Braceiltoitlrès^llentif  à^ne  fà»  les  ofienser^ 

n'tent  pas  «lors  fo»t*^îgtté  de  la  cà|iîtdte.^6eae  partie 

de  fat  ronte  «toit  couipetie  ^de  |avwln>  TariMste  le  ploi 

commun  di|  pays  t^A^- chemin  étoit'bordé^^dejbaîes  d'ar-» 

hrisseaun  en  fleur ^'|>aniii4e9qùels  on'disiingnmt  le  cbe* 

Vnefeini^  Peheaoz4ii*bves  de  toute  liaulênr' étaient  semés 

^  et  4à4ans  la  plaine^  >{)es  pampre»  chargés*  de  petîlÉ 

raisins  neirs^-d'nn^rlkMn^iétiéieuXy  pèndeienten  fMon^ 

offtMlaeé»  d^no  arbreà  J^4iutre>  cômkne  4kne>ki  Lom^^ 

havdie^r  tonte'  la  oâmpagne-o&oit  n«eeèèBe>'de  galle'  et 

deiHinheur.  «Dei  défiléaentre  'des;nibnlagnés<buvertes  de 

hmis  €ft  àes  'brouinaitesv  êdcoédèrent  è  otf'ibeaii  pays^  et 

nprài  denxjoMiBdènibreiié,  <^dnis{iielit'Sl*ucefc']a  wiAe 

de  SMf'  plus  gmndo  qne^t^e  d'ÀJMnn.  Im  gitMéee  de 

t<Âledeico«on^llesgMitlèdevei^,4€b  a^4kfs>  et  q«elc|uefoîs 

¥énèetï9,y  sont  r^ardéir  oéi^e  nnë^Myhdoie'couranteb 

£n  ^Aoignant  de  «ette  vMe  ;  Brnee  énthi  dans  une»prO' 

Ibnde  vallée^  à  PextréUritt  de  laquette  ce«A«  <Ie  Taceuif 

qui ,  api^  Ae  ÏHl,  ièf^  plus  grand  flenve  de  l'Abyssinie. 

See  4Mréè  sont  btiklà*A^  Ae  grands  ai4>fés  et  couverts 

d'niftHii^les  et  dé  plantée  t  son  oàu  eelP^nplide  et  d'une 

attvèmr  agréable  :  an  y  péché  du  poisson  excH^lent,  et  Ton 

trovfire'heaflconp  de  gibier  sur  ses  rives.  Ge  «fleuve  reçoit  le 

liera  des  pluies  qui-toni^t  dana ^rAbysiînie*  Quelque 
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agréable  que  soit-  le  Tftcazzé,  il  est  dangereux  de  s'en^ 
dormir  sur  ses  bords  ;  outre  que  les  kabitans  des  environs 
sont  tous  des  voleurs  et  des  assassins  >  les  crocodiles  et  les 
hippopotames  abondent  sur  les  rives  ^  tandis  que  les  lions 
et  les  byèn^  remplissent  les  bois» 

En  continuant  sa  route  iBrnee  arriva  à  iSToi^ay  qu'^m. 
appelle  la  grande  Wlle,  parce  que  c'est  un  assemblage  de 
plusieurs  villages  :  elle  est  entourée  de  mcmtagnes  d'une 
forme  extraordinaire;  les  unes  fignrent  d'imn^enses  co^ 
lonns»,  d'antres,  ont  l'apparence  d'obélisques  et  de  pyra* 
mides^  et  d'aOtjnes  enfin  forment  des  cônes  réguliers.  Peu* 
plée  de  marchands  maboméiansy  die  sert  d'entrepôt  entre 
HeMiah  et  Gaimdar  :.il  s'y  troute  des  Jiahitans  fort  riches. 

^jyAldeêg^yi  infestée  dans  ses  environs  pai;  les  lions  et 
les  hyènes»^  .dont;  l'une  dé^«ra  >âana  la  nuit  Tune  des 
meilleures mïiléè  de  la  petite  caravane  de  Bruce;  on.gagna 
les  montagnes  'deWaldubba.:,:  qui.  sont  peuplées  .de 
Jiioines  :  les. grands  de.l'Abyâsitaie^  tombés  dans  la  dis- 
grâce ,  ou;  méoontens  de  la  cottr ^  s'y  retirent ,  y  prennent 
le  costuma  detf  moines^  et  y  foui  métne  des  voetix  aux- 
quels ils  «renoncent  dès  qu'ils  peuvent  le.fiute .sans  danger. 
Ces  moineifi  iontrfort  respectée,  comme  ayant  le  don.  ée 
pitiphétie  «ti.^^kii  de  fkire  desmirades/etib  servait 
souvent  d'inslriimeqt  pour  expiiet  le  peuple  «Uns  les 
révolutions,  Beaucoup  de  femmjeis  les  visitent  et  vjvent 
avec  eux   dansiun^  ^axid^.Suniliarité  :  quelques-unes 
même  se'rejiren.t  spif  le  sommet  des  montagnes^  chacune 
avec  un  seul  bermiter  Le  saint  couple  y  passât  «plusieurs 
mois  de  suitQ^i voyant :d'heDbeS) et ;âe  racines.  Au. retour 
de  ces.bermitQs^eprlescîiteçonpjIM  d0s  modèles  de  sainteté; 
ils  sont  alprs  fsibles,  maigreS)  el>:é^isé8.jlia, pauvreté  de 
leur  habUtena^eflit,  qui  ne  les  di^tingueiidjes  lajçcs  q^e  par  un 
capuchon .  jaupe^ . cpnçourt  ^qor^.^.  l^ur  donn(^ .  un  ait: 
misérable ,  k  travers  l^uel  jçiQanippins  on  entrevoit  de 
l'orgueil  et  dela/érociié.  IiÇurs[compi|gaes,  au  contcaire» 
toules  jeunes^  grandes  et  bien  faites^  ^'annoncent  point 
par  leur  extérieur  une  grande  mortification», 
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'Arrivé  à  Gondar,  Brtxce  n'y  trouva' point /'ifA^'o^  y  ' 
frère  de  Janni,  qui  avoit  été  prévenu  de  son  arrivée.  Cet 
homme ,  effrayé  des  m^iaces  que  les  prêtres  abyssiniens 
fgàgoiGni  entendre  sur  ce  qu^un  Franc  osoit  venir  à  Gon<« 
dar,  étoit  parti  pour  savoir  du  commandant  d'Adowa  ce 
qu'il  poQVoit  faire  pour  Brnce.  Le  clief  des  Maures  de 
Gondar^lç  principal  négociant  de  TAbysidnie^  et  pour 
lequel  Bruce  avoit  des  «lettres  de  Janni^  se  troovoit  aussi 
absent  L'un  des  frères  de  ce  chef  lui  conseilla  de  conti*' 
nner  de  porter  Thabit  mahométan,  et  c'est  sou»  ce  cos« 
tume  qu'il  se  rendit  dans  la  partie  de  Gondar  qu'on 
appelle  la  Ville-Maure  :  cette  ville  ccmlient  eïiviroii  trois 
mille  maisons ,  dont  plusieurs  sont  spacieuses  et  comniodes  2 
'  on  lui  fournit  dans  celle  où  il  logea,  toutes"  les'  pi^visions 
nécessaires I  mais  il  ne  put  pas  toubher  à  kî  viande,  parce  ^ 
que  les  animaux  d'où  elle  provenoit  avmni  été  tués  par 
des  musulmans^  et  que  s'il  en  eût  mangé;  6n  auroit 
regardé  cda  comme  une  renonciation  au  christianisme. 
Quelque»  jours  après ^  il  reçut  la  .visite  de^rto-^jiylù^  1» 
patron  de  tous  les  Grecs  et  même  de  tous  les  catholiques; 
qui^  affectant  une  grande  vénération  pour  les  prêtres; 
détestoit  en  secret  ceux  de  son  pays,  et  s'étoit  toujours 
montré  le  défenseur  des  Européens  de  toutes  les  corn» 
X9unions^  que  le  malheur  on  la  curiosité  avoieat  jetés  en 
Abyssinie.  '  " 

Celui  des  prêtres  abyssiniens  que  Bruce  avott  le  plus  à 
redouter,  étoit  VAbha^Salanea  :  il  étoit  revêtu  de  l'emploi 
de  gardien  du  feu  :  c'est  la  troisième  dignité  de  l'église  v 
et  la  première  place  eôclé^astique  de  la  cour.  Quoique  ce 
Salanca  eût  fait  vœu  de  pauvreté  et  de  chasteté  ^  il  étoit» 
fort  riche  et  menoit  une  vie  scandaleuse  :  on  lui  comptoit 
alors  &  Gondar^  plus  de  soixante  et  dix  maîtresses;  mais 
sa  Hardiesse  et  son  éloquence  l'avoient  mis  au  nombre 
des  '  favoris  de  la  reine ,  qu'on  nomme  dans  ce  pays 
VIthégé. 

Lie  bonheur  qu'eut  Bruce  degaérir,  par  des  moyens  asses» 
simples,  plusieurs  malades  du  palais  de  cette  princesse  , 


s 
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lui  procura  ses  bonnea  grâces  el  cellte  de  Tune  de  aeê  fkvo- 
TÏHea^  dont  il- traita  avec  duocèsle  fifa  attaqoédela  petito- 
vérole.  Dans  un.  entretien  avee  la  rmne  »  il  né  dissimula 
pas  son  iaorédulité  sor  j^sîetin  pr^endus  inkracka  aux- 
quels cette  priiH^fttse  aj<yutait  une  foi  aveu^éK 

L'entrée  triomphale  du  prender  mimslre^  commandant 
des %rcfapeépJi0S'Jlifichaëà idans Gondar > fut si^alée  par 
plusiieuryS  scènes.  d*liorreur«»  Ge  lals  ^  qui  d'abord  xt^aroil 
fait  aucuAe  aHen^n  à'Bruce^  le  fit  venir  chea  lui»  et  lui 
déclara  c^ue  pou^jse  mettre  à  Vàhn  de  là  Éiauvaîse  Volonté 
des  moinee^il  fafeil  qu'il  acceptât  la  place  de  commanw 
dant  de  lu  cavalerie  noire ,  i  laquelle  le  roi  l'avoit  Àommé^ 
et  qu'il  ait)4t  remercier  ce  prince. 'Sans  l'audience  ou  il 
iut  admi»>  œta  qui.  entourôiton't  le  roi ,  doilt  le  visage  étoîl 
presse  voilé ,  luifiretit  ^nsieut s  question»  ^  ou  vagues  ou 
absurdes.  Sur. oeUo  qui  concerhoit  la  «Ituation  de  son 
pays,  il  lui  fut  impossible  de  se  faire  comprendre ,  les 
^l^ysiaîniQns.tie  oonnoissant  pa84'autre  contrée  que  fat  leur. 
Sur  la  fin  de  TaiidienGe,  qui  se  prolongea  jusqu'à  plus  de 
dix  heures  du  soir  ^  et  d'où  presqpie  fous  les  speotateurs, 
f  ccablés  de'  fàt^ue  et  de  sommeil,  s'éclipsèrent ,  le  roi  se 
découvrit .  presque  enti^ment ,  parla  lui-même  à  Bruce ^ 
et  l'accabla  de  questions  anxqu^es  celui-ci  avoît  peine  k 
i^poùdre  X  de  ce  moment ,  Bmce  déplora  intérienremeni 
le  malheur  qu'il  avoit  eu  d'être  nommé  à  un  emploi  qui 
Vaitaohelt  k  la  Cour. 

^  Le  palais  du  roi,  bâti  à-  roec^entdefGondaryOu  l'on 
compte,  eâiviron  dix  mille  familles;  en  temps-  de  paix^ 
ofiroit  autrefois  un  ooup^'eêil  aâseas  imposant  :  c'éloit  ui» 
grand  bâtiment  à  quatre  étagea,  et  flapqué  de  tours.  Cet 
édifice»  brûlé  à  plusieurs  reprises,  n'offre  plus  en  quelque 
sorte  qu'un  monceau  de  ruines.  On  n'habite  main^nant 
que  le  premier  étage>  où  est  encore  une  salle  de  cent  vingt 
pieds  de  long*  Les  appartemens  que  divers  monarques  ont 
fait  bâlir  en  argile  autour  du  palais,  contrastent  singuliè- 
rement avec  les  restes  de  ce  palais.  Celui  de  Koscàm ^qu'ha.^ 
\titent  rithégé^ks  femmes  nobles  qui^»  n'étant  pas  mariée»  i 
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composent  aa  cour ,  le»  principaux  officiel» ,  le»  pr&tret , 
les  esclavest,  est  ptus  vaste  et  MÛemc  entretenu.  Il  Mnftme 
une  église  Bâtie  par  Pitftegé  actuelle,  et  réputée  la  ploa 
riche  de  TAbyssinm. 

Voici  maintenant  ks  renseignemens  qa'a  rscnieillia 
Bmoe  sar  le  gonvernemest^les  «sages  et  la  rsligio»des 
Abjrssiiiiens. 

LÀ  couronne  d'Ahysrinie  est,  et  a  toojovtsiélé'Iiéoéifi- 
taire  dans  «ne  fiimiUs  qni,  suivant  la  tradiliei|  dn  ps^rs^ 
descend  en  ligne,  directe  de  Salomon  et  de  la  reiiie  de 
Stba:  cependant  y  coaune  dans  beactieonp  d'antres  ECata 
de  rAfrique,  k.  couronne  est  élective  dans  cette  mtee 
ftmille  >  et  ni  loi  ni  contnme  n'oUigent  de  la  décerner  do 
préférence  au  fils  aine  du  roi  lie  ptos  appuyé  dea  priuoea 
du  sang  s'empare  ordinaîremmit  du  trAne.  Ibuoces  fuiÊceê, 
dont  le  nombre  est  extrémetoent  ttiidt^ili»  par  eeloirdea 
femmes  qu'entretiennent  les  rois  d'Abysânie,  sont  relé* 
gués  sur  une  montagne.  Toute  leur  éducation  se  borne  k 
leur  apprendwe  à  lire,  à  écrire,  et  dans  les  temps  de 
trouble ,  ils  sont  exposés  i  être  misA  mort  sur  le  moindre 
soupçon.  A  la  mort  du  soi ,  le  premier  ministre  ne  manqua 
famais  de  décerner  la  couronne  à  un  enfimt ,  sous  lequel 
3  gouverne  Tempire  i  son  gré,  et  qui  passe  pour  avoir  été 
appelé  par  la  nation.  ^ 

.  Le  monarque  de  l'Afayièinie  a  tonte  ki  défiance  propre 
i  un  despote.  Autrefcns  ^  on  ne  veyott  jamais  son  visage  ni 
aucune  partie  de  son  corps ,  à  Fexceptiom  de  son  pie^  » 
qu'il  &isoit  parottre  de  temps  en  temps.  Habituellement 
assis  dans  une  espèce  d'dcove  ou  de  balcon,  dont  le  devant' 
est  garni  de  jalousies  et  de  rideaux,  il  couvre,  comme  on 
l'a  vu,  son  visage  toutes  les  fui»  qu'il  donne  des  audiences 
pnbliques:  il  en  use  de  même,  lorsqoil  rend  la  justice. 
Craint-il  quelque  trahison ,  son  balcon  est  alors  totsJement  • 
fermé ,  et  il  parle  par  un  trou  k  un  officier  qu*on  appelle 
le  Kal'hatzé ,  chargé  de  transmettre  ses  paroles  aux  jugés 
assis  autour  de  la  table  du  conseil. 

De  plus  sévères  précautioqs  sont  observéeS|  lorsque  le 
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roi  v%  à  réglise  »  où  il  se  rend  régulièrement  tons  les  jours. 
Ses  gardes  alors  prennent  possession  de  toutes  les  avenues 
et  de  toutes  les  portes  par  où  il  doit  passer.  Comme  il  est 
à  pied ,  personne  n'a  droit  de  l'accompagner  que  deux  de 
ses  chambellans,  sur  lesqueb  il  s'appuie. 
*  Tous  les  matins^  avant  le  joar ,  un  o£Bcier  s'arme  d'un 
long  Fouet  qu'il  fait  claquer  devant  la  porte  du  palais ,  pour 
écarter  les  hyènes  et  les  autres  bétes  féroces  qui  infestent 
Gondar  pendant  la  nuit  :  par  ce  trait  seul ,  on  peut  juger 
du  peu  de  police  qu'il  y  a  dans  cette  ville.  Ce  même  offi- 
cier donne  le  signal  du  lever  du  roi.  Ce  prince  se  ràfcçe  à 
jeun  sur  son  trône ,  dans  les  temps  de  calme ,  et  i^ndl^ 
justice  jusqu'à  huit  heures.  Lorsqu'il  assemble  son  6on*- 
seil ,  il  se  tient  dans  une  espèce  de  loge  fermée  au  bout  de 
la  lable.  Les  personnes  qui  le  composent  sont  rangées 
autour  de  cette  table  suivant  leur  rang ,  et  donnent  leur 
Voix  à  commencer  toujours  par  le  plus  jeune.  Lorsque 
tous  les  membres  du  conseil  ont  opiné ,  le  roi  décide  à 
son  gré ,  et  se  fait  entendre  par  l'organe  du  kal-hatzé. 
-  Toutes  les  fois  qu'on  parott  en  présence  du  monarque, 
il  faut  se  prosterner  devant  lui  jusqu'à  toucher  la  terre  de 
son  front ,  et  attendre  la  réponse  dans  cette  posture.  Par 
vn  usage  bien  bisarre ,  iliaut  que  les  portes  et  les  fenêtres 
du  roi  soient  incessamment  assiégées  par  une  foule  de 
gens  qui  se  lamentent  et  demandent  à  grands  cris  dans 
tous  les  difiérens  idiomes  de  ^empire,  d'être  admis  en 
présence  du  roi  y  pour  obtenir  de  lui  justice ,  ou  la  répres- 
sion de  prétendus  abus  dont  ik  se  plaignent.  S'il  ne  s'en 
'trouve  pas  un  assez  grand  nombre,  on  paie  une  bande  de 
misérables  pour  le  suppléer.  Cet  usage,  dit*on ,  a  été  établi 
pour  rfaoi;ineur  de  la  majesté  royale ,  afin  que  le  prince 
ne  paroisse  pas  solitairement  abandonné  dans  son  palais  à 
une  tranquillité  dangereuse. 

Les  rois  d'Abyssinie  ne  connoissent  d'autres  loix  que 
leur  volonté.  Toutes  les  terres  de  leur  royaume,  et  les 
personnes  même  de  leurs  sujets ,  sont  leur  propriété.  Us 
épousent  aujant  <le  femmes  qu'ils  veulent  ;  mais  il  n'y  en  a 
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qu'une  qui ,  vérltableineiit  reine,  porte  le  nom  d'Iihégé* 
H  y  a  lien  de  croire  qu'il  distribue  des  terres  à  ses  officiers  , 
pour  leur  tenir  lieu  d'émolumens^  praaqne  Bruce  rap-> 
porte  que  lorsqu'il  fiât  revêtu  de  son  emploi ,  on  lui  assi- 
gna différens  villages  ajmartenans  à  ce  poste. 

Dès  qu'un  prisonnier  est  condatamé  pour  crime  capi- 
tal,  on  le  conduit  immédiatement  au  lieu  du  supplice,  on. 
il  est  exécuté  sur-le-champ^  pour  lui  épargner  un  délai 
cruel. 

Cet  esprit  de  douceur  ne  se  manifeste  pas  dans  la  nature 
des  peines.  I^e  principal  supplkeen  Abyssinie^est  celui 
de  la  croix  :  il  en  est  un  plus  terrible  encore,  c'est  celui 
d'écorcber  vif.  La.  lapidation  est  le  supplice  qu'on  réserve 
aux  Francs.  Parmi  les  supplices  capitaux,  on  compte  en-^ 
core  celui  d'arracher  les  yeux  :  c'est  ordinairement  la 
punition^  des  rebelles  ;  ce  supplice  s'opère  toujours  avec 
des  pinces  de  fer  et  delà  maniera  la  plus  cruelle.  Les  corps 
des  suppliciés  sont  exposés  sur  les  places  publiques  et  dans 
les  grands  chemins.  Les  rues  de  Gondar  en  sont  fireqbem- 
ment  couvertes  :  de  là,  comme  on  Ta  vu ,  l'invasion ,  pen- 
dant la  nuit,  de  tant  de  bétes  fibroces,  etsur-tout  des  hyènes, 
dans  les  rues  de  cette  ville. 

Les  supplices  usités  dans  FAbyssînie,  sont  exactement, 
comme  on  le  voit ,  Içs  mêmes  que  ceux  qui  avoient  lieu 
dans  l'ancienne  Perse  :  ce  n'est  pas  là  la  seule  conformité 
qu'ait  observée  Bruce, entre  les  usages  des  Ab3r8siniens  et 
ceux  des  Perses  de  l'antiquité* 

La  férocité  des  Abyssiniens  dans  les  punitions  qu'ils 
infligent ,  passe  jusque  dans  les  repas  qu'ils  se  donnent  lors 
des  grandes  pluies ,  où  personne  n'ose  quitter  son  habi- 
tation ,  dans  la  crainte  d'être  emporté  par  les  lorrens  qui 
tombent  du  haut  des  montagnes.  On  écorche  presque  sous 
les  yeux  même  des  convives ,  la  vache  ou  le  taureau  qni 
doit  servir  au  repas.  Les  mugissemens  de  l'animal  sont  le 
signal  qui  indique  le  moment  de  se  mettre  à  table.  L'ani- 
mal est  dépecé  ,  et  l'on  distribue  sur  des  gâteaux  de  pain 
sans  levain  ,  de  grands  morceaux  de  chair  crue  et  san- 


^ 


S5o         BIBLIOTBKQUfi  DS8   VOYAGES. 

plante  >  ou  Ton  distingue  encore  le  mouvement  des  fibres 
el  des  esprila  vitaux.  Dans  ces  repas  de  cannibales^,  on  se 
livre  à  une  gaité  bruyiuite  »  et  à  des  jeux  qui  finissent  rare* 
ment  sai^  .q^eteUe.  Les  convives^  se  tix»nvent  tettement 
animés  à  la  fin  de  ces  banquets  sangkns ,  qu'ils  se  livrent 
publiquement  et  sans  délais,  à  tous  lei excès  du  libertinage 
avec  les  femmes  qui  ont  assisté  au  repas,  et  qui  la  j^upart 
sont  distinguées  par  leur  naissance  et  leur  caractère; 

Cet  excès  de  libertinage  est  la  conséquence  natarelle 
du  peu  de  formalité  que  ks  Abyssiniens  observent  pour 
l'union  conjugale.  Quand  on  se  convient  mutaellement, 
on  se  lie  sans  aucune  cérémonie  :  on  se  quitte  et  Von  se 
reprend  autant  de  fois  que  Ton  veut.  Bruce  vit  chea  ritbégé 
tine  femme  de  la  première  qualité,  dont  sept  honuBes, 
qui  se  irouvoient  tous  présens^  avoieni  été  successivement 
les  maris,  et  dont  apcun  alors  n'étoit  Tépoux  en  titre  :  ki 
femmes  en  ce  p«y»y  vivent  comme  si  elles  étoient  corn- 
munea  à  tout  k  mond.e. 
A  Lés  Abyssiniens  ne  mangent  ni  ne  boivent  jamais  avec 

les  étrangers,  quoique  k  loi  qui  le  leur  défendoit  soit 
abolie  :  ce  pr^ugé ,  toujours  subsistant,  va  jusqu'à  kuv 
faire  briser  les  vases  dont  les  étrangers  se  sont  servis.  Ik 
s'abstiennent  de  k  chair  des  oiseaux  sauvages,  marins, 
et  même  de  ceUe  des  oies  et  du  yeau.JPar  un  usage  bizarre, 
c'est  une  infamie  pour  les  hommes  d'aller  acheter  quelque 
chose  an  marché ,  de  cbarier  de  l'eau,  de  pétrip  le  pain': 
tout  cela  regarde  les  femmes  :  eux  seuls,  au  contraire > 
peuvent  kver  les  vâtemens  des  deux  sexes.  Dès  «que  les 
feiameê  oist  pwdu  un  parent  ou  un  amant ,  elles  se  font 
sur  chaque  tempe  une  incision  avec  Ifongle  de  leur  petit 
doigt ,  qu'elles  kiasent  croître  à  cet  effet  :  on  conçoit  qu'en 
temps  de  guerre,  elles  ont  bien  rarement  le  temps  de 
kisser  cicatriser  ces  pkies. 

En  aucun  pays  du  monde  les  église»  ne  sont  aussi  multi* 
pliées  qu'en  Abyssinie.  Chaque  fois  que  le  roi  remporte 
une  victoire,  on  élève  aussi^tôt  une  église  au  milieu  du 
champ  infecté  par  les  cadavres  des  v^ncua.  L'usage  où 


l'on  ert  dVnleiirer  cet  é^iae» decèdra*  et  d'une  espèce  de 
beaoz  arbra  appdée  cuMoe^  q«  s'élifeni  à  une  grande 
BaQtear ,  donne  an  paiya  nn  atpect  pMereiqm  et  ratia* 
aant  Lies  égiiset,  par  cfflep-ménida»  n'ont  rien  de  magni* 
fiqne  :  la^fonne'en  eit  ronde,  eC  dtei  aont  ijoyfeiles  d'un 
toit  de  chanme  ooniqne. 

Ije  cabe  paitilfae  rftdttre  k  la  riéiuoimn  de  qnriqnea 
prievet ,  après  avoir  baiié  le  aenil  do  Yi/fiae»  Pour  péné« 
Irer  jnaqne  dans  le  iaoetnaire ,  fl  fiuit  élre  exempt  de  toniee 
somDnrea,  entre  kaqneikeon  ooaapte  le  eommerce  «veo 
let  femmee,  et  Fattonehenient  d'nn  cadarte  on  de  looC 
animal.  lie  chef  Ad  régNse  a'app^e  Abuna:  il  ne  prend 
ancnne  part  an  gonvemement  |  m  pin»  grande  ^leeupa»' 
tîon  eit  rordinatien  des  eoclénaafiqnea  et  dea  meinet: 
cenx-ci,  malgré  leer  groiMcre  ignorance,  aont  {dnt  m- 
pectéa  par  le  peuple  ^ne  lea  ailtrei..  La  rei^ion  dte  Aby»* 
niena  est  nn  mélange  gi^OËMar  de  la  ral^ion  grecque  et 
du  jodaïRne.  Jkà  tiennent  de  la  première  l'uaage  d'an 
baptême  publie:  ib  ont  puiaë  danarantre  celui  de  la  cir«' 
condaion,  pour  laquelle  il  n'y  a  point  d*ége  déterminé, 
et  qui  eit  fiôte  ordinairement  par  une  femme.  Cette  pni« 
tique  a'étend  même  îutqu'Mix  fonnua,  amqudbs  on  fiût 
mbir  l'opération  de  reseiflOB. 

lie  temps  n'ett  pas  caleidé ,  en  Abyanie  ^  pat  les  r£^o«r 

lotions  de  la  lune,  mais  d'après  la  marche  du  soieiL  Leurs 
mois  sont  de  trente  jours:  i  la  fin  du  domième  mois^ila 
ajoutent  cinq  jours,  et  tous  les  quatee  ans,  un  siiièBM?  ? 
cela  se  rapproche  un  peu,  comiiie  on  le  voit,  de  notre 
calendrier  républicain  :  ils  ^éio^nent  Iveauoonp ,  au  con* 
traire,  de  nos  usages  pour  la  division  de  la  journée ,  qù'ila 
Ibnt  commencer  au  montent  où  lé  soIeQ  disparoft  de  l'ho^ 
tizon ,  jusqu'à  Finstant  oA  il  reparéÎL  Ces  deux  pointa 
sont  très-marqués  à  €k>ndar ,  parce  qde  les  crépuscules  y 
sont  si  courts,  qu'à  peine  a-t-on  le  temps  de  les  apper* 
<:evoîr. 

Bruce  suivit  l'aimée  qui  marchoit  contrrnn  rebelle* 
Sans  cette  marche,  il enloccamn  de  visiter  une  cataracte 
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formée  par  le  Nil ,  et  dont  il  estime  la  chate  à  quarante 
piedd.  De  retoor  à  Gondar,  il 'se  mit  en  route*  pour  aller 
i  ]a  découverte  des  sources  du  Nil.  Le  récit  qu*il  fait  de 
■on  voyage  .y  est  semé  d'incidions  qui  ne  sont  pas  dénués 
dlntérét ,  mais  qu'il  &ut  lire  daiîs  la  relation  mé&iel  Ar- 
rivé ,  après  mille  obstacles ,  au  lieu  oit  on  l'assura  qu'étoient 
les  deux  sources  du  Nd ,  il  paroît,  dans  sa  narration ,  saisi 
d'un  enthousiasme  orgueilleux,  un  peu  pardonnable  à 
un  homme  qui  av;oit  courd  tant  de  dangers  pour  pénétrer 
>usque-là.  Ce»  sources  se  trouvoient  dans  une  petite  île 
verdoyante  ,  •  formée  par  une  espèce  de  marais.  On  lui 
observa  qu'avant  de  le  traverser,  il  f&lloit  qu'il  âtftt  ses 
souliers ,  afin  de  ne  pas  choquer  les  habitans  du  lieu 
nommé  Geesh  qm  étoient  puens ,  et  ^ui  invoquoient  le 
Nil  comme  un  dieu.  Parvenu  dans  Ifle ,  il  la  trouva  sem- 
blable à  un  autel  :  forme ,  dit-il  ^  qu'elle  doit  sans  doute  & 
l'art.  La  principale  aonrce  jaillit  du  milieu  de  cet  aiîtel  (i). 
Le  chef  des  Geesh  étoit  en  même  temps  le  prêtre  du  Nil  : 
cette  charge  étoit,  disoit-on  / dans  sa  femille  depuis  lo 
commencement  du  monde.  Il  avoit  la  police  religieuse 
des  sources.de  ce  fleuve  :  on  permettoît  à  Bruce  et  à  ses 
compagnons  de  boire  l'eau  de  ces  sources ,  mais  non  de 
l'employer  à  aucun  autre  usage  :  personne  à  Geesh  n'osoit 
s'y  baigner,  ni  y  laver  ses  vétemens. 

C'est  à  la  principale  source  du  fleuve,  et  sur  Taulel  de 
gazqn  décrit  par  Braoe,  que  ,  tons  les  ans ,  le  prêtre  as- 

â'  ■      iiii     * ■-■■ 

(i)  Daos  la  préface  de  la  nouTelle  édition  de  son  exéellent» 
fraducUpn  d*Hérodota,  et  dans  une  note  de  cette  même  traduction  , 
le  savant  M.  Larcher  met  en  donle  si  les  sources  indiquées  par 
Bruce  sont  les  véritables  sources  du  Nil.  Pour  appuyer  ce  doute  « 
il  obsefre  que  Bru wne,  le' compatriote  de  Bruce,  disoil  tenir  de 
deux  marchands  du  pays,  que  ce  voyageur  n*avoit  pas  vu  la  source 
qu'on  regardoit  dans  ces  contrées  comme  la  vraie  source  du  Nil  : 
mais  celte  vague  assertion  a-t-elle  la  force  d'infirmer  la  croyance 
que  donnèrent  à  Bruce  les  gens  même  du  pays,  que  la  iourcè  où  ib 
le  conduisirent,  étoit  véritablement  celle  du  Nil?  M.  Liarcher 
ajoute  qu'en  la  supposant  même  telle,  Bruce  peseroil  mal*à-propos 
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sembh  le^  chefs  des  .tribus,  et  fait  le  sacrifice  solemnel. 
d*uoe  génisse  noire ,  dont  on  partage  le  corps  en  autant 
de  portions  qu'il  y  a. de  tribus,  mais  dans  une  proportion 
inégale,  suivant  les  anciens  privilèges,  ou  suivant  L4m«^ 
portance  actuelle  de  ces  tribus.  Après  avoir  -mangé  celte  ' 
génisse  toute  crue ,  on  en  rassemble  les  oa^  et  on  les  brûle 
dans  l'endnHt  même  oik  s'est  fait  le  festin.  La  tête,  enve* 
loppéed^nfi  la  peau.de  Taninial^^st  portée  an  fond  d'une 
caverne  dont  la  profondeur  s'étend ,  dit-ou»  jusqu'au  pied 
des  sources;  et  là,  /f'accomplifient  des  cérémonies  doni 
Bruce,  ne.  put  appréndise  lès  détails. 

A  l'endroit  même  où  se  faisoit  autrefois  le  sacrifice ,  a  . 
été  bfltia  xine  égljse  «  dont  les  portes  n'ont  jamais  été  ou* 
vertes  depuis  le  Raz  S^ia-ChrisiM ,  qui  la  fit  construire  à 
l'instigation  des  Jésuites.  Xje. sacrifice  se  fait  aujourd'hui, 
sar  une  petite  colline  à  l'ouest  de  cette  é^ise.  . 

Les  Agows,  dans  Iç  pays  desquels  natt  le  Nil,  sont 
l'oçe  des.  nations  les  plnâ  nombreuses  de  l' Abjssinie.  Lear 
climat  est  agréable ,  jnft^  ils  ne  vivent  pas  long-tempf>* 
Cependant  le  prêtre  du  Nil  passoit  pout-  avoir  c^uatre- 
vingjtHsinq  aps ,  autat^t^qu'ott^pouvoit  le  eonjectuier  ches 
un  peuple  qui  n'a. aiicfina^ époque  oertaineA  laquelle  on 
puisse,  ^'qn'  rapporjber  pour  celle  de  la  naiiMieei  Les  plus 
jeunea  4^^  A^ows  sont  j>re8que  nus«  L^a  mères. portent 
les  encans. snr  le  descelles  n^ont  ponr  vêtement  qu'une 
Ispèce  .de  chemise  qui  lejor  .tdniibe  jusqu'aux  .jneds*  Ces 


T 


7T" 


Taolé ,  comme  il  Ta  fait ,  de  V/iyoir  te  premier  ^Jecq^verte ,  pui<^|ua 
le  P.  Kircher,  dans  son  (Sdipua  JEgyptiacua  «  a  parlé  de  la  source  da 
Nil ,  qu'il  place ,  d'après  \^%  Mémoires  du  F.  Pae7 ,  télébre  mis- 
sionnaire  portugais ,  dans  le  territoire  de  Sahala.Sur  Ce  qae  Bruce . 
pour  revendiquer  l'bonnear  de'  la  première  déconcerte,  observe 
qa*îl  na  Vien  trouvé  de  pareil  (Tans  les  ouvrages  du  P.  Paez ,  M.  Mar- 
cher répond  que  ce  mîssiotinAiN  a  pu  laisser  des  Mémoires  manu— 
scriJa  qu'auSra  eus  entre  aesmaina  le  P.  Kircfaer.  Uoepareille  con- 
jecture ne  rassure  pat  contre  la  hardiesse  des  asseriiona  do.  P.  Kir«- 
cher ,  que  son  imagination  fongueuse  eaiportoit  açuvent  au-delà  ém 
littûles  de  la  vérité.       ,     . ., 
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femmei,  aimi  qn»  les  faonmits,  «mt  uamgtm  el  (Pane 
petite  lafflo.  Nnfailiadèt  TAgede  iieaf  «as,  éBeê  oat  dei 

^  cafiiiia  dètTâge  de  onao  «Bt^  el  oeamil  d'être  iSeonde»  à 
Irmte. 

*   '  lies  A^snnfs  eont  très^îndiislneajt  :  eux  seels  epptoii* 
sîomieBt  la  ville  de  Gonder  et  ses  environs. 

A  ees  notions  aor  les  Ago  ws ,  Snaoe  fiât  snceédcr  mie 
description  très  tondne  et  un  pea  minotieiise  des  aooroes 
du  Nil:  il  décrit  snan  les  divenas  cstarseles  de  ce  fenrè  : 
il  fiiot  lire  isetle  description  dans  l'ouvrage  même ,  de 
n'est  pas  susceptible  d'an  extrait  io  me  bornerai  è  Pob- 
aarvation  anivante  : 

Bmce  convient  des  grands -avantage  que  le  NB  pro- 
onre  à  la  BssBe  Egypte  par  aesdébordemena  pérîndiqQes, 
dont  il  sîsngne  la  caosa  ;  aaaîs  il  nia  ^pae  cette  ooirtrfe  aoît 
Fonvrage  de  ceilenve,  comme  Ton!  sontenn  tant  de  gnves 
iorivains.'Foar  combattre  ce  «ystême^  sa  principale  lùon 
est  que  si  l'Egypte  avott  été  originairement  une  vallée  oon- 
eavoy  le  Nil  éla^t  nn  torrent  qui  tombe  des  bantoa  mon- 
tagnes, anroit  plolAt  empoitté  tout  Son  Kmon  à  la  mer» 
qu'il  n'anroit  fcnné ,  par  aecmnidation ,  le  sol  actuel  de 
cette  contrée  qaenooinomttWdtf<Dalta. 

Le  retourdeBrnee,  des  source*  du  Nil  à  Gondar,  h\>Sce 
d'antre  incident  remarquable ,  que  la  rencontre  qu^  fit 
de  l'armée,  l'oUigation  oè  il  se  trouva  de  fiûre  la  eam- 
pagne,  et  le  rstopr  du  roi  4  «Gondar,  oà  ce  prince  fbt 
enfin  reconnu  par  tous  les  partis.  Des  actes  de  cruauté 
souilièrent  cette  pacification.  Dans  l'espace  de  très-peu  ds 
joun,  cinquante*  sept  personne  périrent  publiquement 
k  Gondar ,  par  là  main  du  bpurreiiu  ;  beaucoup  d'autrei 
disparurent ,  et  furent  forgées  secrèteinpnL 

L'horreur  que  lui  inspirèrent  de  parrilles  scènes,  re« 
doubla  ches  Bruoe  Tardeur  qufîl.avoit  depuis  long-tempi 
de  s'âoigner  de  ces  contrées,  teinles  de  sang.  Il  obtint  ei^n 
delà  rrine ,  mais  avec  beaucoup  de.dffficcdié,  la  permis* 
«on  de  quitter  l^EMiiopie. 
*     Bruce  s'étoit  décidé  à  retourner  en  J%ypte  pat  la 
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Dtns  6a  route,  il  traversa  le  pays  des  KemunouUe.  Ces  peu-' 
j^lessonfc  une  espace  de  obrétieas.  Ils  ont  poui:  principe, 
que  lonqu'oa  est  baptisé  et  qu'on  a  communié  une  fois^ 
on  n'a  plus  beaom  de  prier  Dieu,  ni  de  s'occuper  d'au-^ 
cune  espèce  de  culte.  Bs  se  lavent  de  ja  tdte  jusqu'aux 
]pîeds,  toutes  les  fois  qu'ils  reviennent  du  marché,  où  ^ 
ont  pa  toucher  quelque  peiwmne  qui  n'est  pits  de  leur 
secte* 

Un  autre  pays  par  où  passa  Bruce,  qn'on  appelle  le 
Sa&'JEffoel ,  lui  parut  une  des  contrées  les  plus  chaudes 
do  monde  connu.  Les  hahitansde  ce  pays  ne  vivent  que 
de  maïs  et  de  chair  d'éléphant  :  comme  ils  n'ont  point 
d'armes  à.feu  ,!]es  bétes  sauvages  se  multiplient  au-delà  de 
tout  oe  qu'on  jient  imaginer.  La  contrée  qui  vient  &  la 
suite  f  est jon. pays  très-sec,  o^  }es  Arabes  qui  ont  coutume 
d'y  camper,  ont  creusé  des  marres  tris-profondes,  mais 
qui  écoient  entièrement  sèches  au  passage  de  Bruce.  II 
souffle  dans  ce  tte.  contrée ,  un  vent  brûlant  qu'on  appdio 
le  ^moom ,  dont  la  vapeur  empoisonnée  rendit  toute  la 
caravane  malade,  ei  à  laquelle  Bruee  seul  résista.  Après 
avoir  .beamoup  .souffert  de  ce  vent  et  de  la  soif ,  Ja  cara- 
vane ipasvint  à  un  puits  qu'on  nomme  le  paùs  des  Oara^' 
9tanÊS.  m  contient  beaucoup  d'eau ,  mais  de  k  plus  mau- 
vaise qualité.  La  soif  eiigagea  toute  la  troupe  à  en  boire 
beaucoup  ,.iiuua  eUe  fut  bientôt  punie  de  son  im]^rudëm)e , 
par  l'incommodité  que  tous  éprouvèrent  ;  deux  Abys« 
sins  même  «noorurent  après  avoir'bu,  l'un^  qui  étoit  un. 
homme,  smvle-champ;  l'autre ,qtii  éloit  une  femme,  un. 
instant  après.  Qndique  très^altéré ,  Bruce  commença  par 
se  bien.laver  le  cou  ,  le  visage  et  la  tête  ;  il  se  rinça  ensuite 
la  bouche  et  le  gosier  ;  ce  ne  fut  qu'après  s'être  rafraîchi  de 
cette  manière,  qu'il  satisfit  peii  à  peu  sa  soif. 

Bruce  arriva- enfin  à  Teat^a  :  c'est  la  principale  vîHedu 
pays  qu'il  «voit  traversé ,  et  que  l'on  nomme  Laibara  :  on 
lui  avoit  donné  beaucoup  d*alarmes  sur  les  dangers  qu'il 
auroit  à  y  courir  ^  et  elles  ne  furent  que  trop  justifiées.  Là 
qui  sésidoit  di^s  cette  ville ,  et  qui  y  avait  fout  le 
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pouvoir,  employa  tour-à-tour  la  perfidie  et  la  violence;* 
et  Bruce  n'échappa  au  danger  que  grâces  à  la  fermeté  qu'il 
déploya»  à  de  salutaires  avis  que  lui  donnèrent  les  femmes 
du  scheik ,  et  aux  bons,  offices  que  lui  rendit  unlnoullah , 
ou  saint  du  pays  :  il  éprouva  des  traitemens  bien  différens 
du  sctieik  de  Beyla ,  où  sa  route  le  conduisit  :  il  en'  fut 
parfaitement  accueilli.  Ce  scheik  fut  même  assez  généreux 
pour  refuser  obstinément  les  présens  qu'on  lui  ofFroit. 

Avant  d'arriver  à  Sennaar,  Bruce  et  sa  troupe  firent 
halte  dans  un  village  appartenant  auK  Nuhcu,  nation 
païenne  qui  vraisemblablement  a  donné  son  nom  à  la 
Nubie.  Ces  Nubas  sont  tous  soldats  du  Mek  ou  roi  de  Sen- 
naar,  où  ils  habitent  les  villages  qui  environnent  cette 
capitale.  Comme  la  plupart  des  nègres  occidentaux ,  ils 
ont  les  cheveux  laineux^  le  nez  aplati  :  ik  parlent  un  lan-* 
gage  dou!!x  et  sonore.  Leurs  prêtres  ne  parloient  pas  assez 
bien  l'arabe ,  pour  que  Bruce  prit  une  idée  claire  de  leur 
culte: il  démêla  seulement  qu'ils  adoroient  la  lune ,  et  qu'ils 
étoient  circoncis.  Ceux  qui  sortent  de  leurs  montagnes , 
ae  convertissent  rarement  au  mahoipétisme,  mais  la  plu* 
part  des  en  fans  embrassent  cette  religion.  Le  mek  entre* 
tient  douze  mille  de  ces  Nubas  auprès  de  Sennaar  :  c'est 
avec  ces  troupes  qu'il  retient  les  Arabes  dans  la  sou- 
mission. 

En  quittant  ce  village ,  Bruce  et  ses  compagnons  furent 
assaillis  d'un  tourbillon  semblable  à  ceux  qu'on  appelle  en 
mer  typhons.  Un  des  chameaux  qui  se  trouva  -au  centre 
de  ce  tourbillon ,  fut  enlevé  et  jeté  à  une  distance  consi- 
dérable. Quoiqu'éloigné  du  centre ,  Bruce  n'en  fut  pas 
moins  renversé  :  il  tomba  si  rudement  par  terre ,  que  le 
aang  lui  coula  du  nez  :  deux  do  ses  domestiques  eurent  le 
même  sort;  le  vent  leur  couvrit  le  corps  d'un  enduit  de 
boue  ;  car  la  terre  étoit  détrempée  par  une  pluie  considé- 
rable qui  accompagnoit  le  .tourbillon  :  ils  trouvèrent  les 
secours  les  plus  hospitaliers  chez  les  bons  Nubas,  qui 
veillèrent  toute  la  nuit  auprès  d'eux ,  et  prirent  soin  de 
leurs  animaux  et  de  leur  bagage  :  ils  chantaient  sans  douta 
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pour  écarte^  le  «ommcil ,  et  ae  ripondoient  «hcmative- 
ment  :  leur  chant  floit  de  la  pliu  douce  mélodie.  Ib 
reçurent  le  même  accueil  k  Baeboeh  »  od  sont  luatembléet 
btMucoup  de  but  le*  de  ce«  mémea  Nubaa ,  et  qui  a  presque 
Triir  d'une  TÎlle.  Le  gouverneur  de  ce  lieu  «  vieillard  véné- 
r.i  b le  «  dit  à  Bruce  ,  en  lui  prenant  la  main  :  O Chrétien  !  que 
virnê' tu  faire  dans  un  tel  momtnl  et  dane  un  tel  payé?  11 
m:  aervii  t  lujour»  en  parlant, du  terme  Nataraie  {S%m»^ 
r<Vu  ) ,  c'est  le  nom  le  plu*  bonnéle  qu'on  donne  aux 
chrt'liena  dana  l'Oricnl  ,  où  le  peuple  groaaier  ne  lea  dé* 
&t:zne  jamais  que  par  I  épi(hèi<9  infidrla» 

Bruce  ayant  obtenu  la  permiaeion  d'entrer  dans  Sen* 
naar,  fut  logé  dana  une  maison  spacieuae  et  commode. 
Le  lendemain,  on  lui  intima  l'oi-dredeae  rendre  au  palais. 
Ce  palais,  fort  va^le»  n'est  bâti  que  d'argile.  Lea  appar* 
Icnena  '  qu'il  traversa  éloient  dénués  de  meubles.  La 
ch-iinbre  où  se  ten  lit  le  roi  n'avoit  que  vingt  pied»  carrés  ; 
()ft»  éloil  carrelée  en  briques  sur  lesquellei  on  avoit  étendià. 
Ufi  très  -  beau  la  pis  de  Perse.  Le  roi  éloit  assis  sur  ua 
matelas  chargé  de  coussins  de  drnp  d'or  de  Venise,  la 
sim pltriié  de  son  vêtement  conlrasloit  avec  celle  espèce 
de  magnificence  :  c'éioit  une  graqde  chemise  de  toile  de. 
coton  bleue  de  Surate.  Lea  questions  qu'd  fit  k  Bruc^ 
furent  plus  raisonnables  que  celles  que  lui  adressa  ua 
homme  qui  étoit  présent,  et  qu'il  sut  depuis  être  le  cadi. 
Une  autre  fois,  appelé  de  nouveau  au  paUis,  il  trouva  le 
roi  tout  nu  qui  m»  faisoit  oindi-e  avec  de  la  graisse  d'été- 
phant>  propVe,  auivant  lui,  à  donner  de  la  force  et  k 
rendre  la  peau  plus  douce. 

Le  premier  ministre  ,  le  Scheik^Adelan^  qui  caropoit 
avec  les  troupes  à  quelque  distance^  et  a  l'audience 
duquel  il  fut  admis  ,  étaloit  dans  son,  camp  beaucoup 
plo^  de  faste  que  le  roi  lui-même.  Plosieurs  rangs  de 
chevaux  d'ancienne  race  arabe  et  d'une  forte  proportion  « 
mais*  au  périeu  rement  fait»  et  extraordinaire  ment  légers, 
oITmient,  avec  une  cotte  de  maille  en  acier  attachée 
▼is-à*via  de  chaque  cheval,  un  très-beau  apectaclai  et  tel 

IV-        '  Y 
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qa'on  n'en  voit  point  de  pareil  en  Enrope.  fie  salon  où 
étoit  le  scbeik  ^  étoit  tapiaaé  en  damas  écarlate  et  orné  de 
glaces.  La  physionomie  de  ce  scheik  étoit  t>eaucoap  {due 
imposante  que  oelle  du  roi,  son  costume  beaucoup  plus 
noble.  Bruce  lui  présenta,  comme  il  Tayoit  fait  au 
monarque,  les  lettres  de  recommandation  qti'il  avoît, 
tant  d'Aiy*Bey  et  du  schérif  de  la  Mecque,  que  da  roi 
d'Abyssînie,  et  lui  demanda  un  passe -port  arec  lequel 
il  pût  traverser  la  Nubie,  et  se  rendre  en  sûreté  en  Egypte^ 
Sa  demande  fut  bien  aceueilHe.  En  recevant  par  pure 
civilité  le  présent  que  lui  oITril  Bruce |  il  lui  montra  beau- 
coup de  désintéressement ,  et  lui  Ifrissa  entrevoir  sa  mésin- 
telligence avec  le  roi  en  des  termes  qui  firent  craindre  à 
Bruce  de  se  trouver  embarrassé.  Introduit  dans  le  harem  de 
ce  prince ,  pour  visiter  plusieurs  de  ses  femmes  qui  étoîent 
malades,  il  en  trouva  d'abord  dans  une  chambre  assex 
obscure,  une  cinquantaine  noires  comme l'ébène,  n'ayapt 
pour  tout  vêlement  qu'un  petit  morceau  de  toile  autour 
des  reins.  On  Tentraina  rudement  dans  un  autre  appar- 
tement mieux  éclairé.  II  y  vit  trois^femmes  vêtues  de  longues 
chemises  bleues  :  l'une  avoit  six  pieds  de  haut  et*  étoit 
excessivement  grasse  ;  Bvuce  apprit  depuis  que  c^étoit  la 
favorite.  Des  anneaux ,  un  collier  ^  une  chaîne  d^or,  for-^ 
moient  sa  parure.  Dès  qu'il  fut  question  de  parler  de 
maladies,  ces  femmes,  au  grand  étonnement^ de  Bruce, 
se  mirent  toutes  nues,  et  découvrirent  un  sein  qui tomboit 
jusqu'aux  genou^.  Elles  exigèrent  que  Bruce  en  fît  autant. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  cinquante  i  soixante  femmes 
d'une  stature  et  d'une  force  égale  à  la  sienn^,  ce  fut  de  ne 
se  découvrir  que  lès  épaules  et  la  poitrine.  £n  voyant 
la  blancheur  de  sa  peau,  elles  jetèrent  un  cri  d'horreur, 
et  semblèrent  la  Considérer  plutôt  comme  l'effet  d'une 
maladie  que  comme  une  couleur  naturelle.  Oette  scène 
avoit  jeté  Bruce  dans  les  plus  vives  alarme^.  Le  résultat 
auroit  pu:  en  être,  si  le  roi  fût 'inopinément  survenu,  de 
fa;ireécorcher  DU  empaler  Bruce.  Les  trois  femmes  avoient 
voulu  être  saignées^  et  Bruce  avoit  obéi  à  ce  caprice. 


Xka»  le  êijotat  aises  coort  que  Broce  fit  à  Sennsatw,  U 
obienra  que  cette  ville  éloît  trè»-peaplée  et  fort  bien  bâtie  , 
que  les  maisoiu  »  qooique  conitniitet  y  comme  dans  rJSthio- 
pîeyen  ferme  de  cônes  ^avoient  des  temuses  ^  et  qu'il  y  en 
aToit  plusieorB  asies  belles,  an  moins  dans  le  genre  de 
constmction  da  pays.  H  recneilUf  dana  cette  ville  das  ren- 
seîgnemau  exacts  snr  la  Nubie,  et  même  la  liste  des  rois 
dn  pays  depois  deux  dèctest  La  famille  royale  est  de  rtee 
nègre;  mais  les  mariages  des  princes  avec  des  femmes 
Uanches,  allèrent  leor  couleor  primitive»  au  pcMnt  que 
le  prince  qui  régnoit  alors  étoit  blanc.  L'usage  reçn  en 
Nabie  de  fiure  périr  tons  les  collatéraux  de  la  famille 
royale,  tandis  qu'en  Abyssinie  on  le  borne  à  les  reléguer 
sar  one  montagne,  donne  la  mesure  dn  degré  de  barbarie 
des  denx  peuples. 

Le  climat  de  Sennaar  est  très-défavoraUe  aux  bommes 
et  aux  animaux,  par  la  nature  trop  grasse  dn  soi*  Il  périt 
annnellement  un  nombre  considérable  d'enfims.  Ceux 
des  Nubiens^  qui  s'élàrent,  et  qui  deviennent  méma 
grands  et  robustes,  vivent  néanmoins  fort  pbu ,  parce  qu'ils 
se  livrent  de  bonne  benre  i  des  excès  de  tout  genre.  Le 
pays  deviendroit  donc  désert ,  sans  la  muilitude  d'esclaves 
qu'on  y  transporte  sans  cesse  de  divers  cantons  de  l'Afrique. 
La  perverûlé  des  moeora,  chez  ces  Nubiens,  égale  l'insa- 
Inbrité  dn  climat.  La  guerre  et  la  trahison  semblent  être  la 
seale  occupation  de  ce  peuple  barbare ,  que  le  eidi  21  séparé 
dn  reste  des  hommes  par  des  déserts  presque  imprati- 
cables. 

Durant  la  saison  des  pluies,  dans  les  envinms  sur-tout 
de  Sennaar ,  le  pays  a  Fapparen  ce  des  plus  belles  parties  d# 
la  Sbllande;  mais  désque  les  pluies  cessent,  et  que  le  solçS 
exerce  son  influence  brûlante,  la  Nubie  n'offre  plus  que 
l'image  d'une  stérilité  absolue.  Lcb  chaleurs  sccablantes 
dont  les  Nubiens  ne  se  défendent  qu'en  se  Aiissnt  jeter 
plusieurs  seaux  d'eau  snr  le  corps,  les  vents  empoisonnés 
par  la  putréfiictiou  des  lacs,  les  sables  mouvans  et  lef 
maladies  pestilentielles^  dont  ces  diverses  circoo^UHises 
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«ont  le  germe  9  concourent  encore  à  la  destruction  de  l'es- 
pèce humaine. 

Dans  le  couM  espace  de  temps  où  tombent  les  plaies, 
la  terre  est  couverte  de  millet ,  la  principale  nourriture  des 
habitans,  qui  recueillent  aussi  du  froment  et  du  ris.  On 
creuse  dans  Timmense  plaine  *où  Sennaar  est  située j  de 
grandes  fosses ,  pour  y  serrer  le  grain  lorsqu'il  est  à  bon 
marché.  Le  sel  qu'on  consomm*e  dans  le  pays  est  tiré  du 
sein  de  la  terre.  On  n'y  connoît  point,  comme  en  Abjs- 
sinie,  le  jasmin  de  plusieurs  espèces^  non  plus  qu'aucon 
arbuste'  odoriférant  -  on  ne  voit  autour  de  la  vîUe ,  que 
.  quelques  citroniers. 

L'habillement  en  Nubie  est  fort  simple ,  et  se  réduit 
presque  à  une  chemise  bleue  de  coton  de  Surate  :  c'est  le 
principal  objet  du  commerce  d'importation  du  pays.  On 
y  Iransportoit  autrefois  une  in\mense  quantité  .de  mar- 
chandises des  Indes  y  qui  se  dispersoit  parmi  les  nations 
nègres  •:  ce  commerce  est  presque  totalement  perdu.  Il  en 
faut  dire  antantde  celui  de  la  poudre  d'or  et  de  l'ivoire, 
.quoique  l'or  de  Sennaar  conserve  encore  la  réputation 
.  d'être  le  plus  pur  et  le  plus  beau  de  l'Afrique  :  le  peu  qoe 
Sennaar  en  fournit,  se  porte  à  Moka , d'où  il  passe  et  reste 
datts  l'Inde. 

Bruce,  soupçonnoit  que  le  roi  méditoit  de  noirs  com- 
plots contre  lui:  il  se  hâta  donc  de  quitter  Sennaar,  et 
.  obtint ,  par  l'entremise  d'un  fakir,  une  lettre  d'Addaa 
qui  le  recommandoit  au  prince  l^éréditaire  des  Arabes, 
résidant  à  Herbagi.  Il  éprouva ,  dans  ce  lieu ,  les  bous  effets 
de  cette  recommandation.  Le  récit  de  sa  route ,  en  grands 
partie  à  travers  le  désert,  est  rempli  de  catastrophes  que 
bii  firent  successivement  essuyer  les  colonnes  de  *ble 
Inouvant,  le  vent  brûlant  du  simoon ,  les  attaques  de  quel- 
ques Arabe» ,  la  pei4e  de  plusieurs  chameaux  et  celle 
d'une -partie  de  son  bagage.  Après  tant  de  détresses,  il 
arriva  enfin  dans  la  Haute-£gypte ,  à  Syenné,  où  il  fat 
favorablement  accueilli.  C'est  de -là  qu'il  se  rendit  an 
Caire ,  puis  à  Alexandrie ,  où  il  s'embarqua  pour  Marseille. 
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,  Dans  la  coUeclioa  de  cartes  et  de  plancbes  dont  Bruéà' 
a/<èDrîclii  sa  nâéûon^  on  peut  voit' toutes  les  rîcliessesl 
que^i  nalgrâ  tant  dé  UmVérses,  il  a  recueillies,  soit  s|ir  la 
pésilion  des  Ueox  etr  legisemen  t  des  bottes ,  soi  t  en  înscrip-  : 
lioAs  elliîérogljfiies^  seit^en  desoriptiona  d'animaux  et. de 
pianliBS  rares. 

▼oYACB  ëii  Abyssinîe ,  paf  IVepthali  Wumibrand'^ 
trente  ans  après  la  civilisatïon  dii  pays  :  (en  allemand) 
Wurmbrand's  Meise,  etc....  Leipsic ,  ioo3  ',  in-o**. 


SECTION    V. 

Descfiptions  de  V Egypte.  P^ù^ages  faits  dans'* 
'  cette  Contrée. 


<« 


^4  célebnlé^de  I^gypte^  et  les  monnméns  deia  pins* 
hkttte  arifîqnflé'^irf  y" subsistent  encore,' y  ont  attiré  de 
toutes  les  paMiél-d^  l'Europe,  Àn¥4bvile  de  Toyageuri^ 
mais  leurs  relalionsisur  cette  conU^^j^dont  les  pliis  impor- 
tantes sont  celles  de  Lebrun,  Shau^f  Niebuhr,  Bruce , 
Sroume  et  OlivUn  {,1)  9^  trouvent  taki^  avec  celles  qtt^ils 
noua  ont*données  sur  d'antres  pafrtfts  de  TÀfrique  et  d» 
l'Orient  :  on  a  pu  s'en  assnrer  parles  notice»  de  ces  r^«« 
tioift,  qne  j'ai  précédemment  données^  Poor  bien  c6q4^ 
noitre  l'fSgypte^il  faut  les  consulter^ concurremment  arec 
celles  qui  sont  piU^iculières  à  l'Egypte,  et  que  je  vais  faire 
connoître.  On  péiit  recourir  auui  ati  'Recéeil  d'JEUcUail' 
(  tome-  a,   partie  i««)  :  «n  y  trouyen  dés  relations  de 

(])  len'y  nibgrpdA<;«Ue4e  Poebole ,fAtt^  qoé ,  litHe ÊôXioavi^ 
confondue  avec  des  relations  d'antres  pays  dans  le  Recueil  généi^ 
de  ses  Voyages  «  oi{.a  jdbnaé,  çoaine  oa  k  rwÊX^f  a»6  éditiea  par-. 
tiçulMre d^  sa  dsf^ipl^ll^s r^l^pce. 


■ 
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l'Egypte  par  Robert  Carton  ^  Gaîllaume  Long^Espie  ^ 
Job  a  Foxe,  Raynold  GlaimnlU,  Atholhard  et  Baihe, 
L'Histoire  des  Sarraztns,  par  Elmécin,  écrivaîa  arabe; 
rHiscoirê  de  l'Egypte  et  du  Caire  >  par  SchêmMddin  Abil^ 
f&rur  ,  aussi  écrivain  ^  arabe  ,  qui  se  trouve  dans  les 
Notices  et  Extraits  de  la  Bibliothèque  impériale,  publiés 
en  1787  ;  enfin  les  Annales  de  TEgypte,  dont  I.  D.  Car- 
lisle  a  donné  une  édition ;à  Cambridge^  en  17821  fournis- 
sent aussi  quelques  rénse^nemens  précieux  sur  l'Egypte; 
mais  ces  ouvragés;  au  Iblal,  sont  purement  du  genre  his- 
torique. C'est  pour  cette  raison  que  je  ne  fais  qu'indiquer 
ici  ces  sources ,  sans  en  donner  une  notice  littérale. 

Recueil  abregi^  der  objets  les  p|u4  remarquables 
de  l'Egypte,  composé  en  arabe  par  AhdollaUfj 
publié  par  Jean  Wbitç ,  avec  une  prëfape  de  H.  E. 
G.  Paulus  :  (en  latÎ9)  AbdoUatiphi  compendium 
rerwn  memorabilium  ^gypti,  tirabice,  éd.  Jo.  WTdta, 
prarf. B^E.  Q. Poilus. Tpbingue ^i 789 , in-rfi?. 

-^Le  même,  traduit  en  allemai;i4:i  ^^cc  des* 
remarquas  par  W«hi,:Halle ,  1796^  iUrS^ 

'    Le  même ,  édition  d'OJcfbrd ,  soufe  le  thre  suivamt  : 

ABDOLJLJTlèÀi  Historiae  jEgypti  compendiumy 
^i«i^{ce  et  latine,  pçifiim  ipse  vertit^  partim  a  Poc^ 
hochio  veraum  ,.edendumcura\^it:  uotisque  iUmtravit 
Jf.  TFfûte.  Oxford,  i8oo,  ifii-4^. 

Notice  de  cet  ouvrage ,  par  A.  p.  Silvestre  de 
Sacy.P.aris,  Treuttelét.Wiirta;,  i8o5,  in -8**. 

Sans  avoir  égard  à  la  date  de  1^  publication  de  l'eu- 
trrage  arabe  d'AbdoUatif ,  je  le  place  à  la  tête  des  Descrip-- 
lions  d^  TEgyptç^  parce  que  cet  auteur  a  écrit  dans  le 
treizième  siècle. 

'   L'auteur  de  l(i  Notice  nous  appredd  que  cet  ouvn^e 
n'^t  entaché  d'aucun  des  défliutsqu^bn  reproche  aux  éçri-* 


vairiB  arabes  ;  que  tout  ce  qu'il  raconte  de  FËgjrpte ,  est  le 
/-uit  de  sa  propre  expérience  ;  que  si  Yon  ajoute  à  ce  mé- 
rite ,  la  considération  d6  Tépoque  où  il  écrivoit ,  on  n'aura 
qu'un  seul  regretta  c'est  qu'il  n'ait  pas  étendu  ses  recher- 
ches sur  un  plus  grand  nombred'objetiT ,  et  nu'il  n'ait  pas 
parcdiru  toute  l'étendue  de  Ï^Egjpie.  La*  détonation  de 
la  partie  de  cette  intéressante  contrée  qu'il  a  rfntée,  est  du 
plus  grand  intérêt,  par  le  rapprochement  qu'on  peut  en 
faire  arec  les  descriptions  des  vojrageûrs  modernes.  Il  s'est 
particnberement  attaché  à  décrire  les  plantes  de  l'Egypte. 
CSe  n'est  que  dans  les  deux  derniers  chapitres  qu'il  a  tracé 
les  événemens  historiques  dont  il  àvôit  été  le  spectateur  : 
le  surplus  de  l'ouvl*age  est  purement  destriptif. 

M.  de  Sacy  a  trouvé  lyi  si  grand  inérittf  i  cet  auteur, 
^u'il^  fittt  de^n  livre  une  traduction  française,  qui  est 
actuellement  sous  presse^  et  qu'il  a  accompagnée  d'un 
^rand  nombre  de  notes  savantes  et  instructives. 

Description  derEgypte ,  par  Ismaèl  j^bulfeda , 
en  arabe  et  en  latin  :  (en  latin)  Jlbulfedae  (Jsmaët) 
Dacriptio  JEgypii ,  arabice  et  latine  :  latine  vertit  et 
notas  adjecit  i.  D.  Michaëlis.  Gottingtie ,  ^77^; 

.    Cest  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage. 

L'Egypte  de  Murtadi,  fils  de  Grapfaiphe ,  où  il 

est  traité  des  pyramides ,  du  If  il ,  et  autres  nier^ 

Teilles  de  cette  p'roviDce  ^  selon  les  opinlotis  et  les 

tr^ditipns  des  Arabes ,  de  la  traduction  de  M.  Pierre 

Yallier,  docteur  en  médecine,  lecteur  et  profes-* 

senr  en  langue  afabe  j  sur  un  manuscrit  tiré  de  Ja 

bibliothèque  de  feu  monseigneur  le  cardinal  de 

Jtfazarin^  Paris,  Joly,  1666,  in-12» 

Cette  description,  Touvrage  d'un  Arabe ^ et  Ymne  des 
|pl«s  anciennes  ^n'on  nous  aft  donnée  de  l'Egypte  d^ida 
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le  moyen  âge,  est  d'autant  ploa  recherchée,  qu'elle  ai» 

pu  élé  réimprimée. 

Relation  par  Pierre  Martyre ,  Milanais  ,  des 
choses  remarquables  qui  se  voyent  eo  la  |»rovince 
d'Egyple  ,  écrite  eo  langue  latine  ,  et  Iradulle  par 
Charles  Passi  :  (en  italien)  Relaxioue  di  Pedro  Mar- 
tyre y  Alilanese ,  delle  cose  uotabiïi  délia  provùicia 
deW  Egypto ,  scriùa  in  lingua  tatiiia  e  tradotta  da 
Carto  Passi.  Venise ,  1664,  in-S". 

La  Loyssée  ,  contenant  le  voyage  de  Saint- 
Louis,  roi  de  France,  pour  aller  en  Egypte  contre 
les  Sarrazios ,  son  eoibarquenien.t  et  son  arrivée  en 
Itle  de  Chypre  ,  et  «venUires  sorvenoes.  Bloîs , 
1595,  in-i"'. 

Kelation  de  la  Haute  et  Basse-Egypte,  par 
TkomiU  (eo  anglais).  Londres,  t665,  îb-8*. 

Entre  les  obserraliona  hiléreanntes  que  icuftiBie  celle 
relation ,  on  peot  remaïqBer  U  «uÏTaïKe  :  ce  Tojaffiat 
•liribue  le  volome  es|^«onlinaire  qne  prrnnral  queues 
frtiiis  en  I^ple ,  et  le  perfectionnement  de  leur  areur , 
à  l'opëralKin  par  laqiit-lle  on  unit,  »ans  let  grrfier,  let 
branches  de  deux  diflëreules  espèce*  d'arhiea,  en  moveû 
de  qiir-î  l'on,  fiùl  jemonler  les  sucs  de  l'un  dans  Jes  vaii- 
•ejiis  de  l'autre  .Ç'éloienl,  dit-on, le* prêtres  d'Expié ,'quî 
prùuittTement  avotent  le  secret  de  cette  opétalion,  laquelle 
aperrâcbe«l»ru:iiT«leun.ll$eniblerohcependani.contt« 
lopànioD  de Tborn:II,  que  les  I^;vptîcns  modernes  igno- 
~rvnl  akolament  cet  art,,  a  l'on  s'en  rapporte  à  Fanlenr 
«riine  brochure  publiée  es  Fnoc»  :  il  t  annonce  nnuBe 
l9i:t  rênat  le  retahliaseiBeut  de  celle  praiïqae. 

c 

du. 
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€t  incremenio  Mili ,  per  If'inhe.  Lomlres ,   l66g> 

*     Il  fffj  a  que  le  titre  en  latin  :  le  cor|>t  de  l'ouvrage  rai  en 
anglais. 

Ofscription  des  pyramides  «rCf^ypte ,  par  Jean 

Grta^Cf   professeur  en  a»trt)noiiiîe  ea  Tuniversiie 

dYHford;  à  cjiielle  fin  les  pyramiilet  ont  été  bâiiet  ^ 

et  de  la  niauiere  des  Egypiteos  dViuliaiiiner  les 

corps;  traduite  de  ran«luis  par  MelcIiî^edechTliC* 

venot.  (Dans  la  Collection  de  M.  Tbevenot ,  à  la 

tête  de  la  première  partie  de  cette  collection.) 

C*eat  un  de*  mrtlieur»  ouvragra  qu'on  ait  publiéa  aur  laa 
pjramideat  quoiquou  puiiie y  relever  quelquea  erreur». 

Rblation  du  voyage  du   Sayd  ou  de  la  Tlië- 

baûle  ,  fait  en  1GG8,  par  les  PP.  Prolaci  et  Charles^ 

François  d'Orléans ,  capncins-mîssîonnaires.  (Dans 

la  Collection  de  M.  Thevenot ,  4*  partie.) 

Celle  relation  ,  trè«-abr^l*êe ,  renferme  Tindicaiion  de 
qndqnea  rrat<*s  d'antiquiléa  qui  ne  aubaiattoient  déj4  plua, 
loraqoe  rilj*\ple  fut  ritil^depuia  par'd'autrea  vo^ageun: 
on  y  trouve  aiisai  uo  iiinéraire  de  M/mn/k^a$fi  au  Caire» 
qoî  peul  être  de  quA*4qiie  utilité. 

Relation  de  Tétat  présent  de  T Egypte ,  par 
Jean-Micbe]  ll'ausUb:.  (en  italien)  Eekuione  dello 
sUfto  présente  dell*  Egypto  ,  scriUa  Ja  Gio»  Micliele 
Wjinsleb.  Paris  y  Cramoisy^  1671,  in^ia. 

KouvsLE^c  Relation  ,  en  forme  de  journal , 
d^un  voyage  fait  en  Egypte  par  le  P.  Wartsleb ,  en 
167a  et  1675.  Paria  9  Etienne  Michaelet,  1678, 
in»f2« 

L'antenr  de  eea  deux  rdaliona ,  né  dana  la  Thuringe , 
de  parena  lutfaériena^ut  envoyé  en  Egypte  et  en  Ediiopie 
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jMt  Je  duc  de  Saxe<^Golha ,  pour  examiner  les  dogmes  et 
le5  rileà  de  ces  deux  contrées.  Wansleb  les  ayant  trooFés 
conformes  à  ceux  de  l'église  romt^ine,  alla  à  Rome,  y  fît 
abjbration ,  et  entra  dans  Tordre  de  saint  Dominique. 
Son  goût  pour  le^  voyages  l'amena  en  France ,  d'où  Col- 
bert  le  renvoya  .en  Egypte ,  pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes*! Ce  Toyage  procura  àia  Bibliothèque  du  Roi  un 
grand  nombre  de  manuscrits  arabes ,  turcs  et  persans  ; 
et  au  public ,  l'intéressante  relation  de  son  second  voyage. 
Toutes  deux  isont  très-estimables,  soit  par  les  recherches 
d'antiquités  et  les  notions  historiques  que  l'auteur  y  a 
répandues,  sôit  pour  l'exactitude  des  descriptions  et  cdle 
des  noms  qu'il  donne  aux  différens  lieux  et  aux  divers 
monnmens  :  il  est  redevable  de  ce  dernier  mérite ,  à  la 
connoîssance  de  la  langue  éthiopienne  qu'il  apprit  sous 
liudolph,  et  k  çeUe  de  la  langue  arabe  qu'il  se  procura 

lui-même. 

.  •  •  • 

DxsGRiPTiON  exacte  de  la  Hame  et  de  la  Basse- 
Egypte  j  avec  des  observations  sur  les  costumes ,  et 
des  notices  sur  les  évenemeps  anciens  et  modernes, 
par  Gabrielle  Màmondy  traduite  de  la  langue  fran* 
faise  par  Ange-Biehard  Cosi  :  (en  italien}  Descri- 
xioné  esatta  ÂèWÈgypto  supèriofe  e  infériofe  ,  càn 
obsefvazioni  di  costunu,  e  notizie  di  successi  cosi 
anticM  tome  modemi  di  Gabrielle  Reniond,  tfadotta 
delffancese  àa  Sig*  Angélà  Ricci$rdo  Cosi.  Rome, 
Mascardi,  1680,  in-4^. 

Cette  deadripûûa  est  tJréedu  VôpLg^  dé  Gabrielle  Ke-^ 
inond  à  là  Tèrre^Sainle,  dont  )è  dohilorai  U  iioii6e(Partie 
quatrième ,  section  u  #  5*  '^  V 

TaoïsiàMS  YoYACs  du  sieur  Paul  Lucas,'  fatt 
en  1714  >  par  ordre  du  roi  Louis  xiy ,  dans  la  Tur- 
quie^ f Asie,  la  Sourie ,  liai  Pâdestitle,  là  Haute  et 
'Basse-Egypte  y  où  Ton  trouvera  des  remaripies  irè»- 


9 
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^urïeuses ,  comparées  à  ce  qu'ont  dit  les  anciens  sur 
]e  labyrinthe  de  l'Egypte ,  un  grand  nombre  d'au- 
tres monumens  de  l'antiquité  dont  il  a  fait  la  décou- 
verte  9  et  un  paralléle-des  coutumes  modernes  des 
Egyptiens  avec  les  anciennes  :  orné  de  beaucoup 
défigures  entaille-douce.  Rouen,  |lobertMachuel, 

J7199  3  vol.  \Ur\2. 

Quoique  dan<  le  premier  volame  de  cette  relatioh  ,  Paal  - 
Lucas  traite  de  quelques  parties  de  la  Turquie  européenne 
et  âMatique,  j'ai  cru  devoir  placer  ce  Voyage  dans  la  sec- 
tion de  TEgypte,  pafce  que  cette  contrée  y  occupe  la 
principale  place. 

Sur  la  fidélité  des  descriptions  contenues  dans  le  Voyage 
de. Paul  Lucas  en  Egypte,  on  a  élevé  les  mêmes  doutes  que 
sur  celle  des  relations  qu'il  nous  a  donnée  de  plusieurs 
autres  pays  ;  mais  les  Voyages  qui  ont  paru  depuis  le 
sien,  ont  en  grande  partie  justifié  sa  véracité.  Il  n'^  pas  « 
tout  TU  sans  doute ,  et  quelquefois  même  il  a  mal  vu  ;  mais 
il  n^a  point  débité  des  fables.  Si  ses  descriptions  laissent 
quelque  chose  i  désirer ,  du  moins  elles  ne  portent  pas  sur 
des  objets  chimériques.  Ce  Voyage  a  dû  inspirer  un  grand 
inftrét  dans  le  temps  pu  il  fut  publié,  puisque  c'^tPaul  * 
Lucas  qui,  le  premier^  a  popularisé,  si  je  puis  m'expri- 
'mer  ainsi ,  la  connoissance  d'une  partie  des  monumens  de 
la  Haute-Egyple. 

'  Descriptioit  de  TEgypté ,  contenant  plusieurs 
remarques  curieuses  sur  la  géographie  ancienne  et 
moderne  de  ce  pays ,  sur  ses  monumens  anciens  y 
sur  les  mœurs ,  les  coutumes  et  la  religion  des  habi« 
tons  9  sur  le  gouvernement  et  le  commerce ,  sur  les 
animaux ,  les  plantes  ,  les  arbres  ^  etc...«  composée 
8Uf  les  Mémoires  de  M.  Maillet ,  ancien  consul  de 
France  au  Caire >  par JM[.  labbé Lemas crier:  ouvrage 
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enrichi  ^e  caries  et  de  figures.  Paris,  Rollinfils, 
i74o,in-4*>. 

—  La  même ,  ibid.  1741?  ^  vol.  in-ia; 

L'étude  des  anciena ,  à  laquelle  Maillet  s'étoit  livré  ik 
sa  jeunesse^  la  coi^noissance  qu'il  avoit  de  la  langue  arabe, 
les  avantages  de  sa  place  qui  lui  procuroit  des  communi- 
cations suivies  avec  les  personnes  les  plus  instruites  da 
pays,  et  la  facilité  de  l'accès  aux  divers  monumens  de 
TEgyple,  garantissent  en  quelque  sorte  le  mérite  des  re- 
cherches et  des  observations  répandues  dans  les  Mémoires 
dont  Le  Ma^crier  si'est  servi  pour  composer  cette  descrip- 
tion de  l'Egypte.  Maillet  a  mesuré  les  trois  fameuses  pyra- 
mides de  la  Basse-Egypte,  en  a  donné  les  dimensions, en 
a  indiqué,  avec  quelque  sorte  de  vraisemblance,  la  desti- 
nation/On  a  corrigé  par  la  suite ,  quelques  erreurs  qui  se 
«ont  glissées  dans  la  description  qu'il  avbît  laissée  de  ces 
antiques  monumens,  mais  on  a  rendu  justice  à  ses  recher- 
ches*. On  peut  en  dire  autant  de  celles  qu'il  avoit  faites 
sur  l'a  ville  de  Memphis  et  sur  les  momies.  Il  étoit  aussi 
très-instruit  dans  la  géographie  du  pays,  c'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend.'le  savant  d'Anville.  Maillet  est  beau- 
coup moins  heureux  dans  ses  conjectures  sur  l'origine 
du  Nil ,  dans  ses  observations  sur  te  cours  de  ce  fleuve', 
dans  ses  recherches  sur  l'histoire  naturelle  du  pays.  Sous 
ces  différens  rapports ,  les  savans  voyageurs  du  dernier 
siècle  ont  fait  des  découvertes  qui  détruisent  en  grande 
"^p^rtie  Idùt  ce  qu'avoit  écrit  Maillet  sur  ces  ditférens  objets  ; 
jnajs  jl  est  très-ânstructif  sur  la  religion  dea  Egyptiens  an- 
ciens- et  modernes,  et  sur  les  coutumes  et  les  mœurs  des 
liabilans  actuels  de  l'Egypte. 


>  I 


Idée  .du  gouvernement  ancien  :e.t  moderne  4p 
l'Egypte ,  avec  la  description  d!viu$,  ppuvelle  pyrar 
njidé ,  et  de  nouvelles  remarques  sqr .  les  mœqrs  et 
les  usages  des  habitans  du  pays  ^^  par  M.  X.  J^. 
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(M.  Le  Mascrier) .  Paris ,  ▼*  Ganeau  ,  1 74S ,  a  part, 
ibnnant  i  toI.  tn-i3. 

— La  même  y  traduite  en  hollandais.  Utrecht, 
1744»  in-8*. 

La  première  partie  de  cel  ourrage  eti  purement  hialo- 
rîqaê.  La  seconde  est  tur-lout  intérenaole  par  une  de* 
acrif]ftion  très-bien  fatle  de  la  pyramide  de  Saccara.  * 

DiscaiPTiON  de  TEgypte,  par  Richard  Pocoke, 
ouvrage  enrichi  de  soiiante  et  dix -neuf  planches 
représentant  les  pbns  et  les  dessins  de  la  plupart 
des  temples  et  des  anciens  édifices  d'Egypte ,  et 
pardculièremeot  de  Thcbes  :  (  en  anglais  )  ^  De- 
scripiion  ofEgypt ,  etc. •••  Londres ,  Bowiers  \  1 74^1 
2  vol.  in-fol.    . 

— La  même ,  avec  figures  (en  anglais).  Londres, 
1748,  in-4^ 

Ces  deux  éditions  ne  «ont  que  la  réimpretson  de  la 
partie  des  Voyages  de  Pocoke  où  il  est  parié  de  l'Egypte. 

Relation  du  voyage  fait  en  Elgypte  en  17S0, 
parle  sieur  Granger,  où  Ton  voit  ce.qA'il  j  a  de 
plus  remarquable  ,  particulièrement  stu*.  Thistoire 
naturelle.  Paris  1^ Vincent 9  i745,in-ia. 

RiPLSxioprs  de  M.  Tabbé  B^^^ ^  sur  la  Relation 
du  voyage* d^Egypte^par  Granger.  Paris,  Vincent, 
iy42,  in-i3.  ^ 

La  relation  de  Granger  n^ttk  qoe  l'eiquiaM  du  grand 
tableau  qu'offre  TEgypIe,  mais  il  t'y  trouve  peu  d'erreura» 
si  ce  n'eit  à  Tégai-d  des  inscriptions^  copiées  d'une  ma* 
nière  si  défectueuse,  de  Taveu  de  l'éditeur,  qi\'e' les  sont 
entièrement  déGgurées.  La  partie  du  Voyage  qui  est  rela« 
tive  aux  diflerentes  branches  de  l'histoire  naturelle ,  toute 
reconunandabie  qu'elle  ait  para  à  cet  éditeur  >  est  extrè* 


e 

55o        BIBLIOTHJSQUK   DES   YOYÀCCb.^ 

mement  superfioielle.   L'auteur  avoit  visité   deux   fois 
l'JEîgypte ,  et  il  avoit  poussé  9fi%  excursions  jusque  dans  k. 
Caramanie ,  la  Syrie ,  la  Palestine ,  le  pachalik  d'Alep  «  et 
la  Perse.  Il  mourut  à  Bassora ,  sans  avoir  rédigé  la  relation 
de  WA  voyages  dans  ces  di£Eerentes  contrées. 

La  Servitude  de  l*Egypte,  ou  Descriptioa  de 
l'Egypte ,  par  Michel  Heberex  ^  avec  planchés  (  eu 
allemand).  Heidelberg^  lôio,  m'^.{Voyez\xyai^iy 

page  297  0  .. 

.  Description  historique  et  géographique   des 

plaines  d'Héliopolis  et  de  Memphis ,  par  FourmonU 
Paris,  lySo,  în-4^. 

Voyage  d'Egypte  et  de  Nubie ,  par  Frédéric- 
Louis  Norden,  contenant  une  description  de  Tan- 
cienne  et  nouvelle  Alexandrie ,  du  vi*eux  et  du  nou- 
veau Caire  ,  et  des  pyramides ,  avec  des  remarques 
sur  les  obélisques,  etc....  enrichi  de  cent  cinquante- 
neuf  planches  ;  traduit  du  danois  en  français  (par 
Desroches  de  Partenais). Copenhague,  imprimerie 
roysdle ,  1755,  a  gr.  vol.  in-fol. 

Le  prix  de  cette  édition ,  extrêmement  rare,  a  beaucoup  varié. 
AU  vente  de  Camus  de  liîmare  ,*il  fut  porté  à  36o  Ht.  ;  à  des  vefttes 
postéi^ieures ,  il  ne  a*éleva  qu'à  abo.'  Anjonrd*liai,  aaua  doute,  k 
cause  de  la  nouvelle  éditioA ,  ce  prix  n'excède  guère  iSoliv* 

L'exécution  typographique,  dans  cette  édition»  répoiid  à  la  beauté 
des  planches ,  qui  la  font  singulièrement  rechercher. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  s  uivant  : 
VoYAGS  de  Norden  en  Egypte  et  en  Nubie ,  avec 
des  notes  de  Templeman ,  et  près  de  deux  cents 
belles  planches  en  cuivre ,  gravées  sur  les  dessins 
originaui  par  Marc-Teuscher  de  Nuremberg ,  publié 
et  traduit  sous  l'inspection  de  la  société  royale  de 
Londres  :  (  en  anglais  )  Norden' $  TraveU  in  Egypà 
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wt  ItMa  ,  witk  Templeman's  notes  ,  and  near 
soo  Jine  copper  plates,  en^ravedfrom  the  origùud 
design  hy  Mark'-Teuscher  of  Nmemberg,  pubUshed 
and  transtated  under  the  inspection  of  the  royal 
soeiety  of  London.  Loodres ,  Dia?u ,  1 767 ,  a  ? ol. 

Cell^  édition  art  fort  raro  on  Praoco  ;  maU  aoo  prix  niukWà»\a% 
M  s'éléTo  pas  auaû  baot  que  rolui  da  rédiiioo  de  Copeobagua. 

-~Le  mémei  traduit  eo  aUeioand  jiarScefien. 
1779,  a  ?oK  in-^*. 

On  en  a  donné  récemment  une  Milion  en  Crançait  «nm 
k  titre  «irivant  \ 

VoYACB  d*Egypte  et  de  Nubie  ;  par  PrMério- 
Louis  Norden;  nouvelle  édition  ,  soigneuaement 
conférée  sur  Voriginal ,  a^ec  des  notes  et  des  addi- 
tions tirées  des  auteors  anciens  et  modernes,  et  des 
géographes  arabes ,  par  L.  Langlès,  ouvrage  enri« 
dû  de  cartes  et  de  figtires  dessinées  ^  Tautenr. 
Paris  y  Didot  Tatué ,  an  lu — 1 796,  et  an  y\ — 1 798  ^ 
3  vol.  in-4^« 

Cs  qna Norden  a  éeriisar  la  Nnbis,  es  rédvit  à  pan  do 
cVoM  :  c'ait  poiirqnoi  fd  dA  placer  son  Vejrago  dana  lo 
poiagraphe  do  l'^jrpte.  • 

Celle  relatkm  eil  le  ptomior  Voyage  piuoyeaqne  qui  «il 
pom  MO*  ll^yplo.  Norden  ne  ^ctl  paa  borné  à  décrire  et 
à  doMiner  les  antiques  monmnene  de  Ffi^ypte  qui  «ob* 
Mslent  encore ,  les  mines  imposantes  de  eeoz  que  le  tempe 
et  les  révolodons  politiques  ont  dégradés  ^  il  m  soin  loot  la 
cours  du  Nil,  et  tracé  ses  effrayantes  cetaracles.  £i|  sei«s- 
Mnt  les  points  de  me  les  plus  romantiques ,  il  ootu  a  &it 
connoltre  T^^ypte  dans  ses  parties  les  plus  fertiles  et  dans 
plus  arides  déserts. 

Hiis  comme  Norden  ja*étoîl  pas  initié  dans  la  connois* 
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sance  de  la  langue  arabe ,  une  grande  partie  de^  noms  de 
lieax  et  de  villes  se  trouvoient  défigurés  dans  sa  relation» 
lie  rétablissement  de  ces  noms  par  M«  Langlès ,  quelque 
important  qu'il  soit ,  les  notes  cursives  dont  il  a  enrichi  la 
nouvelle  édition,  qaelque  instructives  qu'elles  soient,  ne 
sont  pas  encore  le  principal  mérite  de  cette  édition.  Ce  qui 
8ur-tout  y  donne  un  grand  prix  ^  ce  sont  les  éclaircisae- 
mens  et  les  notes  qu'il  a  réunis  dans  le  troisième  volume  : 
on  y  distingue,  en  particulier^  une  dissertation  tres-Iumi* 
neuse  sur  le  nombre  et  la  construction  des  pyramides  i  sur 
leur  fondation,  leur  forme  et  leurs  dimensions,  sur  les 
inscriptions  qui  s'y  trouvent ,  les  ouvertures  qu'on  y  a  pra« 
tiquées  en  différens  temps,  le  projet  qu'on  a  conçu  plu- 
sieurs fois  de  les  démolir  ,  leur  destination  présumée,  et 
enfin  sur  l'étymolpgie  du  mot  pyramides.  Aux  profondes 
recherches  qu'ont  faites  sur  ces  monumens  presque  indes« 
tructibles  du  despotisme  et  de  l'industrie,  Al-Magrysy, 
Kircher,  Pielro  Délia  Valle,  Murtadi,  Maillet,  Greave, 
Vansleb,  Pocoke ,  Shaw,  Fourmont  ,  MM.  Larcher  et 
Orobert(i),M.  Langlès  a  ajouta  celles  de  plusieurs  écri- 
vains arabes  el  les  siennes  propres.  Ses  dissertations  sur  la 
statue  deMemnon  et  surlesphynx,  dont  la  nouvelle  édi* 
tion  est  âuAi  enrichie,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 

Le  Voyage  de  Norden  n'est  pas  plus  susceptible  d'ex- 
trait que  les  autres  Voyages  pittoresques  :  il  s'est  principa* 
lement  attaché  à* décrire  Jes  anciens  monumens  de  la  Basse 
et  de  la  Haute-Egypte.  Les  difficultés  qu'il  eut  à  essuyer 
dans  la  visite  qu'il  fit  des  antiquités  de  cette  dernière  partie 
de  l'Ëgyplé,  où  d'ailleurs  ilne  s^ourna  pas  asses  long- 
temps ,  ne  lui  permirent  pas  de  décrire  avec  asses  d'exac* 
tilude  les  mon  umens  de  la  Tbébaïae.  Il  se  trouve  dans  les 


(i)  A  ces  écrivains  t-t  ces  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  pyra- 
mides, on  doit  oionter  Alexis  Paucton,  dont  notis  avons,  coibme 
je  l'ai  déjà  indiqué ,  une  savante  dissertiffion  siir  les  pyramides 
d'Egypte,  qui  se  ironve  à  la  suite  de  sa  Théorie  des  ioix  de  h 
Nature ,  publiée  k  Paris  en  1780 ,  iji-8«. 


Aemam  qn'û  ea  a  donnés ,  des  défiioto  da   pwHKUtknt 
iodidenteniait  rdem  par  lepcrfislef  qm  OBt«CQ9ni{ngné. 
1}emux  duu  fon  expédition  de  la  HaulO'-Egjpleu  II  est 
cntfé  aoMÎ  détis  quelques  dèMs  sur  la  tûttoB  dtt  ^ouirer* 
nenieat  de  l'Egrpte.;  mais  ces  rennéigneniens  sont  presque 
inutiles  an|onrdlim^  d'après  les  rérobilious  que  ce  gon^^ 
vemement  a  essuyées  depuis  Notden*  Sa  rdation  est  en* 
core  fort  instmctiye  pour  la  géographie  du  pays^  Enfin,  il 
s^y  troure  qudqnes  incideils  qui  ne  sont  pas  dénués  d'in- 
térêt .  Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  Kl^gypte  aprèe 
Norden, rendent  assez  unammement  jtutice k  ki  ssgjicité 
de  ses  recliercbes  et  i  Tezactilode  de  ses  descriplions  ^  ail 
soins  dans  ce  qui  est  étranger  &  Vari* 

VoTACB  d'Egjpte  f  arec  la  àesenpûofSL  dé  set 
tilles ,  et  réiat  actuel  de  ce  pays  ^  paUié  paf  For^ 
$ter  f  (en  anglais)  TrweU  in  Egjrpt ,  etc.  <«  jntbUsIwâ 
J^  Forcer*  Londres,  1773,  in*8®. 

XéifOiRC  sur  la  véritable  entrée  âxn  monnaient 
égyptien  qni  se  tronye  à  quatre  lieues  du  Cdr^  ^ 
anpres  de  Saûai'co ,  et  qui  a  été  consacré  par  la 
superstition ,  à  la  sépmtnre  des  animaux  adoré^.pen- 
«hôitlearTÎey  par  le  dnc  de  CAouIne^*  Vmm^lonjf 
1785,  in-4\ 

LETTàES  sûr  rËgytHé ,  du  Ton  offre  te  parallèle 
des  moeurs  anciennes  et  nouvelles  de  ses  h^dlntans  y 
on  Ton  démt  le  commerce ,  Tagricnltore ,  le  gon^ 
vernement  j  Tandenne  religiou  du  pays  ^  et  la  des<* 
oentede  sabat  Louis  »  Damietfe  ^  tirées  dé  /oinvilltf 
et  des  auteurs  arabes ,  avec  des  cartes  géogf apbi^ 
qoes,  par  M.  Savaty;  seconde  édition,  revue  et 
corrigée.  Paris,  Onfiroi,  1786,  3  voL  în-S^* 

'— *  Les  mêmes ,  auxquelles  on  a  ajoitté  les  Lettres 
stir  la  Grèce  ,  da  même  auteur ,  et  augmentées 


/ 
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d'uiiU9<  Itshle  des  matières ,  avec  cartes*  et  figiires. 
Paris,  «a  vir*— 179g ,  4  ^^^-  ÎDi-*8^* 

,.Cçs  Lqttr^  ^ur  l'EgyjpteqfLtété  traduites  en  anglais  ^  et 

ont  parAPÇtfs  M.^i^'^^.^mi^*.*^-  

•  LcBTTRBS '^de* iSaf^oiy Siir  TEgyple  :  (en  anglais) 
Letter^  of  Sàs^arf*Qn  EgYpX*  Londres,  2  voli^nes 
in-o  . . 

-^  Les  ^emç$ 9  traduites  en  allemand,  Leipsic, 

1 780 ,,  lû-o^»*  *  ...     

}•  -^  Les*  méine»  ^  tradukes^ncore  en  allenaand, 
et  avec  des  notes  par  J;  Géô.  Schneider.  Bérfin, 
I786.i788;m.8^  ♦  -•  y  ^ 

— Léç  fliêfiiès,  traduites  tfe  cette  dernière  tra- 
duction' en  hollandais.'  Amsterdam  ,1788 ,  in-S^. 

— Les  mêmes ,  traduites  eb  suédois*' Stockholm; 

La  rel^libn  de  S^vary  a  eu,  dans  le  temps,,  un  très- 
grand  suc'ci^À^  et  lé  méritait  à'IbeaUcoup  d'égards;  mais  ce 
Aiicràs'ne  B-é^t'bas  soùtefiu ,  au  moins  dans  tout  son  éclat. 
OiiL  a  reproché  k,  ce  voyageur  d'avoir  fait  un  tableau  beau-* 
coup  trop  flatteur  de  l'Egypte,  et  d'avoir  décrit  I^  partie 
haute  de^  c^tte  contrée  ,,comrpe  s'il  y.  avoit,  réellement 
voyagé  ^tfindis  qu'il  n'a  jamais  i^uillé  la  Basse-Egypte. 
Il  est  diffibile  d^écarfer'le  premier  reproche,. qiii  ne  doit 
pourtant  p^»  élre  porté  'trop  loin ,  puisque  les  communi- 
caliona  intimes  que  nous  avons  eues  récemment  avec 
If'SyR^^^  ^^  ^^^^  pern)9UiQnl.pM(de  douter  que  lea  avan<^ 
lages  attachés  ^  cette  contré^,  n'/^m^ort^t  de  .beaucoup 
]a  balance  sur  lesincoBvéniçns  (le.son  climat. 

Le  second  reproche,  est  bien  afFo(bli  par  la  considé- 
ration suivante  :  c'est  que  Sa^àry ,  s'il  n'a  pas  visité  lui- 
même  kc-Hairte-Egypte,  a  du  moitis  pubé'/^onr  ce  qu'il 
en  a  dit^  dans  de  bonnes  «ource tk. 


•    -1  « 
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Pour  bien  décrire  TL^ypIe,  et  «ur^lout  le*  maçon ^  le« 

D^ipcf  y  le  gouvernement   et  -la  religion  de  aes  habitant» 

iStvarj  a'étoit  livré  à  Tétude  de  la  langue  arabe;  et  il  y 

«voit  ttUrraent  réuM  ,  que  la  meilleure  traduction  du 

Koran  qui  ait  i>ana  jusqu'ici ,  cal  inconteitablement  la 

«.eiine.  Avec  ce  secours  et  la  conuoissance  des  auteurs  d^ 

i'anliquité  qui  ont  parlé  de  l'Egypte^  Savary  a  fait  dea 

Dpprochemens  très-heureux  de  l'aBlique  Egypte  et  da 

M^f;jple  moderne ,  de  ses  anciens  peupli*s  et  de  Mrs  habilana 

.!<  tuels.  C'est  dans  ^el  esprit  qu'à  Ta ncienne  ville  d'Alcxaa-* 

(Uiv,  la  seconde  ville  du  monde  alors  connu,  il  oppoaa 

l'Alexandrie  moderne  ;  mais ,  comme  il  Tubsert'e  très- bien  » 

M  l'on  excepte  les  deux  obélisques,  vulgairement  nommés 

l'-s  ai;;uilles  de  Cléopatre»  et  la  colonne  dite  da  Pompée, 

t^tmt  il  attribue»  avec  beaucoup  de  fondement,  U  cou- 

■>  rurtion  k  l'empereur  Sévère,  ctrlle  TÎlle    ne  pié.etile 

|>!ii.i,  du  moins  k  la  superficie  de  son  sol ,  que  les  informes 

'i  -liris  de  son  ancienne  magnificence.  Quant  aux  citernes,, 

4UX  voiltea  qui  s'étendoient  sous  toute  la  ville,  elles  sub* 

tintent  presque  encore  toutes  dans  leur  enlirr,  après  plus 

cv  deux  mille  ans  révolus  :  il  en  est  de  même  des  catacom  bes 

(i '^linées  aux  sépultures,  et  qui  seulement  sont  obstruées 

)'ir  dessables. 

Les  auteurs  arabes  ont  été  d'un  grand  secours  k  Savarj 
'ians  ses  recherches  sur  le  Caire.  Il  a  décrit  ses  rues .  nés 
;!iices«   ses    moAquées,   son   château,  qui   renferme  les 
n)a;;nifiqu(ra  débris  du  palais  des  soudans  d'£g>'pté,  et  ra 
fiineux  puits  de  Joseph,  vraisemblablement  l'ouvrage  de 
1  un  de  leurs  ministres  qui  porfoit  ce  nom,  et  qu'une 
t  ddiiion  mensongère  fait  remonter  îusqu'atut*  féitaps  du 
Mtriarche   Joftph.  A  celte  description,  soceMefil'  âtê 
^itails  curieux  anr  le  grand  port  du  Caire,  bwraas  maga- 
tins,  sur  oe  nilomèire  qui  sert  à  meiuk«r  lai'di^rés  da 
l  inondation  du  Nil  :  elle  est  annoncée  an  peuple,  dit  le 
i  oyagenr,  avec  la  plus  grande  solemnité,  et  répand  la  joie' 
A}  la  tristesse,  suivant  le  plus  on  moins  de  fécondité  que 
élévation  ou  la  baisse  de  leau  promettent. 
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L'ancienne  ville  du  Soleil ,  la  célèbre  Héliopolis ,  n'ofirit 
à  Savary,  poar  tous  restes  dp  son  ancienne  splendeur, 
qu'un  obélisque  de  granit  Ce  fut  j^rès  du  village  de  Mempk 
qu'il  crut  avoir  découvert  les  ruines  informes  de  la  superbe 
3HemphU  (i).  Quant  aux  pyramides,  l6  nouveau  voyageur 
6e  borne  à  transcrire  ce  qu'en  a  dit  Maillet.  Damiette  loi 
li  fourni  un  épisode  historique  sur  Feitpédition  de  saint 
liouis. 

Dans  ces  descriptions  ^  et  dans  des  tableauic  du  couri 
et^  des  bords  du  Nil  ^  ainsi  que  de  plusieurs  sites  de  la 
Basse-Egypte,  sont  mêlées  des  observations  intéressantes 
sur  la  vie  domestique,  les  tratatix,  les  amusemens  des 
Iiabîtans  du  pays^  sur  les  bains  dont  ils  font  un  fréquent 
usage  y  enfin  sur  les  fours  propreià  à  bire  éclore  les  pouletJ 
par  un  ingénieux  artifice  que  notre  Réaumur  a  tenté 
d'introduire  en  Europe.  Telle  est  la  partie  de  sa  relation 
on  Savary  a  décrit  les  objets  comme  témoin  oculaire. 

Le  second  volume,  où  ce  voyageur  donne  ta  description 
(de  la  Haute-Egypte  et  de  ses  monumens  vénérables,  n*est 
qu'un  extrait ,  mais  fait  avec  goût ,  de  ce  qu^l  avoit  recueilli 
sur  cette  partie  de  l'Egypte  dans  les  meilleures  sources. 
On  y  lit  sur-tout  avec  intérêt  se«  recherches  concernant 
les  'Oa$ùf  sur  lesquels ,  comme  on  l'a  précédemment  vu, 
BroWne,  Hornemann  et  M.  Langlès  nous  ont  donné  dei 
tmseignemens  encore  plus  instructifs. 

Le  troisième  volume  des  lettres  de  Savary  est  presque 
tiniquement  consacré  à  un  exposé  fott  saVanf  de  la  théo- 
gonie des  anciens  Egyptiens. 

Extrait  d'un  Joartial  inédit  du  voyage  de 
B*  £«-•«  en  Egypte  :  (en  allemand  )«^ii5zug^e  am 
einem  vngedrukten  Reise^  Journal  des  H.  L,  nach 
FgypteiKÇtû^rê dans  le  Magasin  de  la  Haate-SUéaie^ 
1789,  3*  cah.) 


(f)  M.  Olivier  f  dans  son  Voyage  d'Egypte ,  dont   l'ai    K>nJfi 
€oin|>t« ,  déclara  nVoir  trouvé  aucuns  TSstJges  de  cette  f  i0«. 
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DucniPTioif  statistique  9  géographique  et  topo* 
graphique  de  l'Egypte ,  extraite  des  meilleurs  Voya- 
ges ,  par  F.  W.  Bhanenau:  (en  aUemand)  Siaiitiùek» 
Geogri^fhùch-TopogrùphischeBeschrabmigvonEgyp' 
ten,ausden  bestenlteise^Besekreibungenj  von  F*  JF: 
Blumenau»  Halle ,  1 79$ ,  in-^. 

M^MOiRS  sur  l'Egypte,  par  Dolomieu.  (losér^ 
dans  le  Journal  de  Physique ,  ann^  1 794*) 

C*al  un  ouvrage  très-recommandable  pour  la  giologie 
de  l'Egypte. 

Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte ,  fait  par 
ordre  de  Tancien  gouvernement ,  avec  Tautorisatioa 
de  b  Cour  ottomane,  par  C.  S.SouninùPatu^  Bui^ 
son,  an  ▼11—1799,  5  voL  itf-S*. 

•—Atlas  de  quarante  planches,  ibid.  in«4^« 

liS  même,  traduit  en  anglais  tous  le  titre  suivant  : 
Tbjtsls  in  Upper-and  Lower-Egjrpi,  hy  C.  5* 
Sonini.  Londres,  Debret,  1800,  in-4^. 

Dm  <I«o«  tradactioot  qu'on  a  ftitet  da  Voyage  de  M.  Soentai  "en 
«Dglaîa ,  relief  »  caÎTant  le  Jéonthfy  Revieu^Qomruâï  wiglaia)  ,  eal 
faite  arec  k  ploa  d'allealton ,  et  les  planrboi  anaai  en  aoni  plua 
bcUca. 

L^EgJple ,  long-tenps  regarda  cemme  te  bercetu  des 
connoisstnces  humaines,  avant  que  des  recherches  plus 
approfondies  eussent  asanré  la  priorité  à  rindostan^rjBgypte 
n'avoit  été  visitée ,  dans  les  temps  modernes,  que  par  des 
aaTans  et  par  des  artistes  qui  se  hâloient  d'y  recueillir  les* 
débris  des  soiencei  et  des  arts,  cultivée  d'abord  par  las 
égyptiens ,  et  perfi»otionnés  ensnita  par  les  Greos;  Cette 
terre  féconde  attendoit  des  naturalistes  qui  observassent 
avec  un  coup^'oeO  exercé  et  qui  décrivisaent  avec  ezao» 
tiiude  les  plantes  singulières  qu'elle  produit,  el  les  aai« 
maux  qui  Is  peuplent. 
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M.  Son  ni  ni  ^  le  premier^  a  on  vert  cette  intéressante  car- 
fière,  où  ses  sticcesseurs  ont  dû  faire  des  progrès  plus* 
rapides  encore ,  par  la  facilité  que  leur  ont  donnée  un 
fkaa  lon^^oéjouf  ça  Bgypie,et  la protectiqn  ioimèdiate  du 
gouyemeoifnt.  provisoire  établi  dans  cette  contrée ,  après 
la  conquête  que  les  Français  en  avoient  faite. 

Non  -  seulement  M.  Sonnini  a  observé  la  culture  du 

yènu-grec,  excellent  fourrage  pour  les  ai^imanx,  et  qui 
8ert  même  d'aliment  à  l'homme ,  mais  il  l'a  encore  arcli- 
xpaté  en  France  :  il  a  décrit'  aussi  le  schisme,  arbrisseau 
rare,  qui  ne  se  cultive  que  pour  la  curiosité  dans  les  jar^ 
dins  de  Rosette  :  à  ses  fleurs  d'un  jaune  foncé  y  siiccèdenl 
des  siliques  qui  renferment  des  graines  que  les  Egyptiens 
regardent  comme  un  spécifique  contre  Tophlbalraie ,  si 
éommune  dans  leur  pays  ;  mais^  comme  l'observe  M.  Son- 
nini/celles  que  donne  le  scbtsn&é  qu'on  élève  à  Rosette, 
n'ont  que  très-imparfailement  cette  propriété  :  elle  n'ap- 
partient éminemment  qu'aux  graines  du  schisme  de 
Nubie ,  où  cet  arbrisseau  est  indigène  :  c'est  ce  qui  ex- 
pliqué en  partie  la  fi*équence  des  ophthalmies,  pour  la  gué- 
rison  desquelles  le  peuple  n'est  pas  êa  état  de  se  procurer 
un  remède  que  la  difficulté  des  communications  avec  la 
Nubie  rend  vraisemblablement  fort  cher. 

En  ornithologie^  M.  Sonnini  nous  adonné  la  descrip- 
tion exacte  de  plusieurs  oiseaux,  imparfaitement  connus 
jusqu'à  lui.,  et  parùcvlièremen^  celle  du  houkouy  dont  on 
faisoijt  xffs>^  Q9pèce  du  |nêmeg«ni;e  que  le  coucou  ,  et  qui  en 
difl^t^;es^^i}^iel|enient  (beaucoup  plu»  encore  par  ses  habi- 
tudes morales  que  par  s^  configuration  extérieure.  Il  a 

*  dissipé  aussi  le  préjugé  qui  bannissoit  de  l'Egypte  le  rossi- 
gnoX ,  pui^^iM'Jl  la  tix>uvé  da|is ceiie  conijçée,.. , 

Le^  observations  de  M.  Sonnini  sur  les  animaux  de  toute 
.«spèce  qi|9.  renferment  la  Haute  et  la  Basse -Egypte^  se 
«ont  étendes  aux.  deux  animaux  domesti^ies  qui^  dans 
notre  Europe ,  vivent  le  plus  avec  l'homme.  En  partageant 
laversion  des  musulmans  pour  les  chiens ,  les  Egyptiens 
«u  laissent  subsister  un  nombre  presque  incroyable  dans 
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leurs  villes,  mak  iU  n'en  prennent  aacan  «oin.  Cet  anî^ 
maux  errent  dana  lea  roei ,  n'ont  d'autre  nourritore  que 
it'lle  qu'il*  peuvent  ramawer  aus  portée  dce  naiaoas  et 
}>amii  les  immondices.  Ces  chiens  »  de  la  race  des  grands 
lévriers ,  mais  prodigieusement  dégénérés  par  l'état  d*aban« 
don  ou  on  les  laisse ,  sont  maigres  ,  décharnés,  et  Souvent 
j  ongés  par  une  espèce  do  lèpre.  Leur  instinct  morsl  les 
«m pèche  de  loucher  aux  vélemens  des  passans,  qui  les 
oviient  avec  une  espèce  d'horreur,  et  qui  néanmoins  con-> 
i'i^-ni  a  leur  vigilance,  l'effroi  des  voleurs,  les  marchan-^ 
di.tes  des  magasins  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  et  les  batean< 
et  les  bois  aur  la  port.  Dans  cet  état  de  souffrance ,  il  est 
remarquable  que  les  chiens  ne  sont  îamsis  attaqués  dé 
i  hydropbobie  ;  et  l'on  êen  étonnerott  dsvanlsge  si,  mal* 
;;rt^  Je  préjugé  qui  assigne  l'inlennlé  de  la  chaleur  ponr 
j'fincipe  des  sccidens  de  la  rage,  il  n'étoit  pas  constant 
biiiourd'hui  qu'elle  n'est  pas  même  connue  dans  les  pai^' 
Ui's  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  TAmérique. 

Les  Egyptiens  ont  conservé  pour  les  chais  cetle  ro^ne 
alTection  qu'avoient  koVs  ancêtres,  et  qui  les  porloit  à 
leur  accorder  une  sépulture  particulière  dans  la  ville  de 
i^ijbaste  ,  après  qu'on  les  avoit  embaumés.  Cetle  afiectiots 
a  (lA  se  fortifier  encore  ches  eux,  depuis  la  conquête  de 
It'iir  pays  par  les  Turcs ,  qui  aiment  avec  paasi«vi  cet  an«7 
mal.  La  tradition  suivant  laquelle  on  raconte  que  Ma* 
homet»  appelé  par  des  afiaires  aussi  prêtées  qii'impor"^ 
tantes ,  aima  mieux  couper  la  manche  de  sa  robe  que 
de  réveiller  son  chat  qui  s*y  étoit  endormi,  a  peot-êlro 
moins  contribué ,  suivant  M.  Sonnini ,  à  faireinidlre  celle 
])assion  des  musulmans  pour  les  chais ,  que  l'extrême  pro- 
preté de  ces  animaux,  le  luisant  et  la  netteté  de  leur  four-» 
nire,  le&r  molle  tranquillité  ^  leurs  caresses  cslmes,  qui 
les  rendent  aimables  aux  yeux  d'un  peuple  tranquille  fi 
ilegmatique,  comme  le  sont  en  général  les  Orientaux.  11 
faut  convenir  9  dit-il,  qu'en  Egypte,  le  chat  n'a  point  co 
caractère  défiant  et  farouche  qu'on  lui  rcmAr(|iie  dan» 
U  autres  climats ,  où  l'on  ne  prend  pas  un  soin  parlicu* 
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liçr  de  Fapprivoiaer  :  il  est  ânguiièreluent  doux  et  hmi* 
lier  en  £|gypte  :  aussi ,  partageant  chea  les  riches  le  carreau 
aur  lequel  est  couché  mollement  son  maître^  le  suit -il 
jusque  datis  les  mosquées  j  d'où  les  chiens  sont;  rudement 
repouâm. 

lies  ^recherches  de  M^  Sonnini  sur  diverses  hranches  de 
Vhî^toire  naturelle  de  r£^pte,ne  lui  ont  pas  fait  négliger 
d'en  examiner  les  .antic^uues.  Sa  description  du  fameux 
temple  de  J>endêra ,  dans  la  Haute-Egypte ,  duquel  il  a 
fait  dessiner  les  principales  figures  symboliques ,  est  plus 
étendue  enco.re  que  celle  de  Norden.  Enfin  ^  il  a  enrichi 
fa  «(dation  de  plusieurs  observations  intéressantes  sur  les 
usages  des  il^gyptiens ,  entre  lesquels .  on  remarque  rat*!- 
teiitiop.  qu'ils  ont  encore 'de  conserver  religieusement  les 
rester  iuaiûméfi  de  leurs  proches  ^  avant  dQ  lea  confier  à  la 
terré, 

"  Observations  sur  les  usages  et  les  coutumes 
des  habitaqs  de  l'Egypte,  sur  le  débordement  du 
Nil  et  sur  ses  effets ,  avec  des  remarques  sur  la 
peste  et  sur  ses  effets ,  faîtes,  pendant  une  résidence 
de  douze  années  au  Caire  et  dans  ses  environs ,  par 
Jean  Antes  :  (en  anglais)  Obseivations.  on  the  maii- 
tiers  and  customs  of  the  Bgyptiaris,  the  overflowing^ 
ofthe  Nile  (ind  Us  effeçlSyivith  remarks  on  the  plague 
ç,nd  Qther  subjects ,  v/ritten  during  a  résidence  of 
twejlvejrears  in  Caire  and  its  vicinity^  hyjùhn  uintes^ 
Londres  ,  ï 804,  in-4^. 

— ^Le  même^  Géra,  Lelp$iQ  et  Weimar,  1800^ 
în-8V.  • 

MififaiRïi  sur  le  laô  Menzaieh ,  d'après  la  reeon-i 
noisaanoe  faite  en  vendémiaire  (  au  Tin  )  ;  autre 
9fémoir^  sur  lai  vallée  du  lac  de  Natro»,  sur  le 
FIquvç  sau^  eau  ^  d'après  la  reçpuuois^ançç  faitQ 
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en  plafi6se  de  la  même  annëe  ;  par  le  cit  •  Andrtoêty. 
Paris,  I^oi  aîné,  a&Tiii  — 1800,  hi-4^. 

Description  des  pyramides  de  Ghizé,  do  Caire 
et  de  9e%  environs ,  par  le  cit.  Grobert,  enrichie  de 
plusieurs  planches.  Paris  >  Langlois,  1800,  in^^. 

En  prenant  de  noaréUes  metnres  «  en  faiaani  de  noo« 
Telles  recherches  «  If.  Grobert  a  corrigé  beauooap  d'er* 
reora  oA  éloieat  tombés  lea  précédeos  Toyagean. 

L^ECYPTS  y  OU  Ohserrations  snr  certaines  anti- 
quités de  TEgypte ,  par  Wu$t  :  (en  anglais)  Egyp-- 
tia,  or  Observations  on  certain  aniiquities  ofEgjrpi, 
bjr  JVust.  Oxford  et  Londres,  1801,  in*4^. 

£cTPTi ACA  y  OU  Observations  sur  quelques  antU 
quitus  de  TEgypte,  par  J.  WiOie  /  (en  anglais) 
jEgjqptiaca,or  Observations  upon  some  asuiquities  of 
Egypt,by  J.  WUhe.  Oxford,  imprimerie  de  TUnî» 
versiic,  iSoi,  in-8*. 

VoYACS  dans  la  Hat|te  et  Basse-Egypte ,  pendant 
le  cours  de  Texpëdition  du  général  Bonaparte ,  par 
le  cit.  Vivant  Denon.  Paris,  Didot  Talné,  an  x-^ 
iSoa ,  a  gr.  vol.  in-foL 

De  cet  deux  volumea ,  Tan  contient  le  texte >  et  Tantre 
les  planches  »  àa  nombre  de  cent  quarante  et  une,  gravées 
d'après  les  deaiiiis  de  l'auteur ,  par  les  plus  habiles  artistes^ 
Cette  magnifique  édition  a  été  très-rapidement  enlevée. 

-F^Le  méme^  ibid*  2  vol.  in-4^. 

—  Collection  de  planches  pour  cette  édition, 
I  gr.  vol.  in^fol. 

—  Le  mém^,  sans  figures ,  contenant  le  texte  e| 
rexpllcation  des  planches. '/iîJ.  3  vol.  in-ia. 

On  n  donné^attasi  i  Londtes»  en  i8oa ,  ane  édition  fran- 
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çaise  de  ce  Voyage, in- 4°.  L'exécution  du  texte  et  celle 
âe&  planches  en  sonit  également  belles.  C'est  Lepelletier 
qui  en  est  l'éditeur  ,  et  qui  a  ajouté  au  Voyage  quelques 
rapports  particuliers»  par  des  officiers  français  qui  avoient 
été  de  l'expédition  d*Egypte.  ^ 

Deux  traductioiis  de  ce  Voyage  ont  paru  en  anglais  : 
en  voici  la  notice,  La  première  porte'le  titre  suivant  : 

Thjvbls  in  Uppef'  andLower-Egypty  in  company 
xviih  several  divisions  of  the  French  armjr  ,  during 
the  campaign  af  gênerai  Bonaparte  in  that  cauntr/y 
by  Vivant  Denon ,  translated  hy  Jfrthût  Atkin*  Lon- 
dres, Logman  et  Roer,  1803  ,  2  vol.  in-4**. 

—  Le  même,  Londres,  Rosby  et  C*,  1802,  a  vol. 
in-S^. 

La  seconde  porte  le  titre  suivant  : 

.  Travej^  in  Upper-and  Lower-Egypt  y  translated 
from  the  french,  to  which  is  prefiaaed  an  historical 
account  of  the  invasion  of  Egypt  by  the  French  j  by 
E.  A^  Kenial.  Londres,  i8o5,  2  voL  in-8**. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Mayence , 
Volmar,  i8o3 ,  2  vol.  in-8*^. 

Cette  relation  de  M.  Denon ,  si  avantageusement  connu 
par  le  Journal  de  son  voyage  en  Sicile^  présente ,  dans  le 
texte  et  dans  les  planches  ^  l'Egypte  et  ses  faabitans  sous 
des  rapports  presque  inapperçus  par  les  précédons  voya-> 
geurs. 

Ce  voyageur  s'est  attaché  d*abord  à  donner  des  vues 
graduées  du  J}tlta ,  prises  k  vol  d'oiseau  :  pais  il  a  dessiné 
et  décrit  la  forme  précise  des  paysages  et  des  monumens 
qui  les  enrichissent.  Son  crayon ,  sa  plume  se  sont  ensuite 
exercés  sur/les  habitans ,  qu'il  a  saisis^  soifdans  leurs  habi^ 
tudes  ordinaires^ lorsqu'ils  sont  dans  l'état  de  reposa  soit 
dans  leurs  occupations  actives  et  dans  leurs  marches»  Ou  ' 
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ne  trouve  dans  aucnn  autre  Voyage^  une  peinture  aussi 
fi  délie  des  mœurs  domestiques  des  Egyptiens»  Non-seule- 
toent  les  pyramides  et  la  plaine  où  elles  sont  situées^  non- 
seulement  les  environs  du  Caire ,  lel  maisons  des  Turcs, 
leurs  bains ^  leurs'îardîns,  leurs  tmnbeaux,  ont  occupé 
ie  pinceau  du  voyageur ,  mais  il  a  anivi  la  marqbe  des 
Français  contre  les  Mameluks  et  les  Aràbesi.  La  fameuse 
bataille  des  Pyramides  est  un  des  grands  tableaux  de  Tou* 
vrage. 

C'est  principalement  dans  la  Haute^EgyptQy  où  il  accom- 
pagnoit  le  général  2>0suûr.qiii  trouva  la  mort  et  une  gloire 
immortelle  à  Maringo ,  que  M-  Denon  a  recueilli  les  sujets 
de  ses  dessins  les  plus  précieux ,  et  de  ses  descriptions  les 
plus  attachantes  :  il  y  a  dessiné  ^  il  y  a  décrit  des  temples 
de  la  plus  haute  antiquité  qui ,  par  leur  belle  conservation , 
paroissent  récemment  bâtis/  Il  a  recueilli  un  grand  nombre 
d'inscriptions  en  lettres  cursives^  dont  ces  antiques  monu- 
mens'sont  couverts  :  il  les  a  copiées  avec  l'exactitude  la 
plus  scrupuleuse ,  de  manière  à  soulever  en  partie  le-voile 
qui  nous  en  a  dérobé  j,usqu'ici  i'intelUgenç^. 

La  plus  précieuse  peut-élre ,  la  p]us  ip^appr^ciable  de 
ses  découvertes ,  est  celle  du  premier  manuscrit  égyptita 
qu'on  connoisse^  et  qui,  incontestablement^  doit  être 
considéré  comme  le  plus  ancien  manuscrit  du  monde. 
C'est,  en  remuant  la  cendre  des  tombeaux ,  qu'au  péril  et 
sa  vie^  il  a  déterré  ce  monument  scieirtifique.  d'un  peuple . 
qui,  dans  l'opiniou  commune^  étoit réputé  n'avoir  rien 
écrit.  L'envelopj^.  de  quelques  mpmies ,  lui  a  procuré 
aussi  quelques  autres  manuscrits  en  différentes  écritures , 
et  iin  iodiaque  égyptien,  dont  les  signes  sont  presque 
entièrement  semblables  à  ceux  du  zodiaque  que  les  Grecs, 
at  les  Romaina  nous  ont  transmis.  Ses  recberdies  se  sont 
«ncorê  étendues  aux  procédé»  des  EJgypIiaas  dans  les  arts, 
aux  iiistrumensy.  au;i:  ontï<  qu'ils  omployoicint»  Les  bas^ 
reliefs  lui  ont  presque  toujours  offert^  pu  la  représentation 
de  quelque  gra^id  éK^n^ni^nA^  comme  un»  bataille  et  un 
triomphe,  ou  des  tableaux  de  cérémonies  religieuses  et 
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politiques,  d'occupaliona  champêlvea,  de  travaux  relaliff 
aux  arts  industriels. 

Dans  les  batailles  dont  la  Haiite-Egypte  a  été  plusieurs 
fois  le  théâtre,  dont  M..Denon  a,  presque  toujours  été 
apectaleur,  et  dont  la  représentation  explique  mieux 
qu'auaone  dissertation  la  supériorité  de  la  tactique  euro<- 
péenne  sur  la  marche  désordonnée  des  hordes  orientales , 
il  a  jeté  des  scènes  épisodiqnes  qu'il  n'a  point  prises  dans 
son  imagination ,  mais  dans  la  peinture  fidelie  des  objeU 
même.  Enfin ,  pour  nous  &ire  saisir  le  caractère  des  divers 
habitans  de  la  Haute-llgypte,  il  a  dessiné  les  portraits 
d'après  nature;  et  pour  leur  donner  plus  de  précision.,  il 
les  a  lui-même  gravés. 

Vues  d'Egypte ,  d'après  les  dessins^  originaux 
appartenant  ai^'  chevalier  Robert  Ainslje ,  prises 
durant  son  ambassade  à  Constantinople ,  par  Louis 
MayeVj  gravées  sous  les  yeux  de  Thomas  Milton, 
avec  des  observations  historiques  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  habitans  de  ce  pays.  Londres^ 
Bowyer,  1802 ,  in-fol. 

Le  même  ouvrage ,  en  anglais ,  sous  le  titre  qui  suit  : 
VlBWS  in  Egjrpty  from  the  original  drawings  in 
the  possession  of  sir  Robert  Ainslye.,  taken  duritighis 
ambassy  to  Gonstantinople ,  by  Lfdgi  Mayer,  engrof 
çed  by  and  under  the  direction  of  Thomas  Milton, 
vfithh  istorical  illustrations  of  the  manners  and 
customs  of  the  natives  of  country.  Londres^  1802, . 
in-foL 

Ces  Vues  embrassent  tous  les  monumene  qui  ittostrent 
encore  la  Basse-EJgypte  ;  le  nilomètre;  ie&  pyramides;  Isa 
antiquités  d'Alexandrie^  de  Rosette,  de  Bôidac  et  d* 
Memouf  ;  le  château  du  Caire  ;  la  salle  de  Joseph ,  etc.... 

Mais  ces  Vues  ne  se  bornent  paa  aux  objets  inantmés 


et  l'ait  :  rartîste  a  (ait  le  plua  heareoz  choix  de  ce  que  le» 
étra  TÎTaiia  da  paytoffrenlde  plua  piqaanl.  Hadcafloé 
iea  exercicei  des  Mamelaka  k  cheral.  Ton  d'eux  manoeu* 
▼nnl  daot  la  cour  de  Moorad-Bey  ;  an  bal  égvrptien  ;  une 
foire  égjrplieiiiie;  vn  bey  dana  «on  grand  coalome;  eeliri 
des  damée  da  Gûre  et  de  lenn  eidavet  ;  mie  dame  de 
îeonea  fiUea ,  aiuâ  avee  leor  ooilQnie  ;  an  pajtan  égyptien 
mree m  bmille;  on  Arabe-Bédouin  et  aa  feouM;  un  ber« 
ger  ^ypuen ,  etc**»* 

La  beauté  de  rexécolion,  dana  let  planches,  répond  è 
l'intérêt  de»  BUiet»  qui  j  aont  tiaité»  :  elle»  pourront  fournir 
aux  artiate»  et  anx  antiquaire»,  de»  obyet»  d'étude»  et  de 
recherches.  Le  style  du  texte  e»l  dair  et  précisa  il  est  nu«* 
gnîBqneinent  imprimé*  L'ouTrage,  en  nn  mot,  est  uo 
des  plus  beaux  monnmen»  de  la  typographie  et  de  la  grai* 
Tore  anglaise»* 

Tableau  de  TEgypte  pendant  le  aëjotir  de  Tar-* 
inée  françaiae ,  avec  la  position  et  U  distance  récH 
proqne  des  prindpsmx  Ûeux  de  FEgypte  ;  un  coup* 
d'oeil  aor  réconoraîe  politique  de  ce  paya  y  quelques 
détails  sur  ses  antiquités ,  et  la  pit>cédtu-e  exacte  de 
Soleyman ,  aaaasain  du  général  KJéber  ;  par  A.  G.  D* 
membre  de  la  Commiswon  des  sciences  et  arts , 
aéanttf  an  Caire*  Paris,  Cerioux,  an  xi  ^i  8o3,|a  vol* 
in^* 

Ce  tableau  donne  déjà  quelqueldée  du  grand  ouvrage 
qui  se  prépare  actuellement  sur  l'Egypte,  et  qui  ne  laissera 
plua  rien  à  déÂrer  sur  cette  mtéressanleconfrée^ 

Anx  termes  d*un  arrêté  des  Consuls  du  17  pluvidse  en 
Xf  provoqué  par  un  rapport  lominettx  du  ministre  de 
l'inlérieur,  les  mémoires,  plans ,  dessins,  et  généralement 
tous  le»  résultats  relatiHi  aux  science»  et  aux  arts,  obtenus 
pendant  le  cours  des  expéditions  des  Français  en  Egypte, 
aeront  publiés  aux  frais  du  gouyemement. 
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Dans  la  première  partie  de  Toiivrage ,  entreront  les 
opérations  de  nivellement  qui  ont  été  faites  pour  déler- 
miaer  la  situation  respective  de  la  Méditerranée  et  de  la 
mpr  Rouge. 

Xia  seconde  partie  embrassera  la  description  de  tous  les 
monumens  de  TEgypte  :  on  y  trouvera  le  plan  des  lieux  où 
ils  sont  situés)  des  vues  de  paysages  et  d'édifices  antiques 
prises  sous  différens  aspects;  les  élévations,  les  cotipes  des 
édifices  et  notamment  des  obélisques;  des  mémoires  sur  lés 
antiquités  et  sUr  les  monumens  .astronomiques;  les  dessins 
des  bas-reUefa  qui  offrent  le  plus  d'intérêt»  ceux  des  pîcsrres 
gravées,  des  Inédaines,  des  inscriptions;  les  co{ries  des 
ntanuscrits  les  plus  précieux  ;  la  description  des  sculptures 
de  l'ancienne  Egypte  et  particulièrement  des  rois  de 
Thèbes;  enfin  les  résultats  des  recherches  qui'  oi^t  été 
faites  pour  connoitre  la  construction,  les'  dimensions 
des  pyramides,  et  la  situation  astronomique  de  ces  monu- 
mens. 

Dans  la  Irôisièkne  partie  '  seront  placés ,  sous  le  nom 
de  leurs  auteurs,  les  mémoires,  les  dessins  et  les  notes 
qui  se  rapporten;t  à  l'agriculture,  au  commerce^  aux  arts  f, 
et  en  général  à  l'état  civil  de  l'Egypte. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  partie,  entreront  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle ,  et  il  y  sera 
joint  des'  dessins  ou  des  peintures  qui  représenteront 
les  objets  appartenant  aux  différentes  branches  da  cette 
science* 
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QUATRIÈME  PARTIR 


VOYAGES   EN  ASIE, 

MT   OÉSeXtFTtOJfS  DE   CSTTS   PJMTtS 

DU  MONDE. 

SECTION   PREMIÈRE. 

Descriptions  de  F  Asie  en  général,  et  f^oyages 
commune  à  différentes  parties  de  ce  pays. 

Jl  Assicx  (Toatre^mer  en  Asie,  pir  Marnent. 
1 492 ,  în-fol. 

Ls8  TROIS  Décades  de  FAsîe  ,  par  Jeaa  de 
Barros^h  U  est  traité  des  faits  des  Portu^ls,  de 
lears  découvertes  et  de  leurs  conquêtes  dans  les 
mers  et  dans  les  terres  de  rOrient  :  ^en  portugais) 
As  Décodas  ta  de  jisia ,  de  Joan  de  Barros  ,  en  que 
se  tratan  osfesiosdos  Portugiseses  mo  de$cohrime9Ue 
e  cùfèquista  des  mares  e  terras  de  Oriente.  Lisbonne , 
i55i,  i553  et  i565,  5  vol.  in-fol. 

QuATAicifE  Décade  de  TAsie,  poiu*  servir  de 
suite  à  celles  de  Jean  de  Barros ,  par  Dié^e  de 
Coûta  :  (ei>  portugais^  Décoda  ir,  por  segulr  a  Joon 
de  Barrosh Mg DicRO  de  Coûta.  Lisbonne,  1C02  , 
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Cinquième  Décade  de  l'Asie ,  du  même  Dle^ê 
de  Coûta  :  (en  pottu^d^)  Decada  r  de  Asia  ^  ié 
me^mo  de  Coûta.  Lisbonne ,  1612 ,  in-foL 

Sixième  et  septième  Décades  de  l'Asie ,  du 
même  Diégue  de  Coûta  :  (en  portugais))  As  Deçà» 
dos  VI  e  m  de  Asia j  de  mesmo  de  Coûta.  Lisbonne  f 
1614  et  1616,  in-folio. 

Huitième  y. TCEuyiÈME  et  dixième  Degadss  de 
l'Asie ,  'par  le  même  Diegue  de  Coûta  :  (eti  portu-^ 
gais)  As  Deccuias  Viii ,  ix  e  X  de  Asia,  de  mesmo 
de  Coûta.  Lisbonne,  1675  (i),  in-fol. 

Onzième  Décade  de  l'Asie ,  pdr  le  même  Diegue 
de  Coûta  :  (  en  portugais  )  Décoda  xi  de  Asia  y  de 
mesmo  de  Càuto.  Manuscrit  {p)^  in-lToL 

Cinq  Livres  de  la  douzième  Décade  de  l'Asie  > 
par  le  même  Diégue  de  Coûta  :  (en  portugais)  Cimo 
libros  da  Décoda  xii  de  Asià,  de  mesmo  de  Coûta é 
Paris,  1645  (5),  in-fol. 

Treizième  Décade  de  l'Asie,  ou  prenûère  Dé- 
cade par  Antoine  Boccarro^  pour  servir  de  suite  à 
Jean  de  Barros  et  à  Diégue  de  Coûta  :  (en  portugais) 

-  ■       ■  ■    - '  i.     ■    I  ■      Il  h        1  ■     L.      ^ 

•  (j)  Ces  trois  Décades,  observe  De  Buro  d^ns  sa  Bibliographie 
iiutruclive,  se  trouvent  o^dinaire^lent  manuscrites, ainsi  qnil  la 
toujours  remarqué  dans  tous  les  etemplaires  de  cet  ouvrage  qui 
lui  ont  passé  par  les  mains.  Ne  les  ayant  jamais  viles  imprimées,  il 
ne  les  a*  once  exécutées  à  Lisbonne ,  en  1673  >  qiie  sur  de  sîinplat 
notices  particulières  qui  loi  ont  été  communiquées  sans  prcoTcs 
plus  certaines,  et  sur  les  indications  qui  lui  ont  été  données^  sans 
•aucan  détail,  dans  quelques  ouvrages  imprimés. 

(a)  Celte  Décade,  remarque  encore  De  Bure  (ii^iV/.},  n*a  juosiif 
été  imprimée. 

(5)   Il  n'a  para ,  suivant  le  même  blblio^aphe,  que  ces  cinq 
premiers  livres. 


••.* 
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T^ocaâa  XHJ  de  Asia  ,  o  Ihcmia  i  de  Antonio  Doc^ 
tnrro ,  por  se^uirso  a  de  Barros  e  Diego  de  Couto» 
>Ianuscrlt  (  i  )  ,  io-fol . 

II  e&l  exlrémenieiit  diffîcil«,  olMerve  De  Bore ,  de  iwm 
sembler  toulet  les  parties  de  Toarragc  doht  on  vient  do 
donner  U  notice^  et  un  exemplaire  entier  peut  élre  re^ 
;:irdé  comme  un  ouvrag<^  irès-rare.  Celle  notice  emhrasM» 
it;s  meilleures  éditions  de  ces  diilërenles  parties  «dont  plu« 
««ieurs  ont  été  réimprimées  plusieurs  fyi».  Lorsqu'on  no 
P'Mit  fMs  pan-enir  à  rassembler  les  éditions  originales  des 
tiois  premières  Décades,  on  peut  y  sut>stituer  la  réiinpies* 
^on  qui  en  a  été  faite  a  Lisbonne,  en  i6j8.  Il  faut  funi'Ner^ 
ol^erve  encore  De  Bure  ,  i  la  quatrième  Décade ,  la  nuu« 
vtUe  édition  qui  en  fut  publiée  à  Madrid,  en  iëi5»,  par 
J.  B.  Lava nd a ,  parce  qu'elle  renferme  des  notes  lic%- 
curieuses ,  et  qu'elle  est  ornée  dt*  caries  géographiques.  ïm 
nixiéme  Décade  e»t  plus  rare  que  les  autres  ^  parce  que  14 
plus  grande  partie  des  exemplaires  fut  consumée  dans  uu 
incendie. 

Dans  la  même  notice ,  De  Bure  annonce  qu'il  a  appris 
ri*' puis  quelque  temps ,  que  la  collection  de  Jean  de  Barros, 
avec  la  continua lioa  de  Diéguc  ds  Couto  ,  avoit  été  réini* 
primée ,  en  17^6 ,  à  Lisbonne^  en  3  vol.  in-fol.  ;  mais  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'on  estime  peu  celte  réimpression  ^ 
puisqu'on  continue  de  recherche!  singulièrement  les  exem-* 
pîaires  des  anciennes  éditions. 

L'ouvrage  de  Jean  de  Barros  seulement  a  été  traduit  en 
e5pagnol  par  Alphonse  de  Ulloa. 

On  est  fort  partagé  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage,  qui 
renferme,  ainsi  que  les  continuations  qu'on  en  a  faites, 

(1)  Le  même  bibliographe  observa  <|tt*Aniuine  Rorc^ro  avoit 
entrepris  de  continuer  celle  collection  ;  mais  la  Drrade  qu'uit 
ir;Hiqtic  ici ,  est  la  seule ,  dit* il,  qu'on  coanoisse  jusqu'i  prc6ent  i 
e'te  n'a  jamais  été  ioiprimée,  et  l'on  ignore  &t  c«.*i  auteur  a  poussé 
|-.1iis  loin  ^oli  travail. 

IV.  Aa 


\ 
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avec  un  graad^  nombre  de  faits  historiques  ,  des  descrip- 
tions de  plusieurs  parties  de  l'Asie.  Des  écrivains  distin- 
gués,  tels  que  Possevin  et  DeThou^  en  ont^fait  reloue. 
Laboulaye-Ie-Goux ,  an  contraire  ,  en  parle  comme  d'un 
ouvrage  qrn.nfS9ûàibU plutôt  à  du  papier  barbouillé,  q^'il 
ne  mérite  dUtti  ht.  Il  paroît  que  i'éioge  et  la  critique  sont 
égalenienl).oq(ré&  CertanieçMiit  dans  Fouvrage  de  Barros , 
il  y  a  dea  pavlitmlarités ,  el  ménile  des  faks  capiteux ,  qu'on 
cherchefoil  M  Tain  dans  d'attirés  somrces  ;  mais  on  ne 
peut  pas  ae  diâsininler  aussi  que^dftns  son-pays  y  et  dans  le 
siècle  oàH.VMToiè;  Barros  aroit' Gontmcié  un  goût  exces^ 
pour  le'ineiVetUèUK*  qui  y  'pio»  d'une  fois  >  lui  a  fait  négli- 
ger l'exactitude ,  et  satorifiev  mteio  la  vérité.  On  peut  por- 
ter le  mémd  jugement  sar  les  deux  continuateurs. 

RELA't'ifj^N  *  de  TArie  -,  jpar  Jacques  Gastalâi  : 
(en  latin)  Jacbbî  Gastàldi  Asiae  Description  Venise, 
i56i,  in-fol. 

VoYAOB^^i  Orient,  principalement  en  Syrie, 
dans  la  Judée ,  dans  l'Arabie ,  dans  la  Mésopotamie, 
dans  F  Assyrie,  paf  Léotiard  Êauwolff:  (en  allemand) 
Rauwolff*$  {Leonhard^  Aigentliche  Besçhreihung  der 
Raiss  y  60  er  vor  dieser  Zeit,  gegen  ^ufgang  in  die 
Morgenlœnder ,  furnemlich  Sjriam,  Judœam^  Ara- 
biam,  Mesopotamiami ,  Bàbyloniam,  Assyriam  voUr 
bracht.  Augsbourg,  i58i,  in-^'^.  ;  Francfort,  i583 , 
3  vol.  in-4®,  ;,  Laringen ,  i585 ,  4  vol.  in-4°.  avec 
gravures  en  bois. 

Histoire  des  îles  de  l'Archipel  (de  l'Inde),  des 
royaumes  de  la  grande  Tartarie ,  de  la  Gochinchine, 
de  Malacca ,  de  Siam ,  de  Camboye  ,  du  Japon ,  et 
des  succès  qu'y  ont  eus  les  religieux  déchaussés  de 
Tordre  de  saint  François,  par  le  P.  Manuel  Marcel,  ■ 
de  Kibadeneyra  :  (en  espagnol)  Historia  de  las  islas  I 


I 
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deljirchipelago  y  rejmos  de  la  gran  China,  Tariaria, 
Cochinchirw  ,  Malacca ,  Siam ,  Camèojra ,  Japon ,  de 
la  succedido  en  elles  a  les  religiosos  descalsos  de  ta 
orden  de  San  Francisco ,  por  Fr.  Marcello  de  ili&a» 
deneyra.  Barcelone /itioi,  în-4^. 

Voyage  de  Feroaod-Menllez  Pùtto  :  (en  porta- 

gai6)Pffilo  (Feman  Mendez)' Peregrinaçam  j  em  que 

dà  conta  de  nuiras  e  nmjrto  estranhas  ehusas  ,  que 

via  e  owio  no  reyno  da  China ,  no  dt^Tartaria  ,  no 

do  Somam,  que  vuJgtumenie  se  chôma  Siam ,  ho  da 

Calaminham,  no  de  Pega ,  no  de  Martavan  ,  e  em 

ouiros  muyios  rejmos  e  senhorios  das  Partes  f^rien- 

taies,  etc.,  Lisbonne,  i6i4im-fol. 

Ce  Voja^,  dans  la  langue  originale ,  ett  fort  rare ,  et  a 
été  long-temps  très- recherché  :  il  l'est  beaucoup  moina 
aujourd'hui.  U  a  été  traduit  en  espagnol ,  par  François  de 
Gerredo-Maldonado ,  soua  le  titre  suivant  : 

PiNTO  {Feman  Mendez)  Historia  orietUal  de  sus 

Peregrinaciones  adonde  se  escriueti  muchas  y  mujr 

esiranas  cosas  y  que  viô  ,  y  oyà  en  los  rejmos  de  la 

China,  Tartaria ,  Siam  ,  etc.  traduzido  en  castel* 

lano  por  Francisco  de  fferrera  Aïaldonado.  Madrid  ^ 

1637  ;  Valence  ,  164&  1  in-fol. 

n  l'a  été  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 

WoyDSBLYKB  Reysen  door  Europa ,  jisia  und 

jtfriea.  Amsterdam,  i653^in-4^. 

U  Fa  été  en  allemand  sous  le  titre  qne  voici  : 

MeSLKWVKDIGB  Reisen  durch  Europa,  ji s ia  und 

^Jrica.  Amsterdam,  1671,  in*4^.  avec  figures. 

U  avoil  été  précédemment  traduit  en  français  sous  le 
titre  suivant: 

Lks  Voyacxs  ayenturéux  de  Femand-Mendes 
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Pinto ,  en  Chine,  dans  la  Tarlarie,  à  Siam,  au 
Pégu ,  et  autres  contrées  orientales  /fidèlement  tra- 
duits du  portugais  en  français  parle  sïeur Bernard 
Figuier,  gentilhomme  portugais.  Paris,  Cottinel- 
Roge,  1645,  in-4**. 

Ui^e  traduction  en  fr^çais^  faite  par  un  Portugais^ et 
k  une  époqae  où  notre  langue  n'avoit  pas  encore  pris 
entièrement  son  caractère^  ne  peut  pas  être  élégante; 
mais  elle  a  au  moins  le  mérite  de  la  fidélité. 

Des  circonstfocès  extraordinaires ,  "des  situations  -atla- 
diantes^  une  vicissitude  continuelle  d'incidens  heureux  et 
de  catastrophes  cruelles^  jettent  dans  les  narrations  de 
Pinto  un  tel  charme>  qu'on  peut  difficilement  s'en  déta- 
cher >  lorsqu'on  en  commence  la  lecture*  Ce  Voyage  fut 
recherché  d'ahord  avec  un  empressement  singulier,  mais 
le^  refroidissement  succéda^  parce  qu'on  soupçpnna  l'au- 
teur d'avoir  jeté  dans  sa  relation  plusieurs  narrations  fabu- 
leuses. Des  relations  ultérieures  l'ont,  en  grande  partie, 
vengé  de  cette  imputation ,  que ,  sans  un  examen  bien 
approfondi,  l'on  est  assez  disposé  à  faire  relativement  aux 
Voyages  un  peu  anciens.  L'extrait  du  Voyage  de  Pinto, 
dans  l'Abrégé  de  Laharpe  (tome  4  et  5)  est  écrit  avec 
beaucoup  d'agrément. 

Voyage  fait  par  terre  depuis  Paris  jusqu'à  Ja 
Chine ,  par  le  sieur  de  Ferynes,  geutilbônime  de  la 
maison  du  roi,;  etc..  avec  son  retour  par  mer; 
orné  d'un  frontispice  où  sont  figurées  diverses  céré- 
monies asiatiques.  Paris ,  RocoUet ,  i65o,  gr.  in-S**. 

Dans  un  très-petit  volume ,  l'auteur  -de  ce  Voyage  par- 
court trente  et  un  royaumes  de  l'Asie.  On  conçoit  par-là 
combien  sa  relation  est  superficielle  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
seul  défaut  de  l'ouvrage  :  il  fourmille  en  outre  d'inexacti- 
tudes et  d'erreurs.  On  y  trouve  néanmoins  quelques  par- 
ticularilés  cuiîeuses  ^  qu'on  chercheroil  inutilement  ail- 
leurs. 


« 


ASIE.    DSSCfllFTlONS  CLMERALES.  5;? 

Relation  du  voyage  de  Perse ,  avec  une  de-   . 
scription  de  la  Terre-SaiBle ,  par  le  P.  Pacifique. 
Paris  y  I^cosle,  iGSi,  iii-4^. 

VoYAGT  dans  rOrient,  par  Philippe  :  (en  latin) 
Itinerarium  orientale  Philippi.  Lyon,  1640,  m-8*. 

Ce  Voyage  a  élé  traflait  en  français  M>as  le  titre  sui- 
%*ant  : 

Voyage  en  Orient.  Lyon,  i65a  ;  ibiJ.  tC&j^ 
in-ia. 

Relation  des  missions  des  Jésuites  au  Japon , 
au  Mala]>ar^  en  Tile  de  Ceylan ,  et  en  d'autres  lieux 
compris  sous  le  nom  de  provinces  du  Japon  et  do 
Malabar  de  la  compagnie  des  Indes ,  par  Cardùii 
(A.  F.)  et  Baretti  ( Franc. ),  traduites  du  portu- 
gais ,  de  Ftm ,  et  de  Titalien ,  de  Tautre ,  par  Jacques 
Machault.  Paris  i64/>  >  in^S"*. 

Voyage  en  Orient,  par  Joh.-Albr.  Mandcslo, 
avec  les  observations  d*Adam  Oléarius  :  (  eu  alle- 
mand) Joh*  Albr.  Màndeslo's  Morgenlandische  Reise^ 
Bcschreibung  y  mit  jé dam  ,  Oléarius  Ammerkwtgeii» 
Schlesvrick,  1G47;  '^'^'  1668,  in-foL 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  françan  aocu  le  titre  soi« 
vant  : 

Voyages  célèbres  et  remarquables  faits  de  Perse 
aux  Indes  orientales,  par  le  sieur  Jean-Albcrt  de 
Mandeslo ,  contenant  une  description  très-curieuse 
de  llndostan ,  de  Tempire  du  Grand-Mogol ,  des 
îles  et  presqu'île  de  FOrient ,  des  royaumes  do 
Siam,  du  Japon ,  de. la  Chine  ,  etc....  mis  en  ordre 
par  Oléarius ,  traduits  par  Wicquefort  ;. enrichis  do 
cartes  géographiques,  de  plans  de  villes  etdefiguresJ 
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Amslerdam ,  Lecesne,  ^7^79  ^  P^^*  formant  i  vol. 

in- fol.  .  ^  . 

I 

La  relation  de  Mandeslo  est  précieuse ,  en  ce  qu'à  une 
époque  assez  reculée ,  on  y  irenre  le  tableau  des  pays  et 
des  peuples  qu'il  a  TÎsîtés. 

«  Voyage  en  Orieat ,  par  le  P.  Philippe  de  la 
Sainte- Trinité ^  religieux  de  Tordre  des  Carmes: 
(  en  latin  )  Itinerarium  Orientale  PhiUppi  Sancta^-' 
Trinitatis  y  Carmelitae,  Lyon,  1649 ?  in-S*^. 
Il  a,  été  traduit  en  italien  sons  le  titre  snivast  : 

iTlNEtiARlO  naturale  di  Philippe  Sante^Trini" 
tatis  CarmeUta.  Rome ,  Mancini,  i666,  iii-6^. 

Il  l'a  été  aussi  en  français ,  en  voici  le  titre  : 

Voyage  d'Orient  du  R.  P.  Philippe  de  la  Très- 
Sainte- Trinité^  Carme-Déchaussé  ,  où  il  décrit  les 
divers  succès  de  son  voyage ,  plusieurs  régions 
d'Orient  ^  leurs  montagnes  ,  leurs  mers  et  leurs 
fleuves ,  la  chronologie  des  princes  qui  y  ont  do- 
miqé ,  leurs  habitans ,  tant  clirétiens  qu^inGdéiles  ; 
les  animaux ,  les  plantes  et  les  fruits  qui  s'y  trou- 
vent ,  et  enfin  l.es  missions  qui  y  ont  été  fondées, 
et  les  divers  événeraens  qui  y  arrivèrent  :  compose, 
revu  et  corrigé  par  lui-même  ,  et  traduit  du  latin 
par  un  religieux  du  même  ordre.  Lyon  ,  Julberon, 
1669,  in-8^. 

Il  y  a  jAus  de  méthode  dans  la  distribution  des  ohiels 
que  décrit  ce  voyageur  ,  qu'on  n'en  auroit  attendu  d'un 
missionnaire  :  on  peut  recneiflir  dans  ce  Voyage ,  plusieurs 
particularités  cuiMeuses,  et  quelques  descriptions  asses  bien 
faites;  L'auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  faire  entrer  dans 
sa  relation ,  que  pour  une  quatrième  partie  tout  au  plus  , 


A8IC»   DKSCniPTIONS.CElfiaALBS*  S75 

rhîtioirt  de»  mîwiom  D'Artigny,  dans  mi  M^moîm  dé 
littéralare ,  et  Baudelol-Dair?«i ,  dâot  «on  Trailé  de  Toli- 
lîfé  des  Voyages ,  tout  Vilogs  de  ce  voyageur. 

RcLiTioif  de  ce  qui  s*eat  paas^  dans  les  ludea 
orieDCales,  en  sea  trou  provîncea  de  Goa,  de  Ma* 
labar  et  du  Jupon ,  et  autres  pays  dëconverts  par  les 
PP.  de  la  compagnie  de  Jésos ,  par  le  P.  Machauk. 
Paris,  i65i,  in^-i^. 

Celte  relation  ne  ee  borne  pas  4  lliislon^se  du  progris 
des  missions  dans  cet  contrées  :  tsile  renferiae  quelques 
notions  asses  curieuses  sur  le  pays  et  les  habitans. 

Les  Voyages  et  Fiissions  dn  P.  Alexandre  de 
Rhodes  ,  en  la  Chine  et  autres  royaumes  d*Orienl , 
avec  son  retour  en  Europe  par  la  Perse  et  TArmé* 
nie.  Paris,  jGSS  \  ibid.  1666;  liiid.  1683  ,  in-4*. 

• 

La  nouveanli  des  objets  décrits  dans  cette  relation ,  loi 
a  donné  dans  le  temps  une  grande  ftveur ,  ainsi  que  le 
pronve  la  multiplicité  de  ses  éditions ,  quoique  te  P.  de 
Rhodes  ne  soit  pas  toujours  un  critiq^^e  judicieux  et  un 
bon  observateur.  Sa  relation  embrasse  Goa ,  Vile  de  Salaède  , 
lialacca  »  Macao  »  la  CocUnchiae ,  le  Tunkin ,  le  royaume 
de  Mecassar ,  la  Perse  et  l'Arménie.  La  cours  de  sa  mi»» 
sion  lui  donna  la  facilité  de  parcourir  ces  différenles  con* 
trées,  de  résider  mémo  dans  plusieurs.  Son  .sèle ,  peut- 
être  outré  j  le  fit  bannir  de  la  Cochiuchine ,  qn*il  ne  nous 
a  fait  connoftre  que  sous  le  rapport  de  ses  travaux  apotto- 
lii|ues. 

NouYCLLE  DEScaiPTioif  de  TAsie,  dans  la- 
quelle y  outre  la  situation  dies  pays  et  les  aioBiirs  des 
peuples,  se  trouvent  des  découvertes  d'objets  di^es 
d*adfiiration  et  inconnus  )usqu'ioi ,  par  George 
Founiier  :  (en  latin)  Asiae  nova  Descriptio  in  quâ 
praeter  provvicianun  sUus  et  pojndorum  mores,  mira 
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deteguntur  hactenus  inaudità  ,  autore  Georgio  Four^ 
nier.  Paris  ,  Cramoisy ,  i656,in-fol. 

L'Asie  Portugaise,  par  Manuel  de  Fana  y  Souza  : 
(en  portugais)  Asia  Portuguesa ,  de  Manuel  de  Faria 
y  Souza.  Lisbonne,  Fenrique  Valente ,  .1666 , 
1674,  1675,  3  vol.  pet.  in-fol. 

On  en  a  donné  une  édition  en  espagnol  ^  dont  voici  le 
tilre  : 

L'Asie  Portugaise  ,  où  l'on  traite  (suivant  Tordre 
des  Décades  de  Barro»  et  de  Diégue  de  CoUto,  et 
pour  y  servir  de  continuation  )  les  faits  et  les  con- 
quêtes des  Portugais  en  Asie  et  en  Afrique  ,  depuis 
Tannée  i4i2  jusqu'en  Tannée  1640,  avec  figures: 
(en  espagnol)  Asia  Portuguesa  en  que  se  tratan 
(jsegun  qg^  orden  de  las  Decadas  de  Barros ,  y  Diego 
de  Couto  yj  por  continuarlas^  los  keehosy  conquistas 
de  los  Portugueses  en  Asia  y  Africa ,  desde  el  ano 
j4i2,hasta  cl  dei64oy  con  estampas.  Lisbonne, 
16^6,  1672,  1675,  3  vol.  infol. 

MÉMOIRE  sur  la  navigation  des  Portugais  dans 
TOrient,  par  Jean-Hugùes  de  Linschot:  (en  hoUan-" 
dais)  Reys-'Geschrijffe  "van  de  na\figatioh  derPoriur 
gcdyiren  in  Orienten ,  door  J.  Hugen  van  Linschoteiu 
Amsterdam ,  1 666 ,  in-fol. 

Voyage  en  Orietit ,  où  sont  décrits  les  animaux, 
les  plantes,  les  arbres,  les  fruits:  (en  italien)  Fiaggi 
utrientali  y  ne'^quali  si  é^scrii^ono  animali^  alberi  j, 
fiante  j  frutti.  Rome',  1666,  in-ia. 

Rei*atiqn  du  voyage  de  monseigneur  Tevéque 
de  Beryté  ^  vicaire  apostolique  du  royaume  de 
la  Cochiachixte  ;^  par  la  Tuixjuie  ,^  la  Perse,  les 
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Indes  y  etc....  jusqu'au  royaume  de  Sîamy  par 
M.  tU  Bourses  y  prêtre,  missionnaire  apostolique. 
l*aris  ,  Bicbei,  1666,  in-8**. 

Description  de  TAsie,  par  Jean  Ogilfy :  (en 
nnglais)  Description  of  Asia ,  bjr  Johi  Ogitbjr*  Lon- 
dres, 1673,  in-fol. 

L*iLr.usTRB  Pélcrin  f  ou  Remarques  sur  1rs 
divers  Voyages  en  Syrie,  Arabie,  Perse,  etc.... 
Lyon,  1673,  a  vol.  in-ia. 

VoTACB  à  rtle  de  Chypre,  en  Asie,  à  Jcrusa- 

loin  ,  etc....  par  Kœpken  et  Carlsson  :  (  en  suédois) 

« 

Kœplen's  och  Carhson's  resbvskrijxvtiing  ifran 
Cypem ,  til  Asien  ,  Jérusalem ,  etc....  Stockholm , 
1678  ,  in.8^. 

Recueil  de  Voyages  dans  la  Tartane ,  la  Turquie 
asiatique  ,  )a  Perse  ,  le  Japon ,  par  Jean  Sirmis^ens 
en  hollandais).  Amsterdam,  1678^  in*fol. 

Relation  des  Evêques,  Vicaires  apostoliques  , 
en  167a ,  75 ,  7G  et  77 ,  aux  Indes  ,  à  Siam ,  à  Tun* 
qnin ,  à  la  Gocbinchine  et  à  la  Chine.  Pans,  Mayer  ^ 
1680,  in.4^ 

Description  exacte  de  TAsie,  principalement 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  ,  par  Olivier  Dapper  : 
(en  hollandais)  AaottwX'en^tf^e^rAr^i'ifi^  vau  Asien  ^ 
vekelfende  de  g^esten  Syrien  ,  en  Palestina  end 
heligelatUj  door  01.  Dapper.  Amsterdam,  1680,* 
ia-fol. 

Descrip'/ion  de  FAsie ,  ou  des  pays  de  la  Baby« 
lonic,  Mésopotamie,  Assyrie,  Anàtolic,  avec  une 
description  complète  de  l'Arabie ,  par  Olivier  Dap^ 
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■per  :  (en  boltandns)  BeschryvUig  van  Asia,  heheU 
feiide  de  gewesten  van  Mésopotamie ,  Babjlonie , 
Assyrie ,  Analolie  of  Klein  Asia ,  heneffens  cent 
volkomme  bès(Jtiyying  van  geiut^  Araiia ,  door  01, 
Dapper.  Amsterdam,  1680,  JB-ToI. 

Relation  de  plusieurs  Voyages  à  la  Chine  et 
dans  d'autres  parùçs  de  l'Orient ,  avec  ie  reumr  en 
Europe  par  la  Perse.  Pans,  Foaroel,  i68<,iB-ia. 
,  Descfiptioh  des  îles  de  Sanios,  Nâcai^a  ,  Patb- 
mos  et  du  mont  Albos,  par  Joseph  Gooflgivrvnes  : 
(en  allemand)  Beschreibung  des  gegeKwàrtigev Zu- 
staiides  der  Insein  Samos^  Nicaria,  PatJipios ,  wie 
auch  des  Berg  Atlios  aus  dan  Griesckischsa  iiàerjezl  ; 
von  Jos^Georgierenes.  i689,în-i3. 

Relations  de  plusieurs  Voyageurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes  des  Provipces-Unies  à  Si^m ,  et 
dans  d'autres  parties  de  l'Asie  ,  arec  plâacbes  (en 
hollandais).  Leyde  et  Amsterdam,  1693  ^  lyiS, 
1755  et  1761,  4  ^f*!'  in-4''- 

Relation  exacte  concernant  les'caravanes  par 
cortèges  des  marchand^  d'Asie ,  par  M.  Bugnon. 
Kanci ,  Chariot,  1707,  in-8". 

Voyages  du  P.  Soui'eï,)éBuite,  de  Brest  à  Siam, 
dé  Siam  à  Pékin ,  par  Macao ,  de  Péltio  à  Brest  ;  de 
la  Rodielle  à  Canton  ,  et  de  Canton  à  Pékin. 

Ce  Voyage  se  trouve  dans  l'un  des  recueils  connus  sous 
le  nom  de  tiettre»  édifiantes.  • 

Voyages  en  Asie 
(en  hollandais).  Ams 

MÉLANGES  physiq 
où  l'on  trouve  diverse 
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la  Perse  et  d*«tilreft  contrées  de  TAste .  par  'Engel- 
bert  Kaempfer,  avec  planches  :  (en  latin)  jimoeui^ 
fatum  rxoiicarum  polîiicO'phj  sicch-medicarum  fa  ici" 
cuti,  i/uibus  coiamentur  variae  rel^iones ,  obsrn'a" 
tioites  nnsm  Penicarum  et  mlteriorù  ji$iae ,  autorê 
Engelberto  Kaempfer.  LenigOy  1713,  iB-8^* 

Lie  P.  CHarlevoix,  dan^M  nouvelle  Huloîre  du  Inyton  , 
aretiît  qu'il  a  lire  de  cet  mélangea,  preaque  tout  (*e  qui 
concerne  lliiâtoire  naturelle  du  Japon ,  que  Kaemprer,  dit- 
il,  a  recueillie  avec  abln. 

«  Cet  ouvrage ,  ob^rve  M.  Langléa  (  notice  a  la  suite  du 
»  Voyage  de  Tfannberg),  est  devenu  trèa-rare,  quoique 
i>nial  exécuté,  tant  pour  l'imprcsnion  que  pour  les  gra- 
9  vures  :  c'est ,  dit-il,  une  mine  abondante  de  renseigne- 
»  mens  sur  TAsie  dans  tons  les  genres  j». 

Voyage  fait  pendant  les  années  de  1720  à  1 7^4  » 
à  la  Chine ,  k  Siam ,  et  danad*autres  pays  de  Tlnde , 
par  Garditt^Desbroiai.  Pana,  I750y  iâ^ol. 

Ce  Voyage  est  redierché. 

Voyage  de  Kœmpfer  en  Perse  et  dans  d^autres 
contrées  orientales  (en  anglais).  Londres,  17^6, 
2  vol.  îoWol. 

Cette  rektîon ,  dont  la  traduction  est  désirable»  renferme 
des  observations  d*un  grand  sans  et  de  profondes  recher- 
ches, dignes  de  Tauteor  de  l'Histoire  do  Japon  et  des 
mélanges  dont  je  viens  de  donner  la  notice.  On  peut  le 
lire  avec  fruit  pour  k  Perse,  après  Chardin  même, 
quoique  cdui-ci  l'ait  ai  bien  décrite j  mais  il  est  tombé , 
comme  lui,  dans  plusieurs  erreurs  relativenient  aux  ruînes 
de  PersepoUs,  ainsi  que  Ta  démontré  Corneille  Lebrun. 

Voyage  de  Tlnde  à  la  Mecque,  en  «759,  par  ^**'**^L. 
Abdoulkerim ,  favori  de  Thamas-Koulican ,  traduit  ^J^l^ 
du  persan  par  M.  Langlès.     ^^^  j^  ^^^ 
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Ce  Voyage  fait  partie  de  la  Collection  portative  des 
Voyages  traduits  par  ce  savant ,  de  différentes  langues 
orientales  et  eunopéennes^  dont  on  trouve  la  notice 
(première  Partie,  section iv,  §.  iv). 

Abdoulkerim  étoit  un   pèlerin  mahométan   qui^    en 
1739^  accompagnoil  Nadir-Shah ,  plus   connu  sous  le 
nom  de  Thanias-^Koulican ,  au  retour  de  la  conquête  du 
Mogol.  Sa  relation  reufeime  des  détails  assez  piquans  sur 
le  caractère  de  ce  conquérant.  On  y  suit  la  marche  de 
son    armée ,  depuis  Delhi   jusqu'en  Perse.    Dans  celte 
marche  pénible,   Nadir- Shah,  après  plusieurs  combats 
sanglans,  perdit  un  grand   nombre  de  »e»  soldats.  La 
meilleure  partie  de  ses  trésors  immenses  qu'il  a  voit  enlevés 
de  Delhi,  fut  engloutie  au  passage  des  rivières,  emportée 
par  les  torrens,  ou  enfopie  par  les  soldats,. qui  préférèrent 
de  les  confier  aif  sein  de  la  terre,  avec  l'espérance  de  les  y 
retrouver  un    jour,   plutôt  que  de  les  conserver  pour 
Nadir-Shah ,  qui  n'avoit  pas  su  se  concilier  leur  affection. 
De  la  Perse,  Abdoulkerim  se  rendit  à  Alep,  où  il  se  joignit 
à  uncr  caravane  dont  la  destination  étoit  pour  la  Mecque. 
^    Les  détails  de  la  marche  de  la  caravane  n*ont  rien  de  bien 
neuf.  Le  voyageur  décrit  -assez  fastidieusement  les  pré-^ 
'  tendus  tombeaux  d'Adam ,  d*Elîe, d'Abraham  et  de  quel- 
ques autres  saints  musulmans,  qu'il  a  trouvés,  dit-il,  sur 
sa  route.  Là  finit  sa  relation,  sans  aucun  détail  sur  la  ville 
sainte  des  mahométans.  Cetfb  relation  néanmoins  est  pré- 
ciei^se  par  la  description  qu^on  y  trouve  de  l'intérieur  de 
plusieurs  temples,   dont  l'accès  est  sévèrement  interdit 
aux  chrétiens.  On, y  remarque  d'ailleurs,  ainsi . que  Fob- 
'    serve  M.  Lanslès ,  un  mélange  singulier  de  dévotion  et  de 
philosophie  ^  de  simplicité  dans  la  manière  de'  raconter.et. 
d'élévation  dans  les  idées. 

r 
Relation  historique  du  commerce  de  laGrande- 

Bretagne  dans  l'étendue  de  la  mer  Caspienne ,  par 

^    Jouas  Haivway  :  (  eu  anglais)  An  Historical  Account 


\ 

V' 


of  tl^  Brilish  iradt:  oi^rr  the  Ca<piau^ca ,  by  Jouas 
Ilanwaj.  Londres  ^  Dudlcy,  I755,  !\  vol.  in-4*. 

JouRif  jkL  d*un  voya«;e  par  mer ,  de  Calcula  dans 
le  Bengale ,  à  Bassora ,  cl  de  là ,  par  le  grand  désert, 
jiisqu^à  Alep  ,  par  BarUiéIciul  PlaUied:  (en  anglais) 
Journal  front  Calcula  in  Bcn^aly  hy  sea,  to  Bassora  : 
front  thence  accross  the  great  désert  to  jtlcp ,  hy 
Barth.  Plaisted.  Londres,  1758,  m*4^. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le 'titra  sui* 
Tant  : 

Itinéraire  de  F  Arabie  Déserte,  ou  Voyage  de 
Bassora  a  Alep ,  par  le  grand  et  le  petit  dësert ,  fait 
en  1 760 ,  par  Plaisted  ei  ElUct ,  traduit  de  l'anglais 
par  La  Marquctière.  Paris,  17^9,  iiHia. 

Tableau  caractéristique  des  nations  les  plus 
remarquables  de  T Asie ,  par  Jean-Frcdéric  Poppe  : 
(  en  allemand  )  Chamkteristik  der  merkwurdigsten 
j^siatischen  Naiionen  ,  von  Joh.  Fricder,  Poppe. 
Breslaw,  l'j'jiy-i'j'j'j ,  a  vol.  in-S^, 

Des  ports  sur  la  mer  Caspienne,  par  J.  Guln 
denstadiy  traduit  du  suédois ,  a?ec  des  cartes  :  (en 
allemand)  F^on  denifarfen  am  Caspischen  Meer,  von 
J.  A.  Guldenstàdl.  (  Inséré  dans  le  Journal  de  Pc- 
tersboQi^ ,  avril  1777;  et  dans  le  Musée  allemand , 
décembre,  1777.) 

Voyage  dans  Tempire  de  la  Russie  (asiatique)  , 
en  Tartarie ,  et  dans  une  partie  du  royaume  de 
Perse,  par  Jean  Cooh:  (en  anglais)  Travels  through 
tite  Russian  empire,  Tartary  and  parts  of  the  liftg^ 
dom  ofPersia,  hy  John  Cook.  Edimbourg,  1778, 
2  vol.  în-4**» 
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Histoire  des  découvertes ,  par  divers  voya- 
•geurs  y  dans  plusieurs  endroits  de  la  Russie  (  asia- 
tique) et  de  la  Perse ,  avec  planches.  Berne,  ^779" 
1787 ,  6  vol.  in-8*^. 

-—La  même,  avec  figures  coloriées.  Ibid.  2  vol. 

in-4^ . 

CARACTÎ^kE  y,  mœurs  et  opinions  des  Chinois, 
Cochinchinoi» ,  etc...  par  Âdam^Frédéric  Geisier: 
(en  allemand)  Karacter,  Sitten  ^nd  Meinwtgen  der 
CJuneser  und  Cochinqhineser,  aus  denBerichten  aeltC" 
nsr^  imd  n€uw  TReisenden  gesthilderty  num  jidam 
Fried.  GeUler.  Halle ,  i^»:^ ,  inr8^. 

EsâAis  phitosophi^es  sur  les  mœurs  de  divers 
animaux  étrangère ,  av^c  àe^  observations  relatives 
ai4X  prijlcipies  et  aux  usages  de  divers  peuples  ;  ou 
ExtrsÂts  des  Voyages  de  M**:*  {Foucher  d'OsfOH" 
ville)  ea  iâ^  Paris ,  Couturier  ,  1 7(83  y  in-d"^. 

—  Les  ijDeinôs,  tradhits^en  allemand  par  Rei- 
chard  ,  avec  des  notes.  Leipsic,  1784,  iû-8^. 

Tout  est  préoMiix  dans  ceê  Esêftis,  qui  décèlent  un 
observateur  pleiiQi  de.aagacUâ,  et  une  tétevraiiiDeat  phiio^ 
sophique. 

Journal  d'ui^  passage  en  revenant  des  Indes 
par  une  route  <^n  partie  peu  fréquentée ,  à  travers 
l'Arménie ,  la  Natolie  et  l'Asie  mineure ,  par  Tho- 
mas Howel  y  au({^4rl  on  a  joint  des  Observations  à 
l'usage  de  ceux  qifi  voudroQt  voyager  par  celte 
route  )  soit  en  allant  ans;  Inde^  ,  sok  en  en  reve- 
nant :  (.en  anglais)  ^  Journal  of  the  pcusage  from 
India  hy  a  route  partly  unfrequented ,  through  At- 
menia  and  Anatolia  or  Asia  minor  y  to  which  arc 


added , Observations  aiid  instructions  to  the  use  çf 
those  who  intend  to  trayel  either  to  or  from  Jndia 
hy  ihat  route,  fy  Thom^  Howel.  Londres ,  Forsler, 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  £rançw«  en  Toioi  la  titre  : 

YoYikGS'  en  retour  de  Tlode^  pr  terre  et  par 
une  Touttt  ioieoniHte  jtw-tjtt'ici ,  par  Tbomae  Howel , 
suivi  'd'QbseryfttiQU»  sUr  le  pasft^e  dans  l'Inde  pmr 
l'Egypte  et  le  grand  désert-,  par  James  Copper^  tra- 
duit cfe  l'anglais  par  I>.  E.  Thëofime  Mandar,  enri- 
chi de  trois  cartes.  Paris  y  de  l'inaprimerie  de  la 
république  ^  an  v  —  1 79$ ,  in-4"' 

VOVA^BS  en  Asie,  ou  Essais  pbilosopliiqnes  et 
histôriqOés  snr  quel^^Ues  peuplés  modernes  orien-r; 
taux  ,  et  ^Ur.  divers  animaux  de  eei  contrées.  Paris , 
1788,  a  vol.  iii-4°. 

JouRSTA^  d'un  voyage  à  ^myrnc ,  etcJ...  (en 
anglais)  Voyage  and  Joumey  to  Stnym^ ,  etc.,»* 
Londres,  1789,  2  vol.  inria. 

CoLLBGTioif  des  mcfilleurs  Voyages  dans  FOrient^ 
traduits  et  abrégés-  par  H.  G.  E.  Paulus:  (en  alle- 
mand) Sammlmig  é^r  merkwiîpdigiten  Reisen  in 
dm  Orient  in  VeberseUungen  und  Auszûgen ,  vom 
B.  G.  E.  Paulus.  Jena ,  1 79a  à  j  79*,  10^  vol.  in-8^. 

On  y"  donne  une  suite.  Cette  coHectian  est  remplie  de 
morceau^  çurîeiBCi  en  partie  inédita,  «vec  de  savantoi^ 
noteiy, 

Relatioit  d'uu  voy^e  fiait. e^^irabie  et  dans; 
rinde,  etc»...  dans  les  années  1781  et  dans  le^ 
années  suivantes  ,  par  Sila  James  /  (  en  anglais  ) 
Foyagç  to  Jirabiajt  India,  etc.  • . .  in  (he  years  1/81 , 
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8b,  83 ,  84  y   by  Sila  Janies.   Londres  ,   1797  i 
in.8«. 

Voyage  en  Orient ,  ou  Tableau  des  mœurs  ,  du 
^  gouvernement,  des  langues,  etc....  des  dlfférens 
peuples  du  Levant ,  par  M.  A.  5.  D. ,  qui,  pendant 
quarante  ans ,  a  séjourné  et  voyagé  dans  ces  con«« 
irées,  tant  pour  M.  Peys^nel  que  pour  son  propre 
commerce ,  instruction  etî  plaisir;  Paris ,  an  ix — 
1801,  iu-8^:  —  •  . 

Recherches  Asiatiques  ,  ou  Mémoires  de  la  So- 
ciété établie  au  Bengale  pour  y  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  /les  arts ,  les  sciences 
et  la  littérature  de  l'Asie  \  par  William  Jones ,  avec 
figures  :  (en  anglais)  Asiatic  Researçhes^  orTransac^ 
tlons  of  thé  Society  institnted  in  Bengal ,  for  in- 
*  quiring  in  to  tlw  history  and  antiquities ,  the  arts , 
sciences  and  littérature  of  Asià.  Calcutta,.  1799- 
i8o2  ,  7  vol.  in-4*'. 

On  en^  publié  encore  deux  autres  éditions  à  Londres. 
La  traduction  de  cet  important  ouvrage  a  commejtucé  à 
paroître  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

E.ECHERCHES  Asiatique* ,. OU  Mémoires,  etc.* 
traduits  de  l'anglais  par  A.  Labaume*^  revus  et  aug-^ 
mentes  de  ];K)tes ,  pour  la  partie  orientale  ,  philo- 
sophique et  historique,  par  M.'Langlèsj  et  pour 
la  partie  des  sciences  exactes  et  naturelles ,  par 
MM.  Cuyier ,  Delamhrej  Lamarck  et  Olii^ier,  avec 
beaucoup  de  planches.  4^aris,  de  Timprimerie  impé- 
riale^ tom.  I  et  II ,  Treuttel  et  Wiirtz,  2  vol.  in-4^. 

Les  notions  qu'on,  âvoit  eues  jusqu'ici  sur  plusieurs  con- 
ttéei  de  l'Asie,  et  ^atliculièrement  sur  Ffude,  réputée. 
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par  Im  MTaiu  kt  plut  disUngu^a»  la  conlm  do  globe  U 
pliu  ancien  Dément  civil  tii^*e  »  et  a  ce  titre,  le  berceau  de 
touiei  les  connoiMânccft  humaines*  étoient,  en  grande 
partie,  fausies  ou  imparfaites.  Pour  les  redreiser  ou  les 
compléter,  il  falloit  la  réunion  des  lumières  d*i:ommes 
fAmiliarisés  avec  les  opinions  et  les*  préjugés  des  nntureb, 
par  un  long  séjour  dans  le  pays,  et  par  une  longue  élude 
de  la  langue,  on  plutôt  des  langues  diverses  qu'on  y  parle. 
Il  falloit  encore  que  ces  moyens  fussent  fortiiiés  par  ceux 
que  donnent  la  puissance  et  la  richesse,  qui  ne  ooa* 
noissent  point  de  limites  dans  Télendue , des  recherches. 

La  société  établie  à  Calcuta,  le  chef-lieu  des  établisse* 
niens  anglais  dans  Tlnde ,  a  rassemblé  tous  ces  avantages  ; 
et  dans  son  origine  ,  elle  a  eu  coloi  d'être  présidée  par  un 
homme  vraiment  extraordinaire  (  M.  Jones),  qui ,  h  de 
profondes  cou  noistanors  en  tout  genre,  réunissoit,  dans  la 
force  de  l'âge,  une  activité  presque  incroyable.  De  ce  con- 
cours de  circonstances ,  a  résulté  une  collection  de  raé- 
nioiret  sur  les  plus  intéressantes  parties  de  la  liltérature  et 
d<^  sciences  orientales 

Depuis  long'olemps  on  desiroit  la  traduction  en  fniii<;ais 
d'une  collection  êi  précieuse.  A  une  première  diiiicullè 
qu  elle  présentoit,  par  la  nécessité  qu'elle  impoioit  k  celai 
qui  Ventreprendroit ,  et  à  ceux  qui  s'associeroienl  à  son 
travail,  d'être  familiarisés  avec  les  langues  orientales,  dont 
la  connoissance  est  indispensable  pour  bien  saisir  le  sens 
du  texte  anglais,  se  joignoit  celle  de  réformer  les  fautes 
qui  s'étoient  glissées  successivement  dans  le»  éditions  pu- 
bliées à  Londres.  Il  falloit,  à  cet  efi'et,  ne  s'attacher  qu'à 
l'édition  originale  qui  a  paru  à  Calcuta  ,  et  qni  est  devenue 
extrêmement  rare. 

Pour  surmonter  ces  divers  obstacles ,  le  traducteur , 
Irès^versé  dans  la  connoissance  de  la  Un^e  anglaise ,  a 
fait  revoir  sa  traduction  par  M»  Langlè:  Ce  savant ,  pour 
lequel  le  sanctuaire  des  langues  onejfitales  est  tqu|ours 
ouvert,  a  rectifié  les  termes  orientaux  qui  se  trou  voient 
corrompus  s^r-tout  dans  les  éditions  de  Londres.  Aux 
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Méoioifes  géographiques 9  philologiques  et  littéraires^  il 
à  yoint  des  notes  qui^  pour  la  plupart,  contienneiit  des 
extraits  d'ouvrages  orientaux  inédits  de  la  Bibliothèque 
impériale.  M.  Delambre  a  revu  tous  les  Mémoires  d'astro- 
nomie et  de  physique^  et  y  a  a^uté  des  notes.  MM.  Cuvier, 
Lamarch  et  Olivier,  ont  fait  le  même  travail  sur  les  Mé* 
moires  d'histoire  naturelle.  *  Les  gravures,  peu  soignées 
dans  les  édiiions  de  Londres  ;  et  ressemblant  mal  à  celles 
de  rédition  originale  ,  ont  été  copiées  avec  fidélité  sur 
celles  de  cette  édition. 

C'est  au  kèle  de  M.  Adrien  Duquesnoy  pour  le  bien 
public  et  pour  .l'intérêt  de  la  France  en  particulier ,  qu'on 
est  redevable  de  cette  traduction  française ,  devenue  supé- 
rieure à  l'original  par  de  savantes  notes ,  de  corieoses 
recherches ,  des  additions  importantes.  C'est  lui  qui  en  a 
conçu  le  projet,  qui  a  engagé  les  savans  les  plus  distin- 
gués à  concourir  avec  lui  k  l'exécution^  et  qui  a  fait* 
1  avance  des  frais. 

On  doit^  en  outre,  aux  lumières  de  feu  M.  Dubei»^ 
Laverne ,  et  de  son  successeur  M.  Marcel  dans  la  direc<- 
tion  d^  l'imprimerie  impériale ,  une  cc^rection  exacte  du 
texte  «t  la  revision  des  innombrables  passages  en  arabe , 
persan,  sanskrit  et  tatar-mantchou,  dont  l'ouvrage  est 
rempli.  M.  Marcel  a  même  fait  exécuter  exprès,  sous  la 
direction  de  M.  Langlès,  la  gravure  de  deux  corps  de 
caractères  bengalis ,  les  premiers  de  cette  langue  qui  aient 
été  exécutés  en  France ,  et  qui ,  par  l'élégance  et  la  préci'- 
sion  de  leur  fonte  ^  surpassent  ce  que  les  Anglais  ont  fait 
de  tnieux  en  ce  genre. 

Les  Mémoires  dont  est  composée  cette  collection  pré- 
cieuse,  sont  en  grande  partie  les  résultats  dé  diverses  ex* 
cûrsions  faites  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie ,  et  plus 
spécialement  dans  la  vaste  péninsule  de  l'Inde.  C'est  à  ce 
titre  que  j'ai  cru  devoir  placer  les  Recherches  asiatiques 
dans  la  Bibliothèque  universelle  des  F'ofages. 
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SECTION   II. 

Descriptions  de  la  Turquie  asiatique.  Voyages 

faits^  dans  cette  contrée. 

S«  I*  Voyages  faits  dans  la  Syrie,  la  Cœle^yrie^ 
et  descriptions  de  ces  ptsjrs. 

J'oBiKRTB  ici,  conmie  je  l'ai  fait  poor  l'Egypte, que 
beaucoup  de  relations  de  la  Syrie  ae  tronveot  mêlées  avec 
celles  que  les  voyageurs  nous  ont  données  sur  plusieurs 
parties  de  l'Afrique  et  de  TOrient  :  ce  sont  à-peu-prèa  les 
mêmes  que  j'ai  citées  k  la  télé  de  U  section  de  l'Egypte  : 
il  laut  donc  y  avoir  également  recours  pour  la  Syrie.  J'ob- 
mrft  aussi  que  l'Arabe  Abulfeda  nous  a  laissé  une  descrip» 
lion  de  1«  S3rrie  ;  mais  il  en  est  de  celte  description  comme 
de  celle  de  l'Egypte  par  le  même  auteur  :  elle  appartient 
plus  à  la  géographie  qu'au  genre  des  voyagea. 

Db5Cription  de  la  Syrie  ,  par  Guilbume  Postel: 
(en  latin)  Sjriae  Descriptio ,  per  Guillebnum  PosteL 
1548,  in-«*. 

Cette  Çescription  a  été  réimprimée  depuis  plusieurs 
ibis,  dans  les  deux  forauts;  maïs  elle  n'est, pas  plus  esti» 
mable  que  sa  République  des  Turcs. 

Mission  apostolique  au  Patriarche  des  Maro- 
nites du  Mont-Liban ,  par  le  P.  Jérôme  Dandini  : 
(en  italien)  Missione  apostoUca  et  Patriarca  e  Afo- 
roniii  del  Monte^Uhaiio  j  di  P.  J.  Dandini.  j  656  , 
in^. 
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Cette  relaliou  a  été  traduite  ea  frsgiçais  sous  le  titre 
Miivant  :  , 

Voyage  au  Mont-Liban ,  traduit  de  Fîtalien  du 
B..  P.  Jérôme  Dandini,  nonce  en  ce  pays-là,  où  il 
est  traité  tant  de  la  créance  et  des  coutumes  des 
Maronites,,  que  de  plusieurs  particularités  touchant 
les  Turcs ,  et  de  quelques  lieux  considérables  dé 
rOrient,  avec  des  remarques  «r  la  théologie  des 
chrétiens  du  Levant,  et  sur  celle  des  mahotnétans, 
par  R.  S.  P.  (Richard  Simon,  prêtre),  Paris,  Bi- 
laines,  1676,  in-12. 

•  • 

La  «léme  traduction  a  été  réimprimée  en  Hollande, 
aous  le  titre  un  peu  différe^nt  que  voici  : 

Voyage  au  Mont-Lîbàn ,  traduit  de  l'italien  du 
P.  Jérôme  Dandini,  où  il  est  traité  des  croyance 
et  coutcunes  des  Maronites  ,  avec  des  particularités 
sur  la  religion  des  Turcs ,  et  des  notes  du  traduc- 
teur (Richard  Simon).  Hollande ,  i685 ,  in-12. 

Elle  a  été  traduite  aussi  en  anglais  ;  en  voici  le  titre  : 

FoYJGE  to  Mount'Lïban ,  from  Dandini.  Lon- 
dres, 1698,  iurS^. 

Le  P.  Dandini  /  jésuite ,  fut  envoyé  par  le  .pape  Clé- 
ment viii^  en  1 586 ,  au  Mont-Liban  ^  en  qualité  de  nonce , 
pour  découvrir  la  véritable  croyance  des  Maronites.  Mau- 
vais géographe,  il  a  dçcrit  avec  assez  de  soin  les  mœurs  dea 
peuples  du  Mont-Libaii  :  mais  du  reste ^  sa  i*elatîon  est. 
presque  entièrement  dogmatique;  et  sou3  ce  rapporl--là 
même  ^^ ce  sont  sur-tout  les  savantes  notes  du  traducteur 
qui  y  ^nnent  quelque  prix. 

Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  au  Mont- 
Liban ,  par  Magri  :  (en  italien)  Breye  JSiaccQnto  def 
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Viaggio  al  Mbnte-Libano  ydel  Magri.  Rome ,  i655, 

La  Sainte-Syrie,  ou  Relation  succincte  des 
divers  ëvénemens  arrivés  en  Syrie  ,  et  spé<^lement 
à  Alep  ,  Damais ,  Sydon ,  Tripoli  et  au  Mont-Liban , 
par  le  P.  Josepli  Besson^  traduite  du  français  par  le 
P.  Joseph  Antoi^ini  :  (en  italien)  Soria-- Santa, 
oi^ero  Racconto  brève  di  varii  evenimenti  acceduti  in 
Soria  j  specialmente  in  Aleppo ,  Damasco ,  Sydone  , 
Tripoli  e  Monte  -^  LiBano  \  del  Besson  ,  trad.  del 
P'.  Giusep.  Antoyini.  Rome,  i662,in-fol. 

Description  abrégée  de  la  sainte  montagne  du 
Mont-Liban.  Paris,  1671,  in-12. 

Antiquités  de  Palmyre,  contenant  Fbistoire  de 
cette  ville  et  «de  ses  empereurs ,  depuis  s^  fonda- 
tion jusqu'au  temps  actuel,  avec  un  appendice 
d'observations  critiques  sur  les  usages  ,  la  religion , 
le  gouvernement  de  ces  1[îontrées ,  et  un  commen- 
taire sur  les  inscriptions  dernièrement  trouvées  dans 
ses  environs ,  par  Abraham  Seller  y  avec  vingt-cin(| 
planches  :  (en  anglais)  Ahràliami  Seller' s  Antiqm^ 
lies  of  Palntyraj  containing  the  history  of  the  eity^ 
and  its  emperours ,  from  ils  foundation  to  the  présent 
time,  wiih  an  appendix  of  critical  obsen^ations  of  the 
manners ,  religion  and  goi^emment  of  the  countty, 
and  a  commentary  on  the  inscriptions  latelyfôund 
there.  Londres ,  1 696 ,  ïr^S^ . 

Cet  ouvrage  a  beaucoup  perdu  de  son  prix,  depuis  la 
publication  du  bel  onvçage^'de  MM.  Wood  et  Dankios^ 
dont  je  ^onnerîfti  dans  un  instant  la  notice. 
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cbes(par  MM.  TFood  et  Dankius).  Londres^  Miller^ 
1753,  vol.  gr.  in-fol. 

Ceat  au  courage  et. aux  savantes  recherches  de  ces  deyx 
Anglais  I  qu'on  doit  en  quelque  sorte  la  déoouverte,  ou 
du  moine  une  description  détaillée  de  ces  magnifiques 
ruines  (1).  Les  belles  planches  dont  cette  description  est 
accompagnée,  nous  font  jouir  en  quelque  sorte  dés  débrit 
encore  imposans  de  Paimyre  ,  qui  paroit  oubliée  dans 
l'histoire  depuis  le  règne  de  Justinien. 

Avant  de  décrire  ces  ruines,  les  deux  voyageurs  ras- 
semblent dans  un  précis  historique ,  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
recueillir  sur  la  fondation  ,  les  accroissemens  et  la  déca- 
dence de  Paimyre.  Des  eaux  limpides  et  abondantes ,  une 
fraîche  et  riante  verdure,  une  forêt  de  palmiers  dont  la  ' 
ville  tiroit  son  nom,  faiooient  du  site  de  cette  ville,  une 
espèce  d'Ile  délicieuse ,  un  oasis  au  milieu  des  sables  et  dea 
horreurs  d'un  désert.  Les  deux  voyageurs^  donl  Topinioti  ' 
est  celle  des  écrivains  ultérieur»  qui  ont  parlé  dé  celte 
ville  (2) ,  expliquent  très-bien  ce  qui  Tavoit  portée .  au 
point  de  splendeur  et  de  magnificence  qu'attestent  aujour- 
dliui  ses  ruines;  c'est  qu'elle  étoit  devenue  l'entrepôt  et  le 
basar  des  marchandises  de  l'Inde,  qui /remontant  l'Eu- 
phrate  ^t  passant  par  Paimyre ,  s'écouloient  dans  la  Médi- 
terranée ;  mais  ils  ne  nous  expliquent  pas  aussi  nettement 
ce  qui  a,  opéré  la  ruine  totale  de  celte  ville ,  et  l'a ,  pour 
ainsi  dire ,  vouée  i  l'oubli.  On  pourroit ,  ce  semble ,  en 
donner  la  raison  suivante  :  c'est  qu'après  les  désastres 
affreux  qu'elle  essuya  sous  Aurélien ,  et  dont  elle  ne  se 


(i)  En  1691  »  deux  cominerçans  anglaii,  apr««  une  premûho 
tsntaliTa  infrncttteuM ,  parvinrent  à  Paimyre,  et  y  séjournai  eut 
quatre  (ours,  lia  publièrent  dans  lea  Trattaaclioiiapliitoaophiquen^ 
la  relation  de  lenr  voyage  ;  mais  peu  versés  dana  U  connoiaaanre 
des  arts ,  ils  ne  donnèrent  qu'une  descHplion  trés^imparfaile  des 
ruines  de  Paimyre. 

(9)  Entre  autres,  Robertson,  dans  ses  Recherches  bistoriquea. 
eor  U  conoeisiiaoe  qge  las  aaçisaa  OAt  eue  de  Hode. 
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releva  foilbienient  que  pendant  la  durée  de  deux  sîèclear 
au  plus,  lé  commerce >  qu'e£farouoheiit  toujours  les  trou- 
bles d'un  pays,  prit  une  toute  autre  direction.  Les  richesses 
de  rinde^  en  effet ,  s'écoulèrent  par  des  canaux  différens, 
d'abord  par  A'e^çandrie,  ensuite  parConstantinople^  enfin 
par  le  Caire ^  jusqu'à  ce  que  la  découverte  des  Indes  par 
les  portugais,  ouvrît  une  nouvelle  route  au  débouché  des 
richesses  de  cette  contrée  en  Europe  et  dans  les  autres  par- 
ties du  monde. 

Dans  son  Voyage  j»HoreBqm  en  Syrie,  dans  la  Phênkie 
et  la  Bâsse-Egypte,  dont  j'ai  donné  la  notice  (  première 
Partie j  section  viii ,  §.  vi) ,  M,  Cas^tis  a  réformé  plusieurs 
erreurs  échappées  aux  deux  savans  voyageurs  anglais, 
dans  lei^r  description  des  ruines  de  Paimyre*  Il  a  décrit 
sur-tout  dans  un  grand  détail^  la  description  de  deux 
tombeaux  qui  font  partie  d*un  grand  nombre  d'autres 
qu'on  voifàpalrayre,  aux  environs  du  temple  de  Nep- 
tune, et  qiie  MJVI-  Wood-çt  Dankins  ayoient  entièrement 
négligés ,  quoi<]^^'iU  soient  d'une  grande  importance  pour 
V histoire  de  l'art. 

Les,  RutKES  de  Balbek^  antrement  dite  Hého- 
polis,  dans  la  Cœle-Syrie  /ouvrage  enrichi  de  qua^ 
rante-sii^  planches  (par  MM.  Waod  et  Dmnkini). 
Londres ,  i  -ySy ,  voL  gr,  ip-fol; 

C'est  encore  aux  deux  6a\*ana  cinglais,  auteurs  de  la 
Description  des  ruines  de  Palmyre ,  que  nous  devons  la 
.  connoissauce  de  celles  de  Balbek  ^  -très  -  imparfaitement 
décrites  par  Laroque  et  par  d'autres  voyageurs. 

Ces  dernières  ruines  ne  sont  pas  situées^  comme  celles 
de  Palmyre^  au  milieu  des  jsiables  et  du  désert  ;  on  lea  trouve 
au  pied  du  Liban ,  entre  les  villes  de  Tripoli  et  de  Samas^ 
dans  une  plaine  naturellement  fertile ,  et  qui  n'attend  que 
l'industrieuse  main  de  l'homme  pour  lui  prodiguer  ses 
richesses. 

La  description  des  ruines  de  Balbek ,  comme,  celle  des 
ruines  de  P^ilmyre,  est  précédée  d'ua  précis  historique^ 


I 
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oii  Itê  MTuu  Toyageur»  recherchent  dan»  quel  tiècle  ei 
par  la  munî6cenoe  de  quel  aooTerain  ont  été  bâtû  les  deux 
temples  de  Balbek,  dont  il  rabaûte  encore  de»  débris  si 
maicnifiques  ,  qa*ik  n'hésileni  pas  à  en  regarder  rarchitec» 
ture  et  les  ornemens  oomme  supérieurs  à  tout  ce  qui  9  en 
ce  genre,  nons  reste  des  monnmens  de  la  Grèce  et  de 
Rome. 

,  Avec  quelque  infatigable  ardeor  que  les  deux  voya- 
geurs aient  fouillé  dans  l'antiquité,  ils  en  sont  presque 
réduits  à  des  conjectures.  Ce  que  leurs  recherches  offrent 
de  plus  certain ,  c'est  que  le  culte  du  soleil  »  particulière- 
ment honorée  THéliopolis de  la Ccele-Srrie,  aujourd'hui 
Saibeè,  j  avoit  été  anciennement  apporté  de  VHéliopoUê 
d'Egypte,  qui  donna  son  nom  à  la  nouvelle  ville.  Quant  & 
l'époque  de  la  construction  des  deux  temples,  MM.  Wood 
et  Dankins,  d'après  d'ingénieux  développemcns  dont  je 
ne  dois  pas  me  permettre  de  donner  ici  le  développement^ 
la  font  remonter  à  Antonin- le- Pieux,  dont  le  règne  fut 
de  vingt*deux  ans.  Le  seul  témoignage  néanmoins  qu'oa 
ait  sur  ce  fait,  et  qui  ne  porte  même  que  sur  l'un  des  deux 
temples,  est  celui  d'un  auteur  asscx  obscur, /raii</'^n* 
<iocA# ,  surnommé  Mesmla,  C'est  ainsi  que  le  temps,  qui 
dévore  tout,  se  joue  de  la  curiosité  des  hommes. 

Voyage  en  Syrie  et  en  Egjpte ,  pendant  las 
années  1785,  84  et  85,  par  le  cit.  Folne)';  troi- 
sième édition  ,  revue  et  corrigée  par  l'auteur ,  auf(- 
mentée ,  i*.  de  la  notice  de  deux  manuscrits  arabes 
qui  fournissent  des  détails  curieux  sur  l'histoire , 
la  population  ,  les  revenus ,  les  impôts ,  les  arts  de 
VEJgypie  y  ainsi  que  sur  l'état  militaire  y  l'adminis- 
tration, l'étiquette  des  Mameluks  Tcherakasses,  et 
sur  Forganisation  particulière  de  la  poste  aux  pi- 
geons ;  9^.  d'un  tableau  exact  de  tout  le  commerce 
du  Levant ,  extrait  des  registres  de  *la  chambre  d^ 
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commerce  de  Marseille  ;  3^.  des  coDsidératîons  sur 
la  guerre  des  Russes  et  des  Turcs ,  publiées  en 
1781  ;  4*^.  de  gravures  nouvelles  représentant  les 
pyramides  et  le  sphynx ,  auxquelles  sont  jointes  les 
planches  de  Palmyre  et  de  Balbek ,  et  trois  cartes 
géographiques  toutes  refaites  à  neuf.  Paris ,  Dugour 
et  Durand ,  an  viii  — 1800,  a  vol.  in-8^. 

Les  détails  où  Ton  est  entré  dans  le  tllre  de  cette  noa- 
vaUe  édition ,  annoncent  suffisamment  sa  supériorité  sur 
les  deux  précédentes,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  indiquer. 

Ce 'Voyage  a  été  traduit  en  anglais,  et^a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

,  Voyage  en  Syrie  et  en  Elgypte ,  par  p^olney: 
(en  anglais)  Travels  through  Syria  and  Egypte  hy 
Fo^iejr.  Londres ,  2  vol.  in-8®. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Jéna ,  1788, 
in^^. 

•«—  Le  même  y  traduit  en  hollandais  par  J.  D.  Pas^- 
teur.  Leyde,  ^7^9,  in-8®. 

Quoique  dans  cette  relation ,  le  voyageur  'iit  tracé  le 
tableau  de  l'état  physique  et  politique  de  TËgypte^  je  n*ai 
pas  hésité  k  la  classer  dans  le  paragraphe  qui  concerne  la 
Syrie  9  parce  que  c'est  ^ur  cette  dernière  contrée  que 
M.  Volney  s'est  le  plus  étendu. 

Dans  la  partie  qui  concerne  l'Egypte,  le  voyageur  s'at- 
tache d'abord  à  détruire  le  préjugé  trop  flatteur  que  les 
narrations  emphatiques  des  précédens  voyageurs ,  et  Til- 
liision  des  planches  dont  ils  ont  enrichi  leurs  relation» , 
avoient  élevé  touchant  le  climat  et  les  antiquités,  de  la 
Basse-Egypte. 

Des  débris  de  monumens  que  présente  encore  Alexan- 
drie, la  seule  oolonne  dite  de  Pompée ,  parpît  mérit 
quelque  attention.  Une  campagne  toujours  qniformy 
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TilUges  bâlis  en  terre,  et  d'un  trkle  aspect;  une  plaine 
qui,  suivant  les  saisons  ^  présente  saccessivemen).  une  mer 
d'eau  douce  ,  des  marais  fangeux ,  un  champ  de  poussière; 
enfin ,  un  horizon  vague  et  vaporeux  qui  fatigue  les  yeux 
plus  qu'il  ne  les  récrée,  telle  est  l'esquisse  que  le  voyageur 
nous  trace  de  l'état  physique  de  l'Egypte.        '' 

Dans  ses  observations  géographiques ,  il  rapproche  Içt 
auteurs  anciens  et  modernes  pour  déterminer  la  .dislance 
et  fixer  la  position  des  lieux.  Ses  remarques  sur  le  !N  il  et 
ses  conjectures  5ur  Taccroissement  du  Delta ,  sa  jthéorie 
sur  les  vents  qui  régnent  en  Egypte ,  et  sur  fes  phénomènes 
qu'ils  produisent,  sont  du  plus  grand  intérêt.  Pour  beau- 
coup de  détails  géologiques  et  minéralogiques ,  il  a  la  fran- 
chise de  renvoyer  le  lecteur  au  P.  Slcard ,  bon  observa- 
teur,  et  qui  avoit  résidé^ong-temps  dans,  le  pays  (i).  La 
siecité.  de  l'air,  et  les  particules  salines  doj:it  il  est  toujours 
imprégné ,  expliquent  trèa-bien ,  dans  l'opinion  du  voya- 
geur, la  salubrité  du  pays  qui ,  sans  ces  deux  circonstances» 
seroit  fort  mal-sain ,  par  la  grande  quantité  de  miasmes 
qui  sortent  nécessairement  d'une  terre  humide  et  fan- 
geuse ,  après  la  retraite  des  eaux  du  Nil.  C'est  à  la  com- 
*  binaison  des  parties  salines  et  aqueuses  que  le  voyageur 
attribue  la  prodigieuse  fécondité  de  la  Basse-Egypte^  et 
Tophibalmie  qui  y  est  si  commune.  Cette  maladie ,  suivant 
lili ,  est  fréquemment  aussi  la  suite  fâcheuse  de  la  mau- 
vaise méthode  qu'on  emploie  pour  le  traitement  de  la 
pelile-vérole.  Il  combat  fortement  l'opinion  qui  répute 
endémique  en  Egypte  la  peste;  il  soutient,  et  pareil  réta- 
blir solidement,  que  ce  fiéau .vient  toujours  du  dehors. 

Il  faut  lire  dans  le  Voyage  même,  tout  ce  que  le  voya« 
geûr  y  expose  de  la  constitution  et  de  la  milice  desldâme- 


(i)  L'excellfiit  Mémoire  de  ce  religieux  sur  l'Egypte,  dont 
d'Auville  fait  anasi  un  grand  éloge  (Mémuirea  sur  l'Egypte) ,  rela- 
tiTement  aur-tout  aa  coiira  du  Nil  ^  que  le  F*  Sicard  a  tréa-biea 
décrit,  fait  partie  êes  Nouveaux  Mémoires  des  Missions  «  dont  j'ai 
donné  la  notice  (première  Farlici  section  iv,  $.  ix). 
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luks',  de  leur  gouvernement,  de  leurs  mœurs  :  il  faut  y 
recourir  aussi  pour  Félat  des  ar^s  en  Egypte ,  les  douanes 
et  les  impôts  qui  s'y  lèvent,  le  commerce  des  Francs  au 
Caire,  la  population  de  celte  ville  et  celle  de  toutes  les 
autres  parties  de  TËgypte.  Dans  ces  détails  statistiques, 
tout  est  fort  d'idées  et  de  choses.  Sans  répéter  ce  que  tant 
d'auteurs  ont  écrit  sur  les  pyramides  ^  le  voyageur  se  con- 
tente dé  rapprocher  et  de  discuter  leurs  relations,  et  ces 
rapprocbemens •  cette   discussion^  donnent  toujours  des 
résultats  lumineux.  Par  des  raisons  solides,  tirées  tant  (je 
la  nature  du  sol,  composé  d'un  .sable  mouvant,  que  da 
défaut  d'eau  douce  et  de  ports,  il  combat  victorieusement 
la  possibilité  d'établir  un  canal  à  l'isthme  même  de  Suez, 
pour  opérer  la  jonction  des  deux  mers  :  il  démontre  que 
celte   communication  si  «désirable,   ne  pourroit   vérita- 
blement s'opérer  que^ar  le  moyen  qu'avoient  déjà  em- 
ployé les  anciens ,  celui  de  faire  communiquer  le  Nil  avec 
la  mer  Rouge ,  par  un  ou  plusieurs  canaux.  Après  tant  de 
voyages  en  Egypte,  la  partie  de  la  relation  qui  concerne 
celte  Intéressante  contrée,  offre  donc  encore  un  grand 
nombre  d'observations  neuves  et  piquantes. 

Dans  son  voyage  en  Syrie ,  M.  \olney  s*est  ouvert  une 
carrière  bien  plus  rare  encore.  Les  i*elatîons  de  Liaroque, 
de  Pocoke  et  de  Mariti  (  i  ) ,  ne  nous  donnoient  qu'une  idée 
très-imparfaite  de  cette  contrée  ;  pour  la  bien  décrire,  le 
nouveau  vovageur  prit  le  parti  de  résider  huit  mois  chez  les 
Druses,  dans  un  couvent  arabe,  qû  il  se  rendit  familière 
la  langue  syriaque.  C'est  après  cette  espèce  de  noviciat, 
qu'il  parcourut  la  Syrie  pendant  une  année  entière. 

La  géologie  et  le  climat  de  ce  pays,  la  qualité  de  son  air 
et  de  ses  eaux,  lès  vents  qui  y  régnent,  les  phénomènes 
aériens  qui  s'y  font  voir,  les  tremblement  de  jterre  qu'elle 
a  essuyés  et  qui  ont  renversé  des  villes  entières,  les  volcans 

-  qu'elle  récèle  encore  dans  son  sein ,  sont  la  matière  des 

— 

(i)  Je  donnerai  la  notice  du  Voyage  de  ce  dernisr  (quatrième  Part. , 
section  ii ,  §.  v)  ;  on  connoit  les  autres* 
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rapides  'bbcerralions  da  voyai^ear  :  il  8*étend  davantage 
sur  !a  diverafé  des-peuplQi  répandus  dans  la  Syrie  et  sar  la 
dislrîbnhon  de  ce  pays  en  pachalics,  soivant  le  genre 
d'adœînislralion  de^  Tores. 

CTesl  snr-tqut  cette  partie  ae  son  ouvrage  qoî  est  abso- 
loment  neave.  Ancun  voyageur  n'a  pu ,  comme  M.  Vol- 
ney  qui  a  résidé  long-temps  che^  les  Droses ,  donner  une 
îusfe  idée  de  ce  peuple  extraorc^naire,  originairement 
composé  de  sectateurs  d'Aly^  penécaté  par  Omar.  H  a 
saisi  de  grands  traits  de  ressemblance  entre  eux  et  les 
Maronites,  peuple  singulièrement  attaché  an  culte  des 
Occidentaux.  I!s  ne  différent  essentiellement  que  sur  l'ar- 
ticle de  la  religion.  L'une  et  l'autre  de  c^  deux  nations  est 
partagée  en  deux  classes^  le  peuple  proprement  dit^  et  les 
émirs, descendans  dés  princes  ;  mais  la  condition  générale 
des  faabitans,  chez  les  deux  peuples,  est  celle  de  cultivateur. 

Lies  Dnises  sont  gouvernés  par  un  émir  qui  réunit  les 
pouvoirs  civil  et  militaire  ;  mais  l'ambition  et  les  vues 
personnelles  de  quelques  familles  puissantes,  en  excitant 
des  troubles  continuels  dans  le  pays  ,  en  tenant  le  peuple 
toujours  armé»  mettent  nécessairement  un  frein  au  pouvoir 
exorbitant  de  l'émir.  Les  Drnses  n'ont  ni  religion,  ni 
culte ,  SI  l'on  en  excepte  une  classe  particulière  qui  se  dis- 
tingue par  un  mélange  bizarre  de  mahométisme  et  d'ido- 
lâtfie.  Os  partagent  cette  indifërence  nonr  la  religion 
avec  les  jfnsarUs,  autre  peuple  cultivateur  de  la  Syne. 
L'origine  de  celui-ci  remonte  au  rassemblement  qu'au 
Beovûme  siècle,  mt  vieillard  fit  de  quelques  disciples 
toocliés  delà  ferveai^de  ses  -pnbxs  et  de  l'austérité  de  ses 
jeânes.  Quant  à  ses  opinions  religieuses^  assez  paies  dans 
leur  principe ,  «lies  se  sont  corrompues  depuis,  ou  plutôt 
elles  se  sont  entièrement  oblitérées  Les  Motoualis,  secta- 
teurs déclarés  d' Aly ,  sont  comptés  encore  parmi  les  culti- 
vateurs en  Syrie.  Les  habitans  de  cette  contrée  qui  sont 
des  pasteurs  errans,  sont  les  Turkmans,  les  Kurdes,  er 
les  Arabes-Bédomns,  sur  lefqaels  le  voyageur  donne  des 
notions  tm-coriemesi 
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Dans  >a  deacriplion  de  la  Syrie,  qui  ne  làÙM  rien  \ 
dêâirer,  et  qui  nous  donne,  à  hha  des  égards,  une  îdé« 
plus  juste  de  cette  conlrée  lointaine,  que  nous  ne  l'avoni 
■ouvenldu  paya  mèmequeneus  habitons, M.  Vulnay  »'ett 
parlîculièremetit  arrêté  sur  les  débris  de  la  ville  d'Hîéro- 
polis  et  de  ses  deux  temples.  En  rendant  justice  à  la  véra- 
cité  des  auteurs  des  Ruines  de  Balbek,  ce  voyageur,  qui 
s'est  transporté  sur  les  lieux,  et  qui  les  a  visitées  avaa 
loin,  observe  la  dégradation  qu'ont  essuyée  le»  deux 
temples,  depuis  la  description  qu'en  ont  faite  tes  deux 
savans  Anglais, 

Sa  relation ,  du  reste,  renferme  des  détails  précieax  sur 
l'administra  lion  de  la  justice  en  Syrie;  sur  la  religion  et 
«on  influence;  siirla  nature  de  la  propriété  deshabit^ni, 
l'étal  de  l'agriculture ,  celui  dfl  commerce;  la  distinction 
des  conditions  qui  forment  trois  classes,  celles  des  paysaiu, 
des  artisans  et  des  marchands  ;  sur  les  sciences  et  lea,ar[i  du 
paya  ou  plutôt  l'ignorance  profonde  ou  il  croupit  aaaeî 
généralement;  enfin  sur  les  habitudes  et  le  caractère  géné- 
nil  des  habilans  de  la  Syrie.  Tous  ces  objels  sont  irailéi 
avec  Unt  de  profqndeur  et  de  précision  loul-À-^-foia,  qu'ili 
ne  sont  pas  susceptibles  d'un  extrait. 

§.  II.  Descriptions  de  la  Palestine.   Foy^ages  faits 
*  dans  cette  contrée. 

LoNo-TKHPS  avani  ce  religieilx  délire  des  croijadcs, 
où  ,  fliivaot  l'expression  de  la  princesfe  Anne  Comnèae. 
-  l'Ëurofje  paroissoit  arrachée  de  ses  fondemeoa  pour  se 
précipiter  sur  l'Asie;  ladévotion.Ia  curiosité  même  pous- 
sèrent une  foule  de  voyageurs  vers  Jérusalem ,  anlrefois  le 
siège  de  l'in tolérante  rdigion  des  juifs,  et  tombée  depuis 
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Ijm  rrintions  des  Toyage*  «us  Stinto-LiensyàUTerre» 
Sainte  (ce  sont  lei  noms  que  prirent  dans  le  mojen  âge, 
Jénuelem  et  les  boargftdet  environnaotee)  s'élant  fort  mol* 
tipliéee,  n'offrent  presque  toujoun  que  les  mêmes  objets 
considérés  sous  le  même  point  de  me.  En  donnant  la 
noiice  complète  de  ces  relations,  je  n'arrêterai  Tattention 
du  lecteur  que  sur  celles  qui-  sont  recherchées  par  leur 
rareté ,  on  qui  sont  intéressantes ,  soit  par  la  naîvelé 
de  la  narration  \  soit  par  les  détails  instruclils  qu  on  y 
truuTe  sur  une  contrée  si  long-temps  célèbre ,  et  qui  n'est 
pas  tnême  aujourd'hui  toul-à-fait  indigne  de  l'attention 
d'un  obserrateur. 

VoYACK  au  Saim*SëpuIcre ,  par  Danoê  Tuehor: 
(en  alleniind)  Reise^ Beschreibung  2um* Heitigm 
G  robe,  von  Hanns  Tuehor.  Augsbourgi  i48S|iQ-roI. 

—  Le  même  I  Francfort,  t56i,  m«4^. 

Db  la  Tbkhk-Saintb  et  du  voyage  de  Jërusa' 
lem ,  de  son  eut  actuel ,  et  des  choses  menreil* 
leuses  qui  se  voyent  par  la  Méduerran^e,  par 
Ludolphe  :  (en  latin)  De  Terra  Sanciâ  et  itinere  Hie^ 
rosofymiuuio  ,  auiore  Ludcipho.  (  Gotliique  )  ,  sans 
nom  de  lieu  d*impreftsion  et  sans  date ,  pel.  in-fol. 

Ce  Toyage  paroit' avoir  été  fait  en  i3i3. 

Rblatioii  dPun  voyage  d'outre-mer ,  au  sëpidcre 
de  Notre  •Seigneur  à  Jérusalem,  par  Bernard  de 
Brfjdenbach:  (en  latin)  Brejrdenbadt^Bemh.  Je) 
Opus  transmarinaePeregrinationis  ad  sepulcrum  Do^ 
minicuni  in  Hierusatem.  i483  ,  iu-foK 

Le  même ,  traduit  en  français  sons  le  titre  soirant  : 
Lb  Voyagb  et  Pèlerinage  d*outre-mer  au  Saint« 
Sépulcre  de  II  cité  sainte  de  Jérusalem ,  fait  et  com- 
posé eu  latin  par  Bernard  deBrejrdenbachjel  translaté 
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en  français,  avec  planches.  (Golh.),  1484,  in-fol. 
Ce  voyage  est  le.  premier  livre  français  où  l'on  troBVo 
des  figure»  gravées  en  bois  avec  finesse.  C'est  ponr  cela  sar- 
toul.el  parce  que  ces  figures  sonl  bien  exécutées,  du  moins 
pour  le  temps  oili  elle»  ont  été  gravées ,  que  celte  édition  est 
,  recherchée  :  à  la  renie  de  M.Dnquesnoy,  un  exemplaire 
avec  les  figure*  coloriées  a  été  porté  à  60  fr. 

Le  même ,  traduit  aussi  en  français ,  mais  par  on  autr« 
écrivain,  sous  le  titra  suivant  : 

Le  saint  Voyage  et  Péleiînage  de  la  sainte 
cité  de  Jérusalem ,  fait  et  composé  en  latin  par 
Bernard  de  Breydenbach ,  et  translaté  en  français 
par  le  P.  Jean  de  Hersen  ,  avec  planches'  en  Iwîs. 
{Go(l)ique) ,  sans  nom  d'imprimeur,  148^,  in-fol. 

-^Deuxième  édition  de  cette  traduction,  sous  le 
■  même  titre,  aussi  avec  planches  en  bois.  (Gothique) 
François  Renaud,  iSi^,  in-fol. 

Troisième  édition  de  la  même  traduction ,  sous  le  tilie 
■nivanl  : 

Le  grand  Voyags  de  Jérusalem,  et  Péré"ri- 
nations  rfe  la  Terre-Samte ,  avec  planches  en  bois. 
Jbid.  iSaa ,  in-4°. 

Les  Voyages  au  mont  Sinaï ,  au  vénérable 
tombeau  de  Jésus-Christ ,  à  la  saint#vîerge  et  mar- 
^e  Catherine,  rédigés  pai*  Bernard  de  Sreyden- 
bachf  imprimés  par  Echard  Revwicli  d'Utrecht 
dans  la  ville  de  Mayence ,  avec  figures  :  (en  latin  ) 
Sanètarum  Peregrinationum  iti  montem  Sinaï ,  ad 
venerandum  Christi  sepidcrum ,  algue  in  montem  Si- 
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ûiyê/iori.  MayeDce,EcU.Revwicb,i4<tôf((>0iii.)ii>4iL 

Le  mémej  totu  le  tilre  auÎTant  : 

Deux  Voyacm  ^mr^pris  pour  Tisitir  J^riua- 
Icui  y  et  ensuite  les  pioouineiu  cuoMcrcft  à  TUlaitre 
Vierge  Marie  et  à  aainte  Catheriot- Martyre  :  (ea 
la  lia  )  Perrgrinatio  dupla  ad  Ilierosofymam  ,  et  'inJe 
ad  inefytam  virginem  et  nuutjrem  duharùtam*^ 
Spire,  1603  ,  iu-fol. 

Le  même,  réimprimé  ioui  le  titre  «aivant  : 

Vo YACKS  au  v^nérabl^  tombeao  de.J^sua-ClirUt 

à  Jérusalem  ;  et  au  mooi  Sinaï,  en  Thonneur  de  la 

Sainte^ Vierge ,  par  Ecbard  Meuwich  (1).:  (en  Kilin) 

PeregrinatiQues    in  rrumiem  Sinài  ad  .venerandutn 

J.C.sepulcrum  in  Jérusalem  atgue  ùi  mouteniSinat  ad. 

di%^am  F'irgitietn^  autorûEchardo  Reuwich»  Mayeuce , 

avec  figures,  i54i9  in-rul. 

La  réimpression  de  l'original  et  des  traductions  d'un 
Voyage  qui  n'a  gucre  d'autre  mérite  que  l'ancieiiiielêy 
prouve  bien  que  ce  rel!;;ieux  enthousiasme  pour  les  |)éle<* 
rinages  de  la  Terre-Sainte»  qui  sétoit  répandu  dans  totft 
roccident,  pendaut  les  douaième  el  troisième  ueolcSy 
n'étoil  pas  k  beaucoup  près  refroidi  dans  k*  quinzième;  et 
les  nombreux  voyages  à  Jérusalem  qui  se  sont  succéJé 
daru  les  surcles  suivans,  ne  perraellc*nt  {las  de  douter  qu'il 
ne  se  soit  long- temps  soutenu  encore.  C'est  dans  le  dix* 
huitième  siècle  seulement,  comme  on  lé  verra,  que  les 
voyages  dans  la  Palestine  ont  moius  eu  pour  dbjet  de  visiter 
1rs  saints  lieux^que  do  coiiuoîiregéographiquefiient  le  p^)  s. 

Les  saintes  Péréciiinations  de  Jérusalem 
et  dea  lieux  prochains  du  mont  Siuaï ,  avec  les  por- 

(t)  Oa  a  coufoudu  ici  r«iiji'f«u  impriui^ur  du  Vuy^^c  UAigiiiAl  « 
a\eo  raut«ur  du  Vv/s^c 

IV.  *    Ce 
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traks  de  plusieurs  villes ,  par  le  P.  Nicole  Huen  , 
avec  planches.  Lyon,  Michaëlet,   1488,  in-4''> 

—Le  même,  Paiîs,  i557,  in-^". 

Voyages  dans  la  sainte  cité  de  Jémsaleni  et  dan» 
tonte  la  Terre-Sainte,  avec  des  Voyages  à  Rome  : 
(en  ï»ûa)  Peregrinaiiones  civitatis  sanctaeJenaakm 
et  totius   Terrae-Sanctae,   cum  Peregrînationibm 

-  tottuf  Aofibieitf^.Ângers,deLatour,i493(goth.), 
in-i2. 

Des  saintes  PénicRi nations  de  Jérusalein, 
et  des  environs  des  lieux  prochains  du  raont  Siaai, 
conteuant  du  tout  la  description ,  ainsi  qae  iHeu  a 
voulu  les  donner  k  connottre.  Lyon ,  i4gS  ,  in-fol. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  Frédéric  <fc  Sése: 
(en  laùn)  Frederici  de  Hese  Iter  Hierosofymitanum. 
Derenter ,  i5o5 ,  in-^". 

Voyage  de  Venise  àConstandnople  ,  par  mer  et 
par  terre  ,  ensemble  à  la  Terre- Sainte  ,  par  Joseph 
Rosucio ,  avec  planches  :  (en  italien)  yia^  ai 
yenelia  a  Constantinopoli ,  e  per  mare  e  per  terra 
insieme  ifueliu  délia  Terra- Santa ,  di  Giuteppe  Ro- 
sacio,  Venise,  iSiS;  ibid,  1598,  in-^". 
"*  Le  grand  Voyage  de  Jérusalem,  avec  plan- 

-  ches.  Paris ,  Regnault ,  i5a3,  ia-4°- 

Histoire  de  quelques  parties  de  l'Onent ,  ou 
Voyage  à  la  Terre-S^nte ,  par  Heyton .-  (en  latin) 
lÀber  Historicum  paftium  Orientis ,  sive  Passagiwn 
TerraeSanctae ,  aulore  Heyton.  Hagaman,  1639 , 
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Ls  VoTAGC  de  la  Terre-Samte  et  de  ses  yîDes , 
par  Denb  Gassot  ^  achevé  par  Philippe  near  ie 
Champermoy,  Paris^  Renand  Chaudière,  1 536^  in«4^« 

DcscaiPTioir  de  Umte  la  Terre-Sainte  et  de  ses 
villeiy  etc. •  •  par  Martin  Brionejrus  :  (en  latin)  Tatius 
Xerrae^anctae  uHdunufue.  ••  Detcriptio ,  outoreMat^ 
tino  Brianeyo.  Paria ,  Bossofe ,  i54o ,  in^S^. 

DxacRiPTioif  de  la  Terre-Sainte ,  par  Gmllaame 
PosieL  avec  tme  carte*  Paris ,  i553 ,  in-8^. 

DsscRiPTioif  des  voyages  j&its  à  la  Terre-Sainte 
et  &  Jémsalem ,  en  r  4S0 ,  par  Fëlix  Fabri  :  (en  sSLe-' 
vaasoA^EigentUcheBesehreilnmgderHin'tmdWieder^  ^ 
fahrUn  zu  dem  ffeil.  Lande  2u  Jérusalem,  tfon  FeUx 

%bri*  Sans  lien  d^impresnon^  i55&-i557y  in-'4^. 

Voyage  de  Jos/iph  Aj  CMestale  à  laTerre-Sainte/  '^^  ^    / 
en  tlfiSj  publié  par  Ambroise  JKerbent  :  (en  hoU 
landais)  Voyage  van  Joos  van  Ghiestale  naar^Hèi»  ^ 

Uglmt,  in  i4B5,  doorAwbr.  Zefhffi.  Çand ,  155/  «/  —  ^' 
et  1 57a ,  in-4^. 

RsLATiosr  exacte  dn  toyage  par  mer  à  la  Terre- 
Sainte,  par  Etienne  Gumjienberg  r  (en  allemand) 
Gumpenber^sundAnderer  wahrhaftigeBeichreibung 
derMeerfarûi  in  dos  heiUge  Land.  Francfort,  1 56i, 
în4<^. 

DsscaiPTiON  de  Jérusalem  et  de  la  Judée ,  par 
Adam  Meizner  (en  allemand).  i565 ,  in-foL 

La  PiaiGRiKATiON  spirituelle  rers  la  Terre* 
Sainte,  comme  en  Jérusalem,  Bethléem,  etc..*« 
composée  en  langue  tfajoise  par  Jean  Pascha,  el 
translaléeparM.dkLeuze.Loii?9iny  i566,kk4^. 


4o4       BlBLIÔTBikQtJÊ   DSSî  tOtlAGjftS» 

Le  même  »  sous  un  titre  ua  peu  différent  : 

Les  Pehi^orinations  spirituelles  vers  la  HDerre* 
Sainte,  composées  ea  laûgue  toscane  par  P(i5cAa. 
Ibid.  1576  ,  in.8\        ...   : 

EitTRAiiî  d'un  voyage  ioëdît  tdans  l'Orient,  du 
3tvi*siè«le ,  par  Reulet,  xjui  yisitaJe  Saint-Sépulcre; 
(en  alletnand)  Auszugeam  éin^ttm^drakten  Reise* 
Beschreibung  in  den  Ori^tU^nus  Jhm  xri.Jahrhun- 
dert  von  Meuter^  der  I^ff/^  dos  H.  Grab  besucht. 
(Insère  dans  la  Blbliothèq:ue  oriente^le  de  Hasse.) 

Discours  du  vpyage  (i'outre-mer  au  SaiÀt-Sé« 
pulcre  de .  Jérusalem ,  et  autres  lieux  de  la  Terre- 
Sainte  j,  en  i54$ ,  par  Antoine  Renaud.  Lyon,  iSyS, 

.  DiscauRSid'un  yçyage  d'outre-mer  au.Saint-^é' 
pplcr^  de;  Jérusalem  0t  .auireç.  lieux ,  par  Gabriel 
Giraudet ,  marchand  du  Puy-.  en -Vêlais,  Lyon, 
Michel)  Jov^ ,.  1&75,  in^d^. 

—  Le  même,  Paris,  i585,  in-fol. 

^yoVACB  de  Judocus  Madg&n  à  Jérusalem,  en 
l54*^:  (finhùtï)'Judociiû£»dgenPerègriruitio  Hie- 
fùsofymitand  fàcia  atmo  i54u*.  Dillingue,   i5do, 

Voyage  d'Arau  à  Jérusalem,  au  Saint-Sépulcre, 
p^r  Daùîel  CWt».  r  (en  allémand^ifewe  von  ArmL  gen 
Jerusalmi  $um  ffàiligcr^Graba,  Cologne ,  1 58o,  ianS^ . 

. .  Pii4t:wNA0E  à  la  Terre*Sainie ,  de  1 556  à ^i 55g, 
p9r.  Mielcbior  de  Seydli^  /»  (  en.  allemand  )  Walfart 
jioçk  dem  heiligeu  Land&.^fvan:iS66^bisftSâi^-j  neben 
f^cnnûhbmg  der  jmmxAeHicheà  und  ia^gUfierigen 
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Cefœngmss  deneUben  Cestllschaji.  Gôrliu^  'i  58o  ; 
Leipsic  I  1 58 1  ;  GorliU ,  1 548  »  ibid.  i  Sq  i ,  iQ-4°. 

VôTAOB  au  Saint  -  Sépulcre.  •  CologM  ^   i58a, 

Itineraike,  ou  Relation  exacte  de  YétÊt  de  la 
Terre-Sainte  et  d^autres  endroits  :  (en  allemand  ) 
Picishuch  oder  TVatuhafïe'  und  Eigeniliche  Beisc^ 
Beschreibwtg  nachj  etc.  und  andrenOrîcn*  Francrort^ 
i58/|  ;  ibid.  i6o3  ;  ibidl  i6^ ,  a  vol.  rn-FoK 

Traite  et  Description  de  la  Terre-Sainte,  pai^ 
Rodrigue  deYepes  (en  espagnol).  Madrid, lierques, 
ï585,in.4*.  . 

«  r  I 

Vota  es  de  Jernsalcm  (en  allemand).  Fraoc* 
fort,  iSSj,  in-8^  '  V 

Description  de  la  Terre*Sainte  et  des  contr/e» 
voisines  •  faite  vers  Tan  i  a83  ,  par  Bwrchard.  moine 
<rAllemagne  ;  et  Voyage  aux  mêmes  lieux  ,  pa^ 
Barth^emi  deSoligniauo  ;  publiés  par  tlêinereiiis: 
(en  latin  )  ^wrc^rA*  monachi  germain  ' Dcscriptio 
Terrae'Sanctae  et  regionùm  finitimarhm',  item  Bar^ 
tholomuèi  deSolignianm  IHnerariumy'ddàH  perAdàeo 
Wum. 'Magdebourg)   1^587,  in-4^.    :./!.;      *    • 

Le  très-detot  Voyace  de  JërosaSèm ,- fait  et 
décrit  par  Jean  Zualtàrdb  ,  en  Tan'  j  ^86V  avec  de* 
dessins  de  divers  Heuk  -de  la  Terre-Sainte  ;  gravés 
par  Nalalis  Booifaee  ;  (en  italien)  S^waissimo 
Viaggio  di  Jermsalem ,  fittto  e  dewc9^tm  da  CioPmiê 
ZuaUardB  V  mmo  2âS6^  cou  disegni  di  afarii  tuoghi 
di  Terra' Sqnta  ^  miàgUati  da  NaUde  Bouifacio^ 
Rome,  1M7  î  ibidJïS^,  iii-8\ 


4o6      BIBLXOTHàQUX  DES  TOTAGSS. 

.   —  Le  même ,  traduit  en  français*  Anyers ,  1618, 

Thi^àtre  de  laTerre-Samte  et  des  histoires  de  la 
Bible,  par  Chrétien  Adrichimius  :  (en  latin)  Chris- 
tiani  Adrichimii  Theatrum  Terrae^Sanctae  ^  Si- 
hlicarum  historiarum.  Cologne^  1S90;  iiù2.  iSgS; 
ibid.  1600  \  ïbid.  x6l2,  ihid.  i6a8;  ibid.  1682, 
in-fol. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  Melchior  Lussy:  (en 
allemand)  Heùbuch  gen  Hierusalem,  von  Melchior 
Lussy.  Frihouiqgy  1^90 ,  xn-4®. 

Voyage  de  Jérusalem,  par  Jean  DuKuly  de 
l'ordre  des  Eréres- Mineurs  flamands  :  (en  latin) 
Joh.  Dubiuli  ÇMinoritaé'  belgiy^ierosolymitanae 
Peregrinationis  hodaeporicon.  Cologne,  iSqq,  in-8°. 

VoY A  GE  de  la  sainte  cité  de  Jérusaleni ,  avec  les 
cérémonies  des  Turcs,  par  Georgiowitz.  Liège, 
Strael ,  1600 ,  in-4'*. 

.  Description  de  la  Terre-Sainte,  par  Jérôme 
JBignon.  Paris,  1600,  in-^ia^. 

•  Nouvelle  Description  de  la  Terre-Sainte,  etc. 
par  le  P.  Fr.  Rodrigue  de  JapfiSy  traduite  de  Yes- 
pagnol  :  (c^  italien)  Nuova  Descrizione  di  Terra- 
fiantaj  etc.  delPk  Fr.  Rodrigo  de  Japes ,  tradotta  di 
spagnolo.  Venise,  Zaltieri^  ;r6^».in-i9. 

Voyage  de  la  Terre -*  Sainte ,  avec  toutes  ses 
particularités ,  par  François-Pontabio  Dapeyro  .*  (en 
portugais)  Itinerario  de  Terra^anta  e  tadas  suas* 
particularitades*  Lisbonne ,  1600 ,  in«4^. 

Voyage  du  duc  Âlbrecht  de  Saxe  à  la  Terre* 


Sûme ,  avec  l'extrait  du  Voyage  dUid^C/GuiUaume 
de  Saxe  daii3  le  même  pays ,  en  i^y^y  par  J-  de^ 
Mergmthal  :  (en  ^Uemwd)  Uanseuivc(p^  MergmàwXs 
JBemn  jUbrecfUSj.Henog  zu  Sachsep.^^  iteise  und 
Meerfahrt  in  dos  ScylUgeland,  nachffi^pfSfdemj  nebss 
einem^uszugderPilgersçhaft  insGelokt^UmdHerzog 
Wilhelms  zu  Sachsea^  J^yde^  i(5q3  ,  ilî-4*,,     ;, 

YqYA^E  delaTerrerSainte  et  d'autres  provincer,^ 
entrepns  en  l'an  i  SqS  y  p^r  Don  AfluUante  Racheua^ 
chevalier  du.  Saint^épulçre ,  avec  <les  dessins  de 
divers  lieux  :  fen  italien)  PeregnnatÎQn^  de  Terrt^ 
SaïUa  e  d'altre  prpvincie  instiud^a  nelf' anno  jSÇo  p 
dal  Don  Aijuilante  Roclietta ,  cavaU^fire  del  Santo^ 
Sepidcro,  con)ritraUi  de  dwersi  luoghu  Palerme  y 
)c602,  in-4^ 

Le  saint  Yoyaoe  de r  Jérusalem  et  du  mont 

».         »    «  •      •  * 

Sinaï  y  fait  en  1600  par  le  P.  Henri  Castf^la.  Paris,, 
Sonnier  ,  i6o3  ;  ibid.  161 3  ,  in-4^, 

DÉLICES  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine  (en  alle- 
mand). Francfort^  Collen,  1606,  in-4^. 

Voyage  et  Pèlerinage  au.  Saim-Sépt^lçre  y  en 
jSi^y  par  Louis  Tsehudi  de  Glarus  :  (eu  a|lçmand)  J 

Reise  und  Pilgerfahrt  zum  ffejrUgen  grabAnno  jSi^, 
w>n4à.  Tsehudi  von  Glarus.  Rothenbach,  1606, 

Le  Tais-DÉyoT  Voyaqe  de  Jéruial^m.»  avec 
les  figures  des^l^eux  sainui  et  plusieurs  autre^  tirées 
,   au  naturel ,  par  J,  Quelanu  Anvers ,  »6o6  y  a  tomes 
en  I  vol.  in-4^. 

Voyage  de  la  Terre<^mtey  ou  Description  des 
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r  il  I.i  Terre -S.iinlo,  par  Jacnb  DiitJO 
iLtis  .  Amstenlaru,  1630,  in-3".       ' 
'onrpmaol  les  plantes  et  les  figures  de» 
ii's  »Ic  la  Terre-Srtiuto,  par  le  P.  Brr- 
■  c  planches  :  (en  ïlalîcn)  Tratiato  tUlte 
•i^iiii  dp  lacri  e'tifizitîi  T^rra-Santa ,  drl 
10.  Florence  jCouoncelIi,  ifiaOjiii-fol. 
iCE  <Io  J»'nis:!le:n  et  autres  lieux  de  I4  *«i»^^ 
c; ,  par  le  sieiir  Benmp,  Parisien  :  en-  WB***** 
u  relour  par  riiaiie^/AÏIeniagne  ,  Jf  **1r'' 
ijjf  Flandre.  Paris,  iGai ,  in-Q". 
tL  d'un  voyaije  fait  :'»  Jérusalem  et  antres 
I  Terrc-Saiut'-  et  de  TF-pj-ptc ,  Tait  eni  TiSS, 
il  de  Sapelniclic,  laruu  ttet  Aiif;ltirtt ,  mis 
re  sur  un iiiaouscrit.  Troyes,itJji,in-l2. 
.CE  à  Jérusalem,  par  le  frère  Jean  /'«n  drr 
I  (en  nuDandJ.  Itnij^cs,  Gutllaontede  »vny 
in-4".  , 

PALESTi.fK  ,  ou  Description -de  ^tii' Terrc- 
<■ ,  par  Bonaveoture  Brocard:  (en  ]atîn)  Bona- 
iirae  Brocard  Pàlcrstinit,  sive  Deeonptio  Terrafi- 
•rtae.  Cologne,  i6a4  t 'U"^"- 

i'K  i.AT«ïiiiB-SAiN-PE,«Vo*^«(<!*d«}  J<?Mî*iIeni,  evuu^. 
r  Rodolphe  tSlBcAert  .■  ( en  latin)  Boiiolphi  tSurhftt 
iT  d»  TerrA-Snnclâ  ,  eC  /(iMtVrt  Rierosoljrmit/inrf. 
■  nise  ,  i65o  ,  în-/(". 

DBsenffTiON  de  t»Pal«stiBe-v'pni''WoJf  frri><?n- 

"•ïnand)  ff^eUcuhitt^'t 

tcjtina.    Strasboun; , 


4lO        BIBLIOTHÈQUE    DES   TOVAGSfi. 

De  L'ANTiQuiTi,foDdAiioD,noiiùa8tÛHi,apleD- 
dear,  rnioe  et  état  présent  de  la  ville  deïérusalem , 
où  il  «st  traité  incidemment  la  questioD  ,  qui  étoît 
Melchisedech  ,  par  Albert  Paduleau,  ùeur  àe  Laa- 
najr.  Nantes,  i655,  in-4''. 

VoYAGBde  Venise  au  Saint-Sépulcre  etauMont-, 

Sînaï ,  avec  les  dessins  des  villes  ,  châteaux ,  mai^ 

sons  de  campagne ,  églises  ,  monastères  ,  Iles ,  ports 

^Ç*^^  Cl  Heuves  qui  s'v  trouvent ,  par  François  JVbc  .-  f  ea 


-\  italien)  f^aggio  de  Phnetia  a2  SarUOfSepuIcro  e  al 

\^C  '   Monte-Sinàï ,  cioAtKsegno  délie  cittàjÇfstelU, 'ville, 

chiese,  monasterii ,  isole ,  parti  ejium$^che  sin  là  ii 

ritrovano,  composito  del  Fr.  JVoè.  Venise,  i658i 

îbid,  1676;  Bassano,  i685,  în-d". 

Voyage  dans  les  lieux  de  la  Terre-Sùnte  qu'a 
parcourus  Antoine  de  Plaisance,  nus  au  jour  par' 
Claude  Menard  :  (en  latin)  Itinerarium  de  locisTenae- 
Sanctae  quos  perambulavit  Antonius  de  Plaisance, 
edente  Claudio  Mewrd.  1640,  in-4°* 

Le  Voyage  de  Jérusalem,  par  François  Guer- 
rera  :  (en  espagnol)  El  Fïage  de  Jerotalamy  por 
JFranciseo  Guerrero,  Madrid,  Maria  de  Quinouet, 
1641 ,  io-S". 
..  ^,,.  '  HiSTOiBS  de  l'anôenne  et  de  la  nouvelle  Pales* 
tjne ,  par  Vincent  Bordiiti  .*  (en  italien)  Isioria  del^ 
aatica  e  tnaderna  Paiettina  ,  di  FînceiU  Bordini. 
Venise,  164a,  in-^". 

La  Palestine,  ou  la  Terre-Sainte,  de  Chris- 
tophe Hedmatt  :  (en  latin)  Christophori  Hedman 
Paiettina^  siva  Terra- Santa-  Wolfenbnttel,  l655; 
Hanovre  ,  Grimpius,  1689,  in-4**- 
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Xe  dévot  Voyageur  ;  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  9  comjiosé  par  le  P.  Antoine  de  CastiUe  ^  de 
l'ordre  de  saint  François ,  avec  planches  ;  (en  espa- 
gnol )  El  devoto  Peregrino  :  Fîage  de  TerrorSanta , 
compuesJLo  par  el  Antonio  de  CàstiUa ,  de  la  orden  de 
St*  Franc.  Madrid,  1656,  in-4*. 

Le  Voyage  de  la  Terre -Sainte,  eiri65â,  par 
M.  J.  D.  P.  Paris ,  1657,  in-4^. 

Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  contenant  une  véri- 
table description  des  lieux  les  plus  considérables 
que  Notre-Seigneur  a  sanctifiés  de  sa  présence , 
prédications ,  morale  et  souffi*ances  ;  l'état  de  la 
ville  de  Jérusalem,  tant  ancienne  que  moderne;  les 
guerres ,  combats  et  victoires  que  nos  princes  fran- 
çais ont  remportées  sur  les  infidèles,  avec  quel- 
ques éTénemens  de  la  pâque  des  chrétiens  orien- 
taux ,  où  il  est  traité  du  fleuve  Jourdain ,  de  la  mer 
Morte ,  de  la  quarantaine ,  du  mont  Thabor  et  autres 
places  célèbres  :  plus ,  tme  légère  description  de 
quelques  villes  d'Italie  :  par  M.  l.Doubdan,  Seconde 
édnkm  ^.enrichie  de  figures.  Paris ,  Bienfait ,  1661 , 
in.4«. 

Ce  Voyage  renferme  Ftine  des  defcripdons  les  pltis 
détaillées  et  lei  jdiis,  exactes  ^i  aient  paru  Bor  'les  saints 
lieux.  Les  planches  doiii^nt  nne  idée  asses  nette  des  faits, 
rapportés  dans  les  Evangiles* 

VoTAGS  i  Jérusalem  (en  allemand).  Francfort , 
16621 ,  în-4**. 

La  Terab-^Satutb,  ou  Descrqiûon  topograr 
phique  très^articuliére  des  saxQU  lieux ,  et  de  la 
terre  de  pronûssion ,  avec  un  Traité  de  quatorze 
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Le  Voyage  de  GaUlcc,  fail  en  la  coin|Kigoie  du 
5Îeur  de  Bonneeorse ,  consul  k  Seyde  ,  donné  an 
public  par  S.  A.  Paru ,  1670 ,  in-ia. 

Rblation  du.  Voyage  d'Anne  Chemn,  âgée  da 
f]uau*e -  YÎngta  ans,  à  Jérusalem.  Paris,  Bcesche, 

1G71,  in-ia. 

P*r  oetla  retsiîon ,  Ton  voil  que  ni  la  feiblcM  du  «exe, 
ni  le»  glace»  de  Vkffi  ne  refroidUtoient ,  dans  le  dix- 
•eplième  tiicle  même,  Tardeur  des  pélerinaget  •  Jcru- 
•alem. 

Voyage  de  b  Terre-Salnle ,  par  Jacques  Goujon. 
Lyon,  i67i,in-4*'. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  le  P.  Gojratis  (en alle- 
mand). 167a,  in-4^. 

Voyage  de  D.  Gonzaîes  à  Jérusalem  :  (en  alle- 
mand) D.  Gonzaîes' s  Reisen  nach  Jérusalem.  Anvers, 

1673,3  vol.  iu-4**- 

Voyage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinai,  par  Fran- 
roîs-Ferdinand  Troile  (en  allemand).  Dresde,  1G76, 


ia.4" 


Voyage  à  la  Ïcrrc-Sainie ,  par  Jean -Jacques 
jémnum  :  (en  allemand)  ReUe  in  dos  Gelohte^Land , 
^on  Joh.  Jac.  Amman.  Zurich,  1678,  in-Ô*. 

Le  Gentxluomme  bien  expcrîmenlé ,  ou  Voyage 
a  la  Tcrre-Sainle ,  avec  planches  :  (eu  allemand  ) 
Der  JFeityersuclUe  Cavalier,  oder  B^en  in  dos 
Uêilige-Land.  NurenJ>erg,  1678,  in-S**. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte.  Paris,  1679,  In-ia. 

Voyage  nouveau  de  la  Terre  -  Saiulc ,  par  le 
P.  Nau,  jésuite.  Paris,  1679,  in-ia. 

Voyage  de  b  Terre-Sainte ,  enrichi  de  plusieurs 


4t4     bibliothèqitb  des  voyagcs. 
remarques  servant  à  l'iotelligeace  de  rEcritore- 
Ssînte  ,  par  Mîdiel  Nau.  Paris  ,  167g  ,  in-ia. 

Relation  Doavelle  et  exacte  de  laTerre-Sùate, 
et  de  l'eut  présent  des  saints  lieux.  Paris,  Dezallier, 
j688.  'm-»>. 

Lb  BotTQUKT  sacré,  ou  le  Voyage  de  la  Terre' 
Sainte ,  composé  des  roses  du  Calraire ,  des  lis  de 
BeUiléem ,  des  hyacintes  du  mont  Rivet ,  et  de  pln- 
ùeurs  autres  pensées  de  la  Terre-Sainte ,  par  le 
P.  Boucher,  frère  -  mineur- obserrantio.  Rouen, 
Labesogne,  iGgS.in-ia. 

— Le  même  ,  dernière  édition  ,  plus  correcte  et 
mise  en  meilleur  ordre  que  les  précédentes.  Lyon, 
Manteville ,  sans  date ,  in-ia. 

n  y  •  de  ce  Voyaga  une  Uition  besocoup  flta  mdaim 
qne  celle  de  1698,  bui*  qae  je  n'ai  pas  pu  d^ooavrir  :  en 
tSet,  Laboalaye-le-Goux,  dont  leVoya^  a  été  publie  dèi 
^657,  n'a  pu  porter  lar  la  reUtioa  du  P.  Boucher,  le 
jogamant  dont  je  tà>  parier,  qu^  d'après  cette  ancienne 
^«ÛtioD. 

L'extravagante  bicarrsrie  du  litre  qoe  le  P.  Boucbar  t 
donoi  k  mm  Voya^,  annonce  un  esprit  peu  judieieiu, 
pi  ce  religieux  effeotiveaieitt  était  on  maaTaiMibierTaleQr  et 
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éternel,  etc....  et  à  trèê^aainte  et  trèê^puisêante princesse 
Mûria,  épouse  du  Père  éternel,  mère  du  Fila  tout'puUaant, 
ioeré  Temple  du  Saint-Esprit,  Impératrice  des  anges f 
Apoeaiê  des  pécheurs  ^  et  brise-tête  du  serpent  infernal. 

Relation  nouvelle  et  trés-fidelle  de  la  Terre* 
Sainte  y  dans  laquelle  on  voit  ce  quHl  y  a  de  remar  « 
quable  y  par  Félix  Beaugran .  Paris ,  î  700 ,  in-i  a  • 

Relation  d'un  Voyage  nouvellement  fait  au 
mont  Sinaï  et  à  Jérusalem.  On  trouvera  dans  cette 
relation  un  détail  exact  de  ce  que  Fauteur  a  vu  de 
plus  remarquable  en  Italie ,  en  Egypte  et  en  Arabie, 
dans  les  principales  villes  de  la  Terre-Sainte  ,  sur 
les  côtes  de  Syrie  et  de  Phénicie ,  dans  les  fles  de  la 
Méditerranée  et  de  FArchipel ,  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  la  Tbrace,  sur  les  côtes  de  Négrepont ,  du 
territoire  d'Athènes ,  de  la  Morée  et  de  la  Barba^ 
ne  :  on  y  verra  aussi ,  en  abrégé ,  Torigine ,  l'éten- 
due ,  la  puissance  et  le  gouvernement  de  TEmpire 
ottoman ,  avec  une  idée  juste  de  la  religion ,  du 
génie  et  detf  mœurs  des  Turcs  :  par  le  sieur  Morison, 
chanoine  de  Bar-le-Duc  et  chevaKer  du  Saint-Sé- 
pulcre; divisée  en  trois  parties.  Toul,  Laurent, 
Ï704 ,  in-4«. 

Des  trois  parties  de  cette  relation ,  plus  jadicieose  que 
la  plupart  des  précédentes,  les  deux  premières,  qui  sont 
lespla»  considérables,  ne  roulent  que  sur  la  Palestine,  et 
^tk  donnent  un  détail  très-étendu.  La  dernière  partie 
iP'offre  qu'une  légère  esquisse  des  pays  énumérés  dans 
le  titre,  que  le  voyageur  parott  n'avoir  que  très-rapi«- 
demeiit  parcourus.  Ces  considérations  m'ont  paru  déler* 
minantes,  pour  placer  celte  relation  dans  lé  paragraphe 
de  la  Palestine. 

YoYAGS  dana  le  Levant,  m,  Saint-Sépulcre,  et 
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ea  d'autres  lieux  de  la  Terre-Sainte  ,  par  Domi* 
uiqueZo^.'  (en  italien)  Fîaggiô  inLevante  alSanto- 
Sèpulcro  e  altri  luoghi  di  Terra^Saixta  ,  di  Domin, 
Laffi.  Bologne,  1708,  i  vol.  in-i^. 

*      »    ■ 

Voyage  de  Conrad  Hietlingius  à  la  Terre-Sainle 
et  à  Jérusalem,  sous  les  auspices  de  Georges-Fer- 
dinand comte  de  Falkenhaupt  :  (en  latin)  Hietlbigii 
(Coiiradi)  Peregrihus  per  Terram-Sanctam  et  Jein-- 
saleniy  coriduclus  sub  auspiciis  Dom.  Georgii  Ferdi- 
uançli  comitis  de  Falkenhaupt,  1 7 1 3  ,  in-fol. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte,,  en  1707,  contenaut 
la  description  de  Jérusalem ,  avec  les  mœurs  des 
Turcs,  par  Marcel  Ladoire.  Parist,  in- 12. 

La  Palestine  décrite  d'après  les  anciens  monu- 
mens ,  par  Adrien  Reland ,  avec  cartes  et  plans  , 
et  le  portrait 4e  l'auteur  ;.  (en  latin)  Hadriani  jRc- 
landi  Palœstina  e^  monumentis  veteribus  illustrata. 
Utrecht,  iu-4*^.  ;  Dordiecht,  1714»  ^  vol.  pet.  in-4^. 

Cet  ouvrage  procure  de  grandes  lumières  sur  les  difie- 
renies  régiops  de  la  Palestine ,  dans  toutes  les  époques  où 
tflle  pouvoit  être  considérée  avec  intérêt.  L'auteur  a 
i^pandu,  dans  la  description  qu'il  en  fait,  rérudition  la 
plus  vaste ,  qui  a  le  rare  mérite  de  l'exactitude. 

Voyage  à  Jérusalem  et  au  pays  de  Canaan ,  en 
1 684  >  pa^'  Henri  Myrike  ,  publié  avec  des  notes  par 
J.-Hçnri  Reitz  :  (en  allemand)  Heinr.  Myrike  s  Reise 
nach  Jérusalem  und  des  Landes  Canaan  (anno  i684)^ 
Herausgegeben  und'jnit  Jtnmerhungen  erklœrt  ojon 
Joli.  Hein.  Reitz.  Osnabruck,  i7i4,in-8^. 

' — Le  même,  Augsbourg,  ^7^9  >  in-8^. . 

VoY  AGJE  fait  à  la  Terre-Sainie.en  1719,  compre- 
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nant  la  descriptioa  de  la  \ille  de  Jvnisal^uii  14111 
aiicieuoe  que  luuderue ,  aveo  les  mœurs  et  les  <qu^ 
tuuies  de^  Turcs.  Paris,  Coîgoard,  17^0,  ta->ia« 

VoYACS  fait  ea  la  vUle  de  Jérusalem,  eo  Vwr 
née  1719»  par  F.  Micbel  Laduim,  «vie^irt  de  U 
TeiTe-SaiDie.  Paris , Coîgoard ,  i7^,io-ia« 

Histoire  et  description  de  la  Terre-Sainte  et  àm 
la  ville  de  Jérusalem ,  |nir  Chrysante^  av/e  pkacbes» 
(en  latin)'  Chrysantis  Uisuma  ei  Déscriptiq  TafMie- 
Sanctae , urbis^œ HUrmBmkm.  Venise,  17^8, î^fok 

VoYACS  du  P.  Ange-Maria  Mi§Uer  k  Jérusalem 
(en  allepiand^.  17)5^  in-4^. 

VoYAOF  curieux  à  la  Terre-^Saiqte  :  (en  aile* 
niand)  Curieuse  Reisç-B^schreibuiif  in  dos  Gelobte» 
Loitd.  Dresde ,  1738 ,  in-d"^.    * 

Lk  fiiux  PiLWiN,  ou  DescriptjQQ  vérlvibl^ 
d*uo  voyage  de  U  Terfe-Saiuti}  à  lérusalçm ,  par 
Jftobçrtjtr^m^  duU^P^J9^i^Çr(^(^  allemand). 

VoYAOB  à  J^rusafem ,  #u  Caif «  >  e|i;»...  p«v  U. 
f^enMùiw  :  (eo  allemand)  Mfi^  'M^  Jfm^qlçm , 
Caire,  etc.*  Hambourg ,  fjéPf  ^H*9^* 

VoYAGs  Doofeau  de  la  Tevre-Sainte»  ]pr  le 
P.  Jt^rc,  jésuite.  Paris,  1744»  i*^^* 

Voyage  fait  à  la  Terrc-Sainie  en  1757,  par 
Jonas  iS^ofta ;  (en  allemand^  Reisp  fifick  dcm  Gelch" 
ten-l^ni  {4/3/)i  ^on  Jonns  Korte.  ^llona,  1741  ; 
avec  des  supplémens  et  des  plancbçs.  HaUç,  ^74^  9 
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Relation  du  voyage  de  Jean  Korte  à  la  Terre- 
Sainte  (en  allemand).  Halle,  1761,  â  yoL  in-i3. 

La  Palestine,  ou  le  premier  Voyage  de  Léandrc 
de  Sainte -Cécile  j  çarme«- déchaussé,  en  Orient, 
écrit  pàn  lui*méme  :  (  en  italien  )  Faiestitui ,  overo 
primo  Fïàggïo  di  F.  Leandro  di  SantonCecilia ,  cat* 
jmeUUmo  scalzo ,  in  Oriente ,  scritto  dal  medesimo. 
Rome ,  An^lo  Rotili ,  1 75S ,  pet.  îii-4^^. 

Relation  fidelle  d'un  voyage  à  la  Terre-Saînie , 
par  un  Religieux  observandu.  *Paris ,  Valleyre  y 
I754,.iu-ia. 

Description  historique  et  géographique  de  la 
Palestine,  par  Bachiène  (en.  allemand).  Leipsic, 
Jaco'baeer,  1766  à  1775*,  3  tomes  eu  7  vol.  în-8**. 
avec  des  cartes  géographiques. 

Voyage  i  îa.Terre- Sainte ,  et  retour ,  par  R.  P. 
G.  Steinhart  :  (en  allemand).  Reise-Beschreibung  in 
und  aus  demHeiligen  Lande.  Rastadt,  i785,in-8^. 

Description  des  lieux  saints  de  Jérusalem,  et 
des  objets  que  vont  visiter  les  pèlerins  dans  la  Judée 
et  la  Galilée,  par  les  RR.  PP^^du  couvent  latin  à 
Jérusalem^  traduite  du  latin  par  W.  Wî^an  (en 
anglais) .  Londres ,  in-8*  • 

Voyage  de  PragUe  éh  Palestine ,  par  F'^ldrich  ;. 
(en  bonémien)  t)ertazPrah  do  Benatk  o  odfudpotom 
fo  moriMz  do  PalesUnjr  to  gest,  per  Jf^oldrich.  Pra- 
gue, 1787, 

Histoire,  de  la  sainte  et  grande  ville  de  Dieu, 
c'est-à-dire  de  Jérusafem  et  des  saints  lieux  fré- 
quentés  par  Notre  -  Seigneur  Jésus  ^Christ,  par 
J?an  ffanpe ,  coopérateui*  de  Saint-Jacques  de  Jéru' 
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salem  (en  arménien).    Constaniînople ^  deii^iére 
édilioô,  17^2  ,  in-4**. 

DESCRip-rtoN  des  lieux  saints  de  Jérusalem  (en 
grec  moderae).  Venise,  i ^3,  ï  vol.  ln-8°. 

•De  l'état  actuel  de  la  Terre-Saînte  ^  par^radus 
Bscheider  :  (en  alIemsCtid)  Dos  heilige  Land.naçb  sei^ . 
nem  gegenwœrtigen  Zustand  geschildert,  V0U  Gradus  -  v 
Bscheider.  Aùgsbourg,'  1795,  in-8*.        •   ' 

Voyage  en  Palestine ,  décrit  dans  une  suite  de 
lettres  :  (eu  hollandais)  Reise  door,  etc..*.- 17,98^ 
ia-S".  •  V      . 

Vues  de  la  Palestine  et  de  1^  Caramanie ,  d'après 
les  dessins  .originaux  de  Louis  Mayer  ^  exécutée 
pendaat  .Tambassade  du  chevalier  Robert  Ainslie  à 
Constantinople,  avec  la  relation  pittoresque  et  la,, 
description  de  ce  pays  et  de  ses  principaux  li^ux .;. 
(en  anglais)  View^  inPalestùia  and  Caroj^ifini^jfroTn 
ihe  original  drawings  of  Luigi  Majer  jwiUi  an  liistO" 
rical  and descripti\fe  account  o^ihe  counJ^jr,t^c.... 
Londres,  Bensley,  1804,  gr.  in-fol.     .   r  ^ 

LeHexte^  magnifiquement  imprimé  sûr  papier.  yé|in, 
Test  en  deux  ktngues^  «avoir  en  anglais  et  en  français. . 

On  a  figuré  dans  les  planches  j  qui  sont  au  nombre  de  24, 
coloriées  avec  soin  «les  principales  vues  de  \vl  Pajestihè  et 
de  la  Caramanie ,  et  de  leurs  principaux  inonumeuF. 

Eu  terminant  cette  longue  et  fastidieuse  notice^  j'ob- 
serve qu'on  ne  doit  pas  s'allendre  à  trouver  dans  ces 
Voyages,  la  moindre  npUon  instructive  sur  l'histoire  natu- 
relle de  la  Palestine.  Pour  cet  .objet  si  intéressant,  il  faut 
recourir*  sur-tout  au  Voyage  de  Hasselquist  ( première 
Partie,  secUon  vm ,  J«  vi  ). 
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§.  IH.   Voyages  communs  à  la  Syrie,  à  la  Palestine, 
,  à-  ({uelçuef,  contrées  de  fa  Turquie  asiatique,  et 
aux'  Iles  gui  en  dépendmU» 

OtythÉ  lëa-ilslations  conitâunes  à  ces  Montrées ,  ^onl  ie 
T^  dôntlër*!^'  notice^  et  qui  ont  paru  séparément  >  on 
IfOttTerR'dftfft  Je  i^caeU  d»  Haekluît  (  tome  i ,  partie  pre- 
mière) celles  df^  fialimn ,  ^^,  Ridystd  f  do  GuiiMmus 
Pêregrinus,  de  fV aller ,  de  Robert,  de  Rainulfe ,  d'Ed^ 

§iards,Ae  Turnèharn,  d*Odoric,  de  Lak,  à'Aldersey,  de 
T/r«A ,  à*'Eifréi,  etc.... 

Voyage  d'Alep  à  Jérusalem,  à  Pâques  1697: 

de  plu^ ,  une  relâtîoa  phv  le  taénxe  auteur  ,  de  son 

voyage  iOtt  lés  Htes  dé  i'Èuphràte ,  et  de  la  eootrëe 

de  la  Mésopôtaïnie ,  parHeûinilfoanrfre//.'  (en  anglais) 

Joutney  from  Alèppo  to  Jérusalem  at  Baster  i6gy: 

M^iîh  ah  nùcount  oftivs  authors  jouhiey  to  the  hanchs 

pf  Eupfùratès  f  and  to  the  tountrjr  of  Me^àpotamia, 

iy  Henri  MatendreU.  Oxford,  1699,  iû-8*., 

Oe  Vc^age  a  été  ekitierement  traduit  en  (htnçaia  sous  le 
litre  suivant  : 

Voyage  d'Âlep  à  J^ttsalem,  en  Tannëê  1697, 
par  Henri  Maundreû ,  traduit^  de  Tanglais  ,  avec 
ligures.  tJtrecht,  1706,  i  vol.  in-iâ. 

—-Le  même,  Paris ,  Bibun ,  1706 ,  i  vol.  îii-12. 

On  en  trouve  aussi  un  extrait  fort  satisfaisant  dans  les 

VoyàtgeWTÈ  modernes  {Voy.  Partie  première ,  sect.  vu,  Ç.  f  ii.) 

Dans  cette  relation  ,  le  voyagQur  décrit  Tripoli ,  Srdon  , 

et  trace  rapidement  Télat  ancien  et  modé^ne'de  la  ville  de 

^  Tyr.  Il  s'est  beaucoup  étendu' sui'  âumarie'^  sur  Jérosaleni 

^  ^   et  ses  environs  9  et  sur  h  manièfe  d'y  tcélébto^  la  Febiue, 

Il  est  plus  concis  sur  les  parties  de  la  Més^rpotamie  qa'il 

•,^'<':^  visitées.  Une  des  parties  Iqs  plus  curieuses  du  Voyage > 
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cW  U  d««eripUon  de  la  pompa  annaella  da»  Haégé—  , 
q«i  partant  le  39  avril  da  nplra  calaadriar  •  pour  la  pélari* 
i^M^  dm  la  Maoqna.  La  Toyagear  ao  fui  lémoio  ocuUira. 

Jouaif  ALd'uD  voyage  d*Alep  à  Dtmaa,  auquel  on 
a  ajouté  ùoe  rebtion  daa  Maronitea  »  habitana  da 
MoDt-Lîban  ^  a?ec  des  cartes  géograpliir|oes  :  (en 
anglais^  Joum0y  fromjHeppo  to  Damoêcm  »  lo  mikich 
ù  added  Q9è.  accanfU  of  tka  Maronites  Mi^biuwti 
MounU'Lihanon.  Loodres,  17S61  ixk-V^^ 

HisToiai  naturelle  d*Alep  et  des  coutr^cs  adja« 
centes,  contenant  la  descMpiîon  de  leurs  TillOT  et 
des  pruiclpates  productions  naturelles  qui  se  trou* 
vent  dans  leurs  environs ,  par  Alexandre  Russel  r 
(en  anglais)  The  Naimral  Uisiory^  of  Altppo  and 
parts  adjacent ,  eontaining  a  description  of  the  city 
and  the  principal  natural  productions  in  its  neigh^ 
bowrhood,  fy  Alex.lftusscL  Londres,  '7^6,  iD-4^. 

Un  écriTaîn  du  même  nom»  maît  dont  le  prénom  eat 
différent»  nou»  a  donné  asiea  récemment  une  nouvelle 
édition  de  œt  ouvrage  qu'il  a  enrichie  de  notes  ;'elle  a 
paru  aoo!t  le  titre'  suivant  : 

Tbe  NatviCaIs  HtSTOJcr  of  jiUppo  and  parts 
adjacents  j  etc.*»»  hy  Atex*  Russel;  a»  edit.  fe^ised 
and  illustrated  notes  hjr  Pat.  Russel.  Londres,  Mil- 
lard,  1794,  ui-4*, 

— Le  même  ouvrage ,  traduit  en  allemand ,  et 
augmenté  de  remarques ,  par  J.  F.  Gmelin.  Got« 
tingue ,  1 797 ,  a  vol.  in-8*. 

Aucun  voyageur  n'a  si  bien  décrit  Alep  et  ses  eavîfons^ 
n'a  tracé  un  tableau  aussi  fidèle  des  moeurs  et  des  usages 
du  pays  i  on  en  trouve  aussi  un  extrait  dans  les  Vt^yageure 
modernes. 
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La  Mésopotamie  y  ou  ,troîsième  Voyage  de  F.  - 
Leandre  de  Sainte^Cécile ,  carme -déchaussé,    eii 
Orient ,  écrit  par  lui-même  :  (en  italien) ^^e^opo- 
trnma,  oifero  terzo  Viaggio  di  F.  Leandro  diSaïUa^   ' 
Ceoilia  carmelitano'scalzo ,  in  Oriente,  scritto  dal 
medesimo.  Rome,  1757  ,  pçl. in-4^. 

Observations  historiques  et  géographiques  ^r 
les  peuples  barhares  qui  ont  hibité  les  Ibords  du 
Danube  et  du  Pont-Euxin,  par  M.  de  Peyssonel, 
avec  une  lettre  du  même  auteur  à -messieurs  de 
rAofidémie,  contenant  une  relation  de  son  voyage 
51  Magnésie ,  à  Sardes  et  à  Tliyatire ,  avec  cart<^s*  et 
figures.  Paris ,  V* Tllllard  et  (ils,  1760,  ï  vol.  in-4^ 

Dans  celle  âernière  paiile  de  Toiivrage ,  la  seule  qui 
appartienne  propremenl  ù  la  BUdiotlièque  uiwerselU  des. 
JF^oyages ,  Taulepr  a  décrit  ou  recueilli  ce  qu'il  a  trouvé  de 
plus  curieux  en  monumerks  anli<}ues,  en  .ioscviptions  et 
en  médailles  y  dont  plusieurs  n  eloient  pas  connues. 

ObSi:ryations  faites  à  Alep /pendant  le  voyage 
de  cette  ville  en  Chypre  ^  par  C.  JViebuIir:  (eu  alle- 
mand) Bemerkungen  zu  Haleb  und  aufderReise  von 
di^ser  Stadt  nach  Cypeni  ^  von  Mehulir.  (Insérée 
dans  I^. Musée  allemand,  1737.)  .     * 

Ces  ob^rvations  onLété  délachées  du  Voyage  de  Nîe-  - 
buhr,  dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice. 

Je  range  parmi  les  Voyages  faits  dans  la  Turquie  asîa-  • 
tique,  les.  relations  qui   sont  particulières  aux  îles  qui 
eu  dépendent*  Le  recueil  d^Haclluit  (lome  11/  parité 
première  )  renferme  un  Voyage  à  Tîle  de  Chio. 

Description  de  Ttle  de  Chio ,  par  Justiniani , 
avec  planches.  Paris  ,  1 5o6 ,  în-fol. 
RELÂTiopr  de  Tllede  Chio,  par  Galland^  fâsaut 
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partie  d*uii  recueil  de  pièces  traduites  de  Tarâbe  par 
le  même.  Paris ,  Desaint  ei  Saillant ,  1 764  »  in-i  a. 

L*iLB  DB  Rhodxs  ancienne  et  moderne  »  avec 
d^antre&tles  adjacentes  que  poasMoient  les  cheva- 
liers de  Sain|-Jean-de-JërusaIem^  décrite  géogra- 
phiquement  et  histori<|ueinent  par  Vineent  Coro- 
tielli:  (en  italien)  FineenMO  CoronelU  isola  di  Rodi 
geogrufica  ^  istorica ,  antica  e  modemm^  eoUç  abre 
aijaceftti  gia  poiseduie  da*  cavaUeri  di  S*  Giovanni 
di  Genualemme.  Venise ,  1688 ,  in-S^. 

Ijb  lecuefl  d'Hsckloit  (lome  it#  partie  première)  ren* 
ferme  une  description  abrégée  de  l'He  de  Chypre. 

DBaeaiPTioif  de  toute  File  de  Cliypre,  avec 
rbistoire  des  princes  qui  y  ont  commandé ,  p<ir  le 
P.  Etienne  Zmi^iui,  translatée  de  Titalien  en  fran* 
çais  y  avec  planches.  Paris, Chaudière,  iSig,  in-fol. 

.  ^OYAcm  en  différentes  villes  d* Allemagne ,  d'Ita-^ 
lie ,  de  Grèce ,  et  en  différentes  parties  de  TAsic , 
par  Alexandre  Drumont:  (en  anglais)  Trayels  ihrougI% 
différent  cities  ofGermaMiy^  f^^Jf  Greece,aiid  seue^ 
rat  parts  ofAsia,  hy  Alex.  Drwnonu  Londres,  Slra* 
haut ,  1 754  9  in-fol  • 

Ce  voyageur  ne  donne  qu'une  très-légère  idée  des  villes 
'qu'il  avisilées,  soit  en  Europe»  soit  en  Asie.  Son  prin* 
cipal  obif-t  a  été  de  décrire  l'Ile  de  Chypre  ^oA  41  s'est  lo 
plus  long^temps  arrêté  :  c'est  par  ce  motif  que  je  place 
le  Voysge  de  Drumond  dans  ce  paragrsphe»  et  dans  1« 
partie  même  de  ce  peragrsphe  qui  embrasse  le»  iles  de  la 
Turquie  ssiatique.  On  trouve  un  extrait  de  sa  relation» 
dans  Us  Voyageurs  modernes^  dont  l'auteur  n'a  fort  judi- 
cieusement donné  au  public  que  la  partie  de  celte  relation 
qui  concerne  Ttle  de  Chypre.  Q^ioique  Drumond  soit 
entré  dans  un  assex  grand  détail  sur  cette*  Ile,  soua  les 
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ruppoMs  physiques  et  Môrauity  il  n'est  pas  eftcore,  â 
beaucoup  prè8>  aussi  satisfaisaÂt  sur  Rie  ife  Chypre,  c[âe 
JNfaritî ,  dont  je  vais  donner  la  felalîoa. 

YAyàCe  dft\a§  r&k  4e  Chypre,  la  Syrie ^Ja-Puieék 
tioe,  etc.».  (te  FaQâee  ij6o  k  Vvtomée  1766,  par 
Tabbé  Monli  :  («a  iialîeo)  Fimggio  deir  àèeaé  Âfanti 
perisBladi  Cypro  ^  per  la  SorUi  9  Ui  Pàksrina,  etc. 
delV  awfio  1^0  al  i/68%  Turin  >  1 769  ;  Lùcques , 
1769  ;  Florence ,  1769  à  1770 ,  5  toK  io-S®. 

Les  denz  preiÉiœrs  volumes  de  ce  Voynge  ont  é4é  traduits 
en  français. sous  le  tilre  suivant  : 

VoYAei?  d«DS  rtle  de  Chypre,  la  %riè  et  h 
Pftfcslîn^,  avec  rHtstolrô  j^fiéfuie  dtt  Ltivattt,  par 
M.  rabfcé  MatiH^  Paris ,  ra  Vol.  itt-8^. 

—  Le  tDéme ,  ïfeuwied,  <Je  lA  iS^ciéië  ij^gra- 
|>hH{ue,  Ï79Ï)  :»  vol.  in-t!>. 

HfjMitl's  Trai^els  thràugh  Cj^rih  ,  Sjnà  and 
Palextina.  Londres,  3*vol.  in-8*. 

!bans  Voriginal  iialien,  les  Voyajjes  de  lal^bé  Marili 
^oitiposent,  comme  on  vient  de  le  V6\1r,  cinq  volutiies> 
dont  les  trois  derniers  embrassent  he^Qcôup  de  ^contrées 
du  Levant.  Jusqu'à  présent^  il  n'a  été  traduit  en  français 
que  1m  deux  prettiiers  volumes  »  tfâ  8^  troui^ent  Ie&  fdia- 
lions  ds6  pays  indiqués  dai^s  le  thirv  de  la  traduction  ;  mats 
c'est  parifculièrenient  in  description  de  Ttte  de  Chypre , 
contenue  dans  le  premier  volume, qui  est  d'uh  Véritable 
intéi*èt.  #ur  les  différentes  villes  de  k  Syrie  A  de  Ja  Pafes- 
lirie,  dont  la  description  forme  le  second  vblume,  nous 
ftvons  des  i^Iations  plus  satisfaisantes  enrot*e  que  celles  de 
i'^bhé  Mariti.  Je  ne' m'attacherai  donc  ici  qu'à  donner  un 
extrait  rapide  de  ce  qui  concerne  l'île  de  Chypre. 

Pepui»  ]a  conquête  de  celle  Sle  par  les  Ttircs ^  le  deépo- 
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fîsîTie  y  a  pesé  e!  y  pèae  ènoore  avec  tattt  de  force  inr  lei 
CyprhU^y  qae,  Éam  ffktknUt  tootefiris  l^elta€timde  rtgott* 
reii^e  de  éon  calcul ,  M^riti  tt'«itiifie  qu'à  ei&quiitile  mille 
ameé  ]e  ïiôfkibt^  dé»  hâbîtftfta  de  Vîh,  qtà,  dàn»  léè  lempê 
iiiciéMs,  ]ref)(bftntnt  tieaF  /(yy^Uflie»;  e«  qtit,  tnalgt^Ieutr 
peu  d'ëtè&dkie,  ftitt^p^'^  tôttjottfft  trfle  popalfttiûn  tcyiH  au 
inoitts  déetiple  de  celle  qu'un  «éftigtie  eettieilëikietit  à  ceHe 
iie.  La  dtkreté  du  gôtivcttièftieiil  pAfoftrmt^  «n  premier 
coup^'oeil ,  n'âVoii*  que  i^nfer ce  le»  tice*  dû  climâl.  Oe 
tice»  Wrtt  llnsalubrité  de  Vàif  /que  Màriii  liévoque  en 
àouXè,  thàh  que  tbtrt  leé  éeirivàiiis  é'Acciftrdeiit  à  rcoexi*^ 
lioflre  5  et  h  iréeheirttJre  du  W)l ,  que  le  voyagfetir  tToue. 

L'i(8alt)brité  de  Tait  pret^  son  prii^dpé  dâïi»  les  lûftinis 
si^gnans;  et  celui  delà  ëécberesse,  est  k  r*t«tè  des  pluies, 
d'où  i^Àdlte  le  di^raui  de  rîvières  et  de  ruîssei|tt:t.  Au  pre- 
ttïfet  Rppetçû,  ces  deiix.  Causes  aurûient  d4  exercer  dans 
tDiis  les  letùpSyleiir  fècbease  infiueucp  sur  la  population  de 
rfle ,  d'djk  Von  seroit  porté  a  coftclufe  que  la  i^annie  de» 
turcs  n^k  qoe  très-lbiblemefit  contribué  à  îa  dépopulation 
»acloelle  de  llle,  et  qu'il  y  a  bfeaucotrp  d'exai^éndion  dan» 
les  récits  que  les  ancteris  historiens  nous  fotjt  àe  son  antique 
8plettdetii*j  maië  n'y  a-t-il  pas  Heu  de  présumer  qu'an 
teiTjps  où  fletitissoit  l*îlé  de  Chypre,  on  aToit  soigneuae- 
ment  rassemblé  les  eaux,  qu'on  en  avoit  formé  des  canavnt 
qtii ,  par  und  suite  des  troubles  dont  a  été  si  f onj^tempa 
agitée  tette  tte,  et  ensnite  pair  Insouciance  des  Tntct» 
«ont  derenti»  des  marais  8tagnans>  d'oà  s'éxlialeM  de» 
n^iasmes  pestilentiels?  Ke  pent-on  pas^ph^met  éncev» 
^'originairement  l'H»  ^toît  beaucoup -yhie  boisée  qv'elie 
lie  Tert  aujourd'hui  (i^,   et   que  les  gueltea  intestines. 

-  ■      — ■ — . i-  . 

(i)  Ce  que  Mariti  ne  donne  ici  que  con^e  lina.simpTe  con« 
)prture,  il  iniroit  pu  Tappuyer  sur  une  autorité  irrècusalïle.  Dans. 
«a  description  de  llle  tie  Chypre ,  Strabon  (livre  14)  représente  te 
promontoire  Arcamas  comme  couvert  de  bois  sylçoèwn.  X\  parle 
d'un  bois  de  hante-futaie  consacré  à  lupiter  JTatr/f  Lucum.V>\mè% 
le  témoignage  d'Eràlostlièues ,  il  ajoute  que  TîLe  de  Chypre  étoit  si 
couverte  de  bois^  qu*oA  ue  pouroit ,  qu'avec  de  grands  Irtfvnux  ,  y 
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d'abord^  et  ensuite  la  négligence  des  Turcs  à  faire  des 
plantations  et  k  les  entretenir ,  ont  rendu  irréparable  la 
destruction  successive  des  grands  végétaux  qui ,  en  attirant 
les  vapeurs^  produisent  les  pluies,  si  rares  aujourd'hui  dans 
'l'ile  de  Chypre.  En  admettant  ces  deux  présomptions  q^ai 
,n'ont  rien  que  de  naturel ,  on  explique  très-bien  1  état 
florissant  de  cette  ile  dans  l'antiquité  «  sa  grande  popula* 
•tion,  êes  villes  nombreuses ,  le  concours  des  peuples  qui  y 
a£0[uoient  de  toutes  parts,  pour  y  célébrer  des  fêtes  en 
l'honneur  de  Vénus  à  Cythère ,  Papbos ,  Amathonte  ^t 
Idalie.  Comme  d'un  côté  Ton  ne  peut  pas  raisonnable- 
ment démentir  tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
à  ce  sujet)  on  ne  peut  pas  supposer  d'autre  part  qu'une 
ile  aiSigée  d'une  sécheresse  brûlante  et  de  fièvres  trls*opi- 
niâtres,   comme  elle  l'est  acljuellement  au    rapport  de 
Mariti,  fût  en  quelque  sorte  le  centre  de  la  volupté  poiu* 
ioute  la  Grèce  et  l'Asie  mineure  :  il  y  a  donc  nécessité 
d'admettre,  comme  équivalentes  même  à  la  certitude ,  les 
deux  présomptions  auxquelles  je  me  suis  livré  concernaot 
Tancieu  éta^  physique  de  l'ile  de  Chypre.  La  dégradalioa 
vraiment  extraordinaire  oà  cette  malheureuse  ile  se  trouve 
aujourd'hui,  çl  dont  Mariti  ne  s'est  point  occupé  de 
rechercher. les  causes ^  m'a,  pour  ainsi  dire,  arraché  ces 
observations.  * 

Après  avoir  pris  sur  l'étendue  ^e  l'île  de  Chypre  des 
renseignemens  qui  donnent  à  cette  ile  2do  milles  de. lon- 
gueur, 65  milleis  ,de  largeur,  et  6qo  milles  de  cii^uit, 
en  y  comprenant  les  golfe's ,  Mariti  se  transporta  sur  les 
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introduire  la  çcdlure  da  grain;  qu'on  détruisit  dn^ partie  de  ces 
bois  pour  Pexploitation  des  mines  et  pour  1»  consiroclion  des 
Taisseaux ,  lorsque'  lea  Cypriotes  tournèrent  leur  indastrie  vers  la 
navigation  ;  qu'il  se  trouva  même  dans  Tile  une  forél  si  difficile  à 
«xploiier»  qu*il  fut  permis  a  toute  personne  d'abattre  autant  de 
bois  qu'elle  te  ponrroit ,  ei  que  pour  y  encourager  tes  Iiabilans,  oo 
leur  accorda  rafifrancliissement  absolu  de  tout  imp6l ,  pour  les 
terres  qu'ils  nletlroieut  eu  culture  après  l'abattis  âts  bok.'^ 
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ruines  de  Pancieune  ville  ie.Ciirum  .*  il  y  trouva  des  débris 
d  aqueducs;  çt  l'on  y  déterra,  sous  ses  yeux,  une  télé  en 
marbre  blanc  deCaracalla,  avec  des  médailles  de  plusieun 
empereurs  :  l'époque  de  la  destruction  de  cette  ville  est 
ignorée. 
•  La  viUe  de  La^nic  lient  lesecond  rang  dans  Tile,  comme 
Tentrepèt  de  tout  le  commerce  qui  s'y  fait^  et  la  résidence 
des  consuls  européens  :  elle  occupe  une  partie  du  local  do 
l'ancienne  ville  de  Cflrum.  Jycs  Turcs  n'y  ont  qu'une 
mosquée,  tandis  que  les  Gi^ecs  y  possèdent  trois  églises, 
mais  avec  l'assujétissement  de  ne  s'y  rassembler  que  trois 
heurel  avapt  le  jour,  de  telle  sorle  que  les  cérémonies reli~ 
gievses  doivent  être'  terminées  avant  le  lever  du  so\eil  r 
lune  de  ces  églises  appartient  amx  religieux  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  voyageur  y  trouva  un  orgue  excellent  i  et  dans 
le  réfectoire,  deux  fort  bons  tableaux.  La  bibliolbèque  de 
la  maison  est  bien  composée; le  jardin  et  le  verger  qui 
entourent  la  maison,  en  font  un  séjour  vraiment  déli- 
cieux. Tous  les  édifices  publics  à  Larnic  sont  Construits  en 
pierre;  naais  les  maisons  particulières ^  élevées  seulement 
d'un  élage  et  bâties  en  bois  et  enargife,  résistent  mieux 
aui^tremblentens  de  terre,  assez  fréquens  dans  File  de 
Chypre  :  là  plupart  ont  de  jolis  jardins,  et  les  plus  consi?- 
dérables,  comme  celle  des  consuls  étrangers,  sont  riche- 
ment meublées.  Un  pacha  sélé  poot  le  bien  public,  chose 
si  rare  chez«les  Turcs,  a  fait  cesser  les  regrets  que  causoii 
la  ruine  des  aqueducs  de  Citrum;  il  en  a  fait  construire 
de  nouveaux  à  Larnic',  et  a  procuré  ainsi  des  eaux  trè^ 
salubres  à  cette  ville,  qui  n'en  avoit  que  de  très- mau- 
vaises. La  campagne  des  environs  de  LamiAest  assez  sté- 
rile en  grains  autres  que  l'orge,  mais  il  s'y  trouve  beau- 
coup de  vergers  et  d'agréables  jardins.  ^ 

Dans  la  route  de  Larnic  à  Nicosie,  le  voyageur  trouva 

des  campagnes  qui  on f  tontes  les  apparences  d'une  fécon- 

diié  naturelle,  mais  cruellement  abandonnées,  c'est  boH 

expression. 

Nicosie^  capitale  de  l'ilc,  et  située  dans  une  vaste  plaine^ 


\ 


4^8      BlBt.IOTHÈQVfi   DES   VOYAGES. 

•n  centre  même  de  l'ile,  avoit  neuf  milles  de  circonfé- 
rence, lorsqaMle  tomba  sons  la  domination  des  Vénitiens. 
Pour  en  rendre  la  défense  plas  facile,  ils  en  réduirirent  le 
circuit  à  trois  milles ,  et  ponr  cet  eflet ,  ils  détruisirent  les 
palais,  les  temples,  les  plus  beaux  monumens.  Un  fleure 
dont  rembonchure  est  près  de  Farmagovste ,  qui  traversoit 
autrefois  la  ville ,  et  dont  on  changea  le  cours  en  1 567 ,  est 
aujourd'hui  presque  ^entièrement  desséché  ;  et  !e  peu  d'eau 
qu'on  y, voit  en  hiver,  arrose  les  campagnes  Toîsines. 
Presque  toutes  les  églrâaa  de  Nicosie  ont  été  converties  en 
mosquées;  les  ruines  des  anciens  édifices  contrastent  avec 
quelques  superbes  maisons  que  renferme  encore  la  ville. 
lia  vue  dont  on  jouit  à  Nicosie  est  délicieuse  :  on  y  fabrique 
des  toiles  de  coton  et  des  maroquins,  auxquels  Tes  Cy- 
priotes ont  l'art  de  donner  les  plus  belles  couleurs. 

Sur  la  route  de  Nicosie  k  Cérines,  est  un  fleuve  qui  roule 
du  jaspe  rouge  :  de  riches  campagnes,  auxTquelles  il  ne 
manque  "qu'une  culture  •  active ,  bordent  une  chaîne  de 
montagines  ^ont  l'aspect  est  romantique.  Les  environs  de 
Cérines  sont  la  contrée  la  plus  fertile  de  Pile  :  les  eaux  qaî 
sourdent  daps  le  sein  de  la  terre,  contribuent  sur- tout 
k  cette  fécondité.  On  y  recueille  du  froment,  de  l'orge, 
delaspje,  du  coton,  des  huiles,  etc....  Les  restes  d'édi- 
flces,  les  débris  de  murailles;  attestent  qu'autrelbis  en  ce 
lieu  exbta  une  ville  considérable  :  ce  n'est  plus  aujourdlmi 
qu'un  bourç  assez  mal  peuplé. 

Le  village  de  Cytkère  ,'si  renoiflâé'dftns  Tantiquité,  n'est 
inaintenatit  qu'un  assemblage  de  hameaux  séparés  l'un  de 
l'autre  par  une  grondé  quantité  &e  mâriers  qui  forment 
une  espèce  9e  forêt  'Ces  ombrages,  et  une  source  àbon* 
dante,  font  de  cette  riche  Campagne,  un  rendez -vous 
général  pour  les  habitans  des  environs. 

FarmagoiMtê  est  célèbre  siir-tqnt  par  la  belle  défense 
que  fît  dans  cette  place  Bragadin ,  contre  une  armée  de 
deux  cent. raille  bompies.  On  se  rappelle  avec  attendris- 
sement tout-à-la-fois  et  avec  horreur,  que  le  perfide  et 
barbare  Mustapha,  violant  une  capitulation  sotemnellt, 
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fit  écorcher  vif  cet  intrépide  Védâiieii.  Depaû  celte 
époque ,  Farmagoiule  n'etl  pins  qa'mi  «m^i  de  raine*  et. 
de  décombres.  Malgré  tone  ees  doutée  enr-rinadabritéde 
Tair ,  Ukritt  convient  que  les  eaqK  pnlrideeet  slagnantai 
du  lac  de  Constance  ,  rendeitt  fini  mal  witi  Tair  desenvî*» 
nms  de  vette  ^Ue. 

SaiamM  j  auivefoîs  la  «apîtale  d'un  «uyminie  d«  mémo 
nem ,  aoqoel  Solon  donna  an  code  de  loue ,  ne  présealo 
plosqoe  des  mines  :  il  oa^t  do  oénn»  é'jimmiipmie ,  eon'* 
iioe  dans  k  mojren  âge  anna  le  nom  do  limmteL  Ûno 
petite  ville  qui  porte  ce  dernier  nom ,  s'est  élevée  fW  léa 
raines  de  l'autre.  La  nouvelle  Paphot  est  située  à-peu-près 
dans  le  .mémo  local  «m  éloît  Tant^iemio  ^  qui,  aiveioion 
eëèbrà  temple,- fut  tellement  renveraéopar  nn  tremble— 
meut  de  terre,  qo^ii  a'en  reate  |rins  le  jneîndio  veali|^« 
Ifanri^oavilBnt  encore  qnelevoiaJnngéd'unlac  waéioujnie 
en  été  une  eau  aiauptahte  ei'00trom|luo^|!Wid  l'air  de  ca 
li6o  foft  Mal-aain. 

Mariti  Ait  rémimératiôn  des  objeti  do  oMnniaice  d# 
rile  de  Gb3rpre.  I^'oi^goi  k  ooina.,  ka  aoîea«  laa  laînea,  les 
vmsy  aoBt  lea  pvincipanx»  Le  ftomcait  que  donnent  cer- 
ti^ûiea  parties  de  llife ,  est  d'une  OKcelknl^  ^oaJilé  ;  ipais 
une  naavaiae{raia#  ^u'd  aérait  factl^MW  ireticer  ^  en  aho* 
îant  la  bkndienr<dn  pain,  ompéohe  ^e  cf  fmnoiit  aoil 
twberelié»  La  pîqAre  d'un  ina^elo  dont  lea  isipaioa  sont 
ftoQVeiil  affsctca^  anit  encore^  à  kOr  débo«cJbé^sur^toi4 
i^faee  ko  Occîdentaa». 

La  oaronbo  {\\,  k  ^aaadnm»  k  poix  et  ka  pkflcboi^ 
productiona  naturelles  de  File ,  forment  encore  dea  wt^ckek 
aaaea  amportaau.  L'ik  de  Cbypne  est  auimi  l'ieolrepât  du 
<(yraz(a)7  ^  P<^  ^  cbameau,  do  k  câr0^  de  k  mâk^ 
de^gaHa^^tt'clietjvede  kCaramafii*^  . 


>««>^P^Ha^M«ii^Hv««rv^nFV««4i<ki 


^^••^^•^^mm'mf 


(i)  ^  «viMibe  4||yi  J«s  ifaiii  du  caroaifier/  gue«  datis  Je  pui(j- 
Aei-ce ,  ttnapyetle  c^rpqge.  JU^^o^  de  ceiruil«'em^)Ioi«  en  méd#^ 
cine  cooMne  l)échi({>ie. 

(9)  JUe  styrax  tot  uoe  ré«io«  ^ui  découle  de  TaUboufier  :  on 
remploie  aussi  en  médecine. 
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La  grande  réptiUlion  des  vins  de  Chypre  ^  porte  Maritt 
k  décrire  dans  un  grand  détail  la  culture  des  vignes  Ja 
fabrication  des.ytns^  à  s'étendre  sur  le  graiid  comoierce 
qui  s'en  fait^  et'suria  manière  de  le  conserrer  :  il  faut 
lire  ces  détails  curieux  dans  le  Voyage  même. 

La  partie  du  Voyage  de  Mariti  qui  roule  sur  la  Syrie, 
n'est  plus  aussi  reçheDchée  depuis  que  celui  de  M.  Volney 
a  paru  ;  et  ce  qu'il  dit  de  la  Palestine  n'est  intéressant  que 
par  quelques  observations  sur  ]||||Î8toire  naturelle  de  celle 
contrée ,  mais  qui  n'ont  pas  néanmoins  le  mérite  de  celles 
d'Hasselquist. 

On  trouve  encore  des  détails  intéressans  sur  l'ile  de 
Chypre ,  dans  le  Voyage  de  M.  Sonnini  eu  Turquie >  dont 
j'ai  donné  la  notice  (seconde  Partie ,  section  v ,  5«  ^'^)* 
•  Voici  ce  que  j'ai^ru  devoir. en  extraire,  comm^ua^ 
addition  essentielle  àja  relation  de  Maciti. 

L'ile  de  Chypre  avoit  anciennement  des  mines. d'or^ 
mais  elles  sont  abandonnées  depuis  des  siècles  ;  et  ce  ne 
seroit  que  sous  un  gouvernement  protecteur^  qu'on  pour- 
roit  reconnoitre  et  suivre  de  nouveau  les  vein^  de  ce 
métal  précieux  ;  mais  des  fouilles  plus  importaiites,  seroient 
celles  qui  tendroient  à  recouvrer  les^mines.de  cuivre  si 
abondantes  et  si  renommées  dans  l'antiquité.  Le  cuivre 
de  Chypre  y  étoil  considéré  comme  le  premier  du.  monde  : 
ces  mines  riches  et  primordiales  fournirent  les  premiers 
blocs  de  ce  métal  qui  furent  mis  en  usage;  on  les  recher- 
choit  principalement  pour  composer  le  fameux  airain  ils 
Corinthe.  • 

On  trouve  encore  dans  les 'rochers  de  cette  ile,  nn  beau 
cristal  de  roche  qu'on  appelle  le  diamant  de  Baffa^  mot 
barbare  qui  a  rempIlUcé  celui  àePapTiQ^  ;  quelques  mou- 
tagnes  en  récèlent  aussi.  C'est  dans  le  sein  de  celles  qui 
sont  les  plus  hautes  ^  que  sont  renfermés  des'émeraudes, 
des  améthystes, des  opales  et  du  }a8pe  d'une  grande  t^pir> 
tation  dans  l'antiquité.  De  tous  ces  trésors,  le  Turc  ne 
permet  aux  malheureux  insulaires  d'expprter  que  rocrc 
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jmnne •  la  Mim  d'«nibro,  te  TMi  «te  monUigiie  et  b  mI 
numn. 

Som  un  goo¥em«ineiit  noint  oppcenif ,  kt  CyprioCct 
poarroieot  collhrer  !«•  auinet-4 •sucre ,  dont  les  Véni- 
tsenêp  lortqii*ib  étoient  te*  mellret  de  llle ,  «rotenl  &it  de 
grandes  ptentalione  qui  réuMMdtenl  auatt  bien  qu'en 
Egypte.  11.  Sonnini  eat  porté  à  croire  qn*on  ponrroit  y 
nccUmaler  te  cafier.  C^  ptenlet,  coaoM  toutes  cdlee 
qu'on  cultive  dans  nte  9  aureient  des  ennemis  bien  funestes 
dans  des  milUers  de  myriades  de  saotereltes,  qui  quelque- 
fois désotent  Itle. 

Jour  If  AL  d*un  Votage  fait  par  Grigori  Ptachisch^ 

jeew^  de  Ttle  de  Paros  dans  la  Syrie  et  la  Palestine , 

arec  un  précis  de  rhistoire  d'Âly^Bejr ,  traduit  du 

russe  (en  allemand).  Riga,  Hartlnoch,  '774>  ^ 


SECTION   IIL 

Descriptions  de  l^  Arabie.  Voyages  faits  dans 

celle  contrée. 

J.NMrsicn4if  Mcmr  des  retetions  et  des  descriptions  paiw 
licnlières  à  l'Arabio  qu'on  va  trooTer  ici ,  il  faut  consulter 
aur  cette  contrée ,  l'Histoire  des  Voyages  i  jpar  Salmon, 
dont  j'ai  donné  la  notice  (  première  Partie,  section  r),}^ 
tSéographie  d'Abuifêdaf  dont  Gagniera  «  publié  à  Lon* 
dres,  en  t^5% ,  une  traduction  ktine»  avec  te  texte  arat>e 
et  de  savantes  notes}  te  Voyage  de^liman-Bacha,  qui  se 
trouve  dans  l'Histoire  des  Voyages,  lotnei  ^page  i56;  et 
te  lournal  de  Don  Juan  de  GB#i;rv,  dont  on  trouvera  ullé- 
rieurement  la  notice. 

L'Akabie  j  ou  Loiz  et  Histoire  des  Arabes  et  des 

nations  orientales  TCMnnes  :  on  j  a  joint  des  Voyages 


en  Arabie  :  (en  latm)  Arabia,  teu  Araham  vicina-^ 
rumque  oritntalium  gentiwn  Leges  et  Historia»  Am- 
sterdam f  1635  ,  in-û4- 

Tableau  de  THisioirç  dç3  AraJ)e#,  ou  Relation 
de  li3ur  origîod  ot  ^  Uun  mqeurii ,  pv  Orég^ko 
Ahul" Forage  y,  en  arabe  et  ea  hein ,  traduit^  en 
langue  latine  "et  énriëbiê  dd  liotes  par  Edouard 
Pôcoke  :  (en  JâJtîn)  GregoruAbul-PharaJUSpeçimen 
Historiae  Afabum ,  seu  de  origine  et  inoribus  ,  narra^ 
tio  yWrah.  ^t  If^^ffjvUjn^uom  tatîf^am  conversa  et  nqtis 
illustrata  opéra  E4ward  Pçcçke.   Oi^ford,  465o, 

-   *    1  •  '. 

Cet  ouTjTigp  QiB,  jsç  IrouF?  paa  i^ommaaéinçnt  dam»  le 
commerce.  * 

Voyage  dans  FArabie  Heureuse,  par  TOcéan 

oriental  et  le  détroit  de  la  mer  Rouge  ,  fait  pour  la 

première  fois  .piap  1^  Fr^nçai^,  d^ns  les  années 

I  ^08  9  1 70g  et  1 7 1  o ,  avec  la  relation  particulière 

d'un  voyage  fai(  du  port  d^  Mol^  i  la  ww  du  m 

dlémen  y  dans  la  seconde  ^pédition  des  années 

1711,1712  et  1715;  un  Mémoire  concernant  l'arbre 

et  te  fhiit  du  ca(^ ,  dressé  sur  les  observations  de 

ceux  qui  ont  fait  ce  dernier  voyage ,  et  un  traité 

)ijstori(]ue  dé  Torigine  et  dès  progrès  du  café  ,  UQt 

ijâns  l'Asie  que  daJQS  TEvrope  «  d^  30U  imrodue^ 

4îon  en  France  ^  et  d«  ïéxMm^ïmnt  de  300  vsage 

à  Paris  (par  fi.  de  la  Roijue) ,  avec  cartes  et  figures. 

Paris,  Caillcfau,  iniô^in-i^. 

•  *•    .  •  '• 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  italien  80ii«  Iç  titre  J9ia)vsnt  : 

ViÂGikiQ  neU*Arabia  Feliç^  per  t  Oc^ofiç  orien  - 
pUe  e  I0  stre^Q  del  marRosfC ,  wgU  aani  //o^,  eUi' 
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ron  una  Memoria  spettante  t  arbcro  e  frytto  del  cafv. 
Venise,  1731,  in*ia. 

Dftn«  U  première  partie  de  ta  relation  »  La  Roque  ne 
noua  fait  counoitreyet  aues  imparfailement  même»  que 
les  TÎUet  à*Adên  et  de  Moka ,  appartenant  au  rot  d'Iemen , 
qui  7  entretient  des  gouverneurs.  La  première  de  ces 
TiUet ,  où  le  Toyageur  fui  bien  accueilli  »  est  fertifiue  par  U 
nature  el  par  lart  :  sa  situation  sur  TOcéan  et  la  bonté  de 
son  port ,  y  entreliennent  un  asses  grand  commerce.  £Ue 
a  été  autrefois  beaucoup  plus  considérable  :  elle  est  encore 
asses  bien  bâtie,  et  les  environs  en  sont  agréables.  Va  bel 
aqueduc  fournit  à  la  ville  des  eaux  très-salubres»  avantage 
infiniment  précieux  dans  la  contrée  brûlante  de  TArabie. 

La  ville  de  Moka,  moins  considérable  que  celle  d'Aden, 
est  plus  marchande,  et  l'accroissement  de  son  commerce 
a  diminué  celui  d'Aden.  Ses  murailles  ne  sont  pi*opres 
qu'à  la  défendre  des  insultes  des  Arabes  erra ns.  Le  voya* 
geur  ne  trouva  aucunes  difficultés  à  remplir  sa  mission  , 
dont  lobjet  étoit  de  faire  un  Irailé  de  commerce  avec  le 
gouverneur.  Dans  le  séjour  qu'il  Ht  à  Aden  ,  il  eut  plus  de 
communication  avec  les  femmes  arabes ,  qu'il  ne  s'y  étoit 
atteadu  dans  un  pays  dont  les  mœurs  ont  beaucoup  de 
conformité  avec  celles  des  Maures.  Dans  sa  relation ,  û 
vante  les  charmes  et  l'aménité  de  plusieurs  de  ces  femmes. 

La  seconde  partie  de  la  relation  contient,  comme  l'an*» 
nonce  le  titra ,  un  voyage  entrepris  à  la  cour  du  roi  d'Ie- 
men, par  les  députés  de  deux  navires  français  stationnés 
dans  le  port  de  Moka,  sur  l'invitation  qu'ils  avoient  reçue 
du  roi  d'Iémen ,  de  lui  envoyer  un  médecin  de  leur  nation 
peur  le  guérir  d'un  abcès.  On  profita  de  cette  ouverture  , 
pour  former  des  liaisons  de  commerce  dans  le  pays.  C'est 
sur  les  Mémoires  de  ces  députés  que  La  Roque  a  rédigé  sa 
relation.  Il  décrit  d'abord  plusieurs  villes  asses  considé- 
rables de  cette  partie  de  l'Arabie  qui  porte  le  nom  d'Ara* 
bie  Henreuxe^  par  opposition  seulement  aux  deux  autres 
parties  t  beaucoup  pltu  stériles,  de  cette  grande,  contrée  ; 

IV.  .Se 
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car  la  route  de  Moka  à  Âfoûab ,  réMdeiice  da  roi  d^Iémen , 
ne  ae  fait  presque  toujours,  dans  un  espace  4le  quatre* 
vingt-six  lieues,  qu'à  travers  un  pays  tout  entre-coupé  de 
montagnes.  Plusieurs  parties  de  celle  route ,  à  la  vérité, 
sont  agréables  par  le  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  arro- 
sent la  campagne  «  sans  former  néanmoins  de  rivièr», 
et  par  les  belles  plantations  de  calejeiv  dt  d'autres  arbre» 
fruitiers,  qui  s'étendent  fort  bin  de  Moka;  mais  d'autres 
parties  de  la  route  se  font  dans  un  pays  montneux  et  s(é- 
riie,  où  l'on  éprouve  des  chaleurs  accablantes. 

Mouab  est  une  ville  nouvelle ,  bâtie  par  le  prkice  qui 
régnoit  alors  :  c'étoit  un  viefflard  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans,  bien  fait^  et  d\ine  physionomie  encore  agréable. 
L'heureux  succès  de  la  cure  de  son  abcès  et  d'une  tumeur 
siRvenue  par  le  mauvais  traitement  des  médecûu  du 
pays,  procura  aux  dépotés  l'accueil  le  plus  fiivorabfe,et 
les  attestions  même  les  plus  délicates,  pendant  leur  séfour 
k  Mouab.  Logés  au  palais ,  ils  avosent  toute  liberté  de  ae 
promener  dans  la  vîlle^  et  au-dehors.  La  campagne  de» 
environs  leUr  parut  être  un  excellent  terrein.  Le  froment 
et  le  riz  y  prospéroient.  Le  cafier ,  les  arbres  frmtiersy  ks 
vignobles,  y  étoient  d'une  grande  beauté. 

L'intérieur  du  palais  >  la  manière  de  se  vécîr  du  roi 
d'iémen ,  parurent  aux  voyageurs  d'une  grande  simj^cité. 
La  relation  Tattribue  moins  à  son  éloîgnement  naturd  de 
tout  Iuxe>  qu'à  la  sévérité  de  la  religion  mafaométane, 
dont  ce  prince  faisoit  profession ,  en  se  qualifiant  même 
d'iman.  Il  ne  se  montroit  avec  pottpe,  il  ne  déployoit  de 
magnificence,  comme  te  Crand-Seigneur,  que  lê  ven* 
dredi>  dans  sa  marche  du  psâtia  au  lieu  deslî&é  pour  la 
prière  publique;  l'un  des  plus  grand»  ornemena  de  cette 
marche,  c'étoient  les  chevaux  arabes  du  roi,  richement 
enhamachés  ;  <ï'étoient  l'es  chameaux ,  tout  aussi  tiiagnifi- 
quemeiït  équipés  :  les  troupes  qui  faccompagnoient  tians 
cettie  occasion ,  étoient  bien  vêtues  et  bien  armées. 

Les  députés  observèrent  avec  surprise,  qu'il  n^y  avoit 
pas  utie  seule  mosquée  dans  la  ville,  et  que  le  roi  d'Iémen 
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se  livroit  à  aen  pratiques  de  religion  sous  une  tente  dressée 
en  rase  campagne.  Ils  présumèrétit  qne  ce  prince  n*osoit 
pM  se  renfermer  dans  un  t«mple ,  où  il  pouvoit  être  plus 
aisément  surpris  par  ses  ennemis^  ou  trahi  p^r  ses  propres 
sujets,  comme  il  arriva  à  Aly,  gendre  de  Mahomet >  qui 
fut  assassiné  dans  une  mosquée.  Cette  précaution  peut 
tenir  à  l^imperfection  du  jnode  de  succession  à  la  cou- 
ronne introduit  dans  l'Iémen  :  comme  elle  n'y  est  pas 
héréditaire» mais  affectée  seulement  à  la  même  famille,  les 
prétentions  respectives  des  membres  de  cette  même  fa- 
mille peuvent  donner  lieu  à  beaucoup  de  trahisons  et  de 
troubles  :  la  nécessité  d'une  mesuré  si  extraordinaire  , 
annonce  bien  évidemment  un  gouvernement  mal  affermi, 
tine  police  mal  organisée*  / 

Le  roi  dlémen ,  quoique  si  ftgé ,  entrefenoit  uli  grand 
nombre  de  ibmmes  /  dont  la  rdation  porte  le  nombre  à 
êix  ou  sept  cents.  On  assura  aux  députés  que  dans  ce 
nombre  il  y  en  avôit  dtf  fort  belles, non-seulement  parmi 
les  Géorgiennes,  mais  même  parmi  les  femmes  arabes,  qui 
sont  la  plupart  fbrt  blanches.  Leur  parure  n'a  rien  qui 
les  distingue  des  auti^  femmes  de  l'Orient  :  eWés  se  noiiv 
tissent,  cbmme  elles ^  le  de^iius  des  yeux,  se  teignent  let 
ongles ,  et  sont  passionnées  pour  les  parfums. 

• 

VoYAClE  fait  par  ordr«  du  ^oi  Louis  xiv ,  dans 
la  Palestine ,  vers  le  Grand-Emir ,  chef  des  princes 
arabes  du  désert ,  connus  sous  le  nom  de  Bédouins 
ou  d'Arabes  Scénites  ,  qui  se  disent  la  vraie  posté- 
nié  d'imml  »  fils  d'Abraham  :  où  il  est  traité  des 
nm(ui^  et  dès  coutumes  de  cette  nation ,  avec  la 
description  générale  de  l'Arabie  ,  fliite  par  le  suitam 
Ismaël  Abulfbda .  traduite  du  français  sur  les  meil- 
leurs  manuscrits ,  avec  des  notes  par  M.  D.  L.  R. 
{M.  4e  La  Roque) ,  avec  figures.  Paris,  Çaill^au, 
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.  En  ;donnaiit,  dans  la  première  Pariie  de  cet  ouvrage  ^ 
'  la  notice  des  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux ,  j'ai  déjà 
prévenu  que  La  Roque  avoit  entaché  de  ces  Mémoires,  la 
relation  que  d'Arvieux  avoit  laissée  de  son  voyage  au  camp 
du  Grand-Emir  9  et  la  description  qu'il  avoit  faite  des 
moeurs  des  nomades  Bédouins  (i)  ;  et  je  me  suis  réserve 
d'en  donner  ici  Tapperçu.  La  naïveté  et  la  grâce  des  nar- 
rations de  d' Arvieux ,  à  quelques  incorrections  pr^  qu'il  a 
été  facile  de  faire  disparoître,  donnent  à  ces  narrations 
tou;t  le  charme  d'une  fiction  romanesque,  quoiqu'elles 
aient  toute  l'e^Lactitude  d'une  relation  historique.  La  vie 
innocente  et  paisible  des  Bédouins,  lorsqu'ils,  ne  sont 
point  en  course ,  et  qu'ils  campent  sous  des  tentes  avec 
leurs  troupeaux ,  est  dépeinte  par  d'Arvieux  avec  des 
couleurs  d'autant  plus  vraies», qu'il  avoit  contracté  sans 
effbrt  la  douceliahiiude  de  ce  genre  de  vie;  il  s'étoi.t  rendu 
•i  cher  au  Grand«Emir,  que,  pour  le  retenir  auprès  de 
lui,  ce  chef  employa  .tous  les  mpyens  que  peut  suggérer 
rattachement  le  plus  viC 

Cette  partie  de  la  relation  de  d'Arvieux  n'est  pas  suscep- 
tible d'un  simple  apperçu;  il.faut  la  lire  dans  l'ouvrage 
IDêm,e  ij'eyais  esquisser  rapidement  le  tableau  qu'il  nous 
a  tracé  des  mœurs  et  des'  coutumes  des  Bédouins. 

Pour  la  commodité  de  leur  bétail ,  et  pour  n'être  point 
aurpris  par  les  peuples  voisins'^  dont  ils  sont  les  ennemis 
ïiabitu^j  les  Bédouins  campent  le  plus  ordinairement 
sous  des  tentes  faites  de  poil  de  chameau  ^  auprès  des  eaux 
.  et  des  pâturages»  et  au  milieu  des  déserts.  Ils  sont. gou- 
vernés par  des  émirs  particuliers  et  indépendâns»  qui 
néanmoins  accordent  une  espèce  de  prééminence  et  le 
titre  de  GraTid^Emir  aQ  chef  des  Arabes  habitant  le  pays 
Leofs»:  te'  mont  Sinaï  et  la  Mecque»  et  auquel  les' Turcs 
payent  un  tribut  annuel,  pour  préserver  du  pillage  la 
caravane  de  la  Mecque.  Sous  ces  émirs  ^  sont  les  scfaeiks. 


(i)  kinsi  nomméâ  du  mot  Bedouy ,  on  faabilans  du  désert ,  et 
qui  a  poar  racine  le  mot  arsbe  bedial»  qui  signifie  désept..- 
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•  qui  commandent  à  un  plu»  petit  nombre  d'Arabes  dévoués 
à  leuf  famille  ,  et  qui  leur,  servent  lout-à-la-fois.  d^  .soldats 
et  de  domestiques.  La  religion  des  Bédouins  est  le  pur 
mahométisme  :  ces  peuples  n'ont  d'autres  arm^s  que.  1^ 
lance,  l'épée ,  une  masse  def  fer  et.  quelquefois  une  haolie. 
L'usage  des  armes  à  fea  leur  est  inconnu.  L'ezplosipn  de/ 
la  poudre  ^4knt  ils  nepeaveni  .pas .  comprendre  le  jler^ 
rible  effet  ^tBrépouvanie  et  leur  inspire  même  de  l'horreâr 
pour  toute  arme  qui  en  exige  l'emploi.  Dans  Iqs  excur- 
sions^ ils  se  contentent  de  piHçr  ceux  qu'ila^ej^Qi^lre/it, 
sans  leur  faire  aucun  outrage^  àmoinsr  qu'iU  ne^  soient 
eax->mitoês.b}essés-par  ceux*  qu'ils  attaquent  ;  car  jls  exter- 
mineni  alo^s  tout  ce  qui  a«pposé  dalarésifttaïaîcf. 

Autant  ies  Bédouins  sont  redoutable^  àtLiïà  ces;.excur- 
sions  y  aulaat  ils;  sont  bons ,  civils  et  bospi^liers  sous  leurs 
tentes. iToutétranger  qui  vient,  de  bonne-tfoi  leur  deman- 
der riiospîtalité  y  est  entièrement  défrayé ,  lui ,  sesy^ets  pt 
son ' équipage.  On  s'efioroe  de.  lu»  procura  tojutçs  sortes 
d'amusemens,  soit  par  la  conversation  elles  visil^.^  ^  sqif 
parla  promenade,  les  exerci<;es^  la  ciiasse» 

Naturellemeht.sérieux^'gravi^s,  silencieux,  les  Bédouins 
ne  supportent  ren;oûment,  les  ris  ^  le  babil  ^  que  cbe^  h^ 
filles  et  les  jeunes  femmes  :  chartes  dans  leurs  p|<opas>  quoi- 
qii'ils  paroissënt.  libres  dans  l'expression ,  ils  écoate^it  pa-> 
tiemment^les  rédSts  où  la: vérité. Jeur  paroit  altérée ^  pour 
ne  pas  offenser  les  personnes  par  un^.  contradic|ip/i  .trop 
choquante.. La  bonne  opinion  qu^ils  oQtdçs.hpmipçs  ejgt 
général ,  ne  leur  permet  jamais  d'en  médira;  çt  il^  lie  se 
déclarent  ôthnertement  que  conJkre  les  vices  qui.  oi^t; acquis 
une  publicité  scandaleuse.  Les  querelles,  sqnt  .rfires  cïvçz 
eux  9  parce  qqe  l'ivjpeflse  et. la  cupidité  d.u  jen  leur, sont 
inconnueb  ;  mais  la  haine  duyfiàng  (c'est  une  expressiojoi 
consacrée  cbex  eux),  résvUaut  d'u.u  meiir^re  coipmisy 
rend  en  quelque  sorte  . irréconciliables  toutes .  les. parties 
intéressées:  elle. rompt  toute  coniiuçiunication  entre  Içsl 
familles  y  et.  elle  ne  s'appaise  qtie.p&r  la*vengeance  qu'as- 
souvit la  mort  du  meiirtrier.  On.  connoic  le^  respect  des 
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Ofientauxen*  général  pour  la  barbe ,  le  aoia  qn'ilâ  en 
prennent ,  le  prix  qu'ils  y  attachent.  Il  est  porté  ches  les 
Bédouin*  au  point  de  la  faire  inlervenir  dana  lenra  con^ 
tentions,  comme  garante  de  leur  promesse. 

Les  émirs  et  les  scbeiks  sont  éxpéditifs ,  comme  les  cadis 
turcs  y  dans  les  îugemena  des  différends  qui  aont  portés 
deranl  eux  ;  maïs  ils  n'y  mettent  point  d'arU^ire^  parce 
^'ils  écoutent  patiemment  les  parties ,  et^Wa  ne  pro- 
noneent  qu'en  oonnoissance  de  cause.  Gbes  im  peuple 
dont  les  pro|>riétés  ne  consistent  guère  que  dans  le  bétail , 
les  procès  doivent  être  rares. 

C'est  avèo  le  produit  de  ce  bétail  que,  parla  ▼oîe  des 
échanges ,  les  Bédouins  se  procurent  tout  oe  qui  leur  est 
nécessaire.  Ce  nécessaire  se  borne*,  pour  la  nourriture  «  à 
du  pain  d'orge  cuit  sous  la  cendre ,  à  du  ris  ^  da  miel,  de 
l'huile ,  et  à  quelques  l^;umes  :  lorsqu'ils  àohèient  le  lai- 
tage et  le  peu  de  viande  qu'ils  oonsoqiment^ce  aont  leurs 
bestiaux  qui  les  leur  procurent ,  par  la  simple  voie  de 
réchange. 

L'habillement  des  gens  du  commun  est  d'une  extrême 
simplicité.  La  plus  grande  richesse  des  Bédouine  d'une 
classe  un  peu  relevée,  ce  sont  leurs  chevaux  qu'ils  vendent 
à  un  trèe*haut  prix.  Pour  leur  propre  usage  /  ils  gardent 
les  cavalles ,  soit  à  cause  du  tempéram^it  plus  robuste  et 
de  la  douceur  des  femelles,  soit-  parôe  qu'elles  sont  moin» 
recherchées  par  les  autres  peuples  de  l'Orient  Les  généa- 
logies des  chevaux  sont  conservées  aveo  plus  de  soin  que 
celles  de  leurs  maîtres  ;  elles  font  foi  dé  la  pureté  de  la 
race.  Leurs  qualités  les  plus  précieuses ,  sont  leur  infati- 
gable ardeur  à  soutenir  de  longues  courses,  et  leur  extrême 
sobriété.  D'Arvienx  cite  une  cavalle  appartenant  au 
C^rattd-Emir ,  que  ce  prince  prisoit  singulièrement ,  et 
dont  il  refusa  cinq  mille  écus,  parce  quelle  avoit  marché 
trois  îours  et  trois  nuits  sans  manger  ni  boire ,  et  qu'elle 
l'avoit  fait  échapper  ainsi  à  ceux  qui  le  poursuivoient. 

Une  autre  source  de  richesse  pour  un  père  de  £imil]e 
Bédouin,  c'est  d'avoir  un  grand  nombre  de  filles  :  il  n'a 


pfts  k  aV>cc^per ,  en  efl^,  dv  léor  âoimerimé  dot  quand* 
il  le»  niatfie  f  ce«s  ^i  to  revkdvcAïQmr  nr.  pem^eui  les 
obtefmrcn  Marîagie  qa'en  IkMaiii  an  pàv0  des  peésn»  pro*- 
pOFtNmnéa  à  la  oei»fiiérâÉioti  dont  il  ÎMiit*  O^  n'est  que 
sur  de»  itfdîeeB  tirés  du  «w^o^fai  veôr,  de  lo-tadle  et  de  1» 
dérnavche  >  que  le  poii*im?iii«t  peUI  se  figurer  kt  a^iémens 
de  l'objet  de  se»  reekertfbe»:!  ^ûqin'à  léaraharii^  ^  le^filkee 
soiçit  Umi&arê  voilée»^  q«telquefois^  ponrtaiAt  »  fai rsque  kr 
jeuiM^  faomitté  a  1»  boâbeop  de  feur  phôve^-eile»  écavtent 
furtivement  un  coin  de  leur  voile.  Les  Bédouins  de  la 
elasBe  eotumnii»  ise  eobfimsient  poînl  \m  peiygamie;  la 
pluralité  des*  femtttee  est  féserrft^MKémteèl^à  qoelquesi 
sefaeikiL  lamaî»  les  Bifdbiriiis  M^  s'entretieniiMait  de- lèvre 
femiii^^  et^il^seicât  kidéeeni  de  Uue  <» parler  :  hi  jekniâe» 
chez  ee  peuple,  est  perlée  à  Festrèttie ,-  et*  qw^œfeîs  à 
tes  pltw  trtigi^aes  efibts.  Ils  itabêat  passiofitiéiiieiit  leur^ 
enfans-,  par  la  vie  desquels  ils  sont  dan»  l^ttsa^  de  j^very 
enfin^ils  s'honorent  t^Âemeni  de  lent  patemà^é^;  qn'k  la 
naissax^ce  d'un  enfant  qu'ils  aui^ont  uojmné  Ah[y  T^^ 
exem|}le,  ils  quittent  leur. propre  nom  pour  prendre  cdui 
de  pSre  éTAly^ 

Les  diverâiN^emens  des  Bédouins  ccmsSstetit/aiiï-àehors; 
dans  de» promenade»  à  chenal  et  dauf  dts  parties  de  diasse  ; 
]e  îeu  des  éehec»  et  le  màn^àloti,^  qp^  a  qpîielqipe  ainalogie 
avec- le  jeu  que  nous  nomnijonft:l&  solitaire  ,  l^^vur  servent 
d'amusemens  dans  l'intérieu»  ;  les  jeux  de  cartes  et  de  des 
sont  proscrits  cbez  eux. 

Les  fi^Difnes  n'ont  d'ailti'é  dissipaâoA  que*  celle  des 
vîflifes,  de  Ha  eonversatiln ,  et  dû"  c&anif  qtà^llés  mêlent  à 
leur»  oceupatîoDs  domestiqué).    . 

Chez  le^  Sedôùias^  Us  iRsirume^f  de  ^iiisique  sont  le» 
violons  j  des  tambours  orcUn^iires,  des  caBtagn,ettes9  des  ^ 
lambours-de-basque  \  jamais  ijis  ne  se  permettent  de  danser 
en  public  ;  ils  ont  néanoioins  parmi  eux  des  espèces'  de 
bateleurs ,  dont  le  métier  est  fort  méprisé, 
•  Le  tempérament  sec  et  rebuste  des  Bédouins ,  leur  vie 
frugale ,  la  dureté  de  leur  réginte  ^  les  préd^nsent  de  beauV 
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coitp'decmaladàies.  S'ils  seiile]!il.ime.doulepr  dans  quelque 
parlîfi.du  'Gorpa  i  ils  y  mettettt  le-ftsu-^'^omme  les  Japonais, 
avec  une»  petite  mèche 'tie  :odion.*  8ingulièreme»t- i^cré- 
dules<eurl^s  «vantages^dè  la>iKteiice<de  la  médectne ,  iU 
oÂt  en  •hoFFOUF  l'usage  .dès  ^urgations  et  des  lavenlens  ; 
mais  >-'pap  uiàa:oontradictiQp,|ure8qjUie.inexpUcable',  ils  ont 
une  grande  foi  dans  les  amulejltesè  Avec  beaucoilp  de  répu- 
ghànoe  pdurila  saignée ,  dans  Iciv^iive  des  maladies  ordi* 
nairesy  il^^lii  !sappoi^nt  piltiâmmeiitdans  le  traitem^atl  des 
oiessuras» ,  ,  ,  ^  /   n,  ^  ^j, >  »  ^ 

La  céi^éma^ie  des  funérailles .n'jest  accompagnée,  de  la 
part  des  .hommes  >d:aucunè9  démonstration»  bruyantes  de 
douleur;  mawik' permettent  aux'fi^mmes  les  g^aftd^  éclats 
de  désespoir ^  {iarce.  que  U  religion  Imahométane-  séparant 
les  femnpèsv'daiis  un  auirèf  inoMo ,  de  ceux  dpnfc  elles 
pleurent,  la .  mort ,  c'est  uà  d^rniBri  adieu  qu'elles,  sont 
censées  leur  iaiile.  '.  ^! ....    .  . 

Relation  de  rexpéditicm  cle'  Moka',  en  Tannée 

1737  ,  sous  lés  ordres  de  M.  de  la  Garde- Jasierâe 

Samt-Malo  ;  mise  en  ordre  et  publiée  par  M.  Vàbbé 

.  Desfpntaines.  Paris ,  Ch^ubert ,  1 7^9 ,  in- 1 3 , 

.    Jeu  Rtor AL  <  d'un  ^ voyage  '  du .  Caire  au  mont  Sinaî , 
avec  de^'t^einarquçs  sur  l'origine  des  hiéroglyphes, 
traduit  d'un  manuscrit  par 'ordre  d'î^ini  préfet  de 
l'Egypte  :  on  y  a  ajouté  des  observations  sur  Tori- 
•  gine  des  hiéroglyphes  et  de  la  mythologie ,  par  Ro- 
bert  Cfc^ton.^  évêque  de  Clfgjher  ;  seconde  édi- 
'  tion ,  corrigée  :  (  en  anglais  )  JtfMO'nalftxnn  Caire  to 
mountSinaï^  and  remarks  onthe  origin  oflùêrogfy-- 
«  phics  ,  translated  from  a  manuscript  'written  hy  thc 
prefcct  of  Egjpt ,  to  u^hich  are  added  remarks  on 
the origin of  hierogljphics  and  the  mythotogy^bj Ro- 
bert  ClajtOH,  bishop  of  -Clogher  ;   2.  ediu  con^ct^ 
Londres^  i753/in?8^. 
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DiscRiPTiON  de  FArabie  ,  d*aprc$  ses  propres 
obsenraUoDs  et  des  notices  recueillies  daos  le  pays 
même',  par  Cnr  sien  Aiebukr  :  (en  allemand)  Reise^ 
Bejçfimbêtng  von  Arabien,  aus  eig^ien  Beobachtutè* 
gen  uud  in  Lande  selbst  gesammtUen  Nachrichien 
von  Carsten  Miebtihr.  Copenhague,  177a,  in-Ji*. 

Description  de  TArabie ,  d*aprcs  les  observa- 
tions et  recherches  faites  dans  le  pays  même ,  |)ar 
M.  Aiebufwj  capitaine  d*ingénieurs ,  membre  de  la 
sociétc*  royale  de  Gôttingen  ,  enrichie  de  vingt- 
cinq  cartes,  plans  et  figures,  et  de  teites  arabes(i). 
Copenhague,  Nicolas  Miller,  1773,  in-/|**. 

—  La  môme ,  Amsterdam ,  Bealdeu ,  1 77/4 ,  in  4**. 
Cgur.  ^ 

—  La  même ,  avec  des  additions  et  des  correc* 
tions  de  M.  de  Guignes.  Paris ,  1 779  ,  ia-4^*  fig* 

L'édition  fr«uç«i««  tie  Copenhague  c*l  pr^fcrable  à  celle  même 
d'Aittlerdam  »  l4iit  poat  U  pertie  tjpographtqne  qoe  pour  les 
figure*.  Sont  Ton  et  Tau  Ire  de  cvê  rap|)orU,  l'édilion  de  Parîj  e»t 
fort  inférieure  aux  deus  eatfrftr  Elle  eat  UMomoiiia  recberebée 
par  quelque!  amaleara ,  pour  le*  correctiona  et  lc0  addiliona  dunl 
l'a  enrichie  le  aaTant  M«  de  Guignes. 

I^e  comte  de  Benutorff,  ministre  da  rot  de  Daoemarok  » 
ayant  fait  espérer  à  ce  prince  d'obtenir  des  Inarières  imper- 
tantes  sur  l'Arabie  Heureuse»  si  l'on  y  envoyoit  an  cei^ 
tain  nombre  de  geiu  de  lettres,  le  roi  choisit  pour  l'ex^ 
cution  de  ce  voyage»  le  professeur  Fr6dérM>4!2hrétien  dis 
JIap4n ,  comme  physicien  ;  le  proTesseiur  Fortkal ,  comme 
mathématicien  et  botaniste;  le  docteur  Cramer ^  éga- 
lement instruit,  en  médecine  et  dans  plusietars  branches 

s  -■         — ■  — - I        ■■■■■ -i  —    ■    ■ 

(1)  Ces  lexiea»  dit  M.  Iiaiii;léB  (notice  a  la  sOtts  Hu  Voyage  de 
TliMitberg)  •  fuurmilUiii  île  fsutra ,  su  point  de  neire  ni  intelli- 
gibles, ui  lisibles  n<Ome» 
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de  l'hûtoire  nalarelle  ;  M.  iVMtt/ir ,  itigéiiieui^géogr«pbe; 
•t  M.  Paurenfeindj  tout  à-U-fois  deninateur  et  graveur. 
M.  Michaëlia,  savant  distingué ,  fut  chargé  de  leuir  pro- 
poser de  résoudre  »  dans  le  cours  de  leur  voyage ,  beaucoup 
de  questions  imp<Mrtaiites  ou  curieuses,  dont  fl  leur  fut 
remis  rezpoaé  y  avec  UA  némoire  de  direction  pour  leur 
route.  De  Haven  et  Fortkal  idourumnt  dan»  TArabio 
même ,  Paurenfeind  dans  le  novd  derinde,  pies  Sacolra, 
Cramer  à  Bombay ,  dans  l'Inde  même.  ,Niebuhr,  seul 
échappa ,  seul  it  eut  la  gloire  douloureuse  de  publier  la 
description  de  TAràbie^  dont  ;e  viens  de  donner  la  notice^ 
et  la  relation  du  voyage  daoâ  cette  contrâe,  que  je  km 
également  connokre.  n( 

La  description  de  l'Arabie  renferme  deux  parties.  Dana 
la  première^  Niebubt*  décrit  l'Arabie  en  ^néral^  ses  dif-* 
férens  climats,  leur  température ,  la  religion  des  Arabe», 
leurs  différentes  sectes,  leurs  taœurs,  leurs  coutuQies  :if 
y  ajouta  dea  notions  très-curieuses  sur  leur  langue  et  leur 
écriture^  sur  leur  astronomie,  léor  chronologie,  leuri 
sciences,  leurs  arts  ,  le  genre  de  leur  éloquence  et  de  leur 
poésie;  enfin  sur  Tagri^ulture ,  la  aoologie,  rinseclokgie 
de  l'Arabie» 

Dans  cette  partie  de  so»  ouvrage  >  il  résout  ou  s'efforce 
de  résoudre  plusî^eurs  de»  questions  propôêées  par  le  savanit 
docteur  de  Gôttingen,  M.  Michàëlis. 

La  seconde  partie  de  la  descriptioiR  eiC  psriimiKèremeBt 
c^sacrée  4  ceUe  de  l' Arabie  Heureuse  ou  de  Fléflu»  ;  il  y 
donne  la  sokitioD  du  problème  qu'offre  le  peu  de  célébrité 
dont  jouit  aujourd'hui  KArabîe ,  tandiâ-qu'dHie  en  avait  une 
si  grande  dans  ka  temps  ancielis  :  il  termine  sa  deserip^ 
tion  par  une  rapide  esquisse  des  Bédouins,  et  par  des 
observation»  trè^^furfeuseasur  le  aiiont  Sinaï ,  la  mer  Rouge 
•t  le  golfe  Arabique.  Tout  ce  que  La  Roque  n'avoit  fait 
^  i;iu'ébaucher  danasa  relation  de  l'Iémen ,  est  traité  ici  avee 
beaucoup  de  profondeur,  mais  n'est  pas  susceptible  d'èire 
extrait  Une  vaste  -érudition,  une  saine  critique^  se  font 
remarquer  dans  toutes  les  parties  de  la  description  :  les 
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plaiielies  ^ont  die  M  enriclde ,  y  repu^deat  encore  beau*- 
cofop  de  lumières. 

VoTi&GE  en  Arabie  et.aatrea  pays  limitrophes, 

par  Carsieo  JVîebuhr  :  (en  allemand)  Reise-Beschrei' 

bung  nach  Arahien^  uaà  andem  undiegenden  IMn^ 

dem.  Copenhague  ^  1774  à  i77<B>  ^  tqI*  Vk-^^ 

Ce- Voyage  a  été  iFséoil  en  françatt  âoui  le  titre  rai- 
nant T 

Voyage  en  Arabie  et  dan^  dSntrés  pays  circon- 
Voîsîns,par  CNiehiAr^  traduit  de  Fallem^nd  (enri-* 
chi  de  cent  vingt-quatre  cartea,  plan»  et  figurer). 
Amsterdam,  &  l.  lM4^r  Utrecht,  Y ai^L Schoon-- 
hoven  et  Barthelenû  Wild,  i??^  ?^  1780,  a  vol, 
in-4^ 

Il  l'a  été  afusi  amsaLroeenUBenk  enanglaû^  avec  figares, 
soos  le  titre  taivani  : 

N1EBUHIL8  Trayets  Arougfi  Arahia.  Londres , 
1799,  a  vol.  in-i8. 

L'Arabie  étant  l»  premier  objet  dek  itémnk  da  iroyâ^ 
gear,  et  le  cbamp  principal  de  ses.  oboenralions,  j'ai  dA 
]dacer  aa  reUkion  daos  la  aectîon  de  r Arabie.  Indépendam- 
ment du  mérite  de  l'ettinnige  en  lai'->oiAaM,  le  grand 
nombre  de  planches ,  tontes  d'ane  benne  «séontion ,  dont 
l'édition  de  ce  Voy^ige  etl  ornée,  la  vendent  infiniment  pré- 
dense  :  comme  d'aittçors  elle  estnni^o,  on  conçoit  qpi'elle 
doit  être  très- recherchée. 

On  avoit  commencé  4  réimprimer  en  Saisie  ce  Voyage, 
mais  il  n'en  a  paraqoe  la  première  partie,  oà  Von  a  inséré 
nn  petit  nombre  de  figures  dont  on  à  rédnil  les  dîmen- 
nous  :  en  voiei  le  titre  : 

Voyage  en  Arabie ,  p^  Niehuhr.  Berne,  ^T^S; 
2  vol.  in-8**. 

Ides  remar9[nes  sur  la   description  de  T  Arabie,  par 


^^ 
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Niebuhr,  s'appliquent  égaleinent^À^ son  voyage  dans  celte 
contrée.  Tout  y  est  riche  en  observations  géographiques  > 
historiques ,  inoi:a^es,  littéraires,  rphysiques,  astronomi- 
ques; en  recherches  et  en  découverles  3ur  diverses  bran- 
ches deThistôire  naturelle  ;  mais  iles£  impossible  de  donner 
un  apperçu  satisfaisant  de  ces  richesses  en  tout  genre;  il 
faut  recourir  a  l^oâVràge  méme.'Niebtihr  ne  s'est  pas  enf  ie- 
yement  borné  à  nqus  faire  qonnoître  l'Arabie  sous  tant  de 
rapporb  :  on  lui  doit  aussi  des  notions  précieuses  sur  quel- 
ques parties  de  l'Egypte ,  de  la  Perse  et  de  l'Inde  :  mais 
,  comme. il  s'est  plus  particulièrement  attaché  à  l'Arabie, 
je  répète  que  j'ai  dû  placer  son  Voyage  dans  la  sec  lion,  où 
il  s'agit  de  celte  contrée.  •  '         /..:..  ^)    ;'  . 

RECtJEïL  de  Questions  J)r6p(oséjBS*  à  '  nue  société 
de  Savans  qui  ;  par  ordre  de  S.  MJ  Danoise*,  font 
le  voyage  de  l'Arabie,  par  M.  MichaëUs,  con&eiHer 
^e*  Cour ,  etc; .  ;  .traduit  de  rallemànd.  Francfort- 
sur-le-Mein  ,  Gottlieb  Garbe ,  1 755 ,  in-4**. 
^    —  Le  même  ,  ibid.  1768  ,  în-8^.  .  ^ 

L'édition  in-4°.  est  beaucoup  plus  recherchée  et  plus 
ciière ,  comttte '^âssÀrtîssant ,  povr  ie  foi?mat ,  à  la  Descrîp- 
tion  et  an  Vôya^^e'd'ATabiè.  ,v>»  •  :  • 
'  '  La  j^us  grande  part^  de  ces  questions  eM  relative  à  diffé* 
renies  brancèves  d'-histoire  naturelle^  et  la  solulioil  en  étoit 
très-intéressante  fies -a  utpes  ont  pour -objet  d'éclaircir 
•divers  points  d'éroâitcon  controversés  entre  les  savans. 

DïscRipi^ïOT^s'd^'àniiliaux," d'oiseaux,  d'amphi- 
bies ,  de  pois3pns  ^  d'insectes  \  de  vers  ,  observes 
par  Pierre  J^prsjkal*  (Jurant  spp  vpyage  eu  Orient , 
publiées  après. Is^.  mort.  de.  l'aut^euç,  par  Niebuhr  : 
on  y  a  joint  une  table  géographique  de  la  mer 
Rouge.  :  (ep  latin)  P^«r.  Forsk^l .  Desçriptioiies  am- 
maliitm,  a^ium  y  amphibiorum  _,  piscium ,  insectorum  ^ 
vermiumque ,   in  ,  itmcre    Oiientali  ohset^atomm  : 
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post  mortem  auioris  ,  edidit  Niebultr.  Hafaue  (  Co* 
pealiague),  1775,  iD'4**. 

Le  recueti  des  pUocbet  de  cet  oa^nge  a  pera  tous  la 
titre  Mii^aDt  : 

F1GURS8  d*objeU  relatifs  à  rblstoîre  naturelle» 
que  Pierre  Forskal  avoit  fait  dessiner  pendant  son 
▼oyage  en  Orient  :  (en  latin)  Pétri  Forskal  Icônes 
rcrum  naturalium  quas,  in  iiinere  Orientali,  depingi 
curavit.  Haftiiae  (Copenhague) ,  1776,  in-4** 

VoYACi  à  la  côte  de  TArakie  Heureuse,  par 
Henri  Rooke  :  (  en  anglais  )  Henry  Rookes  Traveb 
ta  the  coast  of  Arabia  Félix ,  and  from  thence,  bjr 
ihe  read^oe  and  Eg/pt  io  Europa;  eontaining  a  short 
aecowU  ofan  expédition  undertaken  against  the  cap 
€f  Good-Hope,  im  m  séries  of  (t3)  letters.  Londres , 
1785,  in-a**. 

Ce  Vojrage  a  été  tcaduit  en  allemand ,  A  Leiptic ,  en 

1787,  vol.  ia-8**«;  et  en  français  tout  le  titre  suÎFantj 

Voyage  stu*  les  côtes  de  l'Arabie  Heureuse ,  sur 
la  mer  Rouge,  etc....  par  M.  Henri  Rooke,  traduit 
de  l'anglais  sur  îa  deuxième  édition.  Paris,  Royez, 

1788,  in-^. 

Ce  Voyage  donne  quelques  notions  nouvelles  sur  Moka 
et  sur  quelques  autres  parties  de  l'Arabie ,  sur  le  royaume 
de  Saunaa  et  sur  les  Arabe^Bedonins.  Le  récit  d'un  com- 
bat opiniâtre  que  le  voyageur  eot  à  eoolenir  conUr*ettS/  est 
sur- tout  curieux. 
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SECTION    IV. 

Descriptions  de  la  Perse,  de  V Arménie ^  de  la 
Mingrélie^  de  la  Géorgie ^  ^^qyngss  faits  dans 
ces  contréeSp 

vJ/UTiiB  let  VéBcnptiona  île  la  P0N9  el  le#  Voyagea  par- 
ticulier» à  cette  contrée  qui  seront  Tojbîet  de  cette  section  ^ 
il  faut  consulter  encore^  pour  bien  cohnoitre  la  Perse; 
THistoire  générale  des  Voyages ,  par  Salmon  ;  le  froi- 
aiëme  vcdume  du  Voyage  en  RusAÎe ,  par  S.  O.  Gmelin , 
rà  il  traite  du  nord  de  la  Pefsè;  lès  Vo^fagé»  doGolPtieiHe 
Iiebma,  de  Jean  The^enot,  de  Havivay^^de  Oiter»  de 
Ferrieres-Sauvebœuf  ^  de  Niebohr,  du  P.  Pacifique,  de 
Kadmpferet  d'Abdul-Kerim  «  dont  j'ai  déjà  donné  la 
notice,  et  le  Voyage  de  Tavernier,  et  la  ï)escription  de 
l'Inde, par  Valentyn, que  j'indiquerai  ultérieurement. 

Le  Voyage  d^AnoJ^roîse  Contarinij  ambassadeur 
de  la  république  de  Venise  près  llxan^Cassan  >  roi 
de  Perse  :  (en  italien) //f7agg^io  delVAwbrosioCon^ 
tarini ,  ambasciatore  dellà  signoria  di  Venetia  al 
l/xan-CasmnjrèdiPersiaf  de,..  ^etmç^iS^^^iù'ia. 

Mbmoihb^  sisr  VA  ^rofêg/s  mi  Pei^e  ^  p«r  Galbe* 
rina  Zeno^  et  sut  ie»  guerres  q«ti  OM  eu  lieu  dâ&s 
cet  empire  du  temps  d'Uxan  -  Cassan ,  contëaus 
dans  les  deux  premiers  livres ,  et  sur  la  découverte 
des  îles  de  Frislande ,  dislande ,  etc..  par  les  deux 
frères  Nicolas  et  Antoine  Zeni ,  contenut  dans  le 
troisième  livre  :  (en  italien)  CommerUarj*del  maggio 
in  Persia ,  di  Cgtarino  Zeno ,  e  délie  guerre  fatte 
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ndf  imperio  peniano  dél  fempo  JU  Uxat^Cassano  , 
libri  due  ;  e  délia  scopena  deit  isole  Frislandia , 
Estmda,  ace....  da*  duefrateUi  Zetu,  AîcoM  e  J^ 
tonio.  Veniie  »  Maroofino  »  i558 ,  in^.  ^ 

Tai  parlé  (Partie  promîèrB,  aectîoD  luX^^  1*  ^Uooo- 
verta  faite  par  lea  frirot  tenu 

CW  waiie«Mabhment  de  ce  Voyage  en  Pane,  dont 
k  pnniièfo  éditmi»q[lMÎoii'ai  pat  pa  déoonwir  »  a  par« 
â  Vîoeoce ,  qu'on  a  publié  aana  réoemmenl  une  Dooreile 
édition  don^  je  ne  connoit  qoe  le  premier  Tolnme  :  elle  a 
pam  iont  Ig  titre  fuiTant  : 

UHiSTOins  curieuse  des  aventures  de  Catlierino 
Zeno  en  Perse ,  rédigée  sur  un  mémoire  manuscrit 
original ,  et  qui  avoit  été  publiée  pour  la  première 
fois  par  Vioence  Formaleoni  :  (en  italien)  Zene 
(Celefino)  Istoria  curiosa  délie  sue  min^entwre  inPer^ 
sia ,  traUa  da  andco  originale  wnanuseriUo  ,  per  la 
prima  volta  publicata  da  Fïneenxio  Formaleoni.  Ve- 
nise, 1785,  tome  i^^in-i3. 


Bxs  RITU9  moeurs  et  erreurs  des  ^ménl 
par  Bredenbach:  (en  latin)  Bredanbach  Uber  de  Ar^ 
menionsm  ritibus  p  wiorHus  et  esrorilms.  Bile,  1677 , 
in-8^.  ' 

&Bi.ATiaN  de  Dom  Juan  de  Porse,  eu  trois 
livres  ^  ou  îi  eat  IrMé  des  choses  les  plus  remar- 
quables de  ce  pays  :  (en  cap^gpol)  Rfladan  dé  Don 
Juen  de  Persia^  en  ui  Ubireê,  domde  se  trattan  Joi 
coses  meuMes  de  PenU^*  Valladolid  »  Juan  de  Bro- 

tille,  1604,  iBr4^ 

Ou  le  long  «tîoiir  fo'il  a  iail  ta  Pcna  »  00  la  nouveauié 
des  relations  qa'il  publioât,  ont  Gût  donner  i  ce  ¥Oja|sor 
k  fornom  da  pays  qu'il  a  yisilé. 
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Ce  Voyage,  également  curiejux.et  recherché,  n'est  pa» 
commun. 

Voyage  en  Perse ,  fait  en  1602^  par  Kakaschy 
Etienne  Zalokemenjr  et  George  Tectander,  et  de- 
scription de  ce  pays ,  avec  planches  :  (en  allemand) 
Kakasch,  von  Zalokemeny's  ÇSteph.^  undTectander's 
(^Georg,)  Iter  Persicum  anno  i6o2y  oder Pçrsiamsche 
Reise-Beschreibung.AXievibonrgy  i6og  y  ibid.  1610, 
iiï-8^ 

AMBASSADE  de  Pcrsc ,  par  Gouea:  (en  portugais) 
Ambassade  da  Persia ,  por  Goi^ea.  Lisbonne  y  1611  y 

în.4^ 

De  la  Perse  ;  ou  état  du  royaume  de  Perse,  et 
divers  Voyages  dans  cette  contréç ,  par  Jean  de 
Laet  :  (en  latin)  J.  de  Laet  Persia  seu  regni  Persiae 
status  y  variaque  in  Persiam  Itinera.  Leyde,,l653- 

1647,  ^  ^^^"  i^"4°- 

.    — Le  même ,  Leyde ,  EUeyir ,  x65j  y  in-:î4' 

Cet  ouvrage  e^t  plu»  recherché  pour  les  relations  que 
de  Laet  a  ||(ulées  à  sa  description  de  la  Perse,  que  pour 
cette  description  même,  qui  est'très-superficielle. 

RELA'riON  de  la  Colchide  et  de  la  Mingrélie, 

où  Toti  traite  de  l'origine ,  des  usages  et  de  l'histoire 

naturelle  de  ces  pays ,  par  le  P,  Archange  Lamberti, 

missionnaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande  : 

(en  italien)  Rdazione  délia  Côlchida  e  délia  Min^ 

greliày  nella  quale  si  tratta  dUVongine-,  cosiumi  e 

cose  naturati  di  quei  paësiy  del  Padre  jàrehangelo 

Lambertiy  etc..  Rome ,  i653  ;  Naples^,  1664 ,  in*4*« 

Nous  avons  ime '  traduction  en  français' de  cette' rela- 
tion, par  Melchiaedech  Thevenpt  (dam  sa •  GoUection > 
première  partie). 


% 
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L*AiiBA8SADR  de  D<>u  Odrcias  de  Figuerroa  ea 
/^erse ,  contenaDt  la  politique  de  ce  grand  ert^pifp, 
les  mœurs  du  roi  Scbal-Abbas ,  et  uue  rclatloo  de 
tous  les  Heux  de  la  Perse  où  cet  ambassadeur  a  ^lé 
pendant  Tespace  de  huit  années  qu'il  y  a  demeuré , 
traduite  par  Wiquefort.  Paris ,  *i667 ,  in-4^. 

VoTACK  en  Perse  et  dans  rintérieur  de  ee 
royaume ,  par  Samuel  Imbrecht  :  (en  hollandais) 
fojragien  naef  in  dùor  groot  en  maclige  kouiugr)  k 
van  Persia ,  door  Sam»  /mbrechté  Aoisterdam,  i  GGj  y 
in-4*'. 

VoTAoe  ou  Relation  de. la  Perse, avec  une  dis- 
sertatiou  sur  les  mœurs ,  religion  et  gouTernemeut 
de  cet  Etat.  Paris ,  1668  ,  m-13. 

Relation  nouvelle  du  Levant,  avec  une  de- 
scription de  r Arménie,  de  la  Perse,  etc....  Paris , 
ifiÔQ,  in-ia. 

RbLations  noutelles  du  Levant,  Contenant  des 
traités  sur  ta  religion ,  le  gouvernement  et  les  oou- 
tûmes  des  anciens  Perses ,  des  Arméniens  et  d^s 
Gaures  ,  composées  par  le  P«  G.  D.  C.  (Iç  P.  Ga- 
briel de  Chinon) ,  et  données  an  pul>lic  par  le  sieur 
L.  M.  (Louis  Moréry).  Lyon,  Thioly ,  ^71  ;  ikid. 
rCgi  ,  in-ia. 

Description  de  la  Perse  et  de  Ist  Géorgie ,  par 
Olivier  Dapper  :  (  en  hollandais  )  B^schryv^ing  varl 
Persia  en  Georgia,  door  01.  Dapper.  Amsterdam , 
167  a ,  in^fol.  t 

Lss  Bkautss  de  la  Perse ,  ou  Description  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce  royaume ,  enri- 
ciiie  de  la  carte  du  pays ,  et  de  quelques  esiâmpe» 
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dessinées  sur  les  lieux  ^  par  le  sieur  Â«  p.  D.  V, 
Paris ,  Clousier ,  1675,  in-4^* 

Ijes  mêmes ,  sons  le  titre  suivant  s 

Beautés  dé  4a  Perse',  etcl...  avec  la  carte  et  les 
dessins  faits  sur  ]e$  lïaux ,  par  le  siéur  André  Des- 
landes  '  Dôuliers  ;  et  la  Relation  des  aventures  de 
l^ùmsMarot^  pilote  général  de^  galères  de  France. 
Ibid.  1679,  ln-i2. 

Journal  du  voyage  du  chevalier  Chardin  en 
Perse  et  aux  Indes  orientales,  par  la  mer  Noire. 
Londres,  Pittmose,  1686,  in- fol.  ^ 

— -  Le  même ,  Am^terdaih ,  Abraham  Wolfgang  ; 
ihid.  Jean  Valters,  ^  vol.  in -12. 

-T— Le  même,  Lyôii,  Thomas  Almaury,  3  voL 
in-i2. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand.  Leipsîc ,  Tho- 
mas Fritsch ,  1687 ,  în-4°. 

—  Le  même  ,  traduit  en  hollandais;  Amsterdam , 

i685  ,  ibid.  Scandervande ,  Van  der  Ouwer ,  1687  ? 

în-4^. 

Toutes  ces  éditions  ne  comprennent  que  le  voyage  Je 
Paris  à  ïspahan  :  c'est  dalis  les  éditions  suivantes ,  dont  je 
vais  doanef  la  notice,  qu'on  trouve  la. précieuse  descrip- 
tion de  la  Perse ,  et  les  deux  voyages  de  Chardin  à  Bender- 
Abassi.  Avant  de  le& publier ,  il  avoit  mis  au  jour  l'ouvrage 
suivant: 

Le  couronnement  de  Solimani  troisième ,  roi 
de  Perse,  et  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable 
dans  les  deux  premièi%s  années  de  soii  règne  (  par 
Chardin).  Paris ,  Claude  Barbier ,  1691,  îrt-12. 

Cette  relation  n^a  point  été  insérée  dans  les  éditions  cTe^ 
voyages^e  Chardin ,  de  1 711  et  de  1 728 ,  que  je  rais  i»df- 
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^der  :  elle  ne  te  trouve  que  daiu  U  dernière  édition  de  tei 
voyages,  donnée  aprèt  sa  mort»  on  17 35.  Bile  est  don# 
i-eclierchée  par  le»  amateur»  qui  ne  peuvent  pa»  »e  procu- 
rer cette  dernière  édition ,  d'un  prix  très-conddénible. 

V0YACE8  de  M.  le  chevalier  Chardin  en  Perse  et 
auues lieux  de  FOnent ,  enrichi  d'iMi  grand  nombre 
de  belles  figures  en  taille  «douce ,  représentant  les 
antiquités  et  les  choses  remarquables  du  pays. 
Amsterdam  y  Jean-Louis  Delorme^  i7<i»  ^^  ▼<^1« 
iû-ii. 

—  Les  mêmes ,  ihid.  5'voK  in-4^« 

Cette  édition  in-4*«  qui  est  à  deux  colonne,  n*est  pa» 
tout-a^fait  si  recherchée  que  la  précédente. 

— -L^  mêmes,  avec  figiu*es.  Paris,; 733,  lOvoK 
in'i3. 

— Les  mêmes ,  sana  figures*  Booen  ,  Machuel  ^ 
1715,  rOTol.  in-ia.  • 

On  fait  peu  de  cas  de  cette  dernière  édition  de  Chirdin  » 
oinai  que  de  presque  toutes  celle»  qui  ont  paru  a  Roueu. 

Voyages  de  M^  le  chevalier  Cliardm  en  Perse  et 
autres  lieux  de  TOrient ,  avec  des  figures  qui  repré- 
sentent les  choses  lés  pl^s  remarquablea.  Nouvelle 
édition  ,  augmentée  du  Couronnement  de  Soli- 
man III  y  et  de  beaucoup  de  passages  tirés  du  manu-* 
scrit  de  Tauteur,  et  qui  ne  se  Trouvent  point  dans 
les  éditions  précédentes.  Amsterdam,  1735  , 4. vol.. 

in-4^. 

Jjb  prix  de  cette  édition  »  suivant  le  dIu»  ou  main»  dé 
eonservation  ou  de  beauté  de  la  reliure,  »'é]éve  de  i4aA 
160  fir.  » 

On  a  pnbKé  en  Anglefdferé  »  un  esUrail  de»  Vo jage»  dé 
Chardin  son»  le  tilre  »uivant  : 

Regusil  des  Voyages  de  Chardin  en  Perse  5 
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(en  anglais)  Collection  of  f^oyages  and  Traveh  ht 
Persia,  hy  Chardin.  Ï77Ï,  2  vol.  in  8^. 

Les  Voyages  de  Cbardm.  ont  acquis  et  mérilé  une 
grande  célébrité.  Toutes  les  parties  de  la  Perse  sonl  dé- 
crites aTec  une  telle  exactitude,  les  ressorla  de  son  admi- 
nistration politique,  civile  et  ifiililaii'e ,  sont  développés 
avec  tant  de  sagacité ,  sa  législation  civile  et  religieuse  esf 
traitée  avec  une  érudition  si  profonde ,  le  tableau  de» 
coutumes,  des  moeurs^  de  l'industrie ,  des  sciences,  des 
arts  des  Persans,  est  tracé  avec  tant  de  vérité  et  avecde» 
^détails  si  inléressaas^,  qu'en  rendant  hommage  à  la  véra-' 
cité  de  Chardin  y  tous  les  voyageur»  modernes  ont  égale-* 
ment  Fait  Téloge  de  la  profondeur  et  de  l'étendue  de  se» 
recherches. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  donne  l'extrait  d'an 

Voyage  si  universellement  répandu,  et  dont  il  seroik  diffi- 

eile  de  rien  omettre*  qqi  ne  s^  kiseâl  vivement  desii^-er^sî 

Von  en  excepte  peu-t-élre  quelques  détail»  un  peu  miau- 

%*eux  sur.  la  religictn et  les  rites  de»  Persans. 

Il  faut  observer  d'ailleurs,  que  depuis  l'invasion  de  la 
Perse  par  Nadir-Chah,  plus  connu  en  Europe  sous,  le 
nom  de  Thamas-Konh-Khan  ;  et  la  chute  de  l'empiré  de» 
Sophis  quef  oelte  invasion  entrakia ,  la  Perse ,  à  un  î&ter- 
Yallede  trente  ans  près, a  é^  continuellement  déchirée 
par  divers  chef»  de  parti  qui  ont  brisé  loua  les  ressorts  dé 
Tempire.  : 

<  Tout  ce  qui,  dans  Chardip,  concerne  la  Cour, le  gou- 
vernement, la  police,  le  commerce,  l'industrie,  les  art» 
et  les  seiencek,  etc....  n'a  plu»  le  moindre  rapport  avec 
rélat  actuel  du  pay»  ,  et  n'appartient  plus  qu'à  1  hiafoire^ 
Lès  mœurs  mêipie^par  une  suite  inévitabie  de  ce  désoFalre, 
y  ont  éprouvé  une  grande  alléraliorr.  Je  me  wéserVm  â& 
faire  ^nnottre  ce  dernier  état  de  In  Perse,  dans  la  lM>lica 
que  je  donnerai  du  Voyage  de  V^iUiam  Praftkiiii. 

On  peut  dire  an  reste  que,  grâce  h  Charriin,  la  Perse 
tk>k  mieux conni^  de  son  temps,  qu'aucun  Stai  d«  r£u- 
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rope  même.  Il  é&t  le  prmnîer  parmi  les  modernes  (i),  qui 
ait  remarqué  la  grande  influence  du  climat  sur  l'homme.: 
mais  y  moins  systématique  que  Montesquieu ,  il  n'a  pas 
donné  à  cette  influence  des  efiets  aussi  étendus  que  l'a  fait 
ce  politique  célèbre. 

L'agrément  du  style  de  Chardin  tient  sur-tont,  comme 
l'a  très-bien  observé  M.  Langlès  (  Notice  k  la  suite  du 
Voyage  de  Thunberg),  à  celte  simplicité  précieuse  /avec 
laquelle  il  présente  les  observations  les  plus  profondes , 
sans  y  attacher  la  prétention  d'un  ton  dogmatique  et  senr 
tencieux.  Ce  qui  achève  l'éloge  de  la  relation  de  ce  célèbre 
voyageur  y  c'est,  qu'elle  avoit  inspiré  une  sorte  d'intérêt 
pour  la  Perse*,  et  qii'on  n'a  pas  été  insensible ,  en  Europe , 
à  l'horrible  état  d'anarchie  où  étoit  tombé  ce  royauiQe  si 
florissant  encore  du  temps  de  Chardin.  Cette  anarchie 
p^rott  avoir  en  partie  cessé.*  On  trouve  dans  l'Observer 
(l'un  des  journaux  de  Londres),  la  relation  de  raudie.nce 
donnée  à  M.  Malcom  ,  député  de  la  compagnie  des  Indea 
orientales  anglaise ,  pour  y  rétablir  les  anciennes  relation^ 
de  commerce  tfVoici  l'un  des  passages  de  celte  relalion^ 

(c  L'éclat  des  diamans  qui  briUoienl  sur  la  couronne  du 
x>  roi  et  sur  ses  vélemens,  étoit  tel  qu'on  avoit  peine  à  le 
3D  supporter  ^  lorsque  Jes  rayons  du  spleil  frappoient  des* 
»  sus  ». 

Une  telle  -magnificence  éhèÉ  le  monafquë,'  suppose 
nécessairement  une  gmnde  concentration  de  pouvoir  en 
sa  personne,  et  un  état  de  «aime  ààyk  anctennemenl 
établi. 

Etat  présent  de  FArpiéme ,  avec  une  descrip- 
tion du  pays  et  des  mœurs  de  ceux  qui  rhabitent« 
Paris,  Langlois,  i694>in-i:i. 

Etat  prissent  du  royaume  de  Perse,  avec  figures. 
Paris  ,  Jacques  Langlois ,  1694 ,  iu-iti. 

(i)  Hippocrate ,  dans  son  fameux  Traité  de  TAir,  attribue  uiito^ 
grande  influence  au  climat  «ur  le  mural  même  de  TluMAmt. 
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Le  méme^  orn«  d'un  plus  grand  nombre  de  figarea ,  ^ 
paru  sous  un  titre  différent  que  voici  : 

Voyage  ou  Relation  de  l'état  présent  du  royaume 
de  Perse ,  avec  une  dissertation  curieuse  sur  le$ 
iBOÇur^  et  le  gouvernement  de  cet  Etat,  par  M*** 
Sanson,  enrichi  (^e  figures^' Paris,  v^Cramoisy, 
1695,  in-i3, 

Sanson^  missionnaire  apostolique^  a  voyagé  en  Perse 
plusieurs  années  après  Chardin  ^  et  a  recueilli  quelques 
parlicularilés  échappées  k  cet  excellent  observateur.  Il  a 
remarqué  ;  par  exemple,  que  les  Persans  ont  tellement. en 
horreur  la  navigation,  qu'ils  appellent  tous  les  marins 
Xiacoda ,  c'est-à-dire  athéistes.  Ce  missionnaire  nous  a  fait 
connoilrç  aussi  ^  les  royaumes  des  Elamites  et  de  ^uze, 
provinces  de  la  Perse  peu  fréquentées  par  les  voyageurs. 

Découverte  dp  l'empire  duCaudahar  (province 
de  la  Perse).  Paris,  1730,  in -12^. 

BïAtJTÉs  de  Persepolis ,  ou  ancien  Palais  royal 
de  •  Persepolis  en  Perse  ,  détruit  par  AlexandreJe^ 
Grand ,  avec  de$  remarques  particulières,  concer-^ 
nant  ce  palais ,  et  les  relations  des  anciens  auteurs  ; 
le  tout  représentés  en  vingt  et  une  plaachesc:  (en 
anglais)  Persepolis  illusirata  ,  or  the  account  of  ihe 
fojral  Patace  of  PersefhKs  ùi  Persia ,  destrayed  by 
Alejcander  the  Great,  with  particulars  remarks  cû»- 
cerning  that  palace  and  an  account  of  the  ancient 
^^vAkors  :■  illustnUed  and  descrihed  in  xxi  copper^ 
vlatcs^  Loiidres,  lySg, in-foK 

Histoire  du  commerce  des  Angtais^^dans  la  mer 
Cs^spienne  ,  et  le  Journal  d'un  voyage  de  Londres 
en  Perse  :  (en  anglais)  jin  Historical  account  of 

tfeç  kvitcUh  %r^d^  QV^t  thç  Ççspim-sqay  mth  Jownat 
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from  Lottdon  into  Persid.  Londres,  17 53,  3  vol. 

La  Pbhsv  y  oa  le  second  Vojrage  de  F.  Léandre 
de  Sainte  '  Cécile ,  carme -déchaussa,  en  Orient, 
écrit  par  luUmcme  :  (en  italien)  Persia ,  overo  m- 
coudo  f^iaggio  di  F.  Ltandro  di  SantorCecilia ,  car* 
melitatto^scalpo ,  deW  Oriente,  scritta  da  medesimo. 
-Rome  ,  Ângelo  Rotili ,  1757 ,  pet.  in*4^. 

VoYAGK  en  Perse,  et  description  de  ce  pays, 
avec  planches  :  (en  allemand)  Reise  nach  Pettsien , 
tiebst  einer  Beschreibung  der  wichtigsten  AferkwiW' 
iigkeiten  dièses  Reichs.  Francfort-sur-le-Mein,  1 78a 
et  1781 ,  a  vol/in-8*. 

Vo  Y  A  GK  du  côté  nord  du  Caucase ,  jusqu*à  Clioy 
en  Perse  ,  fait  en  1 786 ,  par  P.  S.  Palbs  :  \  en  aile* 
mand)  Reise  von  der  noerdlicheti  Seite  des  *Kauiasu$ 
Us  nach  Chojr  in  Persien  ,  im  Jahr  I/8S ,  von  P.  5. 
Pallas.  (  Insère  dans  le  a'  voL  des  Nouveaux  Me-- 
moires  du  Nord.  ) 

Observations  faites  dans  la  province  persienne 
de  Ghilan,  et  dans  les  montagnes  de  cette,  pro^ 
vince,  en  1773  et  1774»  P^'  ^^  Hablizl :  (en  alle- 
mand) Benwrkungen  gemacht  in  derPersischtn  Land- 
schaft  Ghilan  und  ouf  den  Gilanischen  Oebirgen  in 
den  Jabren  ^yyi  und  ijy4  >  vonR.  Hablizh  Péters- 
bourg,  1785,  in-8^..  .     . 

Voyage  de  Beauchamp  eu  Perse«  (  Insère  dans  le 
Journal  des  Savans ,  1790.) 

Ce  Voyage  donne  beaucoup  de  lumières  «orTéiat  de  la 
Pêne,  depuis  la  desiruclîon  de  l'empire  des  sophis.  On 
lui  doit  enlr'autres  rohservalion  suivaole  : 
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«Les  Persans  » a-t^on  dit^  sont  les  Français  de  l'Asie; 
3)  ils  )e  sont  encpre  aujourd'hui*  Cela  se  remarque  à  leui' 
D  démarche  vive  et  légère  »  h  leur  volubilité  à  parler  une 
7)  langue  douce  et  sonore  «  j^  la  féooQdité  de  leurs  complir 
y>  mens^  à  leur  plaisir  à.  dire  des  rieqs  >  à  la  forme  pincée 
}>  de  leurs  habits  >  enfin  à  une  souplesse  et  une  finesse  d'es-^ 
V  prit  qui  les  assimilent  aux  Français  ».  On  verra  que 
'William  Franklin  a  fait  la  même  observation. 

Notice  sur  un  voyage  en  Perse  fait  en  1 787  : 
(en  allemand)  Nachricht  von  einer  Reise  in  Persien 
im  Jcâir  ï^8/.  (Insérée  d^ins  la  Minerve,  1792, 
8*  cahier.  ) 

Quelques  Notices  et  Observations  sur  FAr- 
'  ménie  et  le  mont  Ararat ,  par  Charles  Meiners  :  (eq 
allemand  )  Einige  Nachricluen  ynd  Bemeriungen 
uher  Arrnenien  und  den  Berg  Arârat ,  *vqn  Ch,  Mei" 
rters.  (Insérées  dans  fe  Magasin  de  Gotiingue,  5*^  vol, 
3*cah,) 

Courte  Description  de  quelques  curiositc'sr 
> naturelles  de  Malham  dans  la  Perse  :  (en  anglais) 
Concis$  Account  qfsome  natural  curiosities  of  MaU. 
fiam  (in  Persia).  Londres ,  ï  799 ,  2  vol.  in-S**. 

Description  de  Moesheo  eu  Perse,  par  Fran- 
çois G Wtvm  (en  anglais).  Londres,  1801,  ili-4**'. 
^    Voyage  en  Perse ,  publié  par  J.  A.  Bergh,  ^yec 
fi%  planches  ;  (en'allemaiid)  l^eise  hach  Persien  ,  von 

/,  Jl^  BergK  Leipsio,  Baumgâertner;,  in-S^. 

Cet  puvrage  fait  partie  d'une  collection  qui  paroît  en 
^Uemagne,  «oua  le  titre  de  Voyages  dana  les  quatre  par-: 
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SECTION    V. 

f^oyageê  commune  à  la  Perse  et  aux  Indes. 
Descriptions  communes  à  ces  deux  pays. 

V  OYACES  faits  de  Venise  àTana  (i)  en  Perse,  aux 
Indes  et  à  Coostaniinople ,  avec  la  description  par« 
ticuliére  des  divers  lieux ,  sites  et  coûtâmes ,  ainsi 
rpie  de  la  Porte  du  Grand^Turc  et  de  tous  ses  reve- 
nus ,  de  toutes  ses  dépenses ,  et  de  la  nature  de  son 
gouvernement ,  et  enfin  de  la  dernière  entreprise 
contre  les  Portugais  :  (en  italien)  flaggi  fatti  da 
Vctietia  in  Tana  ,  in  Persia  ,  in  Jndia ,  et  in  Constant 
tinopoli  ,  con  la  descfizione  particulare  di  ciuà  , 
luoghi ,  sili ,  costmni,  e  délia  Porta  dol  Gran^Turco  , 
e  di  tutte'le  intrade ,  spese,  e  modo  di  gouerno  suOy  s 
délia  uliima  impresa  contra  Portughesi,  In  Finegia^ 
nelV  anno  M.  D.  XIJII*  nella  Casa  dijildo,  A  Ve- 
nise, 1545»  cbes  les  Aide,  in^8^.  1 80  feuilleta. 

Cette  petite  cotlection  de  Voyages  est  devenue  swee 
rare  :  eUe  a  été  inaérée  depaii  àan«  la  grande  collection  de 
Hamttsio  :  on  la  trouve  atuti  traduite  eo  latin  dans  les  Jirr^«* 
iareê  rsnn9^Pmr9ieenim,omf  vmgio'jpuhKèkFr^nckften  r6o7, 
Antoine  Mimttio  an  crt  Tautenr  :  il  la  dédia  i  Antoine  Bar- 
barigo.  Elle  ooi|tient  deux  Voyagea  de  Joaeph  Maràaro, 
un  de  Gaspard  Oontariai^  dea  x  à*AUifigi^  et  deux  sana  noma 
d*auteura.  Ce  que  cette  collection  offre  de  plus  intéressant  » 
c  est  la  description  de  pluateura  Keux  de  h  Pêne  et  dea 


(1)  C«tie  Tille,  rhef-licu  d*aii  grand   comm*^rve ,   a|iparleiioU 
t^\  Céiaoi»  :  elle  est  connue  aii/Qord1iui  tims  le  nom  tl'AKir 
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Indes  9  et  des  usages  qai  y  avoienl  lieu.  Ce  qui  concerne 
r£mpire  Tuirc  n'ayant  rien  de  neuf  ni  de  remarquable, 
c'est  par  ce  motif  que  j'ai  placé  ces  Voyages  dans  là  pré- 
sente section. 

Suivant  le  savant  auteur  des  Annales  de  ^Imprimerie 
des  jélcle  (^Ant'Aug.  Renouard)^  cette  édition,  de  \Slfi, 
est  la  première^  quoique  la  Série  (i)  et  Crevenna  en  an- 
noncent une  de  i54i.  Crevenna  n'avoit  pas  apperçu  que 
l'exemplaire  qu'il  dit  être  de  \^^i  (et  qui  est  de  \S^5),  éloit 
relié  avec  un  Paolo  Giovio  e  Gamhini  de'  Turchiy  ini primé 
en  i54i9dont  la  souscription  Ta  ioduit  en  erreur.  Voici 
comment  cette  fausse  édition  de  1^41^  qui  n'est  qu'une 
portion  du  volume  que  je  viens  d'indiquer  ,  est  communé- 
ment annoncée  dans  quelques  catalogues  :  - 

F'iaggio  di  Venetia  a  Constantinopoli  ,  il  quale  contiens 
le  cose  de'  Turchi  :  in  Ftnegia,  in  Casa  de'figliifoli  di 
Jldo  M.  D.  XUy  in-S"". 

L'édition  de  cette  même  collection  de  Voyages  publiée 
en  1545 ,  copie  le  titre  de  celle  de  |543^  mais  elle  est  beaa- 
coup  mieux  imprimée  :  elle  ne  renferme  que  i63  feiiiilets, 
sur  le  dernier  desquels  on  lit  :  in  F'inegia  -nell'  anno 
Mp  D.  X.LF.  Nella  casa  de'figUvoli  di  Aldo,  Epsuite,8ar 
un  feuillet  blanc ,  est  l'ancre  qui  distingue  lej  éditions  des 
Aide. 

Ces  deux  éditions ,  de  i543  et  de  i545>  sont  également 
rares  et  recherchées. 

I^LATiONS  dC;  Pierre  Texeira^  contenant  rori- 
gine  y  la  décadence  et  la  succession  des  rois  de 
Pei^se  et  d'Ornaus',  avec  un  voyage  du  même  auteur^ 
des  Indef  orientales  en  Italie  par  terre  :  (  en  espa- 
gnol) Relacioues  de  Pedtv  Texeira  yd'  et  origen  des'^ 

il  I    !■       ■■  I  I      ■■■       Il       I    I  .1  III III  I  I  I 

/  -m  * 

(1).  Oa  appelle  ain»i  un  catalogue  des  éditions  des  Aide,  que  le 
cardinal  tle  Bdenne,  aidé  du  P.  Laire^son  bibliothécaire,  publia 
à  Fise  en  17^0 «  et  qui  fut  imprimé  depuis^  plusieurs  fois* 


\ 
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cendenciajr  succession  de  los  Rejres  de  Persia  y  de 

Ilarmuz ,  y  de  un  triage  hecho  por  el  mismo  auiàfû 

dende  la  India   Oriental  e  hasta  Jîaiia  por  Uerra* 

Anvers ,  Jérôme  Yerdussen,  1610,  io-8^. 

Cette  relation  •  été  traduite  ea  français  aoiu  le  titre 
•uivant  1 

VoYACE  de  Texeira,  ou  Histoire  des  rois  de 
Perse ,  traduite  de  Tespagool  eu  français  (par  Coto* 
lendi)*  Paris,  Barbin ,  ^1681  ,  a  vol.  in-ia. 

Bans  la  partie  historique  de  cet  ouvrage ,  qui  concerne  ta 
Perte  y  Tauteur  a  mêlé  des  obaerrations  intéreauintes  sur 
celle  contrée.  Le  Voyage  des  Indes  en  Italie  renferme  quel- 
ques notions  asses  curieuses  sur  Ormus  et  le  golfe  Fer* 
sique.  £n  passant  à  Hellas ,  au  sud*est  de  Bagdad  sur  rEu*" 
pbrate ,  près  du  lieu  où  étoit  située  Tancienne  Babylone  » 
Texeira  vérifia  qu'il  41e  restoit  déjà  plus  que  quelques 
traces ,  k  peine  remarquables,  de  cette  ville  si  célèbre  ;  et 
son  témoignage  confirme  ce  qu*ont  dit  â  cet  égard  le  voya** 
genr  allemand  Rswolf  »  qui  visita  ce  pays  en  i584 ,  et  le 
juif  Benjamin  de  Tudelle,  qui  s'y  étott  transporté  dans 
un  temps  encore  antérieur. 

VoYAGR  de  Thomas  Herhert  dans  TOrient  :  (en 
anglais)^  7>«i«2f  inio  the  East,  ky  Herbert*  Lon* 

dres ,  1634  y  iii-4^* 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  hollandais  sons  un  titre  qui 
donn^^une  laussç  idée  du  contenu  de  la  relation  : 

VoVACK  'en  Asie  >et  en  Afrique ,  par  Thomas 
Herbert  :  (en  hollandais)  Zee  en.  LatU  Reyse  naef 
Asia  en  Africa,  T*  Herbert.  Dordrecht,  i658^ 

in-4^ 

La  traduction  française  donne  nno  idée  plus  jaste  do 
Tobjet  du  voysge  de  Herbert  :  en  voici  le  titre  : 

R£i«ATioif  du  Voyage  de  Per^e  et  des  Indes 
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orientales,  traduite  de  raoglaîs  de  Thomas  Herbert 

/par  Wiquefort) ,  avec  les  "révolutions  arrivées  au 

royaume  de  Siam  Tan  1647  '  traduites  du  flamand 

de  Jérëmie  Fan  Fliet  (par  le  même)*  Paris,  Du« 

puis,  i665,  in-4°- 

Ce  Voyage  étoit  le  plus  instructif  qui  eût  para  sur  la 
F^rse,  ayant  la  publication  de  celui  do  Chardin. 

Lettre  sur  son  Voyage  aux  Indes  orientales, 
datée  de  Madagascar  en  itiSg,  par  Jean- Albert  de 
Mandeslo  :  (en  allemand)  Scfireiben  von  seiner  Ostin» 
dischen  Reise ,  ans  der  Insel  Madagascar  anno  i63g, 
von  Joh.  jàlb.  von  Mandeslo*  Schlesvfig,  i645î 
ibid.  16479  in*fol. 

Ce  voyageur  a  passé  par  la  Perse. 

Relation  des  voyages  des  Pères  de  la  Compa* 
gnie  de  Jésus,  dans  les  Indes  orientales  et  en  Perse. 
Paris,  i656,  2  vol.  in-ia. 

Avec  beaucoup  de  détails  sur  les  progrès  des  missions 
dans  ces  deux  contrées  >  cette  relation  contient  qnelquej 
particularités  sur  leurs  habitans. 

Six  Voyages  de  Jean  Ta\^emier  en  Turquie ,  en 
Perse  et  aux  Indes  ^  pendant  l'espace  de  guarante 
ans,  par  toutes  les  routes  qu'on  peut  y  tenir,  ac« 
compagnes  d'observations  p«rticttlières  sur  les  qaa- 
Ktés ,  la  religion ,  le  gouvernement,  les  coutumes 
et  le  commerce  de  chaque  piays ,  avec  les  figures , 
les  poids  et  la. valeur  des *monnoies ,  enrichis  de 
cartes,  plans  et  figures.  Paris,  1676  \  ibid.  1679, 
5  vol.  in-4^, 

—  Les  mêmes,  nouvelle  édition ,  revue,  corri- 
gée et  augmentée  de  diverses  bhoses  curieuses. 
Paris,  Clousier,  1681,  3  vol.  in-4^. 
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Ces  éUiiîon»  io-4*.  étoienl  nloînt  etliœéet  «uirefeû  qiM 
k«  deus  édition*  d«  flolUnde»  dont  je  vai»  donner  la 
notice;  maison  le»  recherche  aujourdliél,  psartirnliero» 
iD*al  l'édition  de  1C81  ,Mn«doiile  k  canae  de  mh  planchée. 

—  I-^s  marnes,  Paria  (nollande),  1678*1679, 
avec  planches ,  5  vol.  in-ia. 

—  I^a  mêmes  y  Bnaelles,  1679,  1681,  1690^ 
S  vol.  io-S". 

•^>  Les  nif  mes  y  Paris,  ifiga,  5  voï.  in-ia. 
—-Les  mêmes,  avec  planclies.  Ulrecbt,  171a, 

S  vol.  iD*l9. 

— -  Le^ mêmes,  avec  planches.  Rouen,  Mlchaelet, 
171 5,  6  vol.  in-ia. 

—  I.«ea mêmes,  La  Haje,  1718,  5  vol.  îb-ia. 
-*-Le*  mêmes,  Paris ,  17341  ^  ^ol*  îo-'d* 
Dana  I  édition  de  Rouen ,  et  dant  ct^Ile  de  Paris  de 

1714*  *^  trôûre  une  rrlalîon  du  «êrail  du  Chind -Seigneur^ 
impri  née  iM»qoe-la  ^ê|}a^énl^nt  ,et  qui  nianqu^  dans  les 
édition*  in-4**  ^^  in*ts  de  Hollande. 

L«es  mêmes  ,  en  anglais  sons  le  titre  suivant  : 

TjrsnNJBR's  Foyages  into  Turkjr  y  Penia  and 
ihe  East  ludies.  Lonilrcs,  1678,  in-fol. 

-—Les  uiêmes,  avec  planches  (en  allemand). 
Nuremberg,  r68i ,  5  vol.  in-fol. 

—  Les  mêmes  (en  hollandais).  Amsterdam^  168a, 
5  vol.  m  /{^* 

La  muHiplkité  des  éditions  de  ces  Vovai^rs  en  original  « 
et  les  différentes  traductions  qa  on  en  a  faites,  prouvent 
bien  toute  la  réputation  dont  ils  ont  jaoî.*  Depnis,  eNo 
a  voit  souffert  une  grande  altération  :  on  supposoit  qtio 
Tavernier  avoit  inséré  dans  sa  relaliotf  beaucoup  de  fiiita 
hasardés:  on  a  reconnu  dans  la  suite,  qu'à  quelques  inexao* 
titudes  près,  il  étoit  pla*  véridiqua  qu'on  ne  l'avoit  cro* 
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Ses  Voyages  au  reste  renferment  beaucoup  de  particnk* 
rilés  qu'on  chercheix)it  inutilement  Sans  d'autres  sources  ; 
et  ils  sont  précitux  sur-tout  pour  les  détails  où  il  entre  sur 
les  mines  ^e  diamans  ^  et  sur  le  commerce  de  ces  di^nans 
et  des  autres  pierres  préçieuseSé 

Sans  doute  Tàvernier  n*a  ni  ce  coup-d'œil  oliseryatear  > 
et  cette  exactitude  quelquefois  un  peu  trop  minutieuse  dé 
Chydin  f  dans  sa  description  del^  Perse ,  ni  l'esprit  philo-» 
sophique  (1)  de  Bernier,  dans  la  description  du  Mogol,^ 
majs  il  a  visitéavant  eux  ceâ  belles  cotitrées  -,  et  l'on  trouve 
chez  lui  Içs  détaila  intéressans  qui  ont  été  négligés,  par  ces 
deux  célèbres  voyageurs  ^  ou  qtii  leur  ont  échappé. 

Par  des  excursions  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  Tavernier  s'étoif  préparé  à  ses  six  toyàges  en 
Asie,  qui  remplirent  en  grande  partie  sa  longue  et  infa-* 
tigable  catrièrQ.  On  n'a  pas  la  date  de  son  premier  Toyage 
en  Asie,  il  a  négligé  de  la  ddnner  j  mais  par  cidUe^  de- son 
second  voyage,  qu'il  commença  en  ]658,  on  peut  con- 
jecturer que  le  premier  remonte  à  trois  ou  quatre,  ans  plus 
haut. 

Voici  la  méthode  qu^a  suivie. Taverqier  dans  àea  rela- 
tions.  Il  trace  d'abord  aux  voyageurs  la  route  qu'il  a  tenue 
lui-même  dans  ses  voyages,  et  il  en  donne  des  itiné- 
raires, avec  la  longitude  et  la  latitude  des  yilles,  d'après  les 
notions  qu'il  avoit  reçue» 'des  géographes  du  pays,  fort 
incorrectes  .cqmme.  on  peut  bien*  le  penser.' Il  décrit 
ensuite  l'Arménie,  la  Perse^  et  dohtie  une  idée  des  tnœurs  ^ 
du  gouvernement  et  d^  la  religion  de  ces  contrées  :  puis  il 
tiÈite  dans  un  grand  détail  sur  les  routes  à  suivre  d^Ispaban 
au  Mogol,  et  de  celle  qu'il  faut  tenir  pour  parcourir,  tant 
ce  deriiier  pays  que  les  différentes  contrées  de  Tlndostan. 
Suit  une^description  historique  et  politique  du  Mogol,  fort 
inférieure,  à  celle  de  Berniér  j  elle  çst  terminée  pan? ne 


»«*****ail^v.Ml**K>MMii^M«^H«â»_akMM.^iWiMriM^*^Md^^ 


(1)  Tav«micr  n'étoit  pas  même  toot-à-fail  dénaé  'de  cet  esprit 
philosophique,  lorsqu'il  disoità  LonisxiV,  qu'il  avoit  acheté  un« 
tarre  en  Suisse  %  pçair  avoir  uhç  chose  qui  ne  fâi  qu'à  luL 
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«xcêOente  notice  tur  iei  mines  de  diamatUt  el  sor  la 
■lanière  d'en  faire  aranlafeutement  le  commerce. 

Tavernier  parcourt  ensuite  les  diflerens  royaumes  de 
rinde,  et  visite  la  belle  colonie  de  Batavia.  A  celle  rela- 
tion »  il  a  joint  un  mémoire  Tort  corîeux  sur  les  monnoiee 
qui  ont  cours  dans  toute  TAsiet  et  particulièrement  en 
Arabie.  Ce  mémoire  est  enrichi  de  pbncbes  asses.biea 
gravées,  oA  sont  figurées  ces  diflerenles  monnoies.  Dans 
cette  partie  de  ses  voyages  ^  se  trouvée  une  notice  très- 
superficielle  sur  le  lapon ,  et  un  mémoire  relatif  à  Téta^- 
bUasement  qu'on  peut  former  dans  Tf  nde. 

La  relation  qui  vient  a  la  suite  de  celles  dont  je  viens  de 
donner  une  idée  générale  ^  concerne  la  Turquie  que 
Tavernier  n'a  pas  visitée  par  lui-même.  La  description 
qu'il  en  a  faite ,  a  été  rédigée  sur  les  mémoires  de  son  frère , 
qui  avotl  voyagé  dans  cette  contrée  :  on  y  a  relevé  une  foule 
d'erreurs.  Ces  deux  considérations  In'ont  paru  suiBsanles 
pour  classer  9e$  relations  dans  la  section  de  ceux  qui  sont 
communs  à  la  Perse  et  aux  Indes.  Tavernier  termine  ses 
Vo3rages  dans  ces  deux  pays ,  par  un  mémoire  sur  la  con« 
duite  des  Hollandais  en  Asie,  et  assurément  il  ne  les  peint 
pas  sons  des  couleurs  favorables. 

Sur  sa  relation  du  sérail ,  je  dois  flrire  observer  que, 
quoiqu'il  déclare  affirmativement  qu'il  lui  a  été  donné 
dea  renseigneraensexacts  par  deux  officiers  du  sérail  dis- 
graciés,  elle  ne  doit  pas  inspirer  plus  de  confiance  quo 
celles  qu'on  a  publiées  depuis  la  sienne.  On  n'ignore  ^lus 
aujourd'hui  que  Tintérieur  du  sérail,  sur-tout  celui  du 
harem  où  sont  renfermées  les  femmes,  et  qui  est  confié  h  la 
vigilance  des  eunuques  noirs,  a  toujours  été  à— peu«>prta 
impénétrable  à  la  curiosité  des  Européens  (i). 

L'Asie.  Preimére  partie  y  contenant  une  exacte 

description  de  la  Perse ,  du  vaste  empire  duGraod* 


(i)  Des  relalieus srec  M«  Mellinic ,  sinti  qu'on  l'a  vu  prérédem- 
meot,  eu  onl  ouvert  Tenlree  à  M.  Pouqu€%fiiit  ;  maij  c'sloil  «a 
l'abicocc  des  ftoiffles  du  Grsod*S«î(ueur. 
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Mogol  et  d'autres  partiçs  de  Flnde  ,  avecplancïicfsî 
(en  anglais)  Asia.  Thejifst  part  being,  an  accurate 
description  ofPersia^  thevast  empite  ofthe  Great' 
Mogol  and  others parts  aflndia.  Londres,  X  G^S^iti-foI. 

J'ignore  si  cet  ouvrage  a  eu  une  suite  :  je  n^ai  pas  pu  aa 
moins  le  décotitriTé 

JouRif  A  L  d'un  voyage  de  six  ans  aux  Indes  onen-' 
taies ,  de  1676  4*  168^,  par  Christophe  Schweizert 
(en  alfemand )  /ounui/  undTagebuch  seiner  sechs^ 
jàhrigen  Ostindianischen  Reise ,  vont  tten  dec.  lâyâ 
bis  2*^*  septembet  i68st:  Tubiûgue ,  1688 ,  Xùr^. 

Ce  voyageur  a  passé  par  la  Perse. 

Voyage  de  iewa  Fryer  en  Perse ,  commencé  en 
167^ ,  et  terminé  eu. 1 681 ,  avec  une  relation  de 
rinde  orientale  ^  par  le  même ,  avec  planches  :  (en 
anglais)  John  Fryer's  Travéls  into  Persia  began 
jfy^yinished  168 ij  ejusdem  new  accùunt  of  EasV 
Jiidia.  Londres ,  169?  ;  ibid.  1698  ,  in-foL 

On  en  a  donné  une  nouvelle  édition ,  avec  des  angmen^ 
talions  considérables,  sous  le  titre  suivant  : 

Nouvelle  Kelation  de  PInde  et  de  la  Perse , 
contenue  en  huit  lettres  écrites  dans  le  cours  d'un 
voyage  de  neuf  années,  commencé  en  1673,  ter- 
miné en  1681 ,  par  Jean  Fryer y  enrichi  de  cartes, 
de  figures  «et  de  tables  utiles  :  (en  anglais)  John 
Prier' s  new  Account  ofEastIndia  and  Persia,  in  eight 
letters  being  nine  years  traî/els  begau  .  x&yz ,  and 
finisked  1S81 ,  illustraied  witk  maps  ,  figures  and  use- 
fui  tables.  Londres ,  i6g8 ,  in-fol. 

—  La  même  ,  traduite  en  hollandais.  Utrecht, 
1700,  in-4''- 
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Sbryici  MiLiTAiEB  61  Voysges  de  Daniel  Par- 
they  d«os  les  Iodes  orienules  et  en  Perse ,  depuis 
i677JiiS(p'en  1686  :(eQ  allemand)  Ostindianische 
Wid  Persianische  ,  neunjàhrige  Kriegsdienste  und 
Iteisen,  wid  BescbreUmng  was  sich  von  16/^  hi$ 
j68S  zugetragen  ,  von  Daniel  Parthejr.  Nuremberg , 
1687  ;  ibid,  1698,  in«ia. 

Voyage  en  Perse  et  aux  Indes  orienules ,  fait 
en  1699  à  1702,  par  François  «Gaspard  Schitiinger: 
(en  allemand)  Persianische  und  Ostindianische  Reise 
f  ($9P  bis  1/0% ,  von  Franz.  Gasp.  Schitiinger*  Nu* 
remberg,  17071  1709,  1716,  in^8^.     . 

Voyages  de  dix  années  aut  Indes  orientales  et 
en  Perse ,  par  Jean  Gotlieb  IVorm  :  (en  allemand) 
Zehnjdhrige  Ostindianische  und  Persianische  Reisen, 
vonJ.  G.  Worm.  Dresde  et  Leipsic,  17X7,  în-8*. 

— *Le  même,  Hanovre,  i754yin-t!i. 

DcscniPTroN  du  voyage  et  des  aventures  de 
Daniel  de  Moginié  en  Perse  et  dans  Tlndostan  , 
publiée  par  Richard  Tomlinsoo  :  (en  allemand) 
Daniel  von  Moginié' s  selbst^eigene  Beschreibwig 
seiner  Reise  und  seltsamen  Begebenheilen  in  Persicn 
und  Indostan  ,  herauigegeben  von  Richard  Tondin^ 
son.  Berne,  1765,  2  vol.  in-8*. 

Voyage  d'Angleterre  dans  Tlnde ,  en  Tannée 
1 754  f  par  Edouard  Ipes  .-  on  y  a  mêlé  plusieurs 
passages  intéressans ,  relativement  aux  usages  et 
aux  coutumes  des  diverses  nations  de  l'Indostan  : 
de  plus  f  le  Voyage  de  Perse  en  Angleterre ,  avec 
leurs  routes  usitées  ;  (en  anglais)  Edward  Iyes*s 

iT,  as 


\ 
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Voyage  from  England  to  India  in  iheyear  lySé  :  inr 
terspersed  with  some  interesting  passages,  relating  to 
ihe  mannersy  customs^  etc*,.  of  several  mations  in 
Jndostan  :  also  a  Joumey  frotn  Persia  to  England  fy 
an  unusual  route.  Londres ,  Evrard  et  Dilly,  1775 , 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  George -Bei^ 
nard  Schwartz:  (en  allemand)  Reise  in  Ostindien, 
^on  Georg.  Bernh.  Schwartz.  Francfort  et  Leipsic , 
1774 ,  in-8*^. 

REi«ATipic  historique  des  Rohillas ,  des  Agboans 
et  de  la  Perse  y  par  Charles  HamiUon  :  (en  anglais) 
fiistorical  Relation  of  Rohillas  y  of  Aghuans ,  fiom 
Persia, hf  Ch.  Sfamilton.liondres^  '7^7  >  û^**- 

Cette  relation  renferme  des  recherches  précieuses  sur 
les  divers  culles  des  Indiens. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  de 
Bengale  en  Perse ,  avec  une  courte  description  des 
restes  du  célèbre  palais  de  Persépolis ,  par  William 
Franklin  :  (  en  anglais)  Observations  made  on  a  tour 
from  Bengale  to  Persia  j  u/ith  a  short  account  of  the 
remain  of  the  celebrated  palace  of  Persépolis ,  by 
William  Franklin.  Londres^  '79^*  in- 8®. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  Bengale  à  Chyraz ,  en  1 787  et  1 788 , 
suivir  d'une  notice  historique  sur  la  Perse ,  depuis 
la  mort  de  Nadir-Schach  y  plus  connu  sous  le  nom 
de  ThamaS'Quoufy-'Khan  ,  par  William  Franklin  ^ 
enseigne  au  'service  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  dans  le  Bengale^  nouveUement  arrivé  de 
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b  Perse  ;  tradqit  de  VaogUâs  (par  M.  Langlés) ,  avec 
un  Mémoire  historique  sur  Persépofis  et  des  notesg 
orné  de  gravures.  Paris ,  an  vi  (1798}  ,  iii-8^. 

Ce  Voy9ge  fiât  partie  de  ss^  çoUastion  portative  deg 
Voyages ,  traduîu  de  différentes  langues  orientales  et  earo- 
péennes  par  M-  Langlès^  et  dont  j'ai  donné  \^  notice 
première  Partie^  section  iv^  S*^^}*  ^  ^t  d'une  grande 
importance  pour  la  géographie  »  la  statistique ,  l'état  moral 
et  politique  d'un  pays  i^vec  lequel  la  France  peut  eapérer 
d'établir  un  jour  des  rapports  utiles.  L'antefir  y  décrit  en 
effet  l'état  actoel  de  la  Perse  proprement  dite,  c'est-i- 
dire,  du  Firnstàn,  sur  laquelle  Chafdîn  noiM  ayoit  pror> 
curé  des  renseigqemens  «  à  I4  yérité  trè^précietiJ^  p^ur  1» 
temps  où  il  iea  publioit ,  mais  qui  sont  aujourd'liui  trop 
anciens.  Officier  surnuméraire  au  Bengale ,  M.  Franl^Iin 
voulut  employer  le  Ipisir  et  la  liberté  dont  il  jonissoît  >  i  se 
perfectionner  dans  la  langue  des  Fer^Hf»  «t  à  («mncAti» 
les  moeurs  et  les  usages  de  cette  nation.  JQ  pbtÎBt  donc  un 
con^é  pour  faire  un  voyage  de  Çhyra»^  qù  il  ponvoit  se 
procurer  ces  cqnnoissaiices. 

Jp  vais  le  suivre  d'abord  daI^  rexcurdoq  qu'il  fit  tant  k 
Cotchin  (i) , à  Tellitchery,  à  Qoa ,  qn'4  Bpmbay,  Masqat » 
Abon-Chebr.  Il  est  intéressant  de  connottre  la  situation 
politique  de  ces  «différentes  villes,  depuis  que  plusieuia 
d'entre  elles  se  sont  soustraites  k  la  dominfitioo  des  Pértus»  . 
gais ,  et  que  Goa^qm  leur  est  restée,  a  perdu  piesqoo 
toute  son  ancienne  splendeur. 

Cotchin,  place  autrefois  si  célèbre, et  l'un  des  princi- 
pat|X  comptoirs  portugais ,  après  la  découverte  faite  par 
Vasco-de-Gama ,  de  la  route  aux  Ipdes  orientales  par  le 
cap  de  Bonne -Espérance,  appartient  aajourd^liui  à  la 
cooypagnie  de^  Indes  liollandaise.  I#q  xajaliqni  y  réside. 


(1)  Je  jne  suis  conformé  ici ,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  à  la  ma- 
aûére  doal  M.  làutglèê  écrit  les  noms  des  villea  et  ccox  âm  babilaïu. 
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n'y  a  qu'âne  existence  précaire  :  la  réalité  du  pouvoir  est 
^ntre  les  mains  des  Hollandais» 

Les  habitans  de  CSotchin  sont  un  mélange  de  différentes 
nations  orientales,  Malabares,  Arméniens,  Persans,  Arabes, 
Juifs,  Indiens -et  Portugais  naturels.  Les  Juifs  occupent 
tout  un  village  situé  au  couchant  de  la  ville  :  ils  y  ont  une 
synagogue ,  et  y  jouiss^nLde  plus  de  liberté  qu'en  aucun 
lieu  de  TOrient.  f 

Cotchin  a  perdu  la  majeure  partie*  de  aes  grandes  ri- 
chesses ,  mais  elle  est  encore  bien  peuplée ,  et  Ton  y  (kit 
•ncore  uagmnd  commerce.  Le  château,  très-considé- 
Table ,  et  bien  fortifié  du  côté  de  la  terre,  l'est  assez  peu  du 
côté  de  la  mer,  où  il  est  successivement  défendu  par  une 
barre  très-dangereuse ,  qui  ne  permet  pas  aux  vaisseaux 
de  s'approcher  de  plus  de  trois  ou  quatre  milles  delà  c6te. 
La  garnison  étoit  composée  alors  de  troupes  de  ligne  hol- 
landaises et  de  milices  du  pays.  On  peut  se  procurer  en 
abondance  des  provisions  de  toute  espèce  dans  cette  ville. 

En  suivant  la  côte  de  Malabar,  le  voyageur  aborda  4 
TelUtchéry,  établissement  appartenant  aux  Anglais.  Le 
voyageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  lignes  dont  on  avoit 
entouré  celle  ville ,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  entreprises 
du  nabab  Hhayder-A'ly-Khan ,  père  de  Tippoo-Saïb. 
Ce  détail  n'a  plus  d'intérêt  aujourd'hui.  Les  environs  de 
la  ville  sont  pittoresques,  par  la  variété  des  montagnes  et 
des  vallées.  Le  voyageur  remarqua  dans  le  jardin  de  la 
compagnie,  un  cep  de  poivrier  qui  croît  d'une  manière 
singulière,  et  qui  ressemble  un  peu  à  la  vigne!  Ainsi  que 
fur  toule  la  côte  de  Malabar ,  le  poivre  est  la  principale 
production  du  pays. Celui  qu'on  destine  pour  être  exporté, 
^vient  d'assez  loin.  Tellitchéry  produit  aussi  du  café. 

En  quittant  ce  comptoir ,  le  voyageur  mouilla  dans  la 
*rade  de  Goa,  Celte  grande  ville ,  autrefois  très-peuplée  et 
extrêmement  florissante,  est  toujours,  malgré  sa  déca- 
dence, la  capitale  des  établissemens  portugais  au-delà  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  On  peut  s'y  procurer  encore 
d'ei^ceUentes  provisions  et  en  abondance.  Goa  est  située 


y 
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snrune  rivière  du  même  nom ,  sur  laquelle  on  jouit  d'une 
perspective  délicieuse  /  formée  cle  maisons  de  campagne 
dispersées  dans  des  bosquets  et  dans  des  vallées,  et  de  hautes 
montagnes  qui  9  à  Thorizon,  s'élèvent  en  amphithéâtre. 
Toutes  les  églises  de  la  ville  sont  magnifiqiiés;  mais  celle 
de  âaiat-Augttsiin ,  par  sa  situation  sur  la  cime  d'une 
montagne»  par  la  beauté  de  son  vaisseau  ,  par  les  décora* 
tions  de  son  intérieur,  l'empocte  sur  toutes  les  autres.  A 
cette  église  sont  atteuans  deux  cônvens ,  l'un  de  moines  de 
SainI- Augustin  ^  l'autre  de  religieuses,  qui  partagent  l'avàn- 
tage,  de  l'heureuse  situalic^n  de  l'église.  A  celte  occasion  ; 
le  voyageur  observe  que  ks^  Portugais  s'attachent  toujours 
à  choisir  des  situations  agréables  pour  leurs  églises  et  leurs 
convens  :  c'est  ce  qu'il  a  vérifié  aussi  au  Brésil.  Sur  le  peu- 
chantde  la  même  montagne,  est  une  autre  église  qui  ren«- 
ferme  Ifi  chapelle  et  le  topibeau  de  saint  Francois*Xavier. 
La  chapelle  est  d'une  grande  n^f^gnificence.  Lq  tombeau 
du  saint,  en  marbre  noir^  a  été  apport^  de  Lisb9^ne.  Les 
bas-reliefs,  qui  représentent  les  principales  jaclion»  de-  la 
vie  de  cet  apôtre  des  lu^^  )s&  figures  de  gr^jad^ur  natu- 
rel, tout  est  4'une  bell^^écutiQn»  Ce  moqumçnt.-se  ter- 
mine en  pyrami4â.  Le  soipmet  est  surmonté  ct'uiie  cour 
ronne  de.  mères-perles.  D'^xpellQu tes  peinturées  fie  mattrea 
italiens  ornent  des  murs  de,c€)tle,c^pelle ,  et  ^çpréjiidiitetit 
des  sujets  tij;és  de  la  Bible.    ...  : 

L'intolérance  et  la  superstition  des  habitai)^,  du,  terri- 
toire de  Goa y.autrefois  asfev. peuplé ,  est  telle  »  qu'où  n*y 
compta  plus  que  quelqi:|^  yillages,  où  li|.  popi^latiom .  est 
très-foible.  La  plupart  de. ceux  qui  résident  danfiil^ .ville ^ 
ont  été  baptisés,  et  le  gouvernement  ne. .permet  ni. aux 
musulmans ,  ni  aivc  gqntoux-fle  demeurer  .daris  Tenceinle 
des  muraiUes.de  Goa.  Lq  petit  nombre  de  ses  habitans  et 
de  c&olx  des  villages  çnvironnans,  ne  peut  suffire  ni  à 
l'agriculture,  ni  aux  manufactures  du  pays.  La  cour  de 
Lisbonne  est  obUgée  d'envoyer. tous  les  ans  des  sommes 
considérables  pour  les  dépenses  du  gouvernement.  Cet 
argent,  dit  le  voyiigeur,  est  ordinairement  la  proie  des 
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mdtiet  et  dn  sbidata.  Les  Forces  nilitaires  qu'on  entre- 
tient à  Go*  t^'^^reiit  à  edrirtHi  cinq  raill*  hommes^  tant  en 
troupes  isNropéebneset  en  cipayes,  qa'en  tnilices.  ]je  opi- 
tame-^Tléra]  de  Goa  est  ien  onlre  vommandftnt  eo  chef 
db  toutes  Us  forces  dm  Portugais  dans  les  Indea  orientales. 
Ce  oapitaiae-g^éral  a  une  grande  représentation.  Celui 
<|ni  l'éleil^u  temps  de  M. Franklin iétoit  un  hoaunebieD 
élevi  et  trè»-curi«nx  de  la  société  des  Anglais,  qu'il  ivce- 
,Voit  avec  urie  noble  hoi^italiti. 

La  seule  mesure  qu'ait  prias  le  gonvèmemeat  portu- 
^rà  pour  revivifier  Goa,  a  été  d^  abolir  l'inquisitiân  ,  qni 
■yétêit  autrefois  si  redoulablei  CHï  voit  encore  à  Goa  le 
bitiment  où  elle  éloît  établie.  Sbn  intërienlr  noit ,  dit  le 
vnyageur,  esfun  emblème  d*  atrocités  qui  se  cotnmel- 
loient  dans  l'iniérienr  de  ses  Mut^illA.  L'AboHIion  de 
l'inquisition  sera  nénnmoiils  un*  meiiu»  insuffisàrtie,  tant 
iqu'on  y  laiiisera  subsister  l'oppreèstcHi  et  la  bî^dtArié  des 
prêtres,  M  qik'on  n'j  rappellera  pAs  les  hommeè  titOesqtri 
«n  ont  {fté  ex^uWs.  ' 

-■■  Eh  qwittftnl  G<«,  M.  TVattilita  aborda  dans  lîle  de 
'Bomèay^  »\Hiêé  sùr'là  côteP  dé^  Conkau ,  et  appartenant 
«UX'  Anekis.  Son  port  peut  recevoir  JMsqu'à  fa-6is  cents 
Voiï<eb;6tlVihyaprBtîqikéùhba)«in  oii  l'on  consrrttil,  avec 
autndt  d'iilteUigence  qu'«n  Angleterre,  tAùtes  sortes  de 
navires ,  et  où  l'on  en  radoubej  où  l'on  en  ij^ui^  eom- 
■J>l&tbitifrnia*ayiires. 

li'fle  de  BoUibay  éit  l^l-beHe' et  assez  {tantpléé.  ïl  vient 
li'y^blWâ^  dlbrtbanils  de  dif[£reiltBS  parties  dta  Délcan , 
-dUÏ&làbài'fldè  la  eâte  de  Coromandel  et  du  Buzaràte. 
ParUi  tesdehiiets,  on  troi^o  beaucoup  de  Parsyt ,  reste 
des  àhéi^s  naturels  >je  là  Pètse ,  dès  Onèbres  adorateurs 
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meoC  cocToiDBpe  ptr  lo  niiUnge  qui  t'y  6fl  introdoil  da 
diren  riu  indieiu  qoe  lat  Fknya onl  adoptas  pat  comp^û^ 
MDce  pour  la»  natorek  du  pays. 

Bombay  a  enTÎron  huil  millaa  de  longnaur  cl  ringl 
nilka  de  circonierence.  La  curioMié  la  ptiaa  remarqttable 
de  la  ner  qui  eaTÎnMim  oatte  lie*  est  tan  petit  poiMon  do 
la  Ibrnie  d'une' moule ,  qui  a  aoraou  doa,  auprès  de  la 
téle^  une  petite  valFule  dans  laquelle  on  décou%'r"  nne 
liqueur  d'uu  pourpre  fonoi,  qui  pénètre  de  cetit»  cotiluir 
l'éloff?  sur  laquelle  on  la  répand.  Ce  poûison  o  au  moins 
une  grande  analogie  »  si  ce  n*fsl  pas  exacteuMnl  la  même 
espèce»  avec  le  «uirsa  des  anciens,  dont  les  Romains  se 
aervoieni  pour  leur  belle  teinture  de  pourpre ,  et  qui  se 
péclioit  sur  les  cAles  de  T»  r* 

JL#es  troupeaux  ne  sont  pas  d'une  excellente  race  à 
Bombay ,  et  les  comestibles  s'y  payent  beaucoup  plus  cher 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Inde.  Le  monument  le  plus 
remarquable  de  111e,  c'est  une  digue  située  dans  la  partie 
méridionale  :  elle  est  longue  d'enTiryn  un  mille»  large  de 
quarante  pieds,  dont  huit  de  chaque  c6ié  sont  en  pierre 
détaille.  Cette  digue  qui,  par  sa  solidité ,  *peut  durer  pen- 
dant plusieurs  siècles,  entretient  la  communication  avee 
les  autres  parties  de  Tile  pendant  la  saison  de  la  mousson , 
qui,  sans  cela,  pourroit  l'inonder  et  causer  de  grands 
ravages. 

Le  voyageur  s'embarqua  à  Bombay  sur  un  vaisseau 
arabe ,  chargé  pour  Bassorab ,  et  qui  mouilla  dans  le  port 
de  Masçat.  L'entrée  en  est  pittoresque,  et  la  perapec* 
tive  qu'il  offre  est  immense.  L'escarpement  des  rochers 
indique  d'une  manière  caractéristique  le  pays  de  l'Arabie. 
lia  ville  fait  nn  commerce  considérable  en  divers  lieux  de 
l'Arabie,  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Las  maisons  en  sont 
mal  bAties,  les  mes  très-étroites:  elle  renlerme  cependant 
un  beau  &asar  ou  marché. 

Masqat  est  la  capitale  de  la  province  d'Oman ,  qui  fait 
partie  de  l'Iémen.  Ses  environs ,  couverts  de  rochers  arides ,. 
sans  aucune  apparence  de  Terduie»  n'annonoant  guère 
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l'Arabie  H^ureose.  Mais  Tintériefur  da  pay^est  très-fertlld 
au  coiityailpe  ,  et  les  habiCdns  aisés  s'y  retirent  pour  se  sous- 
traire à  la  funeste  influence  de  la^éverbération  des  rayons 
duÀfleil  sttif' les  roches  :  elle  est  teUe ,  que  dans  la  masse  du 
peuple 9 'on  trouve  au  noioinsun  sur  trois  individus  affecté 
de  grandsimaux  d'yeux ,  et  que  la  petite-vérole  fait  chez 
eux  les  plus  grands  ravages.  L'itiiam ,  ou  souverain  de  ce 
pays,  réside  à  dix  journées' de  chemin  de  la  v31e,  dans 
l'intérieur  des  terres ,  et  y  mène' un  train  asàez  brillant. 
Plusieurs  marchands  hindoux,  et  un  banquier  an  service 
de  la  coin pagnie  anglaise,  l'éludent  à  Masquât;  mais  le 
gouvernement  n'y  admet  aucune  fkctèrerie  européenne. 
Il  règne  d'àilleuré  dans  cette  ville  une  exceHente  police. 

Ce  fut  d'Abou-Checbr ,  petit  port  sur  les  cdtes  de  la 
Perse ,  que  M.  FitinUin  trouva  une  occasion  de  se  rendre 
à  Chyra^  ^  l'objet  principal  de  son  voyage.  Il  se  jcrignit  à 
une  caravane  qui  faisoit- route  vers  cette  ville.  Il  fiittul  suc- 
cessivement gravir  quatre  montagnes.  La  roule  pn^iqnée 
dans  la  première ,  'e|t  très-dan gef^se.  La  seconde  offre 
moins  de  dangers,  quoique  plus  haute  encore  que  la  pré- 
cédente. La  troisième^  moins  haute  et  moins  escarpée  qae 
les  deux  autres ,  est  encore  d'un  accès  difficile.  De  celle-ci , 
l'on  descend  dans  une  vaQée  délicieuse ,  mais  où  Fair  com- 
mence à  être  très-froid,  ce  que  le  voyi^eur  attribue  i  la 
présence  de  la  neige  sur  la  quatrième  montagne.  De  la 
cime  de  celle-K»,  plus  haute  encore  que  les  précédentes, 
le  voyageur  fut  frappé  de  la  beauté  romantique  qu'offroît 
de  tous  côtés  la  perspective.  Là  vivacité,  la  pureté  de  l'air, 
ajoutoient  encore  un  charme  à  cette  sensation.  Une  des 
routes  escarpées  le  conduisit  dans  une  vallée  très-vaste  et 
très-ferble',  longue  de  vingt-six  milles  anglais,  large  de 
douze  9  et  environnée  de  toutes  parti  de  hautes  montagnes. 
C'est  là  qu'est  située  Chyras ,  capitale  du  Fârsistân ,  à  la- 
quelle Chardin  donnoit  de  son  temps  une  étendue  de  huii 
lieues  de  long  sur  quatre  ou  cinq  de  large,  et  que  M.  Fran- 
klin réduit  aujourd'hui  k  deux  h'eues  de  circonférence. 
Elle  est  ceinte  d'une  muraille  de  vinglrcinq  pieds  de  haut 
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tar  dis  d'épaûseor,  ffanquée  tie  tourt  rondes ,  avec  un 
fotié  de  aoixante  ptedi  de  prefondenr ,  et  large  de  vingt; 
Retire  de  fortifications  respectable  dans  an  pa\  s  où  Ton  ne 
connolt  pas  l'usage  de  l'artillerie.  Celle  ville  a  six  portes  , 
dont  cbacime  a  une  garde  de  cent  soldais  commandés  par 
quatre  khaps  ou  officiers.  Le  devoir  de  ces  gardes  est  d  om- 
pécher  de  sortir  de  la  ville  quiconque  n'en  a  pas  la  per- 
mission. S'il  sVcliappe  un  homme  suspect  au  gouverne- 
ment ,  la  téCe  de  l'ofticier  en  répond.  M.  Franklin  fut  plus 
d'une  fois  arrêté  y  avant  d'avoir  obtenu  indéfiniment  cette 
permission.  Ces  portes  se  ferment  au  coucher  du  soleil» 
et  ne  s'ouvrent  qu'à  son  lever.  Fendant  cet  intervalle, 
perwnne  ne  peut  entrer  ni  sortir.  * 

A  rextrémité  supérieure  de  la  rille ,  et  daiu  son  inté- 
rieur, est  la  citadelle,  défendue,  comme  les  murailles  , 
par  des  tours  rondes  el  par  un  fossé  de  mêmes  dimen- 
sions. 

Kêtim-Kan^  dont  le  nom  fut  pris  du  mot  arabe  têrim, 
adopté  parles  Penaii^,  etquisignifie^^ii^/viury  bienfaUanif 
Kerim-Kany  qui  justifia  celtedénomination  glorieuse  par  les 
établissemeiM  également  utiles  qu'il  forma  à  Chiras ,  et  les 
aomimens  magnifiques  dont  il  décora  cette  ville  pendant 
tout  le  cours  de  son  règne  ;  Kerim*Kan ,  dont  la  mort 
laissa  de  profonda  regrets  dans  le  coeur  de  ses  sojêta,  fid- 
soit  le  plus  habituellement  sa  réadence  dans  cette  cita- 
delle ,  qui ,  au  besoin  ,  servoit  de  prison  d'Etat  Vis-à-vis , 
dans  une  belle  et  large  plaoe,  est  une  galerie  qui  renferme 
la  musique  du  camp,  composée  d'instrumeiu  militaires, 
dont  on  îone  réguliàrement  tous  les  jours  au  lever  et  au 
coucher  du  soleil*  Lorsque  le  Kan  est  campé  ou  en  voyage, 
cet  orchestre  pA  toujours  placé  auprès  de  •  lui  Dans  la 
même  place  eat  le  parc  d'artillerie ,  composé  de  piusieun 
pièces  de  canons  «»  mua  vais  élat 

A  l'extrémité  d'un  grand  jardin, est  le  Dyrpan'khanak , 
ou  salle  d'audience  Tout  rinténeur  de  cette  raste  salle , 
de  ferme  oblongue»  est  garni ,  jusqu'à  un  tiers  de  sa  han^ 
leur,  de  marbre  bleu  de  Tanris*  Les  antres  parties  de  ce 
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bâtiment  sont  ornées  d'un  émail  doré  qui  imite  le  lapi»- 
lazuii.  Plusieurs  beaux  baisars  sont  répandus  dans  la  ville. 
Elle  renferme  aussi  quelques  caravansérails  >.  dont  l'un 
est  destiné  particulièremant  aui:  Hindoux,  et  pour  lequel 
ils  payent  une  certaine  rétribution.  Les  Juib  occupent 
aussi  un  quartier  particulier^  sons  des  charges  les  plus 
aggravantes  :  ils  sont  baïs  et  très-molestés  par  les  Persans. 
Plusieurs  belles,  mosquées,  dont  celle  qui  a  été  bâtie  par 
Kerim*Kan  est  la  plus  magnifique,  contribuent  à  l'em* 
bellissem^nt  de  la  ville.  On  y  voit  aussi  un  hôtel  des  mon- 
noies  oiï  se  frappent,  par  un  procédé  très-simple^  des 
espèces  au  coin  de  JÛja^afar^fLan^  possesseur  de  Chy ras  lors 
du  voyage  de  M.  Franklin.  Le  collège  que  Chardin  visita , 
et  où  Ton  enseignoit  les  arts  et  les  sciences,  «ubsiste  en- 
core, mais  est  bien  déchu ,  quoique  des  moUa»  et  des  reli- 
gieux y  fassent  encore  leur  demeure.  ^ 

Des  établissemens  fort  remarquables  à  Chyras,  ce  sont 
plusieurs  bâlîmens  désignés  sous  le  nom  de  Zour^Kkaneh , 
qu'on  pourroit  traduire  parla  périf^rase,  maUonoà^on 
exerce  ses  forces.  M.  Franklin  fait  une  description  trèt- 
curieuse  de  ces  espèces  de  gymnases.  Les  exçrcicea  aux- 
quels s'y  livrent  les  Persans ,  doivent  contribuer  beau- 
coup à  la  santé,  donner  de  la  force  et  de  la  souplesse 
au  corps,  et  rendre  les  niembres  très-nerveux.  Les  bains, 
qui  sont  disposés  à  Chyras  et  dans  toute  la  Perse,  d'uue 
manière  très--commoâe  et  môme  fort  élégante ,  sur-tout  au 
printemps,  ont  été  é^lement  décrits  par  le  voyageur. 
Il  donne  une  idée  magnifique  de  celui  qui  fut  bâti  par 
Kerim-Khan ,  et.  où  l'on  ne  reçoit  que  les  personnes  d'un 
rang  très-distingué.  A  la  dififérence  de  ce  qui  se  pratique 
en  Turquie ,  où  les  étrangen  de  toute  nation  et  de  toute 
croyance  sont  admis  dans  les  bains,  ils  en*  sont  très- 
scvèrement  exclus  en  Perse  (ij)»  Las  tombeaux  sont  encore 


m^m^Êmimm^mmmmm^^i^mmmmmi^i^f^^ 


(i)  Quanl^à  la  mtoiétede  preedrelés  Mas.  de  s'y  faire  imw- 
*er^  etc.  elle  ne  diffère  en  rien  de  ce  qui  se  pratîqoe.à  cet  égard  en 
Tar'inie  ;  et ,  comme  j*eo  ai  rendo  compte  danfR  laser  lion  relative  i 
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robfel  d«  la  iiM|{ni6ceoce  des  Ptomiu  en  archtlectore. 
Lei  plot  beaux  «ont  titoét  dans  das  jarditu,  dont  quel* 
quea-mu  toot  amballia  par  daa  cascade».  Celiri  da  cet  loin* 
beaos  qui  atdrè  la  plot  d'attention  «  ett  le  tooibaea  do 
célèbre  Shaéf ,  conoo  an  Eorope  méaM  par  ton  Go* 
littan. 

A  cette  detcriplion  de  nonoment  de  toot  genre ,  toc* 
code,  dant  la  relation  «  k  tableau  de  la  police  de  Chyras, 
de  la  manière  dont  la  îotlice  t*y  adoiinittre,  do  climat  et 
de  la  fertililé  det  eoTÎront  de  cette  Tille ,  de  la  jotle  cèle» 
brilé  do  TÎn  qoi  en  porte  le  nom ,  det  cheranz  et  dm  trou* 
peaux  de  la  province  de  Fark,  dm  manofactnrm  et  da 
commerce  de  la  Pêne. 

Ce  qoe  M.  FrankUn  rapporte  do  prur  A»  aan^»  on  de 
la  loi  de  talion ,  formellement  établie  par  le  Roran ,  qnî  en 
même  un  commandement  potitif ,  do  jeûne  do  Ra« 
m ,  de  la  (iMe  det  Sacrifiam,  ne  diflRhv  pat  beaocoop^ 
chcs  Im  Perunt ,  de  ce  qtn  te  pratiqoe  à  cet  égard  ehco 
Im  Turct  :  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pat. 

On  a  déjà  m  aTec  qoeOe  rigueur  Penlrée  de  Chyras  eti 
interdite  la  noit  :  à  cette  metore  de  tureté ,  on  a  ajouté 
ceHe  de  battre  det  tambourt  le  toir ,  îutqn'à  troît  feb  difl^ 
reniât.  Aprèa  le  troMime  coup ,  toute  pertonne  arrétSt 
dant  la  rue ,  et  qui ,  tradoite  devant  le  juge  de  police  /ne 
peot  pat  donner  de  bont  renteignement  tur  m  conduite, 
reçoit  la  battonnade  et  paye  une  amende. 

lit  îottice  te  rend  en  Perte  d'une  manière  trèt -prompte 
et  trèa-timple  :  on  exécute  toujoart  la  tenlence  tur-4e* 
cbamp.  M.  FrankUn  ne  noot  donne  ancnnea  notiont  phm 
particoKèrm  tur  Tadmifeiittration  de  la  juttioe  an  civil  ; 
mait  quand  à  la  futtice  criminelle,  elle  t'exerce  avec  xMt 
torte  de  férocité.  Igtê  voleort  ordinairet  tont  mutilét.  On 
fend  le  ventre  aux  voleuiip  de  grand  chemin ,  en  lai^^ 
tant  aintt  expirer  ao  mflien  det  plot  crueU  tourment.  Lm 


€»t  Empire ,  je  ne  Mirrai  point  M.  Fnnkliu  daat  let  détail*  «û 
)l  «st  cntft  À  ce  «ajtt. 
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supplices  en  général  sont  si  cruels  en  Perse ,  que  le  voya- 
geur répugne  à  les  décrire. 

n  n  y  a  pas  de  lieu  dans  l'univers^  dit  M.  PranUin ,  où 
leis  comestibles  soient  plus  abondans  et  plus  exquis  qu'à 
Chyraz.  La  délicieuse  vallée  od  est  située  cette  ville ,  outre 
la  salubrité  de  Tair  qu'on  y  respire  y  produit  en  abondance 
les  meilleurs  grains.  Les  fruits  y  sont  excellens  :  ceux  de 
notre  Europe  y  ont  bien  plus  de  parfum  et  de  saveur, 
particulièrement  les  abricots  et  le  raisin.  La  cerise  seule 
B'est  pas  excellente  ;  mais  les  pommes ,  les  poires ,  les 
melons ,  les  pêches  ^  les  coings ,  y  sont  singulièrement 
parfumés  et  savoureux.  Le  raisin  de.Chyraz  est  de  plu- 
sieurs espèces ,  toutes  très  •>  bonnes  ;  on  donne  cepen- 
dant lapréférence  à  deux  ou  trois  raisins  blancs^  dont  le 
plus  petit  y  d'un  goât  exquis ,  n'a  point  de  pépins.  Le  noir 
est  employé  à  faire,  ce  vin  de  Chyràz  si  renommé  en  Asie^ 
et  même  en  Europe.  A  la  piftmière  dégustation ,  les  Euro- 
péens ne  le  trouvent  pas  agréable  ;  mais  quand  ils  en  ont 
•fait  usage  pendant  quelque  temps ,  ils  le  trouvent  déli- 
cieux, comme  il  Test  en  effet,  et  ont  beaucoup  de  peine  à 
s'en,  priver. 

.La  douceur  de  la  température  à  Chyraz«st  telle ,  qu'on 
n'y  éprouve  jamais  de  chaleurs  excessives  ni  de  froids  bien 
pi^uans ,  /quoique  '  la  neigé  /  en  hiver ,  tombe  dans  une 
Assez  grande  abondance  ;  c'est  be  qui  rend  le  climat  favo- 
rable aux  fruits  de  l'Europe  %t'de  l'Asie.  Excepté  dans 
l'automne,  oi\  les  pluies  commencent  et  donnent  beau- 
coup de  rhumes ,  de  flux  'et  de  fièi^res',  l'air  est  constam- 
ment sec  dans  les  autres  saisons-  de  l'année!  C'est  à  cette 
sécheresse  ,  qui  règne  dans  toute  la  province  de  Fars ,  que 
M.' Franklin  attribue  la  longue  durée  des  bâtimens ,  et  la 
conservation  des  célèbres  ruines  de  Persépolis.  M.  Fran- 
-l^lin  vaate  beaucoup  la  sérénité  des  nuits  et  la  bénignité  de 
la  rosée ,  si  dangereuse  pai^tout  ailleurs ,  et  qui  en  Perse 
n'opère  pas  la-moindre  rouille  sur  les  lames  d'acier  qui  y 
restent  exposées.  •  ' 

Les  chevaux  de  la  province  de  Fars  n'ont  plus  de  valeur 


ASIE.  YOYÀGSS  DANS  LA  PERSE  ,  etC.  '  477 
depuis  le  désastre  de  cetie  contrée;  mais  en;  en  trouve 
eBCore  d'excellens  dans  le  DechiUian ,  au  sud- ouest. 
Le  mouton  a  un  fumet  excellent  dans  les  pâturages  voi- 
sins  de  Ohiraa  :  certains  ont^  comme  ceux  de  la  Barbarie^ 
des  queues  d'une  grosseur  extraordinaire.  Les  .boeu&  sont 
forts  et  gras  :  mais  les  Persans. mangent  peu  de  yiande ,  ils 
ae  bornent  au  mouton  et  à  la  volaillcé 

Les  manufactures  et  le  commerce  ^  observeM.  Frankl^i, 
sont  maintenant  bien  tombés  en  Fei^se,  en  raison  de 
l'état  perpétuel  de  guerre  où  cette  contrée  a  été  depuis  la 
mort  de  Kerim-Khan.  Si  Ton  parvenoit ,  a;oute-t-il ,  a 
établir  dans  ce  royaume  un  gouvernement  fixe  et  régu- 
lier, il  recommenceroit  à  fleurir;  car  ce  voyageur  s'ac- 
corde avec  Chardin  dans  le  j^ugement  qu'il  porte  des 
Persans.  Ils  sont^  dit-il  j  très-spirituels  ;  la  dernière  classe 
même  des  artisans  a  beaucoup  d'adresse  et  d'activité.  U  a 
vu  à  Ghyraz  une  manufacture  de  verre  qu'on  exporte  e(i 
grande  quantité  dans  toute  la  Perse ,  et  qui  rapporte  beau- 
coup aux  entrepreneurs.  Cette  ville  tire  d'Iezd  et.  àp  la 
Caramanie  ses  étoffes  de  laine  et  de  soie ,  ses  toiles,  ses 
feutres  et  ses  tapis.  Tauris  et  plusieurs  autres  villes  situées 
dans  les  parties  de  la  Perse  les  plus  septentrionales^  peu- 
vent lui  fournir  une  grande  quantité  de  cuivre  ^  de  mar- 
bres, etc....  Ëlle.peut  recevoir  aussi  de  Qom,  d'excellentes 
lames  d'épée.  Les  marchandises  de  l'Inde  lui  viennent 
par  Abou-Chehr.  A  lëppque  où  voyageoit  M.  Franklin  , 
le  commerce  avec  les  Européens  étoit  interrompu ,  .et 
Ton  ne  pouvoit  pas  se  flatter  de  le  voir  bientôt  renaître. 
Ce  qui  ajoutoit  encore  à  la  langueur  du  commerce^  même 
intérieur ,  c'est  que  toutes  les  affaires  qui  y  étoient  rela- 
tives ,  étoient  portées  devant  le  hehuter ,  ou  inspecteur 
municipal^  qui^  par  aes  extorsions,  agravoit  encore  le 
poids  des  taxes  imposées  sur  les  articles  d'imporlation. 
A  la  suite  de  ces  renseignemens  instructifs,  viennent  des 
observations  intéressantes  sur  le  caractère  physique  et 
moral  des  Persaqs ,  leurs  usages  dans  leur  société  inté- 
rieure ,  leur  mAnière  de  vivre,  leur  costume,  la  condition 
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de  leurs  fèminet ,  leur  Ténénlion  pour  Aly ,  lenra  mo»- 
quéeê  servant  d'atylet,  leor  juge  ea  matière  de  religion, 
leurrelftchementBur  l'uuge  du  vin,  leur  tolirance  eaven 
le*  Mclaleura  de  tout  antre  culle  ,  m  l'on  ^b  excepte  le* 
Turc*,  leur  principale  ftte,  leur*  supentitions. 

Le«  Persans, dit  M.  Franklin, sont  ea  général  beaux, 
bien  Taits  et  de  bonne  mine ,  excepté  ceux  qui  se  Ironvenl 
expoaéa  à  l'injure  de  l'air  :  tous  les  autres  ont  un  Aussi  boa 
teint  que  les  Européens. 
'  Si  on  les  juge  d'après  leur  conduite  extérieare,  oe  tant 
•ans  contredit  lea  Parisiens  de  l'Asie.  Doux  ,  courtois, 
honnêtes  ,  obligeans  k  l^^rd  de  tons  les  émngera  ,  ils  s'in- 
forment avec  cnrioaïié  des  moeurs  et  des  usages  de  l'Eu- 
rope, et  par  reconnotssanoe,  vous  instruiaent  des  leurs. 
Ils  portent  limapilalilé  à  un  tel  point  ,  que  celui  chen  qni 
vous  entres  se  trouve iràs-bonoré, si  vouseaceples  ceqn'il 
-«OUI  offre.  Les  repas  sont  chev  eux  dea  gages  d'amilié  et 
de  ppolection  Irèa-précienx.  Cette  douceur,  cette  urbanité 
de  mceurs,  cette  ^nérosité  de  caractère,  ont  été,  à  la 
rérilê ,  dégradées  chea  les  grands  sur-tout ,  par  les  guerres 
continuelles  qui  ont  désolé  la  Perse  depuis  l'extinction  de 
.la  famille  des  Sophù  ;  mais  nn  élat  de  paix  solide  les  ferait 
revivre.  A  l'époque  où  M.  Franklin  viiiloit  Chyrax  et  la 
province  de  Pars ,'  en  même  temps  qu'il  accordoît  aux 
PersanI  beaucoup  de  bravoure  et  d'intrépidité,  il  leur 
«ttribnoit  un  caractère  irascible,  fier  et  vindicatif^  etre- 
marquoit  chez  le  peuple  une  certaine  férocité  dans  leun 
rixe*.  11  reoonnoivoit  clies  les  Persans  beaucoup  de  viva- 
cité ,  d'actif  ilé  et  d'esprit  ;  mais  il  les  aocosoit  de  se  fàn 
an  jeu  du  mensonge,  et  de  débiter  les  plus  ridicules  lâus- 
aelés  avec  une  gravité  inconcevable.  Il  leyrimpaloil  auasi 
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miere  qualité  »  mais  même  le*  plot  miiérablet  artÎMtti  pro* 
dtgU6Dl  pow  les  moindrei  obf eU ,  de  manière  qa'an  étran* 
ger  non  fiimiliamé  avec  leara  imget9  les  ermrott  toujoarB 
prêts  4  loi  consacrer  kan  biens  et  leur  vie*  Du  neste,  on 
ne  oonnotl  pas  la  liberté  dans  la  conversation  »  car  iêê 
muiraiUeê  omi  dêê  ormiUê ,  est  nn  proverbe  que  tout  le 
monde  sait  et  répète.  L'entretien  d'nn  subalterne  avec 
son  supérieur ,  est  rempli  de  signes  de^  la  plus  basse  sou- 
mission* A  la  vérité  »  celui-là  prend  bien  m  revanche  avec 
ses  mftrieurs. 

La  manière  de  vivre  des  Penans  est  invariablement 
réglée.  Ils  se  lèvent  régulièrement  à  la  pointe  du  jour , 
pour  faire  leur  première  prière  avant  le  lever  du  soleil  : 
elle  est  suivie  d'un  léger  repaa  Im  seconde  se  fait  à  midi , 
ils  dtnent  immédiatement  après.  Ce  repas  consiste  en  lail 
caillé  9  en  pain  et  fruits  de  différentes  espèces  ;  les  viandes 
en  sont  généralement  escinetf.  La  prière  de  rapres-diné 
ae  fiut  vers  les  quatre  heures  du  soir.  La  quatrième  prière, 
c'est-à-dire  celle  du  soir, commence  immédiatement  après 
le  coucher  du  soleil  :  lorsqu'elle  est  finie,  les  Penans  se 
mettent  à  souper.  Ce  repas  est  communément  composé 
de  pilan  avec  une  excellente  sauce,  et  fortement  relevé 
avec  différentes  épices.  On  y  sert  aussi  quelquefois  do 
rAti.  On  se  lave  les  mains  avant  et  après  le  repas  :  c'est  une 
coutume  invariable  ches  les  Penans.  h»  mangent  extré^ 
moment  vtte ,  et  avec  leura  doigts.  On  apporte  sur  la  fable 
des  sorbets,  et  le  repas  se  termine  par  un  dessert  de  fruits 
délicieux.  Après  le  souper,  la  famille  forme  on  cercle  :  on 
a'amuse  à  raconter  des  histoires  amusantes,  dont  certain e» 
snéme  sont  excessivement  gaies ,  ou  bien  à  réciter  des  pas- 
sages des  poètes  favoris  des  Persans  ;  on  joue  ansA  à  de 
petits  jeux.  Une  heure  après  le  souper,  on  récite  la  cin- 
quième prière ,  qui  s'appelle  la  prière  de  la  nuit. 

Le  costume  des  Penans  diffère  sensiblement  de  celui  des 
Tares ,  qui  proscrivent  à  tel  point  la  couleur  verte  dans 
toales  les  parties  de  rhabillement ,  que  tout  antre  qu'un 
iUiCondanl  du  Prophète  qtti  se  hasarderoit  de  Vj  faii« 


48o       BIBLIOTHÈQUE   DES   ▼OYÀGES. 

entrer, coorroit  risque  d'être  lapidé.  Ea  Perse,  la  conledr 
fiivorile  est  le  vert ,  méorfe  poar  k  cbaogtore ,  et  pour  tout 
le  inonde,  sans  distinction  d'état  et  de  croyance. 

Les  femmes  de  Chjraz  sont  célèbres  dans  toute  la  Perse 
parleur  beauté,  et Jd.  Franklin  déclare  qu'elles  méritent 
leur  répulalioD*  Ijeursyeux  grands  et  noirs  sont  brillans, 
étincelans  même.  A  la  vérité ,  elles  ont  recours  à  l'art , 
car  elles  peignent  leurs  sourcils  et  leurs  cils  avec  le  êurma , 
qui  est  une  poudre  d'antimoine.  Voilées  de  la  léte  aux 
pieds  dans  les  rues ,  elles  ne  se  laissent  voir  que  dans  l'in- 
térieur des  nuisons.  Plusieurs  d'elles  qui  vinrent  rendre 
visité  à  la  famille  chez  laquelle  demeuroit  M.  Frankb'n , 
engagées  souvent  a  cette  visite  par  la  curiosité  de  voir  un 
Européen  9  ne  se  firent  pas  scrupule  de  lever  leur  voile, 
de  lui  adresser  une  foule  de  questions  avec  beaucoup  de 
familiarité,  et  de  le  remercier  de  l'empressement  qu'il 
mettoit  à  leur  répondre  et  à  les  instruire  de  tous  nos  usages 
d'Europe. 

Comme  dans  tous  les  Etats  musulmans,  les  femmes 
mariées,  en  Perse,  ne  sont  guère  plus  que  les  esclaves  de 
leurs  maris.  Ceux-ci ,  toujours  soupçonneux  et  attachés  à 
une  ridicule  étiquette ,  se  regardent  comme  offensés  ,  si  un 
ami  leur  demande  des  nouvelles  de  leurs  femmes.  On  ne 
se  permet  pas  même  de  l'appeler  de  son  nom  :  on  la  dé- 
signe par  le  titre  de  mère  de  tels  ou  tels  de  ses  enfans.  ]je5 
Persanes  jouissent  cependant  d'un  certain  empire  tant 
qu'on  leur  fait  la  cour.  Une  jeune  fille  ordonne  à  son 
amant  de  passer  toute  la  journée  devant  la  porte  de  son 
père  f  pour  y  répéter  des  vers  dans  lesquels  il  célèbre  ses 
agrémens  et  dei^  cbarmes  ;  c'eàt  la  manière  ordinaire  de 
faire  l'amour  à<i)hyraz.  Rarement,  ainsi  qu'en  Turquie, 
un  amant  a  la  permission  de  voirsa  maîtresse  avant  que  le 
contrat  de  mariage  ne  soit  signé. 

Les  Persans  ne  reconnoissent  pour  successeur  légitime 
de  Mahomet,  que  son  gendre  ^i^  /  les  trois  personnages  qui 
successivement  le  précédèrent  dans  le  khaliphat ,  ne  sont 
à  leurs  yeux  que  des  intrus;  et  ils  honorent  comme  des 
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marlyn  ce  qu'on  appelle  les  douze  Imam ,  c'est-à-dire  les 
descendans  d'Aljyqui  furent  tous  massacrés.  Ou  a  peine 
à  concevoir  quelle  vénération  ils  témoignent  pour  cet  Aly 
dans  leur  converaiitioa  et  dans  leurs  livres  ;  ils  le  regardent 
comme  l'homme  le  plus  savant  et  le  plus  parfait  qui  existât 
jamais.  Mohhamnud  (ou  Mahomet)'^  disent-ils  y  ne  lui  étoit 
supérieur  que  par  la  mission  qu'il  avoit  reçue  du  ciel.  Aly 
fiit  le  seul  homme  dans  le  monde  qui  sût  parler  toutes  les 
langues  y  et  depuis  sa  mort>  personne  n'a  eu  le  même 
secret.  Le  maître  de  la  caravane  avec  lequel  M.  Franklin 
alloit  à  Chjraz  y  lui  disoit  :  ce  Aly  d'abord^  et  Dieu  en- 
»  suite  ». 

La  ville  de  Ghyras  est  distribuée  en  douze  quartiers, 
chacun  desquels  est  sous  la  protection  d'un  imamyOXk  chef 
de  la  foi^  que  les  Persans  regardent  comme  un  ange-gar-> 
dien.  Les  mosquées,  sous  des  imam-zadehy  ou  descendans 
d'imam  y  sont  des  asyles  pour  les  criminels  y  mais  le  plus 
sûr  de  ces  asyles  y  est  chah^tcherogh  (  lanterne  du  roi)  ;  les 
criminels  y  sont  à  l'abri  de  toute  poursuite^  quand  les 
habitans  veulent  bien  les  recevoir.  Cependant  ils  livrent 
assez  volontiers  les  criminels  d'£tat,  quand  on  les  réclame. 
Ces  asyles,  observe  judicieusement  M.  Franklin > ressem- 
blent beaucoup  à  ceux  de  certains  pap   catholiques, 
ou  les  criminels,  réfugiés  dans  les  monastères  et  dans  les 
églises ,  n'ont  pas  à  redouter  les  poursuites  de  la  loi.  Le 
iÂeikh'M^Ulam  y  ou  chef  de  la  religion,  a  l'inspection  de 
tout  ce  qui  concerne  le  spirituel.  Ses  fonctions  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celles  du  mufty  des  Turcs,  avec 
cette  diflférence ,  qu'il  ne  peut  pas,  comme  celui-ci ,  s'im<- 
miscer  dans  les  a£faires  temporelles.  Il  ne  connoit  que  des 
affîdres  ecclésiastiques  ,  et  prêche  dans  la  grande  mosquée 
les  ioois  de  listes  publiques  et  dans  quelques  autres  occa- 
sions. 

I>e  tous  les  musulmans ,  les  Persans  sont  les  moins  scru- 
puleux sur  l'usage  du  vin  :  plusieurs  en  boivent  publique- 
ment, les  autres  chez  eux.  Cependant  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  de  la  Mekke  et  les  ministres  de  la  religion  s'en 
ly.  Hh 
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abstiennent.  Ils  sont  trèa-querellèux  dans  Tirresse  ^  et  leurs 
TÎxes  Y)nt  souvéht  des  'suites  funestes*  Ils  font  beaucoup 
moins  d'usage' de  i'opium  que  les  Turcs  >  dont  ils  tâchent 
de  difi'érer  pour  le  boire  et  le  manger ,  tant  ils  ont  pour 
«ux  d'aTersion  et  même  d'horreur;  car  ils  leur  préfèrent 
-les  Jtrifs  et  les  Chrétiens,  dont  le  salut  leur  parolt  moins 
dontéti^  que  celui  des  sectateurs  d'Omar»  qu*ils  mau- 
dissent publiquement  »  ainsi  que  les  deux  autres  khalifes 
qui  succédèrent  immédiatement  à  Mohhammed*  La  tolé- 
rance à  regard  des  Juifs  et  des  Chrétiens  est  fondée  sur 
l'autorilé  qu^s  accordent  à  TAncien  et  au  NouTeau-Tes- 
tament ,  qu'ik  regardent  comme  des  livres  divins  apportés 
du  ciel  à  Moïse  et  à  Jésus-Christ.  Ils  donnent  néanmoins 
la  préférence  au  Qoran  y  reçu  également  du  ciel  par  Mah« 
hommed,«t  destiné  à  purifier  les  erreurs  dont  les  textes 
t)riginaux,  disent-*ils ,  ont  été  corrompus  par  les  Juifs  et 
pér  les  Chi^tiens.  Malgré  cette  imputation,  loin  de  se 
croire  souillés,  comme  les  Turcs,  par  Tattoucbement  d*un 
tfhrélien ,  'par  exempt ,  ils  mangent  sans  scrupule  avec 
lui  au  viéme  plat ,  boivent  dans  le  même  vase  y  agissent ,  en 
un  mot,  aussi  familièrement  avec  lui  qu'avec  leurs  parens. 
C'est  ce  que  M.  Franklin  a  constamment  éprouvé  par  lui- 
même , -pendant  son  séjour  à  Chyrae,  où  il  demeuroit  chez 
des  Persans  musulmans. 

Les  dix  premiers  jours  du  Molihurbem ,  le  premier  moi» 
de  Vannée  che:^  les  Musulmans ,  sont  consacrés  dans  toute 
la  Perse;  à  un  deuil  universel*  Fendant  cette  fâte  lugubre, 
les  Persans  et  tous  XwGhUyUUf  ou  sectateurs  d'Aly,  pleu- 
rent la  mort  de  Timam  Hhuooïn^  second  fils  d'Aly ,  qui 
fut  tué  en  soutenant  la  guerre  contre  le  khayfe/a«y<j, 
fils  dé  Moàvyah.  M.' Franklin  a  décrit  les  différentea  par- 
ticularités do  cette  fête,  la  pins  solemnelle  de  toutes  le^ 
fêtes  persanes  :  il  les  a  recueillies  de  la  propre  bouche  d'un 
religieux  persan  :  on  les  lira  avec  intérêt  dans  le  Voyage 
même.  La  mort  de  l'imam  lifiacan,  fr^e  de  Hhucoïii  ,et 
empoisonné  h  Médyne  par  la  mère  de  Mobhamoied ,  est 
également  célébrée   par  les  sectateut^s  d'Aly,  le  aS  de 
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S«effir,iour  de  m  mort;  maù  celle  wlemniié  n'wl  pu 
comparable  à  celle  de  MoAAurrom,  pendant  Uquelle,  à  k 
Térilé .  on  parie  auaii  de  f  Ibacan. 

A  '^.^""'••/"  ?^*"''  *>"»  »«•«  grande  confiance 
dan.  I  emcaciie  de.  charme. ,  de.  pralige. ,  de.  talùman. 
el  dan.  une  foule  d'autre*  •uper.lilion..  A  celle,  de  leunl 
ancêtre,  ignicole. ,  ib  en  ont  joint  d'autre. ,  introduile. 
cbe»  eux  avec  la  religion  musulmane.  II.  tiennent  lumo- 
coup  aux  iour.  et  aux  momen.  heureux  ou  malhetirenx 
II.  le.  font  entrer  en  condd^ration  pour  m  nelirv  en 
roule,  pour  entrer  dan.  une  maiMn  neuve,  pour  endoswjr 
lin  habit  neuf.  II.  ont  la  même  attention  pour  un  objet 
dune  plu.  grande  importance  :  pour  le.  mariage. ;  leur. 
UlMman.  août  ordinairement  de.  pamge.  du  Qoran    ou 
de«  Mnlence.  d'Aly  écrite,  «ur  du  parchemin  ou  gravée. 
•ur  une  lamedargent.quelquefoi.  même.chtv  le*  gr.„d, 
•ur  de.  pierre,  précieuw.  :  on  *e  le.  atfache  au  bra.  ou' 
k  dautrr.  partie,  du  corp.,  et  on  le.  regarde  comme  de. 
pre^fr^auf.  aMuré.  contre  le.  charme,  de.  démon,  et  do. 
mauvau  génie*.  Une  de  leur,  .uperitiiion.  le.  ploa  remar- 
quable. ,  e»t  de  croire  que  par  lefficacilé  de  certaine 
prière. ,  on  peut  «ter  aux  Korpion. ,  qui  wnt  trè..molti- 
plié,  et  Ire. -venimeux  «n  Pêne,  la  force  de  mordra- 
celui  qui  a  le  pouvoir  de  les  /««•,  car  cert  aina  qu'on 
deugne  cel  enchantement ,  m  tourne  du  cdié  du  signe  du 
Scorpion  que  tou.  le.  Pemn.  connoisient,  et  répète  une 
prière.  Quand  elle  e«t  finie,  tou.  le.  aMisian.  claquent  de. 
uiain. ,  rt  alors  il.  «  croyeni  tous  en  surelé.  Si,  pendant 
la  nuil .  II.  apperçoiveni  quelque,  scorpions,  il.  ne  font 
pas  difficulle  de  les  prendre  avec  la  main  ,  plein  de  con- 
tiance  dan.  I  efficacué  de  leur*  charmes.  M.  Franklin  ne 
noua  dit  pa.n  elle  prévaut  réeUemenI  contre  la  morsure 
que  peuvent  leur  faire  les  scorpions .  lorsqu'il,  le.  ma, 
nient.  Il  ^)oule  «ulement  qu'il  a  vu  Muvent  le  maiire  de 
la  OMUon  où  U  demeuroit.  réciter  la  prière  par  corn 
ptai|^ce  pour  se.  enfans  qui  le  prioient  de  lier  lesscor- 
PjMjr^lP'**  c*"«  cérémonie ,  toute  la  famille  allo^  »e 
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coucher  avec  la  pliugn^de  sécurité.  Les  scorpions  qn*on 
trouve  dons  les  provinces  septentrionales  de  Perse  sont 
si  venimeux 4  que  la  plupart  des  personnes  qu'ils  piquent, 
meurent  aussi -tôt.  Ces  scorpions  avoient-ils  été  liés  ou 
non  ? 

Pendant  son  séjour  à  Cfayraz,  M.  Franklin  accom- 
pagna M.  Jones,  sous-chef  de  la  factorerie  anglaise  de  Èas- 
sora^  à  l'audience  de  Dja'afar-Khan ,  qui  >à  cette  époque, 
étoit  le  souverain  de  Chyras  et  de  la  province  de  Fan, 
et  qui  tenoit  sa  cour  dans  son  camp ,  à  quelque  distance 
de  la  ville.  Ils  en  furent  bien  accueillis ,  et  il  leur  adressa 
différentes  questions  sur  l'Europe  ,  sur  l'Angleterre ,  et 
sur  les  usages  de  cette  dernière  contrée.  Quelques  jours 
après ,  ils  firent  une  excursion  jusqu'aux  ruines  de  Pené^ 
pîoUs.  Il  partit  ensuite  de  Ghyraa  pour  se  rendre  à  Bassora, 
d'où  il  se  remit  en  marche  pour  Calcutta. 

A  la  suite  du  Voyage  «  est  une  notice  historique^  aussi 
instructive  qu'intéressante  »  sur  k  Perse,  depuis  la  mort 
de  Nadir*8hah ,  connu  en  Europe  aous  le  nom  de  Tamas- 
Koulikan ,  jusqu'en  1 788. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  mémoire  sur  Perfépolis^ 
où  M.  Langlèt  nous  a  donné  des  extraits  de  ce  que  ren- 
ferment sur  cette  ville  célèbre ,  plusieurs  manuscrits  orien- 
taux, avec  des  éclaîrcissemens  dirigés  par  la  plus  judi- 
cieuse critique ,  sur  les  ruines  qui  subsistent  oncore  au- 
jourd'hui, et  qui,  à  si  juste  titre^  ont  été  si  célébrées  et 
décrites  avec  tant  de  soin  par  plusieurs  voyageurs  dis- 
tingués. 

Voyagé  dans  l'Inde,  la  Perse,  etc....  avec  la 
descripuou  de  Ftle  Poulo-Pinang  ,  nouvel  établis- 
sement des  Anglais  sur  la  côte  de  Coromandel , 
par  dîffëi^ns  officiers  au  service  de  la  compagnie 
anglaise  des  Indes  orientales  ,  traduits  de  l'anglais 
par  le  C***-  Paris,  La  Villette  et  C%  1801/ in-S*». 

Ce  Voyage,  présenté  dans  le  titre  comme  une  traduc- 
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tîon  noairelle  par  le  C^*,  de  plbaieuri  Voyage»  failf  dans 
rinde  et  en  Pêne,  n'eti  rien  autre  cboae  ,  à  quelques  ren* 
•ei/^nemena  pria  puiaéa,  de  l'aveu  du  contreraclêur  lui* 
même ,  dans  le  Voyage  de  Le  Gentil  dans  Tlnde,  dont  je 
donnerai  k  notice,  qu'une  contrefaclion  de  la  traduction 
def  Voyagea  d'Abdoul*RyMicq  et  de  William  Franklin  , 
par  M.  Langlèt  :  on  y  a  même  réuni  la  notice  historique 
aur  la  Pe'ne ,  maia  non  paa  le  mémoire  sur  Peraépolia. 

Ceat  à  cette  raiaon  de  l'identité  que  yt  place  ici,  malgré 
aadate  plua  récente,  cette  édition  à  la  suite  de  Tédiiion 
originale* 

VoYACs  de  Bengale  eo  Angleterre  *  à  travers 
d*ane  partie  du  nord  de  Tlnde ,  le  Kachoi jre ,  le 
pays  des  Afghans  ,  la  Perse  et  la  Russie ,  par  la  mer 
Caspienne,  par  George  Forsttr  :  (en  anglais)  A 
Joumey  from  Bengal  to  England,  through  ^  fiort^ 
hors  part  of  Jndia  ,  Kaehmjre  ,  Afghtaùstan  and 
Penia ,  and  intù  Russia  by  ihe  Caspian^ea ,  bjr 
George  Forster.  Londres ,  1 790  et  1 798 ,  2  vol. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  C.  Meiners» 
Zurich,  1800,  in-8^. 

La  traduction  en  français  a  pam  sous  le  titre  suivant  ; 

Voyage  de  Bengale  à  Pétersbourg ,  à  travers  les 
provinces  septentrionales  de  Tlnde ,  le  Kachmyr , 
la  Perse  et  sur  la  mer  Caspienne ,  suivi  de  Thistoire 
des  Rfaodilas  et  de  celle  des  Seikes ,  par  feu  George 
Forster;  traduit  de  Tanglais ,  avec  des  additions 
considérables ,  et  une  notice  des  Kans  de  Crimée  ^ 
diaprés  les  écrivions  turcs,  persans,  etc....  par 
L.  Langles  (avec  deux  grandes  cartes  géographie 
c[ues).  Parby  Delance,  an  x— >i8a3,  5  vol.  in-S^. 
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Oulre  les  additions  dont  les  laborieuses  recherches  de 
M.  Langlès  ont  enrichi  ce  Voyage,  il  y  a  jelé  de  savante» 
notes,  soit  pour  confirmer  et  éclaircir  les  faits  rapportés 
par  le  voyageur^  soit  pour  redresser  quelques  erreurs  qiii 
lui  étoient  échappées. 

Pour  prévenir  une  méprise  assez  naturelle  ,  le  traduc- 
teur avertit  le  lecteur  que  le  George  Forster,  aulepr  de  la 
nouvelle  relation  ,  n'a  rien   de   commun   avec   l'autre 
George  Forster  qui,  avec  son  père,  ayant  accompagné 
Cook  ,  a  publié  depuis  un  Voyage  sur  les  rives  du  Rhin  et 
en  Angleterre ,  et  l'histoire  àe%  découvertes  faites  dans  le 
Nord ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice.  Un  con- 
cours extraordinaire  de  circonstances  auroit  pu  faire  con-* 
fpndre  ces  deux  voyageurs  :  ils  portoient  le  même  nom, 
le  môme  prénom  :  ils  avoient  tous  deux  la  passion  iie^ 
voyages ,  tous  deux  ils  étoient  instruits  dans  les  langues 
orientales,  et  ils  moururent  tous  deux  en  1792  :  ma^  cette 
conformité  dans  les  noms,  dans  le. genre  de  goàt  et  de 
connpissance ,  dans  l'époque  où  ils  fièrent  enlevés  au 
monde  savant  et  à  leurs  amis,  ne  se  soutient  pas  relative- 
ment à  la  contrée  qui  fut  leur  berceau ,  et  à  celle  où  ils  ont 
terminé  leur  intéressante  carrière.  Le  George  Forster  com- 
pagnon de  Cook,  et  issu  d'une  famille  établie  en  Alle- 
magne, vécut  à  Mayence,  où  il  méditoit  un  voyage  au 
Thibet  et  dans  Tlndostan ,  et  .mourut  à  Paris  :  l'antre 
Forster,  Anglais  de  nation,  finit  ses  jours  à  la  cour  ma- 
ratte  de  Maypour ,  où  il  avoit  été  envoyé  en- ambassade. 

De  Cklcuta,  principal  établissement  des  Anglais  ao  Ben- 
gale ,  d*où  partit  le  voyageur ,  jusqu'à  Pétersbourg  ^  terme 
de  son  voyage ,  on  compte  environ  cinquante-huit  degrés, 
ce  qui,  en' y  comprenant  les  détours  indispensables  dans 
une  si  longue  et  épineuse  route ,  donne  huit  cents  myria"- 
mètres ,  ou  seize  cents  lieues  environ ,  à  cette  route.  L'in- 
fatigable Forster  la  fit  toujours  parterre,  depuis  le  Bengale 
jusqu'à  la  mer  Caspienne,  qu'il  fqt  obligé  de  traverser  pour 
gagner  l'embouchure  du  Volga.  Ce  fut  en  remontant  ce^ 
fleuvequ'il  prit  la  route  ordinaire  de  Moscou  a  Pétersbo  urg. 


Le  prenrier  •enliment  dont  on  e«l  frappe  à  la  lerturo 
<}e*celte  lon|çuei;scursion ,  c*t^l  celui  d'un  proibnd  élon«* 
riement ,  lortqo  on  considère  l'étendue  d<*s  pays  i^ue  le 
^ovageur  •  trareraét,  les  danger»  qu'il  y  coarut ,  les  dilli-» 
imités  qn*il  eut  à  y  «urmonle^.  La  précaution  qn'î)  avoît 
piiae  d*adoplcr  le  costume  oftental ,  afin  de  donner  Iq 
change  à  Taversion  constante  dtt  naturels  pour  les  élran- 
pTM,  pouvoit  lui  dcrentr  funevle ,  si  Ion  a^^oil  pétkéir» 
•on  dégutaement  ;  mats  e'étoit  aussi  le  s<*til  noyen  i>r:i(i«> 
cahie  d*rtre  îiittié  dans  la  socicU^  la  plus  intime  i\n  rhisiiU 
roana  le  plos  aTeu^léoient  altacliés  à  leur  religion  ;  et  if 
eroploya  courageusement  cette  ruse  ,  qtii  sen^  pouvoit  lu» 
procuper  dea  notions  certaines  sur  l'hiatoii^,  le^mueuri  el 
K*  caractère  de  tant  de  nations» 

Ceat  aor-tqtil  après  des  recherriirs  soigneusement  fiitea 
sur  la  refigîon  dea  Hindous ^  que  Forster  a  tro  ponroir 
ronfinner  les  conjectures  de  plu^ivuri  sa  vans  distin;:ués  , 
•tir  le  vêrilabJe  berceau  dea  êo^mf  et  des  oonnoiaaanees 
dea  Qçvptiens  et  dea  Greca.  Comme  ces  aavana,  il  le  place 
d:uia  rinde ,  oà  il  a  tronvé  des  tracea  semiblea  (raneiennea 
liaiaooa  entre  les  trois  peuples  :  peut-être  sont-ell<*a  due^ 
en  partie  à  iMie  origine  commune;  maia  pitia  aârement 
encore,  efles  ont  pour  principe,  les  relationa  de  com« 
merce  que  les  Egyptiens  avoieni  pu  Cormer  et  tatretenir 
a%'ec  rinde  par  la  mer  Rouge. 

Une  des  conformités  k*a  plus  remarquables  entra  la 
théogonie  dea  Hindous  al  la  mythologie  des  Grecs ,  qui 
ont  tout  plia  eus-mémea  cliea  1^  Egyptiens,  te  trouve , 
•oit  dana  lea  neufs  déesses  de  I7nde,  qui  reftsembleni  ain- 
guliéremeat  aux  nettfmusea  de  la  Grèce,  et  qui  ont  lea 
mêmea  fenctiona,  aott  dans  vn  dieu  tout  semblable  à 
l'Amour  par  las  divers  noms  que  lui  ont  donné  lea  Hin* 
doua  9  poor  exprimer  aon  pouvoir  sur  lea  coauriL  Les  sym- 
bolea  dont  ila  l'ont  enlottré,  le  caractérisent  tout  aussi 
énergiqnement  qoe  eeox  qui  lui  ont  été  donnéa  par  lea 
Oreea.  U  eat  repréaenté  dana  l'Inde,  comme  un  beau  jeune 
homme  armé  d*ua  are  Ikil  avec  U  canne-a-sucre,  garni 
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d'aigtiilloQs  de  moachea-à-miel  «  i>ortajit>cinq  Qèches,  qvi 
figurent  lesicinq^sens  par  lesquels  l'amour  peut  a*insinuer« 
Chacune  de  ces  flèches  est  empreinte  d'une  espèce  par- 
ticulière de  poison  qui.Iui  soK^.qoipme  d'amorce  (i). 

On  doit  à  M.  Xianglè8iin#,^1>serTation  aussi  singulière 
qu'elle  est  importante,  puisqu'elle  vient  k  Tappui  de  rori- 
gine  des-  notions.my  thoJogiques  des  Grecs ,  c'est  que  Gpud, 
nom  sanscrit  du  dieu  d'amour,  si  on  le  renverse,  donne 
Cupidy  nom  bien  rapproché  de  celui  de  Çupidbo. 

Dans  la  description  que  Forster  nous  donne  de  la  ville 
dé  Benarez,  le  chef-lieu  de  la  religion  des  Hindous',  et  la 
plus  considérable. des  villes  restées  en  leur  possession,  il 
nous  la  représente  comme  décorée  de  beaucoup  de  tem- 
ples /et  d'édifices  publics,  avec  des  maisons  bâties  en 
pierre,  et,,  chose  étonnant^,  ei^  Orient,  élevées  de  six  à 
sept  élfiges^  Cette  ville ,  au  reste,  est  exlrén^ement  sale  et 
très-mdl  :payée.  A  c^tlef  description,  incompliia  sons 
plusieurs  rapports,  le  savam  traducteur  a  ajouté  de  ca- 
rieux  détails  q^'il  a- pui^^St  <)a|»s  un  Mémoire  du  major 
Renniel,<et  dalil'les  Antiquijt^  asj^itiques  publiées  à  Cal- 
cula. 

Ld  pays^dfiKaohmyr,  sur  lequel  Bemier ,  tout  en  dési- 
gnant ie  nom  de  cette  contrée  ,.nous  a  donné  le  premier, 
comme  on  le  verra,  des  notions  satisfaisantes,  devoit  par^ 
ticulièrement  attirer  l'attention  du  voyageur  ;  car ,  pour 
exprimer  le  charme  des  sitfs ,  la  richesse  des  productiona 
de  cette  délicieuse  contré^ ,  on  lui  a  donné  Tépilbète  ex- 
pressive de  J9anna/a-!iVas^,c'eslr4-4ire,; image  du  para- 
dis. Les  environs  de  la  capitale ,  qui^  o^mine  1^  piya  même , 
porte  le  nom  de  Kachmyr  ;  déjà  enfâchis  par  b  profusion 
de  la  nature,  reçoivent  encore  de  plusieurs,  jardina  en- 
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(])  Ba  ne  donnant  point  cTaHel  é  rAinoar,les  Hindoes  ne 
semblenl-ila  pat  avoir  voalo  exprimer  ,'d'ane  manière  au  mmtm 
împlîcile,  cette  fidélité,  cette  con^lanoe  qui  caraclériaent,  ronuB« 
on  sait,  Uars  attaob^meDs  ?  C'est  une  conjecture  que  je  souumU  à 
la  sagacité  des  saTans. 
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f  too9  les  embellÎMement  que  Tact  peut  procarrr* 
Outre  le  ris  qu'on  recueille  en  abondance  danj  le  Kach* 
mjr  9  et  qni  fonne  le  Ibnd  de  la  noorritore  dce  habîtan» , 
on  y  recueille  lee  fmîle  le»  plus  aaTonreux ,  on  y  fait  dee 
^ine  ccNopareblet  à  ceux  de  Madère.  Le  meilleur  papier 
de  rOrient  ae  fabrique  dana  cette  contrée  :  c'est  excluais 
▼enent  danaleKachniyr  que  ae  tiaKnl  ceaachala  ai  renom* 
mée  ches  les  OrienUnx ,  et  dont  le  luxe  a  fiiil  irruption 
juaque  en  Europe.  La  laine  précieuae  avec  laquelle  on  le# 
fabrique,  ne  ae  recndUe  paa  dana  le  paya  même,  comroo 
on  l'aToit  toujoun  cm  ;*  elle  rient  du  Thibet  ut  d'un 
endroit  mémo  éloigné ,  puiaque  lea  gêna  qui  rapportant, 
mettent  on  moia  à  fiiire  la  route. 

Lea  plua  triatea  réflexiona  auccèdent  k  I  encbantenienl 
où  la  deacriplion  de  ce  beau  pays  jelle  le  lecteur,  loraque  la 
voyageur  lui  apprend  que  tnua  lea  dons  de  la  nature  y  aont 
en  quelque  sorte  flétris  par  la  barbarie  du  gouvernement* 
Pour  la  plua  légère  faute,  TaTant-dernier  gouTemetir 
laiaoit  yeter  dana  la  rivière  lea  habitana  doa  k  doa;  et  aon 
successeur,  lora  du  aéiour  deForater,  ae  aignaloit  égale* 
ment  par  aea  cruautéa. 

Lea  délaila  où  ce  voyageur  eat  entré  aur  la  vie  et  le 
caractère  du  fameux  Nadir  -  Sbah ,  et  aur  lea  révolutiona 
qno  la  Perae  a  easuyéea  depuia  Tinvaaion  dea  Afghana, 
offrent  beaucoup  d'intérêt,  maia  ce  aont  aur-tout  lea 
noliona  qu*il  noua  donne  aur  ce  peuple ,  fort  peu  conna 
iuaqu'alon^qui  forment  Tune  dea  partiea  de  la  relation  la 
plua  inatructive  et  la  plua  curieuae. 

A  ce  rapide  apperçu  dea  faita  et  dea  observationa  que 
renferment  lea  deux  premiers  volumes  du  Voyage  do 
Forater,  j'ajoute  Teaquiase  du  tableau  qu'au  troisième 
volume  il  trace  de  deux  peuples  qui  occupent  dana  Tlnde 
un  rang  très-considérable*  Le  plua  puisaant  de  cea  deux 
peaplea  aont  Ira  Séfts^  qm',  avec  lea  llaratiea,  balancent 
puîasance  coloasale  dea  Anglaia  dana  Tlndostan*  Ce 
de  âayibaignifiedlr«0^/«a;iIa  forment  en  efiei  une 
;  leius  dogmea  aont  d'une  a  implicite 
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rables.  Cette' religion  prescrit  d'adresser  directement  ses 
prières  au  Dieu  Supi^me;  elle  enseigne  que,  dans  l'état 
futur,  il  est  des  récompenses  pour  la  vertu ,  des  punitions 
ponr  le  vice  r  elle  ne  se  borne  pas  à  tolérer  toutes  les 
croyances,  elle  veut  même  qu'on  s'abstienne  de  disputer 
avec  les  sectaires  d'une  autre  religion.  C'est  au  milieu  des 
persécutions  qu'ils  ont  essuyées,  que  les  SejLs  sont  devenu» 
l'une  des  plus  grandes  puissances  de  l'Inde. 

lies  Rodhilaa  n'ont  pas  une  si  grande  importance  ;  mais 
tout-à-la-fois  propres  au  métier  des  armes  et  à  l'agncuL- 
eulture,  courageux  jusqu'à  la  •férocité,  par  une  consé- 
quence peut-être  de  leur  gouvernement  f<^odal ,  ils  ae  font 
respecter  de  leurs  voisins.  ^ 

"Voyage  en  Perse,  par  G.  k.  Olivier.  Paris, 
Agasse  ,  1807  ,  2  vol.  in-S®. 

—Le  même,  ibid.  i  vol.  in-4^., 
'    -—Atlas ,  vol.  m-4°.  de  45  planches  (i). 

Ce  Voyage  forme  la  plus  graih de  partie  du  troisième  et 
dernier  volume  de  l'édition  in-4^. ,  et  les  cinquième, 
sixième  et  derniers  volumes  de  l'édition  in*8^.  du  Voyage 
de  M.  Olivier  dans  l'Empire  Ottoman  ,  l'Egypte  et  la 
Perse,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  sec- 
tion vin,  5.  m).'  '     ' 

Cette  demièffb  partie  du  voyage  de  M*  OKvier,  îÉli pa- 
tiemment attendue,  et  dont*  le  mérite  justifie  bien  cette 
impatience^  nous  procure,  avec  le  Voyage  de  M.  Fran- 
klin dans  le  Farsistan  (a) ,  que  M.  Olivier  n'a  pas  pu  visi-v 

— ^^  — — — ^M— — — ^MM^— M^— — Pi— »i^— ^— a— — i—      I    ■  1—^»^  - 

(1)  Cette  partie  du  Voyage  de  M.  Olivier  auroit  dd  élre  placée 
dans  le  paragraphe  où  je  donne  la  notice  des' refalians  amquement 
relatives  à  la  Perse;  mais  comme  elle  n*à  paru  qu'au  montent  où 
l'on  venoit'  d'acbevêr  l'impression*'  du  pàfagrarpho  qui  eitabralrâo 
lés  Voyages- commons  A  la  Perse  etaax  Indes ,  j'ai  été  forcé  d« 
la  pkcer  à  la 'suite  deee  dersier  paragraphe.  t 

{2)  Cest  le  nom -oriental  ds  la  Porstàe  >■  iou  de  la  Perse  propre<- 
meat  dite.  /.>  
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t^r,  un  Ubleati  complel  da  dernier  état  bien  conna  de  U 
pitu  «mode  partie  de»  provinoetqut  compoteni  le  royaume 
<le  Perse. 

M.  Olirier  iiouadétaîne  d'abord,  de  la  manière  la  pina 
inatruclive  et  la  plot  atUcliante  tout  &  U  foit,  les  diveraes 
particularités  de  ton  voyage,  dans  lesquelles  il  fait  entrer 
la  description  das  rillcs  et  des  monumens  qu'il  a  visités, 
en  les  comparant  presque  toujours  à  ce  qn'ib  étoient  soua 
la  domination  des  sophis.  Suivent  de  profondes  recherches 
sur  la  topographie  de  la  Perse, les  productions  de  son  sol  » 
vin  agriculture,  son  industrie,  son  commerce,  sa  marine, 
wn  état  militaire,  les  sciences,  les  arts  libéraux ,  les  mœurs 
f:t  les  uatges  de  ses  habiians. 

Lorsque  M.  Olivier  s*avança  de  Bsgdad  vtrê  la  Perse, 
ce  pays  avoit  pour  souverain  IVimuque  Méhémel ,  auquel 
la  privation  des  organes  qui  rendent  l'homme  capable  des 
afleclions  généreuses,  n  avoit  lai&^  d'autre  passion  que 
celle  d'imprimer  la  terreur  pouq  conserver  le  pouvoir 
auquel  il  étoit  parvenu,  psr  son  argent  et  son  adresse,  el 
en  profitant  de  la  mésintelligence  qui  régnoit  parmi  les 
héritiers  de  Kerim  Kan ,  le  plus  estimable  de  ses  prédccea- 
aeurs.  Ce  n  etoit  point  un  général  liabile,  mais  il  avoit  de 
lactivité.  Sa  férocité,  dont  M.  Olivier  rapporte  plusieurs 
traita  qui  font  frémir,  n*éloit  égalée  que  par  son  insatiable 
avidité. 

Quelque  odieux  qu'il  se  {ùi  rendu  au  peuple  par  ces 
vices,  il  lui  en  impofoit  par  une  administration  vigou- 
reuse, mais  cimentée  par  des  flots  de  sang.  L'ordre  étoit 
rétabli  dans  la  Perse;  les  roules  étoient  devenues  très-sûres  ; 
les  caravannes  n'avoient  plus  i  craindre  le  pillage.  Les 
kans  ou  gouverneurs  de  province  exécutoient  ponctuel- 
lement les  ordres  de  Méhéraet;  il  régnoît  dans  tontes 
les  parties  de  l'empire  un  calme  au  moins  apparent. 

Ceci  nous  explique  avec  quelle  facilité  M.  Olivier  en  a 
parcouru   plusieurs  provinces.   Dès  son  entrée  dans  la 
Perse,  il  éprouva  les  heureux  efleis  de  ladm in ist ration  de 
'.,  par  Tempressement  que  les  Curdes  qui  déso« 


49^        BIBLIOTHEQUE.  DES    YOTAGES. 

loient  la  Turquie  et  rançonnoient  les  voyageurs, mirent  att 
contraire  à  procurer  à  la  caravanne  des  provisions  de  toute 
espèce. 

.  Dans  cette  partie  de  la  Perse ,  les  habitans  tirent  du  thé« 
rébinthe^qni  croit  abondamment  sur  toutes  les  hauteurs, 
non-seulement  comme  ailleurs ,  une  trè»-belle  thérében— 
tbine  par  les  incisions  qu'ils  font  an  tronc  de  cet  arbris» 
seau  9  mais  une  bonne  huile  a  manger  qu'ils  expriment 
de  son  fruit.  M.  Olivier  observe  que  ce  dernier  usage 
i-emontoit  à  une  haute  antiquité ,  puisqu'il  en  est  parlé 
dans  la  retraite  des  Dix-mille.  Près  de  la  ville  de  Karman- 
chah  y  on  cultive  dans  des  jardins  Tolivier  de  Bohème,  tant 
à  cause  de  la  suavité  de  Todeur  qu'exhalent  ses  fleurs ,  que 
pour  son  fruit  qu'on  mange  avec  plaisir,  quoique  peu 
aavonreux.  Le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville,  lui  donna 
lieu  de  remarquer ,  comme  l'avoit  fait  avant  lui  M.  Fran- 
klin,  l'eitréme  sobriété  des  Persans,  et  le  peu  de  variété 
qu'ils  mettent  dans  le  choix  et  l'apprêt  des  aUmena.  Les 
détails  où  il  entre  à  ce  sujet  sont  iCurieux. 

Quoique  Eûarmanchah  soit  la  résidence  d'un  kan  du 
premier  rang,  et  la  capitale  d'une  province  fort  étendue, 
sa  population  n'est  qoe  de  huit  à  neuf  mille  habitans.  Elle 
a  été  rebâtie  par  ordre  deTbamas-Kouli-kan  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  ville;  ses  murs  ont  été  aussi  réparés, 
et  elle  est  asses  bien  fortifiée;  mais  elle  n'est  pas  aussi  ornée 
que  les  antres  villes  de  la  Perse. 

JD  trouva  dans  le  kan  de  cette  ville,  jeune  homme  de 
vingt— cinq  à  trente  ans  au  plus,  beaucoup  plus  d'instruc- 
tion et  de  politesse  que  chea  les  pachas  de  la  Turquie.  Le 
kan  écouta,  avec  beaucoup  d'attention ,  ce  que  M.  Olivier 
etM.  Brngnière,  son  compagnon  de  voyage,  lui  dirent 
touchant  les  intérêts  politiques  et  commerciaux  des  Per- 
sans^ des  Turcs  et  des  Russes.  Ils  apprirent  de  lui  que 
Méhémet  étoit  parti,  avec  toute  sa  cour,  pour  le  Koras- 
san,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Il  leur  conseilla  de  se 
rendre  à  Téhéran ,  oà  ils  pourroient  attendre  les  ministres 
du  roi  9  et  leur  déclara  obligeamfnent  qu'il  lea  feroit 
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sccoBiptgiier  îiiffiii'&  celte  ville  per  iio  de  iet  oflideri,  el 
leur  remetlroil  de*  leltret  de  recommandatioii  pour  «m 
frère»  Ton  des  généraux  de  rernée  el  pour  le  minûtre  da 
roi.  En  attendant  cet  letlret  »  el  que  Tofficier  m  préparât, 
Ift  deoz  Totageora  parcoorarent  le  lerriloire  où  etl  âtué 
Karmanchah;  Ua  le  Iromrèrent  Tan  det  pina  beau,  dea 
mieux  arrotéa  et  det  plot  fertilet  de  la  Perte.  Ce  paya  pto* 
dan  det  fniitt  el  det  légiimet  de  toute  capèoe  ;  le  Cromenl 
el  1  oi^e  y  toni  abondant ,  el  Iet  troupeaux  tout  nombreux. 
La  TÎgne  y  réuttil  bien  :  maîa  la  rigueur  de  troia  moia 
dlÛTer  oA  la  terra  eti  ordinairement  courerte  de  Inûa 
piedt  de  neige  «  oblige  d'enterrer  Iet  cept  pendant  celia 
taiton. 

lit employèrenlencore leur  loiiiriTitiier  un  monument 
qui  te  troinre  aux  environt  delà  ville,  dont  IC  de  Beau- 
champ  a  donné  la  detcription  dant  le  Journal  det  Savane. 
Elle  diflete  peu  de  la  leur.  lit  regrettèrent  teulement  de 
n'avoir  pat  dettiné  avec  tout  le  toin  potûble  loul  ce  qui  etI 
relatif  à  ce  monumeni»  et  de  t'élre  contenléa  d'une  tim* 
pie  etquitte»  telle  qu'on  la  voit  dant  l'atlat.  C*«tt  à  cet 
allât  tur^tout  qu'il  faut  néanmoint  t'atlaclier  pour  t'en 
former  une  idée ,  en  rapprochani  le  dettin  de  l'explicalion 
qu'en  donne  la  relation..  Je  ne  copierai  pat  ici  celte  ex- 
plication f  qu'il  faut  lire  dant  l'ouvrage  même  ;  |e  me 
bornerai  à  dire  que  ce  monument  contitte  dana  deux 
taUet,  l'une  de  trente  piedt  de  haut  et  aatant  de  tarjçe  et 
d'enfoncement  »  l'autra  beaucoup  plut  petite.  Toutet  deux 
ont  été  lailléet  daiu  une  roche  calcaire  trè»-dure,  où  l'on  a 
acuhilé  un  grand  nombra  de  figuret  dant  difféi-entet 
aitualiooa.  On  y  voit,  entr'aulret,  deux  chatte*  et  une 
pèche*  Une  intcription  qu'on  y  trouve ,  et  qui  a  été  copiée 
par  M.  de  Beauchampt  a  été  expliquée  par  M.  Sylvestre 
de  Sacy  »  qui  a  fait  d'aiUeun  de  tavantet  recberchet  tur 
Karmancbah  et  tur  tet  anliquitét. 

Dana  la  route  qui  conduit  a  Téhéran,  ilt  trouvèrent 
touîoura  à  la  ditUnce  de  cinq,  tix,  tept  on  huit  lieuet 
Iet  unet  det  autret,  det  caravanterait  qui ,  en  Pêne,  sont 
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après  les  mosquées  principales  et  les  palais  des  rois,  les 
plus  beaux  édiâces  qu'ils  aient  vus  dans  ce  pays.  Sur  les 
routes,  on  les  a  placés,  autant  qu'il  étôit  possible,  dans 
les  endroits  le  plus  à  la  portée  de  la  bonne  eau.  Le  nombre 
de  ces  caravanseraîs  >  dans  les  villes ,  est  toujours  propor^ 
lionne  au  commerce  qui  s'y  fait,  ou  à  la  quantité  des  mai- 
cbandises  qui  doivent  y  passer. 

Les  caravanserais  sont  tous  à-peu-près  de  la  même 
forme;  ils  sont  bâtis  en  carré ,  nulour  d'une  vaste  cour,  et 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage  dans  les  campagnes,  et 
rarement  deux  dans  les  villes.  On  y  eutre  par  une  grande 
et  belle  porte  qui  ferme  bien,  La  garde  en  est  confiée  à  une 
personne  qui  est  responsable  de  tous  les  vols  de  marchan- 
dises >  de  chevaux  et  de  bétes  de  somme,  qui  pourroieiilse 
comjneilre  dans  l'intérieur.  Les  chambres  qu'on  donne 
gratuitement  et  sans  réserve  au  premier  venu,  sont  dans  la 
partie  intérieure  des  bâtimens.  On  y  parvient  par  une 
estrade  ou  terrasse  longue  de  sept  à  huit  pieds,  haute  de 
trois  ou  quatre,  sur  laquelle  on  monte  par  deux  on  quatre 
escaliers.  Derrière  les  clmmbres,  sont  placées  les  écuries, 
c'est-à-dire,  à  la  partie  extérieure  du  bâtiment.  De  très- 
petites  fenêtres  fort  hautes  les  éclairent,  tandis  que  les 
chambres  ne  le  sont  ordinairement  que  par  leur  porte 
d'entrée.  En  hiver,  les  voyageurs  s'établissent  dans  ces 
écuries,  qui  sont  propres  et  chaudes,  et  où  ils  peuvent 
veiller  suc  leifrs  chevaux.  En  toute  saison ,  les  valets  de 
caravanne  se  postent  dans  ces  écuries,  où,  tout  le  long  da 
mur  intérieur,  règne  une  estrade  de  cinq  ou  six  pieds  de 
large;  c'est  sur  celte  estrade  que  se  placent  les  ttiaitres  qui 
ne  veulent  pas  perdre  de  vue  leurs  chevaux  ;  c'est  sur  cette 
estrade  aussi  qu'ils  font  faire  leur  cuisine,  pour  laquelle  il 
faut  avoir  apporté  tous  les  ustensiles  qui  y  sont  nécessaires. 
Cette  précaution  est  également  nécessaire  pour  les  lits  et  le 
tapis;  car  on  ne  trouve  aucune  espèce  detneubles^ans  les 
caravanserais  ;  mais  avec  de  l'argent ,  on  s'y  procure  aisé- 
ment du  pain,  du  rix,  du  laitage,  des  fruits  et  même  de 
la  viande  pour  soi,  de  la  paille  et  de  Forge  potir  ses  che- 
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VAUX.  Aa  turpIuA  •  on  ne  paie  rien  pour  le  loyer  det  cara— 
vanserais  établis  «ur  les  routes  »  et  fort  peu  de  chute  dan« 
ceux  des  grandes  vilies  qui  y  tont  destinés  aux  mar- 
chands. 

Les  caravanaerais  les  pluâ  vastes  n'ont  pas  plus  de  cîii* 
quanle  chambres  à  donner  »  d'où  il  arrive  que,  lorsque 
deux  caravanes  s'y  rencontrent,  lea  marchands  qui  m 
connoissont  sont  oblig(''s  de  se  réunir  dans  une  mâma 
chambre,  ou  de  se  placer  sur  IVstrade,  sur  les  terrasses, 
dans  les  écuries.  Les  écuries  et  la  cour  peuvent  recevoir 
deux  centa  clievaux  ou  chameaux,  et  même  davantage. 
Passé  le  nombre  qu'elles  peuvent  contenir,  la  seconde 
caravane  e^t  obligée,  en  tout  ou  en  partie,  d'aller  camper 
aux  environs.  Cet  inconvénient  a  rarement  lieu  sur  lea 
roules  dans  la  belle  saison  ;  car  les  caravanes  alors  vont 
rarement  loger  dans  les  caravanserais  ;  elles  préfèrent 
camfier,  à  uioius  qu'elles  ne  craignent  dëtre  attaquées  la 
nuit  par  quelque  bande  de  voleurs. 

On  conçoit  qu'au  moyeu  des  ca  ra  va  usera  is ,  les  voyagea 
se  font  à  peu  de  frais  en  Orient,  puisqu'on  ne  s'y  trouve 
forcé  k  aucune  autre  dépense  extraordinaire,  qu'a  celle  des 
transporta  dont  les  frais  sont  très-modiquta.  On  peut  en 
juger  par  l'observation  auivaute  ;  c'est  que,  malgré  lea 
douanes  nombreuses  qui  sont  établies  sur  les  routes,  et  les 
bénéfices  des  divers  marchanda  par  les  mains  desquels 
passent  lesdiflcrentes  marchandises,  elles  sont  vendues  & 
Constantinople  et  à  Smyrne,  où  on  les  a  apportéca  par 
terre,  k  meilleur  marché  qu'à  Londres  et  à  Apisterdam, 
ou  elles  sont  venues  par  mer.  Cette  espèce  de  problème 
commercial  se  résout  encore  par  l'exlréme  sobriété  des 
Arméniens  ou  des  négocians  qui  voyagent  le  plus;  ils  la 
portent  au  point  de  faire  cinq  a  sis  cents  lieues,  et  même 
davantage,  sans  manger  antre  chose  que  du  pain  seul  ou 
iiHsaijonnéavec  la  poudre  d'une  espèce  desariette.  Quelque- 
fois seulement  ils  achètent  a  très-bas  prix  des  fruits  de  la 
saison,  un  peu  de  mauvais  fromage,  ou  du  lait  caillé  aigri. 
Ce  uot  que  dauslea  villes  où  ils  béjourneut,  qu'ils  uiau- 
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gent  une  fois  par  jour  da  ris  on  de  h  TÎande^  et  qii*3f 
lK>hrent  du  vin  on  de  l'ean-de-vie. 

La  montagne  de  BUsotUmm,  qne  les  ▼oyagenrs  trou- 
vèrent snr  leur  route,  leur  offint plusieurs  antiquités  très- 
curieuses,  telles  qu*nn  château  à  quatre  faces,  d*nn  beau 
marbre  couleur  de  rose,  qui  date  certainement  4n  règne 
des  Sassanides ,  et  qui  est  orné  sur  toutes  ses  faces  de  sculp* 
tures  très-bien  travaillées;  telle  qu'une  inscriptien,  dont 
les  caractèfes  sculptés  en  relief  sur  un  encadrement  taillé 
dans  le  rocher,  et  qui  probablement'  date  du  temps  des 
Arsacides,  sont  encore  très-nets  et  très-lisibles,  et  que  les 
Voyageurs  r^rettèrent  bien  de  n'avoir  pas  copiés  ;  telle 
enfin  qu'un  bas-relief  taillé  aussi  dans  le  rocher,  où  sont 
sculptées  douze  figures. 

En  continuant  leur  route ,  les  voyageurs  arrivèrent  i 
Amadam.  Celte  ville,  l'une  des  plus  considérables  de  la 
^  Perse  sous  le  r^gne  des  sophis,  a  tant  souffert  dans  les 
troubles  qui  ont  suivi  la  chute  de  cette  dynastie,  qu'eUo 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  grande  bourgade.  Son 
enceinte  sur-tout  est  encore  assez  considérable;  on  y  voit 
encore  des  besesteins  assez  beaux;  il  y  reste  quelques 
belles  mosquées  ;  mais  sa  population ,  ses  remparts,  ses  for- 
teresses ont  presque  entièrement  disparu.  M.  Olivier  s'ac-» 
corde  avec  les  géographes  dans  l'Qpinion  qu' Amadam  a 
remplacé  l'ancienne  Ecbatane,  qui  partageoit ,  avec  Suse 
et  Fersépolis,  et  ensuite  avec  Ctésiphen  et  Al-madaïn, 
l'avantage  de  recevoir  chaque  année  le  souverain  dans  ses 
murs  ;  elle  le  dut  encore  plus  à  la  douce  température  de  son 
climat  et  à  la  salubrité  de  l'air,  qu'à  l'abondance  de  ses  eaux 
et  à  la  variété  de  ses  productions.  Cette  partie  de  la  Perse 
aujourd'hui,  est  celle  qui  produit  les  meilleurs  fruits,  od  les 
troupeaux  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  estimés ,  oA 
croissent  le  plus  abondamment  le  riz  et  toutes  les  plantez 
céréales. 

Les  deux  voyageurs  éprouvèrent,  en  franchissant  les 
hauteors  du  pays,  un  aflbiblissement  qu'ils  ressentirent 
toujours  plus  ou  moins  tout  le  temps  qu'ils  restèrent  en 
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Terae^el  qae  M.  Olivier  «Uribus  moins  à  U  chaleur  qui 
éloic  cxcetsive  dès  le  la  juin  ,  qu  a  U  qualité  purg<iUve  clou 
eaux  qui  dérangent  Tesiomac. 

Les  montagnes  que  les  voyageurs  trouvèrtnl  sur  leur 
route,  sont  en  partie  volcaniques.  Dans  celle  partie  de  )a 
Perse,  les  sangliers  sont  très-multi plies  et  beaucoup  plun 
féroces  que  ceux  de  la  Turquie.  L  onagre  ou  âne  sauva^o 
y  habile  Ks  montagnes,  et  est  ajses  commun  dans  toute  la 
^  partie  occidentale  de  la  Perse* 

A  leur  arrivée  à  Téhéran,  les  vojageurs  apprirent  que 
le  roi  en  étoit  parti  avec  toute  sa  cour,  qu'il  avoit  rassem«- 
Ué  dans  très-peu  de  temps  un»  armée  de  60,000  hommes, 
et  qu'il  étoit  entré  dans  le  ELhorassaa ,  «fin  de  réunir  celle 
province  à  son  empire.  Ib  prirent  le  parti  d'adresser  au 
gouverneur  de  Téhéran  une  note,  où  ils  disoient  qu'en* 
vojéj  par  leur  gouvernement  auprès  du  premier  ministre 
du  roi,  ils  le  prioient  de  prévenir  de  leur  arrivée  Iladgi- 
Ibrahim  (  c'étoit  le  nom  de  ce  ministre)^  et  de  lui  marquer 
qu*ayant  à  traiter  avec  lui  d'aflairea  importantes,  ils  se 
transporteroient  dans  le*Rliorassan ,  s'il  en  témoi^uolt  le 
désir,  ou  bien  qu'ils  altendroient  son  retour  à  Téhéran  , 
s'il  le  jugeoit  plus  convenable.  En  attendant  la  ré|)onse  à 
celle  note,  les  voyageurs  se  procurèrent  sur  Téhéran  les 
noiiona  aoivaiitea. 

En  t6i8»  époque  où  PUiro  dé  la  FaUê  j  passa,  ceil<* 
TÎIle  étoit  spacieuse,  mais  peu  peuplée,  et  en  grande 
partie  occupée  par  des  jardins    plantés  d'une  infinit/*  < 
d'arbres  fruitiers.  Les  rues  en  étoient  ombragées  de  grands 
planes  ou  platanes  :  il  n'y  trouva  d'ailleurs  rien  de  remar- 
qua hie  :  placée  hors  des  roules  fréquentées  par  les  cara  - 
vanes,  quoiqu'elle  fût  la  résidence  du  khan  tt  la  capitale 
de  la  contrée ,  elle  n'avoit  d'autre  avantage  réel  que  d'être 
attoée   dans  i^n  territoire  étendu,  fertile  et  arrosé.  Son 
industrie  étoit  purement  agricole,  aon  comnrerce  se  bor- 
noil  À  an  propre  consommation ,  et  à  quelques  objets  d'ex- 
portation, tels  qu'orge,  froment,  beatiaux  et^liines,  qui 
paasoieiiC  prévue  tous  à  Casbiu  ou  a  Kom.  Du  temps  dii 

IV*  Xi 
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Chah-Tahmas,  elle  fut  presque  entièrement  détruite  par 
les  Afghans.  Aujourd'hui  ses  murs,  ses  hazards^  ses  mos- 
quées, les  maisons  des  habitans,  le  palais  du  roi ,  tout  pré- 
sente l'aspect  d'une  ville  entièrement  renouvelée^  Méhémei, 
qui  eh  a  fait  la  capitale  de  son  empire ,  y  a  fait  construire 
de  très-beaux  caravanserais  et  de  très-grands  besesteins , 
qui  en  font  une  des  plus  belles  villes  de  la  Perse.  Le  palais 
du  roi,  situé  au  nord  de  la  ville  dont  il  occupe  plua  d'on 
quart,  et  qui  est  défendu,  con^me  elle,  par  un  mur  épais 
et  fort  haut ,  bâti  en  terre,  et  par  un  fossé  large  et  profond, 
se  distingue  d'ailleurs  par  son  étendue,  la  beauté  de  sa 
construction ,  le  luxe  des  jardins,  et  l'abondancç  des  eaux. 
Li'enceinte  de  la  ville,  de  forme  carrée^  a  un  peu  plus  de 
deux  milles, mais  la  moitié  de  cet  espace  est  encore  occu- 
pée, comme  autrefois,  par  de  vastes  jardins,  plantés  d'ar- 
hres  fruitiers.  Sa  population  n'excède  pas  encore  quinze 
mille  âmes;  mais  si  Tes  successeurs  de  Méhémet  continuent 
d'y  résider,  cette  population  prendra  nécessairement  des 
accroissemens,  malgré  l'insalubrité  de  l'air  qui  y  occa- 
sionne, vers  la  fin  de  l'été,  des  fièvres  putrides  très-dan- 
'gereuses,  des  fièvres  rémittentes  et  intermittentes  qui  se 
prolongent  bien  avant  dans  l'hiver,  malgré  la  dyssenterie 
sur-tout  qui  y  fait  le  plus  de  ravage.  Celte  insalubrité , 
pendant  les  chaleurs  de  Télé,  est  si  bien  reconnue  par  les 
habitans  eux-mêmes,  qu'il  n'y  reste  dans  cette  saison  que 
les  pauvres  et  les  personnes  que  leur  devoir  ou  leur  intérêt 
y  attache.  Ceux-ci  même  sont  dans  l'usage  d'envoyer  leurs 
'  femmes  et  leurs  enfansdans  les  villages  voisins,  pour  y 
passer  les  deux  derniers  mois  de  l'été  et  le  premier  de  1  au« 
tomne, réputés  les  plus  dangereux;  et  ils  vont  les  rejoindre 
toutes  les  fois  que  leurs  occupations  le  leur  permettent.  Il.a 
mauvaise  qualité  des  eaux  contribue ,  sans  doute ,^ beaucoup 
à  cette  insalubrité;  car  d'ailleurs  la  chaleur  ne  s'élève  pas 
communément  dans  les  deux  mois  les  plus  chauds  au- 
delà  de  ay  à  28  degrés.  Elle  seroit  plus  forte,  à  la  vérité,  si 
l'air  n'étbjl  pas  rafraîchi  par  le  vent  du  nord  qui  souffle 
assez  réguiièreinent  en  été  de  la  mer  Caspienne.  Lorsqu'il 
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fait  calme,  et  que  les  TenU  Tioanenl  de  Tert  ou  de  1  otiesi , 
ce  qui  est  rmre,  la  chaleur  a*éiève  à  99  ou  5o  degré».  Lta 
Tenu  du  aud ,  plua  rare»  encore,  ioot  aoM  plua  chaud«« 
Vert  la  fin  d*août,  le»  vo^ageuri  éprouvèrent,  pendant  ' 

quatre  jeun  qu'ila  MniOlèrent,  une  chaleur  de  3a  degrés. 
Pour  en  tempérer  les  effiU ,  lea Pertana  font  a  Téhéran  lia 
j^raud  Uiage  de  la  glace*  On  y  trouve,  comme  dans  toute» 
let  grandes  villes  de  la  Perse,  des  glacières  qui  foomisient 
abondamment  de  la  glace  à  Irès-baa  prix  :  elle  n'y  coûlo  • 
qu'un  liard  Ip  livre. 

L'industrie  est  fort  bornée  k  Téhéran  :  elle  se  borne 
presqu'â  la  fabrication  de  lapis  feutrés. 

M.  Olivier  s'est  peu  étendu  sur  Casbîn,  ville  florissanto 
sous  le  règue  des  sophis,  puisqu'on  y  comptoit  cent  mille 
habitans»  Quoiqu'elle  ait  prodigieusement  déchu ,  elle  est 
plus  peuplée  encore  que  Téhéran,  puisqu'on  y  compte  de 
uo  à  35,000  habitans  :  le  commerce  aussi  y  est  plus  meûL  , 
Cette  ville  sert  d'entrepôt  aux  soies  du  Guilan  et  du  Ghyr- 
van  :  on  y  transporte  une  partie  du  ria  de4a  première  de 
ces  deux  provinces  et  du  masanderan  :  on  y  fabrique  des 
étoffes  de  soie»  quelques  toiles  de  coton  et  beaucoup  do 
tapis.        , 

En  attendant  à  Téhéran  l'arrivée  do  roi  dont  on  an- 
nonça aux  voyageurale  prochain  retour,  les  Toyageors, 
après  avoir  obtenu  la  permission  do  gouverneur,  vinrent 
5  établir  dans  un  village  appelé  l^ggrieh ,  qui  n'est  distant 
de  Téhéran  que  de  trois  heures  de  marche.  Ce  village  est  ^ 
situé  dans  un  territoire  fertile  où  les  eaux  sont  abondantes* 
L*air  y  est  salubre ,  les  fruits  et  lea  légumes  y  sont  excdlens; 
tout  l'extérieur  des  hakitana  annonce  la  santé  et  l'aisance» 
I^a  plus  grande  propreté  règne  dans  les  ruesi  La  mosquée 

I  n'a  rien  de  remarquable;  mais  oe  qui  l'est  beaucoup,  c'est 
un  platane  qui  en  ombrage  l'enclos.  Au  bas  de  son  trono 

|t>At  une  expansion  conique  ou  pyimmidale  qni  semble  lut 
urvir  de  base  et  lui  donner  de  la  aoUdité.  Les  voyageurs 
m  prirent  la  mesure  ras  de  terre  :  elle  donna  soixante-dix 
lieds  de  circonférence,  ce  qui  suppose  vingt^trois  pieds  et 
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demi  de  diamètre.  Le  tronc  paroiasoit  très^sain ,  ainsi  qiitf 
les  branches  principales.  Le  bois  de  pklane,  employé 
dans  le  palais  da  roi  à  Ispaban ,  leur  a  para  bien  supérieur 
k  celui  du  plus  beau  noyer. 

Durant  le  séjour  que  les  voyageurs  firent  dans  le  vil- 
lage ,  ils  se  répandirent  plusieurs  fois  seuls  et  sans  armes 
dans  la  campagne  à  de  grandes  distances,  et  jamais  ils  ne 
coururent  le  moindre  danger,  jamais  ils  n'essuyirent  k 
moindre  insulte.  Leur  logement  éloit  mal  fermé  :  la  plu- 
part du  temps  il  restoit  ouvert  en  leur  absence ,  et  ils 
n'éprouvèrent  aucune  perte.  Ils.étoient  seulement  en  butte 
cbes   eux   à^  une   curiosité  importune.   Tout  paroissoit 
extraordinaire  aux  villageois  dans  les  usages  européens  ; 
mai^leur  étonnement  n'avoit  rien  moins  que  Im  caractère 
de  la  stupidité.  Tous  paroissoient  avoir  de  Tintelligence 
et  une  sorte  d'instruction  :  tous  avoient  de  l'aisance  dans 
le  maintien ,  de  la  hardiesse  dans  les  propos,  des  idées  plus 
étendues  et  plus  nettes  qu'on  n'en  trouve  communément 
parmi  les  cultiinateurs  en  Europe ,  où  l'on  observe  une  dis- 
parité si  frappante  entre  les  habitans  des  villes  et  ceux  des 
campagnes»  £n  Perse,  la  classe  pauvre  des  villes  difiere 
tiès-peu ,  pour  l'esprit,  les  connoissances  et  les  ivœuvs ,  de 
l'habitant  des  campagnes;  et  l'on  ne  remarque  pas  non 
plus,  dans  les  villes,  une  grande  diffl^rence  entre  les  riches 
et  les  pauvres.  C'est  presque  par-tout  la  même  conduite, 
•la  même  allure,  la  même  manière  de  s'exprimer;  ce  sont 
les  mêmes  idées,  et  l'on  pourroit  presque  dire  les  mêmes 
instructions»  M.  Olivier  a  cru  en  trouver  la  causç  dans  les 
troubles  qui  ont  agité  si  long-temps  la  Perse.  Les  excur- 
sions prééque  continuelles  de  province  à  province  aux- 
quelles presque  tous  ont  pris'^rt,  ont  Rapproché  tous  les 
états,  ont  trèsrsou vent  confondu  tous  les  rangs.  Le  riche  ^ 
élevé  dans  les  camps,  ne  pouvant  y  avoir  que  l'instruction 
d'un  soldat,  .est  devenu  moins  instruit,  a  perdu  de  son 
urbanité  ,  de  sadouceur ,  dé  ses  manières  aisées.  Le  pauvre , 
en  .passant  de  la  charrue  ou  de  l'atelier  dans  les  camps,  y  a 
apporté  ie%  connoissances  primitiyes;  a  acquis  une  parti» 
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de  edl6t<|iii  lai  manqnoîent  Set  maniérée  le  eoni  poUcéee» 
Mf  idée»  ae  aoiit  développées;  tes  conception»  ae  aoni 
étendœa.  CareMé  de  aea  chefa»  devenu  infiniment  utile  à 
ceux  qui  vonloient  a*enparrr  du  pouvoir ,  et  voyant  ouvert 
poor  lui  le  chemin  de  la  fortnne  et  det  bonnenra,  il  a  pria 
ploa  d'eatime  de'  Ini-méme  et  perdu  ••  vénération  pour 
ceux  qu'il  vojoit  de  tree-préa.  On  conçoit  que  cette  révo- 
lution dan*  lea  idées  et  les  aentimena  du  pauvre  dea  ville» 
et  de  rhmbtlanl  dea  cempagnea  n'a  pa»  êù  «'étendre  joM|u'à 
leon  femmea  qui  aont  topiour»  re^éea  renfermée»  dana  lé  \ 
cercle  de  leurs  opérations  doroeatîqoea. 

Le  mcnUibourê  quiavoisine  le  village»  fisoit  depnîa 
long-tempa  Tattentioii  dea  voyageurs.  lU  résolurent  de  le 
franchir  jusqu'à  aon  aommet»  dans  k  vue  d'y  faire  des  her* 
borisations.  Parvenus  à  des  terres  volcaniques  trèa-rouges» 
il»  trouvèrent  le  aol  couvert  d'une  espèce  de  rhubarbe  que 
les  Persane  emploient)  comme  remède,  dans  les  maladies 
inOammatoirea ,  et  des  pétioles  de  laquelle  ils  font  usage 
comme  aliment*  An  tiera  de  la  montagne»  ils  rencontrèrent 
d'énormes  rochen  basalliqoea  qui  s  elcvoient  fn  penU* 
gones  asies  réguliers.  Au-delà  ,  ils  ç'apperçurent  plus  rien 
de  volcanique.  Une  espTanade  asaes  étendue  sur  laquelle 
couloîent  plusieurs  filel»  d'eau ,  teur  parut  riche  en  planlea. 
En  escakdant  le  aoir  la  partie  de  la  montagne  qu'il» 
«voient  devant  eux ,  ils  ne  virent  plu»  que  dea  rochers 
granitiques,  dea  mines  et  des  schistes  feuilletée.  I^e  lende- 
main» la  montagne  devenant  fntp  escarpée,  il  leur  fallut 
abandonner  leurs  chevaux  et  monter  à  pleU;  mais  Ïvk^ 
Iréme  fatigue  et  le  mécontentement  de  n^  rien  tronvtr 
d'intéressant,  les  décidèrent  à  rétrograder,  et  ils  revinronl 
par  un  pays  fort  riche  à  Tegrirh.  . 

Jjt  retour  du  roi  leur  ayant  éto  annoncé  par  \c  convoi- 
near  pour  le  1 5  septembre,  ils  «e  vendirent  le  9  i  'l'elieran  , 
le  roi  n'y  parut  pas  le  i5.  Ce  jour  là,  les  royn^eiir»  furent 
témoins  d'une  fête  que  donna ,  dans  ta  cour  du  Tara  van* 
serai  un  habitant  d'ispahan  &  ^es  compatriotes  qui ,  comme 
lui  ,  revenoientde  l'armée.  Elle  comtficnça  au  soleil  cou- 
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chant  par  deschanU  guerriers  où  dix  musîcieiM  s*accom-> 
pagnèrent  de  leurs  instrumenb.  Celte  musique  étioît  beau- 
coup mieux  exécutée  qu'en  .Turquie..  Quelques  scènes 
bouffonnes  qui  firent  rire  les  spectateurs  aux  éclats,  une 
pantomime  très-obscène  exécutée  .par  trois  acteurs  seule- 
ment,  succédèrent  à  ce  concert.  Un  souper  servi  à  une 
<  \  vingliûne  de rCOfi vives  où*  \ds  mets  étoient  peu  variés,  mais 
^  ouïes  Qoufiinres,  les  fruits  étoient  prodigués ,  et  où  Ton 
ne  servit  pas  de  vin ,  fut  accompagné  dfune  musique: ou  les 
airs  qu'on  chanta  et  que  Ton  joua  étoient  plus  doux  et  plus 
faciles  à  comprendre .  que .  ceux  par  lesquels  on  avott 
débuté.  I^a-fêtcts^termina  par  des  danses  qui ,  par  l'agilité, 
la  souplesse, et  les 'g  races  même  des  danseurs ,  surprirent 
vraiment  le9  d^ux  voyageurs. 

Quelques  jours  après ,  ih  eurent  avec  le  premier  mi- 
nistre deux  conférences,  où  ils  traitèrent  beaucoup  de 
sujets  politiques.  Le  Résultat  fui  favprable  à  toutes  leurs 
demandes,  et .  ils  obtinrent  spécialement  l'envoi  d'un 
ambassadeur  à  la  cour  oltomane*  Leur  mission  ayant  en 
ainsi  un  pleii;!  succès ,  ils  quittèrent  Téhéran  le  i  e^  octobre, 
et  se  mirent  en  marche  pour  Ispafaan. 

Le  territoire  de  £om  que  les  voyageurs  traversèrent,  est 
l'un  des  plus  arrosés  et  dfp  plu9  fertiles  de  la  Perse.  Quant 
à  la  viJlcde  ce  .nom  ,  qui,  sous  ie8,Sopliis>  contenoil  plus 
de  quinze  mille  maisons  «et  plus,  de  cent  mille  liabitans, 
elle  ne  présente  plus  aujourd'hui  qae  des  raineB..Lia  prin- 
cipale mosquée  a  néanipipi^s  échappé  à  cette  destruction 
générale,  grâce  à  la  vénéra tioli  que  les  Per^aps  ont  pour 
ce  temple  qui  renferme  les  dépouille»  d'une  fille  de  Fatime. 
La  ville  de  Cochon ,  au  contraire ,  où  les  deux  voyageurs 
séjournèrent  gn  jour  entier,  avoit  été  presque  entièrement 
préservée  des  désastres  des  ggerres  civiles.  Jusques-làj^ils 
n'avoientpas  encore  vu  en  Perse  une  ville  aussi  belle,  aussi 
riche ^  au&si  grande,  aussi  peuplée.  Le  cinquième  des 
maisons ,  à  la  vérité ^  se  trouvoit  détruit;  mais  les  mosquées., 
les  caravanserais,  les  besesteins,.l^  palais  royal ,^ tout  étoit 
en  bon  état.  Les  besesteins  sur-tout  y  étoient  de  la  plus 
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Itrande  beftolé.  L»  popaUûon  teulcinml  «voil  tingulière- 
meoC  dëcim.  Elle  éloîl ,  «out  les  Sopbù ,  au  moiiu  de  cent 
cinquanle  mille  amet:  on  ne  peut  pea  Tévalaer  aujourd'hui 
à  plua  de  Uenle  mille.  On  doit  la  fondation  de  celle  ville , 
qui  a  une  bonne  lieoe  de  long  de  Teft  à  rouett  el  plua 
d'une  demi-lieoedu  nord  auaud>la  femme  ànHaroun» 
U-Roéchàid^  calife  de  Bagdad.  On  y  fabrique  beaucoup 
d'éloflea  de  aoie  el  de  loilr«  de  colon ,  el  looles  sorte*  d'à»- 
lenfllea  de  cuivre*  On  y  travaille  anati  fort  bien  For,  l'ar- 
gent et  l'acier.  Il  a'y  trouve  beaucoup  d'orlêvres  el  de 
fabricana  de  laroea,  de  aahrea  et  de  cangearsou  poignardi. 
Son  territoire  produit  en  abondance  du  ris,  du  coton ,  du 
tabac  »  du  «éaame ,  du  froment ,  de  Forge  »  de»  fruiU  el  dea 
légumea  de  toute  e»pèce  :  on  y  collive  le  ricin  dont  on 
extrait  de  l'huile  à  brûler.  La  vigne  y  e»t  aasea  commune  : 
le»  raiatna  et  le»  abricot»  aee»  y  forment  une  branche  de 
commerce  aaMs  conaidérable 

Toua  le»  voyageun  a'accordoient  à  débiter  que  le»  scor- 
piona  étoient  Irèa-commun»  et  tret-dangereux  dans  celle 
TÎile.  M.  Olivier  reconnotl  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  de 
acorpîona  dan»  la  Perse.  La  coutume  qu'ont  le!  Orientaux 
d'habiter  de  préférence  le  res-de-chau»»ée,  le»  expose  à 
être  piqué»  par  cet  in»ecte  qui  »*y*gli»se  fréquemment,  si 
par  inadvertance  ila  le  preasent  de  la  main  ou  de  tonte  antre 
partie  da  corp»;  mai»  d'aprè»  ce  que  le»  deux  voyageur» 
ont  recueilli ,  on  ce  qu'il»  ont  pu  obaerver  par  eux-mêmes , 
ila  aont  re»té»  persuadé»  que  cet  in»ecle  n'est  pa»  plus  com- 
mun 4  Cachan ,  qu'il  ne  l'est  à  Ispahan ,  à  Kom ,  à  Téhéran  » 
et  que  aa  piqûre,  presque  toujours  suivie  d'une  légère 
inflamnaation ,  n'a  jamais  rien  de  dangereux  pour  la  vie» 
même  pendant  les  plua  fortes  chaleur»  de  l'éié,  si  l'on 
applique  les  topiqOea  convenables,  tels  que  la  thériaque^ 
rhuile  d'olive 9  l'alkali  volatil  fluor,  fis  firent,  avec  sdccès, 
répreuve  de  ce  dernier  remède  dans  le  désert  de  l'Arabie  » 
sur  un  jeune  hommequiavoil^té  piqué  à  la  pailie  ezté-* 
rieare  de  la  cuisse. 

I/ea  deux  voyageun  arrivèrent  à  Ispahan  le  aS  octobre. 
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Cf  Ile  ville,  qui  paroi  t  étio  Vj4spadanadn  Ptolomé»,  n» 
(levinl  le  chef-liea  d'une  province  étendue,  que  sous 
le!i  califes  de  Bagdad,  etfut  détruilesousTamerlan.  Réta- 
blie 60US  les  premiers  sopbis ,  elle  n^loît  plus  <|u'une  Tille 
du  second  ordre.  Mais  lorsque  Chah-Abbas  l**  eu  eut  fait 
la  capitale  de  son  empire  et  le  centre  d'un  grand  com- 
merce, elle  devint  en  peu  de  temps  l'ane  des  plus  rich<ea, 
<les  plus  belles  e^  des  ptns  jurandes  villes  du  monde.  Sons 
le  règne  d'AbbaslI  et  de  Soliman ,  elle  avait,  selon  Cbar^ 
(lin,  vingt-quatre  milles  de  circuit,  cent  aoizante  et  dous» 
iiiDsquéps,  quarante-huit  collèges,  dix-buit  oenU  caravan- 
qeiais,  deux  cent  soixante-treize  bains  publics,  et  plus  da 
trente-liuit  mille  maisons  ou  palais.  On  Tarioitsur  sa  popn- 
lalion  ,  que  quelques  voyageurs  et  quelques  négocians  qui 
y  éloienl  établis,  portoient  à  onse  cent  mille  liabilana,  et 
que  d'aut^es  ont  évalué  à  un  moindre  nombre.  Getto 
insgniâque  existence  n'a  ètè,  en  quelque  sorte,  qn'èphé-- 
niére.  Xjc  règne  des  Afghans,  celui  de  Nadir,  lui  ont  bit 
perdre  la  plus  grande  partie  de  sesricbessea,  de  bqq -indus- 
trie et  de  Bop  cotnnierce.  Durant  les  troubles  qui  ont  sBivî 
la  roori'deK.éi.'im-Khan.ses  plus  somptueux  édifices  ont 
été  démolis,  ses  plus  beaux  beseslaiqs  abandonnés  et 
déiruîls.  I.e  faubourg  d'Abbas-Adab,  qui  occupmt  toute 
la  partie  occidentale  de  la  ville,  celui  des  Guèbres  qui 
était  situé  au  midi,  n'existent  plus-  Dans  un  rayon  d'une 
demi -lieue  et  plus,  on  ne  voit  que  des  maisons  écrou- 
lées ,  des  paqs  de  mur  incUnéa ,  de*  «ndncèlemens  de 
tcriT.  Ispahan  qui,  comme  on  l'a  tu>  a  voit  vingt-quatre 
luilles  de  circuit,  n'a  plus  aujourd'hui,  dans  sa  partie 
habitée,  que  deux  milles  de  diamètre,  et  sa  population 
n'excède  pas  cinquante  mille  âmes.  Xoulea  ses  béantes 
néanmoins  n'ont  pas  disparu.  Le  palais  royal  bâti  par 
Chah-A'>bB3^BU'^'''>>t  encore  avanUgeusement  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de 
Rien,  dit  M.  I 
dts  places  pul 
des  citravansqi 
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gance  det  ponU.  I/Eur»pe  n'offre  rien  de  comparable 
fwur  la  commodité  dea  gens  de  pied,  pour  la  facilité 
de  leur  pawge  y  pour  la  fonÎMance  quVIle  leur  procure ,  le 
jour ,  de  la  Ttie  de  la  nvtère  et  de  «es  enrirona ,  et  de  U 
fraîcheur  de  Tair  qu'elle  leur  ménage  le  aoir. 

Le  Tchar -Bpg,  belle  aTenoe  de  platanea  ailuée  à 
Toccidenl  de  la  riUe,  a  paru  aux  deux  vojagenra  bien 
aupérieure  à  noa  plut  beîea  avenœa  et  même  à  noa  plut 
beanx  jardina;  elle  eM  formée  par  quatre  rang^  d'arbrea 
trèa-groa,  trèa-toufftia  et  d*nn  vert  extrêmement  agréable. 
l^ea  alléea  de  côté  aont  un  pen  plut  hantes  que  cellea  du 
milieu ,  beaucoup  plua  larges  que  lea  nAtrea,  et  couvertes  de 
verdure  et  de  Benn  de  toute  espèce.  Dans  toute  la  longueur 
de  l'avenue,  des  cananx  et  des  bassina  de  grandeurs  et  de 
formes  différentes ,  sont  destinés  à  recevoir  sans  cesse  lea 
easx  du  Zênderoui,  et  à  1rs  répandre  an  beaoin  sur  le  gaxon 
des  parterres ,  afin  d'y  entretenir  la  vie  et  la  fraîcheur.  Celle 
avenue  a  trois  mille  deux  cents  paa  de  long,  sur  cent  dix 
de  large.  Du  côté  de  la  ville,  elle  aboutit  à  un  pavillon 
Iria-vaste  et  trèa-élégant ,  que  Chab-Abbas  avoit  fait  cons« 
truire  pour  faire  jouir  ses  femmes  des  spectaclea  qui  se 
donnoient  journellement  sur  le  Tchar-Bag,  et  qui,  sous 
lea  règnes  suivana  où  lea.usagea  du  pays  leur  ont  interdit 
cette  jouissance,  fut  alors  destiné  à  loger  les  ambassadeurs 
éiratigers.  Du  c6lé  oppo^,  cette  avenue  alloit  se  perdre 
dans  l'Aflier-Gerih  dont  il  sera  parlé  plus  bas;  mais  cette 
partie  de  Ta  venue  e^t  détniile/ 

La  mosquée  principale  est  d'une  belle  simplicité.  Le 
dôme  est  vaste  -et  terminé  extérieti rement  par  des  orne* 
mens  d'or  pur.  Les  portes  sont  garnie.*,  tant  en  dehors 
qa'en  dedans,  de  plaques  d'argent  ciselées  avec  beaucoup 

d'art 

Le  Meydan  ,qne  lea  plut  célèbres  vo3'ageurs  ont  décrit, 
est  une  place  deaept  cents  pas  ordinaires  de  long  du  nord  au 
sud,et  dedenx  cent  trente  de  large  de  lest  à  l'oiiesL  Autre* 
foia  un  canal  de  six  pieds  de  large  en  riisoil  Fc  tour.  Etilre 
ce  canal  et  les  bÂtimens,  étoit  une  fort  belle  rangée  de  pla* 
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tanes.  Il  ne  r^e  plus  aujourd'hui  le  moindre  vestige  ni  du 
canal  ni  des  arbres.  A  la  face  du  nord  de  la  place ,  on 
iremarqae  divers  bâlimens  assez  beaux.  Ceux  des  ùkcea  de 
Test  et  du  sud  sont  très-régnliers  et  fort  élégans;  mais  tout 
est  éclipsé  par  le  palais  royal  situé  à  la  &ce  de  l'ouest. 
M.  Olivier  ne  connoit  rien  en  Europe  qu'on  paisse  lui 
comparer  pour  la  forme  et  Tétendae  des  batiroens,  le 
nombre  et  la  beauté  des  pavilloii^  disséminés  sur  dix  vaslei 
jurdinn  qui  vont  aboutir  à.l'avenue  de  Tchar-Bag  ,et  méma 
pour  le  travail  intérieur  de  quelques  salons.  Il  renvoie  le 
lecteur  à  Chardin  pour  la'  description  de  ce  palais,  qui  est 
encore  en  assez  bon  état  pour  les  bâtimens,  mais  où  Ton 
n'a  laissé  aucun  meuble^  ni  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  quelque  valeur. 

Avec  les  besesteins  et  les  caravanserais  tons  fort  beaux» 
contrastent  desagréablepieiyt  les  maisons  particulières  qui 
ont  peu  d'apparence  en  dehors,  quoiqu'elles  soient  asse^ 
bellçs  et  assez  commodes  dans  l'intérieur,.  Presque  toutes 
sont  construites, .en  terre  ou  en  briques  durcies  seulement 
au  soleil,  tandis  que  les  besesteins,  les  palais,  les  mosquées 
le  sont  en  briques  cuites  au  feu.  lies  rues  sont  étroites, 
sinueuses,  fort  sales  lorsqu'il  pleut ,  remplies  de  poussière 
dans  la  sécheresse ,  c*esl-à*dire ,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  attendu  qu'elles  ne  sont  point  pavées.  On  a 
soin  cependant,  dans  les  beaux  quartiers,  de  les  arroser 
afnsi  que  les  besesteins.  Le  Zenderout.  fournit  l'eau  pour 
ces  arrosemens ,  qui  l'avoiênt  mis  presqu'à  aec  lorsque 
les  deux  voyageurs  le. .virent,  quoique  dans  certaines  sai- 
sons il  soit  presque  aussi  fort  que  la  SeiQO. 

Le  pont  qui  traverse  le  fleuve  et  par  lequel  on  se  rend  au 
faubourg  de  Julfa,  a  trois  cent  soixai^te  |^as  dfi  long  sur 
vingt  de  large.  Ses  arches  fort  grandes  sont  au  nombre  de 
trente-^quatre.  Ce  faubourg  a  près  4'an  mille  de  long  du 
nord  au  sud,  et  un  demi-mille  de  l'est  à  Tfuest.  Ses  rues 
sont  fort  larges,  èea  maisons  aussi  élégantes  que  commodes. 
Les  jardins  en  sont  arrosés,  comme  ceux  de  la  ville,  par 
le  Zenderout.  On  y  recueille,  avec  d'autres  fruits,  des 
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raûiifij  excellent  dupo^'f  en  Creille,  dont  la  qniinlif 6  étonna 
l'imapnalioo.    Ije   nombre  des  habitant  de  Julfa,  qui 
televoil  aulrefoM  à  donse  nîlle,  est  réduit  anjoard'hut  à 
builcenla.Lecoiiinerceqoîy  étoitti  floritsatit^e^t  pifHiqiie 
nul  aujourd'hui.  Le  jardin  d'Aiar-Oerib  est  4  lorient  de 
Julfa;  il  a  a-peu->prce  on  intUe  d'étendue.   G>mnie  le 
terrain  ett  un  peu  en  pente ,  les  terres  tout  toutennet  par 
de«  mur»  en  pierre  peu  élevés.  Let  doute  terrattes  qu'on 
y  voit  M>nt  plantées  d*arbree  fmitîen.  Ce  jardin  offre  de 
toutet  partt  des  canaux,  det  deetiot ,  det  jets  d'eaux  plus 
ou  moint  mal  traités.  Sont  let  Sopbb ,  il  étoll  destiné  k  la 
culture  des  plus  beaux  fruits  de  la  Perte.  Quoique  la  sai» 
ton  fût   avancée  9   les  deux  voyageurs  y  troovèrent  des 
pèches  excellentes.  Ce  fruit,  ainsi  que  les  abricots  et  les 
prunes ,  f  turpattent  en  bonté  let  meilleurs  de  ces  etpèces 
en  Euro|)e.  Les  pommes  au  eontrsire»  et  snr-4out  lee 
poires,  y  sont  inférieure»  aux  nôtres.  M.  Olivier  trouva 
plusieurs  variétés  do  ceritet  attex  bonnet ,  tandis  qu'à 
Chiras  M.  Franklin  les  avait  trouvées  toutes  mauvaises  ou* 
Dié()ioi*res.  La  figue  est  estes  abondante,  et  plusieurs  de  ses 
variétés  sont  savoureuses.  La  noix ,  la  chAtaigne  et  la  nèfle 
sont  communes  vers  le  nord.  L'oranger,  le  cîlronier  et 
les  variétés  qui  en  dépendent  ^  ne  peuvent  pas  réussir  à 
Ispahan. 

Le  territoife  de  cette  ville  est  encorOi  avec  le  secours 
des  arrosemens ,  on  des  plus  fertiles ,  des  pIUs  produclifii 
el  des  mieux  cultivés  de  la  Perte.  Le  climat  est  sain  et 
tempéré.  £n  quittant  Ispnhan,  les  deux  voyageurs  repris 
rent ,  pour  sortir  de  la  Perse,  àF-peu-près  la  ménie  route 
qu'ils  «voient  prise  pour  y  entrer. 

Tout  ce  que  M.  Olivier  a  écrit  sur  la  topographie  de  la 
Perse ,  est  également  neuf  et  précieux  ;  mais  let  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  d'en  extraire  que  quel* 
que»  obiervalions  seulement 

£n  pénétrant  dans  la  Perse,  on  voit  que  le  sol  reste 
élevé  dans  tout  rirak-Adjem ,  on  tout  ce  qui  apflartenoit 
4  rancieane  Médio;  qu'il  baisia  trèi-pen  vers  Ispaban  , 
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Cachan  et  Kom  ;  qu'il  se  soutient  i-peu-prè»  à  la  mémt 
hauteur  de-ià  à  Çhyras  et  ci  Yesel  ;  mais  qu'il  s'élève  encore 
davantage  lorsqu'on  avance  d'un  cÀté>vers  la  province 
d'Erivan»  et  de  l'autre  vers  le  Loristan.  Au  sttd^ie  sol 
8*élève  moins  brusquement  qu'à  la  partie  occidentale  et 
septentrionale.  Il  y  a  le  long  du  golfe  Persique ,  une 
bruyère  basse  k  peine  habitable  l'été ,  k  cause  des  chalean 
excessives  qu'on  y  éprouve.  £n  s'éloignant  de  la  mer,  on 
traverse  des  montagnes»  on  s'élève  par  degrés» on  respiré 
insensiblement  un  air  plus  frais.  Le  pays  est  pourtant 
encore  fort  ehaud  jusqu'à  Tarom ,  Tardivan  et  Keaeronm. 
lies  dattiers '^abondans  au  bord  de  la  mer»  viennent  en- 
core fort  bien  dans  ces  parties  de  la  Perse,  quoique  les 
montagnes  des  environs  offrent  de  la  neige  durant  l'hiver. 
Si  l'on  s'avance  jusqu'à  Ghyras  et  Persépolis  »  ^n  monte 
encore.  Le  dattier  alors  disparoit»  mais  l'oranger  v^ète 
très-bien.  Les  hivers  sont  froids»  mais  de  courte  durée: 
il  neige  assez  souvent  dans  les  plaines ,  même  en  janvier 
et  en  février.  Chyras  est  néanmoins  au  ^g^deg.  36  min. 
d'un  demi-degré  ou  environ  plus  au  sud  que  le  Cïaire.  Le 
sol  s'élève  à  peine  de-là  jusqu'à  Ispahan ,  situé  au  3â«  deg. 
2*4  min.  34  sec.  Sous  celte  latitude,  ordinairement  très- 
chaude»  on  ne  peut  pas  cultiver  à  Ispahan  l'oranger, 
tandis  qu'il  réussit  à  Mossul ,  situé  au  36*  deg.  20  min. 
et  deux  fois  plus  éloigné  de  la  mer  qu'Ispahan.  Toutes  les 
provinces  qui  sont  au  sud-est  de  la  Perse  »  sont  beaucoup 
plus  chaudes  que  les  autres  »  parce  que  le  sol  .y  est  moins 
élevé,  et  qu'elles  se  trouvent  d'ailleurs  plus  rapprochées 
du  tropique. 

De  cet  exposé ,  il  résulte  que  les  pays  les  plus  tempérés 
de  la  Perse ,  sont  aussi  les  plus  élevés  »  sauf  la  modification 
qui  provient  de  leur  latitude;  en  même  temps  que  dans 
ces  contrées,  le  Oroid  en  hiver  est  .occasionné  par  l'éléva- 
tion du  sol,  la  cause  de  la  chaleur  quon  y  éprouve  en 
élé,  doit  être  attribuée  à  la  sécheresse  de  l'air.  Cette  séche- 
resse es^  telle ,  que  depuis  les  montagnes  du  Guilan  et  du 
Mtt^anderan  juyquau  golfe  pj^sique ,  depuis  les  en  viroas 
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datka  d«  Van  M  dllrmia  iitaqi/aii  pays  de  CacheniTre  » 
i]n*j  a  dana  Télé  aocuna  roaée  aar  kâ  plantca,  aociine 
▼apeor  aenaible  dans  1  atmoaphèra,  aocun  brouillard  sur 
kt  MOttls  lea  ploa  éleria  »  aucun  nuage  dana  let  aira.  La 
dal  est  a  pur»  que,  durant  la  nuit,  les  éudat  donnant 
a«as  de  clarté  pour  lire  une  écriture  un  peu  groaie, 

1m  iécberetie  de  Tair  dans  la  Pane ,  «iluée  d'abord  aooa 
une  latitude  tr&a-chaude ,  «'explique  aur-tont  par  la  priira. 
tion  d'eau.  On  n'y  voit  ni  fleuvea,  ni  rivièrea  un  peu  oon* 
■îdérablet  (t)*  Les  rui«eauz  y  aont  peu  nombreux  :  il  n'jr 
pleut  janaia  depuia  la  fin  de  mai  iniqu'à  la  fin  de  no» 
▼ambre  (a).  Il  faut  croira  que  la  maate  d'eau  qui  tombe 
pendant  l'hiver  n'eat  pas  bien  considérable  »  et  qu'elle  no 
peut  paa  auppléer  cet  nuages  permanena,  cette  bumidilé 
habituelle  qu'on  obaenro  sur  toulea  lea  montagnéa  qui 
donnent  naiamnce  à  de  grande  fleuTca.  Cellet  de  la  Pêne , 
quoique  propraa  attx  cbénea ,  aux  pina ,  aux  cédrea,  aux 
cyprèa»  aux  thoyaa,  aux  génerriert,  anz  (hérébentbea , 
aux  anerolieri,  aont  entièrement  dégamim  d'arbrea*  Le 
dénuement  de  cea  grands  Tégélaux ,  qui  ailleura  contri* 
boent  ai  puinamment  à  fixer  lea  vapeurs  de  ralmoaphirei 
conaidéré  primitivement  comme  l'effet  néce«aire  de  la 
aéchereaM  de  l'air  naturelle  au  climat  de  k  PerK ,  devient 
à  ton  tour  une  cause  qui  entretient  cette  sécheresse  (3). 


(l)  A  Tâppai  de  cette  Mterlioii,  M.  OliTier  futohterrsr  qn« 
TAraxe»  dansla  pAu  granile  partie  ds  «on  coun ,  le  Tiç re  et  l'Eu* 
phrale,  si  renoauiiéi  dans  lliiitoire,  appartiennent  à  la  Torquie 
aeîatiqiie. 

(9)  Cet!  peal-écre«  dit  H.  Olîviet»  a  relte  longa^tichcretse 
qn'il  faut  atlrilNicr  on  fait  dliicloîre  natarelle  qai  a  para  lre«>  > 
•urpieoant  à  iob  collégne  et  à  loi.  Dans  IVapace  qa'ila  ont  par* 
coara  vm  Perse»  ils  a*uat  apperça aocone espèee de  coqoitlaga  1er* 
rcftre ,  malgré  toales  les  recherches  qa*îla  ont  faites  à  ce  aojet. 

(S)  La  rareté  do  boîs  est  telle  en  Perse ,  que  de  Kermincbah  a 
Téhéran ,  de  Téhéran  a  Ispshan ,  et  de  cette  dernière  ville  à  la 
première  qu'il  trooTa  ènr  sa  renie,  M.  OU  fier  atteste  qu'il  n*a  tu 


\ 
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Les  collines  participent  à  Taridilé  des  montagnes  ;  et 
les  plaines  même  ne  sont  cultivées  que  là  où  l'on  peut 
arroser  :  mais  par  les  suites  funestes  des  guerres  intestines , 
dont ,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans ,  la  Perse  a  été 
désolée ,  on  voit  chaque  jour  s'obstruer  et  disparoitre  ces 
canaux  souterrains  creusés  à  grands  frais  par  les  anciens 
habitàns ,  dans  la  vue  de  se  procurer  des  sources  artifi- 
cielles pour  l'arrosement  des  terres.  Chaque  jour  ou  voit 
une  fontaine  se  tarir,  un  étang  se  dessécher,  un  canal  se 
détruiro.  De  la  privation  d'eau ,  il  résultoit^  à  l'époque  ou 
M*  Olivier  visita  la  Perse ,  qu'il  n*y  avoit  pas  un  vingtième 
de  cet  empire  mis  en  culture  ;  tout  le  reste  étoit  nu ,  ou 
ne  pvoduisoit ,  dans  l'été ,  que  des  végétaux  peu  abondans 
en  sucs  y  peu  transpirables ,  tels  que  des  arbustes  épineux, 
dés  plantes  cotonneuses.  Les  terres  basses  même ,  sur  les- 
quelles le^Persans  avoient  établi  autrefois  de  riches  cul* 
tures, ayant  été  long*^ temps  abandonnées,  s'étoient  telle- 
ment imprégnées  de  sel  marin ,  qu'elles  étoient  devenues 
stériles  I  et  qu'on  n'y  voyoit  plus  croître  que  des  soudes  ou 
autres  plantes  .salines^ 

Le  sel  est  si  abondant  dans  toute  la  Perse,  qu'il  est 
charrié  par  les  eaux  de  pluie  dans  les  bas*fonds  ;  d'où  il 
résulte  que  par-tout  où  les  eaux  séjournent  l'hiver,  le 
terrein.se  cduvre  de  ce  minéral.  Tous  les  lacs  de  ce  pays 
sont  salés ,  tous  les  grands  amas  d'eau  le  deviennent  de 
même  «au  bout  de  quelques  années.  Les  «aux  des  étangs 
qu'on  a  formés  dans  les  vallons  et  dans* les  gorges  des 
montagnes ,  contracteroient  également  cette  salure ,  si  le 
besoin  qu'on  a  de  leur  eau  pour  l'arrosement  des  terres, 
ne  les  faisoit  pas  vider  chaque  année  ;'car ,  en  Per^e,  on 
ne  connoit  aucune  sorte  de  culture,  sans  arrosement.  On 
arrose  le  blé;  la  vigne  même  est  arrosée;  les  arbres  frui- 
tiers ne  sont  plantés  que  dans.des  jardins  soigneusement 
airrosés. 

aucun  arbre  9  ancan  arbrisseau  qui  ne  fût  planté  et  arrosé  <1«  inaia 
tVhomme  autour  de)  habitations. 
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Toute  hi  P^rae  offre  de  grandee  pUioee  dont  let  max 
•e  Bonî  emparées  lliirer ,  el  dont  k  eol  nu  et  nié  devient 
brûlant  dant  Télé  :  tel  eal  le  déaeri  qui  ae  trooTe  à  rortenC 
de  Kom ,  et  qui  a  plua  de  soixante  lieues  d'étendue  :  tria 
•ont  ceux  de  Kerman ,  du  Ségcstan ,  dn  Khonaaan.  Maia 
CCS  déieris,  Uen  diflerens  de  ceux  de  la  Libye  qui  sont 
en  général  sablonneux  et  condamnés  à  une  étemelle  sté« 
riliié, seroieni  rendus  à  la  culture ,  si  les  terres  »  ordinai- 
rement argîileuses  et  fortement  imprégnées  de  sel  marin , 
pouroîcnt  être  lavées  par  les  eaux  fJuvialea,  si  Ton  pouvoît 
ensuite  les  arroser. 

A  ces  tristes  peintures ,  M.  Olivier  fait  succéder  un 
tableau  plus  riant  :  il  observe  que  les  provinces  de  la  Pêne 
situées  entre  le  Pont<*Euxin  et  la  mer  Cas|Henne ,  ne  res« 
semblent  point  aux  autres  parties  de  cet  empire.  Le  voisi* 
nagf!  de  ces  deux  mers ,  une  latitude  un  peu  plus  boréale» 
et  dcA  montagnes  qui  s'élèvent  jusque  dans  lee  nues,  ren* 
dent  ces  contrées  plus  humides  et  bien  plus  tempérées. 
La  terre  est  par-tout  couverte  de  végétaux.  Presque  toutes 
le^  montagnes  sont  couronnées  de  chênes ,  de  hêtres,  de 
pins ,  de  sapins ,  de  frênes ,  de  charmes ,  de  sabiniers.  Les 
JiiMix  moins  élevés  offrent  des  tilleuls,  des  ormes ^  des 
érables  ,  des  noyers ,  des  cliitaigniers ,  des  coudriers ,  des 
azrroliers.   On  y  voit  prospérer  le  platane,  l'obvier  de 
Bohême,  le  plaqueminicr ,  le  sorbier,  le  mûrier,  et  tons 
1'-^  arbres  fruitiers  de  r£urope.  Vers  les  bords  de  la  mer 
('aspienne,  on  trouve  le  in^ubier,  l'olivier,  l'oranger, 
le  citronier.  La  vigAe  même  croit  sans  culture  dans  les 
)  irii  X  peu  élevés.  Ici ,  le  sol  a  toute  la  ponte  nécessaire  pour 
rê(  oulement  des  eaux«  Les  pluies  se  prolongent  jusqu'à  la 
fin  Je  juin  ,  et  celles  d'automne  commencent  dés  le  mois 
de  ^ptembre.  Ces  pluie»»  et  les  eaux  qui  résultent  de  la 
fonte  des  neiges,  forment  un  .grand  nombre  de  rivières  et 
de  ruisseaux  qui  se  rendent  dans  le  Pont-Euxin  et  chns 
la  mf?r  Caspienne.  Tels  sont  les  avantages  que  les  vapeurs 
de  ces  deux  mers,  l'abaissement  du  sol ,  et  la  douceur  de 
la  teaipérature,  produit  de  ceë  deux  circonstances,  pro^ 
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^  curent  aux  provinces  du  Guilan  et  du  Mazanderan.  Ao»i 
la  canne  à  sucre  elle-même ,  qui  ne  réussit  pas  à  Chyraz , 
située  &  sept  ou  huit  degrés  plus  nu  sud ,  vient-eUe  fort 
bien  dans  le  Mazanderan  «  et  y  parvient-elle  à  sa  maturité 
quatre  mois  plutôt  que  dans  les  colonies  américaines  i 
parce  que ,  dans  Télé ,  les  chaleurs  y  sont  plus  fortes  et  plus 
soutenues  que  dans  ces  colonies. 

Je  ne  donnerai  point  l'extrait  de  la  savante  dissertation 
de  M.  Olivier  sur  la  mer  Caspienne  :  il  faut  la  lire  dans 
l'ouvrage  même.  Il  y  détermine  son  étendue  :  il  y  établit 
qu'elle  communiquoit  autrefois  avec  la  mer  Noire  ;  il  y 
prouve  que  les  eaux  de  celle-ci  n'ont  pas  baissé  comme 
celles  de  l'autre  :  il  y  indique  la  cause  de  leur  séparation  : 
il  y  démontre  enfii^  que  la  mer  Caspienne  ne  communique 
point  par  des  canaux  souterrains  avec  ta  mer  des  Indes. 

Je  vais  maintenant  le  suivre  dans  l'exposé  qu'il  a  fait 
des  productions  de  la  Perse  :  en  voici  Tapperçu  rapida 

Les  productions  les  plus,  importantes  de  cet  empire  j 
tirées  du  règne  animal ,  sont  la  soie  et  les  laines. 

LÉ  quantité  de  soie  ^ue  la  Perse  fournissoit^  il  y  a  un 
siècle  >.  étoit  si  considérable  que,  malgré  tout  ce  qui  en 
étoit  employé  dans  le  pays  pour  la  fabrication  des  sclials , 
des  ceintures,  desgalon^,  des  rubans  et  des  étoffes  en  tout 
genre,  il  en  sortoil  tous  les  ans^ suivant  Chardin,  vingt- 
deux  mille  ballots  i  pesant  chacun  deux  cent  soixante  et 
seize  livres  (i)*  Celte  soie  étoit  fournie ,  dans  des  propor- 
tions  inégales ,  par  le  Guilanr,  le  Mazanderan ,  l'Irak- 
Ajem ,  le  Khorassan ,  une  partie  du  Eerman ,  le  Chyrvan , 
la  Géorgie ,  etc....  Elle  étoit  rarement  blanche ,  presque 
toute  jai^ne  :  le  brin  en  étoit  très-fin ,  tres-flexible ,  plus 
aisé  à  tirer  que  celui  des  autres  soies.  Il  y  avpit  toujours 
dans  l'intérieur  des  ballots,  une  soie  de  qualité  inférieure. 
Ces  soies  se  payoient  comptant,  ou  se  livraient  an  troc. 
Les  Européens  donnoient  en  échange  des  draps ,  de  la 

(i)  M.  Oliyisr  crsit  que  Chardin  a  voulu  dire  deux*  cent  teize 
livres. 
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tôckenille ,  de  l'indigo,  du  boit  de  tmninrr,  quclcjur^ 
qotncaitleriei.  Ce  coniinercc  n*a\oii  plm  lîru  du  temps  rit* 
If.  Olnrier  ytnît  <)oe  l«  quâlili*  drt  noirs  e&i  diminué  dans 
la  méine  proportion  que  f^poptiUlion ,  tnii  que  let  Rn<>s«'^ , 
à  l'etelosion  de«  Anlret  peuples  d'Enropf»^  ne  fnvnt  t*Mfl« 
cbar^  de  toole»  les  aoies  que  lei  habitnn^  dvA  roii(rre« 
fotiinet  de  U  mer  Caipimné  vouloient  vendri**  Lrs  P*-!*^ 
tant  caltivrnt  le  marier  blanc  pour  la  toie»  le  noir  pour 
le  fmit  On  fait  avec  relui -ci ,  de«  airops  et  des  torbels  Tort 
•gréaUea:  on  fait  même  lécher  dei  mares  pour  Ilii%'er. 

Aprèala  soie,  la  laine  est  rarlicle  le  plus  imf>oHant  dn 
prodocliona  de  la  Perse.  M.  Olivier  estimé  quil  n'y  a  |>as' 
de  paja  aur  la  terre  où  elle  aott  plus  abondante/  et  où  la' 
conaommation  en  aoit  ploa  grande.  Le  bonnet  de  drap* 
àeê  Pamna  de  tout  âge  et  de  toute  condition  ^  les  sctials , 
lea  Tétemena  dliiTer»  tea  tnanteauz  de  roya^e^  les  tapis 
ptoeMi  et  feotréa  répandua  avec  profualoh  dans  les  palais 
et  lea  malaona  dea  richea ,  eomme  dans  la  cbaumi^ré  âa 
pêurre ,  lea  tentea  dea  Turooiaani ,  des  Curdea ,  dès  Arabe»  / 
les  nialriata  et  lea  contertorea»  lea  ballola  de  marclian- 
diaea»  elc..««  tout  eela  emploie  une  grande  quantité  de 
laine.  Néanmoina  il  en  pasaoit  beaucoup  autrefuia  i'Alepi 
à  Smyme ,  i  Conataiitinoplé. 

I^ea  lamea  aont  de  plusieurs  sortea  :  t^.  celles  du  mou-* 
km  à  large  queue ,  dont  la  qualité  varie  auivant  lr$  pajs , 
maia  qui  n'eal  nulle  part  aussi  belle  que  lea  lèinea  aE^ 
pmgoB  et  d'Angleterre  :  a*,  lea  Umes  de  cAeproft,qursont 
de  troia  quftKiés;  la  noire,  là  rôuge  et  la  blancbe,  qu'on 
tiref  aoil  du  chameau  bactrian ,  aoit  du  chameau  d'Arabie  : 
3*.  U  leine  on  poil  de  chèvre ,  que  fournissent  lea  cbèvr^s 
du  Kerman  ,  dont  la  toiaon  est  un  peu  «moins  toiiguei  un 
pea  mmiia  fine  que  celle  d'Angora ,  mais  plus  moelleuse 
et  fdoe  douce  (i ). 

/ 1  >  Xavsroicr  »  qui  le  prsmiar  sppurls  ât  celle  Uîoa  en  Frsnea, 
croit  qu'alla  ast  futtrois  par  one  e%pcc«  de  moutous  qui,  dil-ii , 
ont  rcU  de  parliciiliêr,  ({iiû*  psrdeat  oaturkllement  leur  loifou , 

«Y.  «^ 
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Telles  sonl  princîpalemeut  lea  producUons  pi-éi^nseï 
que  fournit  en  Perse  le  règne  animal.  Il  fàul  y  ajouter  Je» 
chevaiix,  qui,  du  temps  de  M.  Olivier,  éloienl  encore 
roije't  4'un  comineroe  d'exporl^on  assez.  cQjjsJfJ érable , 
puîsqup  d'après  les  renseignemens  qu'il  a  recueillis  ,  il  en 
passoït  nnimeliement  deux  mille  en  Turquie  et  \rqie  mille 
dans  ,1'Indoslan.  Les  chevaux  de  l'Aberbidjan ,  du  Cby- 
van,  de  rirak-Àdjem,  et  même  du  Faiaistau,  sont  re- 
garda comme  les  plus  beaijx ,. les  plus  forls,  el  le»  ploa 
capables  3e  réàsler  à  la  faligu*.  Ceux  duKiiorawan.»oii(, 
après  les  chevaux  arabes  et  Je*  chevaux  tari  ares,  répulés 
en  Perse  le*  meilleurs  povc.lA  «çHe-  fl»  ont  njême  l'avan- 
tage d'élre  mieux  faits  el  moips,  maigres  que  les  chevaux 
arabes,  et  .Je  n'éire  ni  si  ,pe.^l»J,  ni  si  laids  que  ceux  de  k 
TarUriè.  Comme  les  Aralbes»;les  Persans  prennent  le  plus 
grand  soin  de  leiirs  chev^ny  :_^lsj.es  étrillent ,  îçs  lavent , 
les  frottenVdëux  fols  par  jour  ;  et  ils  on l  grand.sDJn  de  le* 
couvrir'  'làri  'Su  pepos,  psijr  les  garantir  de  k  t^op  forte 
impreWoii.  du  soleil,  ou  <le  la  trop_  grwidtjfrâîciieurdes 
nîiita!!  Ôriné  Içur  donné ,  pouf  toute  nouri-f  Iqr^  <I>P*  le 
jour,  qiië  ^e  la.  paUle  bâchée ,  et  |e  wiç,  qu'unp  ration 

d'orge-^  _    ■  .-    .,;  ;  _ 

Quelque  décrié  que  soit  aujourd'hui  le  bésoard,  et 
quoique  M.  Olivier  pensç,  ayeç  raison  qu'il  est  Wen  plus 
estimé  qfi'il  ne  vaut  ((ans  toutes  les  contrées  de  l'Orient , 
il  Taul  bien,  le  ranger  dans  Içs  produetîflns,  dfi  la  Persç 
tirées  Jti  rè^x^e  animal.  Lee  Persans  r^faercb«nt  et  payent 
fort  cher  celui  que  l'on  Irouye  dans  le  ,cpr|n  des  çbèvies 
Muvagés!âu  Kermesis.  Jls  estiment  beaucoup. aîini  celui 
qui  se  lire  jdes  béliers  el  d^s  bpucs  du  Khoras^n.  Suivanl 
«ux,  le  bésoard  est  sudoriQqiie,  excitant,  cordial,  alçxi- 
pharmaque;,  ils  le  prennei^t  à  la  doM^.tJe  deux,  pu  trois 
grains  dans  de  l'eau  de  rose  :  il  en  passe  beaucoup  en  Tur- 


lôrtqu'ila  oal  mangé  de  t'hfiibo  noUTcIle  depuis 
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^nie  f  fort  peu  en  Europe,  f^r  miel  e%i  encore  une  pru-* 
durtîon  que  fournil  le  rr^ne  «nimal. 

lie»  productions  végétale*  du  toi  de  U  Peme  les  plut 
précieuses ,  outre  les  grains,  les  légumes  Jes  herbages  et  les 
fruits  y  sont  le  coton ,  la  ;;arance  ,  l'algul,  le  sucre ,  le 
semen-contra ,  la  gomme  adragsnt,  TeMenca  de  rose,  le 
tahec  ,  la  noiz-de-galle.   Presque  tout   le  coton  que  la 
Perse  récolte  ,  se  consomme  dans  le  pays  ;  il  alimente  les 
nombreuses  manufactures  qui  sont  i^pandues  dans  toutes 
1rs  vilii*s.  La  Russie  ,  du  tens|)s  do  SU  Olirier,  en  tirott  un 
peu  du  Gui  la  n  et  du  Maxandcmn.  I^  coton  ne  Tant  pas 
<i*!ui  de  rinde,  mats  il  e^  sniiérieur  k  celui  de  la  Tur* 
qoie  :  cW  le  colon  lierbaeé  ou  annuel  qu'on  cultive  en 
Perte.  lia  garance»  qu  on  trouve  sauvage  à  Kermaneliab^ 
à  Amadan ,  â  Trheran  ,  est  un  objet  de  culture  dans  pres- 
que toutes  les  provinces  de  l'empire.  La  plus  estimée  csC 
fournie  par  Serah  et  Kandahar.  Il  s'en  fait  daQs  le  paya 
une  consommation  considérable ,  c'est  un  des  principe  us 
obiels  d'exportation  pour  l'Inde.  L'alguI  est  une  espèco 
de  manne  qui  se  forme,  dans  les  provinces  Ifv  pins  chaudee 
ée  U  Pcne  ,  sur  toutes  les  parties  du  êainfom^ûUgi^  Elle 
ressemble  9  pour  la  saveur  et  la  consistance  ^  à  de  petite 
iprains  de  sucre  bien  cristallisés.  I^  récolte  s'en  fait  vcni  U 
iin  de  Tété ,  k  toutes  les  heures  de  le  journée ,  et  dure  pkaé 
d'an  mois.  Les  Persans  ne  la  regardeat  pas  comme  pur<« 
getive  ;  vais  ils  la  font  entrer  dans  la  préparation  dr 
quelques-uns  de  leurs  remèdes ,  et  parlicultèremeiil  tU  In 
donnent,  comme  béchique  et  |>ectorale,  dans  les  mali- 
dies  de  |>oitrine.  Ils  en  ont   une  autre  qu'ils  tirent  du 
Khorassan  et  de  la  Petile-Tartarie  :  celle-ci  a  paru  k  M,  (IJi- 
vier,  plus  purgative  que  la  manne  de  U  Cdabre ;  miis  il 
ignore  quel  est  Tarbre  qui  la  produit,  ain«  qu'une  autre 
manne  qu'on  recueille  aux  environs  de  MoAstil ,  et  qui 
est  fort  bv)nne  à  manger. 

La  canne  à  sucre  ne  se  cultive ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu , 
que  dans  le  Masanderan.On  n'a  pas  encore  st^  bien  lufli- 
ner  le  sucre  qu*on  en  retire,  il  .est  d'uu  jaune  brtfn  ovi 
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d'un  rofix  foncée  Le  semen -contra ,  dont  il  se  fait  des 
envois  dans  toute  l'Europe ,  est  formé  des  sommités  d'une 
absinthe  très -odorante  qu'on  cueille  avant  on  après  la 
floraison  de  la  plante.  Les  Persans  en  font  le  même  usage 
que  nous.  La  gomme  adragant  se  forme  depuis  le  mois  de 
juillet  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  sur  la  tige  de  plusieurs 
espèces  d'astragales ,  qui,  comme  dans  la  ^atolie ,  le  Cnr- 
distan  et  l'Arménie,  croisant  dans  tout  le  nord  de  la 
Perse.  Cet  empire  en  fournit  une  quantité  considérable, 
que  les  troubles  civils  dont  il  a  été  si  long^temps  a^lé, 
ont  encore  augmentée,  en  multipliant  l'astragale  dans  les 
terres  restées  sans  culture.  On  en  consomme  beaucoup 
dans  le  pays  pour  l'apprêt  des  soieries,  pour  la  préparation 
des  bonbons.  Il  en  passe  aux  Indes,  à  Bagdad, à  Bassora; 
la  Russie  en  tire  aussi  quelquefois* 

C'est  à  Cfayrass,  dans  le  Farsistan ,  et  dans  le  Kerman , 
qu'on  cultive  en  grand  un  rosier  à  fleur  blanche  (i)  ^  pour 
en  distiller  les  fleurs ,  et  pour  en  obtenir  cette  précieuse 
essence  de  rose  qui ,  comme  parfum ,  n'a  penl-^tre  rietk 
qui  loi  soit  comparable.  Les  Persans  en  font  une  grande 
consommation,  et  en  envoyent  beaucoup  dans  l'Inde  et 
en  Turquie.  Ellfi  est  pjus  chère  à  Ispahan  que  celle  qui 
mous  vient  de  Constantinople  et  de  Smyrne ,  ce  qui  doit 
faire' supposer  que,  par  la  voie  du  commerce,  nous  ne 
l'avons  jamais  pure«  M.  Olivier  ne  s'est  pas  expliqué  sur 
la  quantité  de  tabac  qu'on  cultive  en  Perse ,  ni  sur^elle  de 
la  noix  de  galle. 

Les  substances  minérales  que  fournit  la  Perse,  sont  la 
tutbie, l'asphalte ,  le  mumie ,  le  cuivre ,  le  soufre. 

La  tuthie  (2) ,  quand  le  commerce  delà  Perse  étoil  libre, 

passoit  en  grande  quantité  à  Constantinople  et  à  Smyrne. 

^  » 

(1)  M.  Olivier  fioupçonoe  que  c'est  le  rosier  musqué  qui ,  selon 
l'obseryation  de  M.  Deflfoutaines ,  fuurait  I^sence  de  rose  dans 
le  royaume  de  Tunis.  * 

(2)  M.  Olivier  ne  s*est  pas  expliqué  sur  la  sorie  de  tuthie  que 
fournit  la  Perse.  Esl-ce  une  espèce  de  zinc  mêlé  de  suie  qui  ^ 
•ans  la  forme  d'une  croûte  dure  et  oeirâtre,  s'attache  aux  cbemî* 


I 

ASIE.    VOYAGES  DiKS  LA  PIBSC,  HC.       5l7 

La  ploa  ettimétf  éloîl  celle  qui  éloit  bien  pulvérisée  et  de 
couleur  de  plomb  ;  les  Turc»  la  reclierchoîent  ef  recbe* 
toieot  preaque  tonte.  Celle  qu'on  vendoit  eux  Européens 
éloit  groeaére  et  preaqiie  to<i)ouri  altérée.  L*asphalle  ou 
naphia ,  *qn'on  lire  de  pluaietirs  endroits  de  la  Perw ,  est 
de  deux  sortes ,  Yon  noir  et  Kqutde ,  Taotre  de  ooulenr 
ombrée  et  liquide  aussi.  Par  la  diAtillation  »  on  en  obtient 
one  liqoeur  très»limpide  ,  d'one  odeur  Ires^forle  et  trèe- 
pénétrante.  On  l'emploie  dans  direrses  msladies  ;  mais  le 
pins  grand  usage  du  naphte  distillé,  est  celui  qu'on  en 
fait  pour  donner  aux  vernis  plus  de  brillant  et  plus  de 
solidité.  La  muroie  est  un  pétrole  noir,  liquide  »  d'une 
odeor  agréable ,  qni  décoole  en  lri»->petite  quantité  d'une 
montagne  du  Kerman.  On  en  lire  aussi  du  Lorrestan  et 
du  Khorasaan ,  mais  elle  est  moins  estimée.  Celle  mnmie 
n'est  pas  dans  le  commerce  :  le  roi  se  la  rrserve  en  entier 
pour  en  faire  des  présens.  Les  mines  sont  scellées  etgar-> 
décs  avec  soin  :  on  ne  les  ouvre  qu'une  fois  Kan ,  avec    ' 
beaucoup  de  précautions.  Les  Persans  prétendent  qu'en' 
vingt-qoatre  heures ,  toute  blessure  est  guérie  an  moyen 
de  cette  substance  ;  ce  qui ,  observe  judîcieusemenl  M.  Oli- 
vier f  est  sans  doute  très  exagéré.  Ce  voyageur  n'est  entré 
dans  aucun  détail  sur  la  quantité  de  cuivre,  de  soufre^ 
d'orpiment ,  que  fournit  la  Perse  :  on  peut  jnger  qil'elle 
est  considérable ,  pnisqu'indépendarament  de  le  consom-» 
malien  qui  doit  êen  faire  dans  le  pays  même,  on  en 
exporte ,  comme  on  le  verra,  dans  l'Inde. 

L'agriculture  est  celui  de  tous  les  arts  où  Ton  peut  tie 
former  une  plus  juste  idée  de  Tactivilé  et  de  l'industrie  des 
Persans.  Elles  se  décèlent  nur-tout  dans  l'opiniâtreté  et 
l'intelligence  qu'ils  apportent  h  se  procurer  de  l'eau  pour 

jiôes  des  foaroeaus  ob  Ton  fond  en  ^r«nd  dr«  malice»  qui  coi^ 
lieonaot  ce  métal  »  et  qa'oB  fait  enU-er  daiia  Ica  collires  deaiicatifs 
pour  Uê  yeux  ?  oa  cette  tuthic  eal-elU  an  mioerai  cunipoM  d* 
BÎDC  p  d'oxide  st  de  parties  terre usea  qu'on  appelle  calamine  ou  pierre 
ralaaMenne?  Je  aeroia  port6  à  rroiro  qu'il  a  entendu  parler  de 
eelle-ci,  d'après  l'espèce  de  description  qu'il  en  fait 
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larrosemeat  deç  terres, sans  lequel^  vu  la  sécheresse  ^e 
l'a^r  et  du  sol ,  il  n'y  aqroit  pas  c)e  cullur«^.  Il  n'est  f>as  de 
pays  oïl  l'on  se  soit  proçnré  autant  de  sources  aruficiellefl^ 
où  l'on  ait  creusé  autant  de  puits  pour  y  ramasser  les  eaux , 
où.  l'on  ait  élevé  âqtant  de  digues  pour  retenir  /celles  qui 
tombent  à^na  Thirer ,  et  les  distribuer  ensuilç.  Les  puits 
en  général  sont  peu  profonds  :  il  en  eiit  cependant  qui  ont 
plus  de  cent' cinquante  pieds.  Une  fois  qu'on  est  parvena 
à  la  roche  on  à  la  couche  d'argile  sur  laquelle  l'eau  repose  « 
on  a,  creusé  des  galeries  appelées  kerises  ;  on  a  dirigé  vers 
nn  même  point  Içs  eaux  de  plusieurs  puits  ,'en  soutenant 
leur  niveau  ,  on  en  leur  donnant  le  moins  de  peinte  qu'il 
a  été  posaible.  .Dès  qu'elles  ont  été  réunies  »  on  a  continué 
une  seule  galerie  jusqu'à  ce  qu'on  iût  hors  de  terre.  Ces 
kerise^  sont  très-multipliées  ^  et  .paroissent  dater  d'une 
époque  très*ancienne.  Comme  çUes^ne  sont  pas  en  ma«- 
çonnerie,  et  qu'on  ne  leur  a  pas  donné  moins  de  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur  ,  elles  exigent  un  grand  entretien  y 
attendu  que  leÂ  terres  s'affaissent  quelquefois*  Au  moyen 
de  ces  sources,  artificielles ,  les  an^ens  Persans  étoient  par* 
venus  à  meUre  en  'culture  presque  toutes  les  terres  qui 
n'étoient  pas  trop  élevées.  Les  troubles  civils,  les  guerres 
intestines;  en  dépeuplant  lepa^s,  en  ruinant  les  proprié-* 
taires^en  leur  ôtant  les  moyens  d'entretenir  leurs  canaux^ 
les  ont  réduits  à  ne  pa»  pouvoir  mettre. çn  valeur  le  quart 
destf»rresqui  se  cultivoient  avant  .ç^tte  désastreuse  époque. 
Tel  étoil  le  triste  état  de  l'agriculture  en  Ferse>  lorsque 
M.  Qlivier  Ta  visitée. 

Des  arts  mécaniques  ou  l'industrie  des  Persans  ae  dé- 
ploie ,  et  qu'ils  exercent  avec  bien  plus  de  succès  que  les 
Turcs, ceiui  où  ils  excellent  le  plus^  et  où  ils  siu-passent 
peut-être  les  Européens,  c'est  la  teinture.  Ils  savent  don- 
ner à  leurs  étoffes  des  couleurs  plus  ^veè  et  plua  solides 
qu'on  ne  le  fait  en  Europe  (i).  Us  impriment  celkfs  de 

n ■  -    ■    ■  .  .  .  ■         ■         I .  ,  .  .       ... 

(i)  Ce  saut  le»  Persans  qui  notiA  ont  fait  connpîfce.  loulreiBer. 
XiO  lapis- lazulij  4'on  <*ctte  couleur  «st  tirée,  se.  trouve  «ii  afatiA- 
dance  sur  quelques  monlafoes  da  KhoiaaB&a* 
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eof6n  e(  àt  toie  avec  nne  netteté  et  uno  tena^rilé  «iirpra- 
n«nt  ëf  «oit  qu'ils  emploient  des  couleun,  toit  qo*il.i  pn>- 
cèdent  arec  des  feoilJea  d'or  ^d'argent.  Leurs  maroquii^ 
ioni  poor  le  moins  tosa  beaux  et  ans»  bons  que  ceux  de 
la  Turquie.  On  peut  en  dire  autant  de  leur  manière  d'ap* 
prMer  en  vert  la  peau  du  cheral ,  de  faire  do  chagrin  avec 
celle  de  Kine,  d'emploTcr  k  divers  otages  les  peaux  du 
veau  et  du  chameau.  Leurs  cuirs  remportent  sur  ceux  de 
la  Turquie.  Leur  verre  n'esit  pas  beau ,  mais  lenr  poterie 
est  excellente  :  ils  font,  ent^o  autres,  une  ]>orceliiiiie  qui 
ne  le  cbâe  pat  I  celle  de  la  Chine,  et  qui  rèM&le  fort  bien  an 
feu.  L'or  et  Targent  sont  travaillés  en  Prrae  avec  asvsx  de 
dextérité.  On  y  fait  avec  le  cuivre  une  grande  quanthé 
d'ostentiles  de  ménage.  Si  Ton  n*y  fabrique  pas  des  meu«» 
bJes  aussi  beaux  et  autsi  compliqués  qu'en  Europe,  il  s'y 
fait  d'astex  jolis  ouvra  ces  de  m«*nuiserie»  d'élK*neirie ,  de 
matquetene.  Le  papier  des  Persans  est  un  peu  plus  épais  » 
un  peu  moins  fin  et  un  peu  moins  blano  que  celui  d'Eo- 
rope;  mais  il  aupporle  bien  Tencre,  et -retient  bien  la 
peinture  t  on  le  fabrique  avec  des  chifloittf  de  coton.  C'est 
avec  ceux  de  la  soie  qu'on  fait  un  papier  de  Tespoce  de 
celui  de  la  Chine ,  mais  plus  fin ,  plus  mince ,  plus  luisant , 
et  néanmoins  plus  fort,  avec  un  oril  plus  grisâtre.  Le* 
ouvriers  persans  taillent  attea  bien  le  diamant,  et  le  mon- 
tent avec  astee  de  l'août.  Maii  c'est  dans  la  falirication  des 
élofles  de  soie  pure ,  de  toie ,  or  et  argent ,  de  tôié  et  coton  , 
de  coton  por ,  de  coton  et  laine ,  qu'ils  excellent  singu- 
;;iilièremenl.  Les  principales  villes  de  l'empire  ont  des 
manufactures  ou  l'on  établit  avec  autant  de  propreté  que 
de  goût ,  les  brocards  ,  les  velours ,  les  taffetas ,  les  êntin», 
et  presque  toutes  les  étoffes  de  soie  qui  sont  connues  en 
Europe.  Arec  la  laine  dii  chameau ,  on  fait  des  tcbala 
inférieurs  à  ceux  du  Karbm3rr,  mais  pourtant  atsea  fins 
pour  être  recherchés  parlât  riches.  Le  poil  decliévre  esi 
employé  à  fabriquer  des  étoffes  qui  ne  différent  pAs«rl» 
celles  qu'on  fait  en  Syrie.  Quoique  les  mannfiieluresroyalef 
aitfnt  cesfté^  depuis  les  troubles,  de  travailler  à  ces  beaiut 
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lapiii  de  soie  el  de  laine,  où  il  entroit  de  l'or  et  da  h  acu»» 
I  art  n'est  pas  perdu  ;  il  reparottra  lorsque  la  tranquilKlé 
«pra  rétablie.  Quant^  aux  toiles  de.  coton ,  oellea  qu'on 
fabrique  en  Perse  sont  assez  grossières  ou  asses  oommunei 
]>our  être  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'est  de  l'f  ndo 
qu'on  y  fait  venir  leé  mousselines  et  les  bellea  et  finea  toiles 
de  coton ,  auxquelles»  comme  on  sait,  nous  avions  donn^ 
]e  nom  de  perses ,  parce  qu'elle»  ne  parvenoient  alors  que 
par  la  voie  d'Ispahan  »  011  on  les  tiroit  4e  l'Inde. 

Le  commerce  4  qui ,  sous  Chab-Abbas  et  ses  successeun, 
^voil  pris  en  Perse  un  accroissement  prodigieux ,  y  a  beau- 
coup plus  déchu  que  l'industrie,  Lie  tableau  que  M.  Olivier 
fi  (racé  de  ce  commerce,  donne  beaucoup  ù|oi|is  une  idée 
exacte  de  son  état  actuel ,  que  de  c«  qu'il  avoit  été  sous  les 
^ophis  et  de  ce  ^u'il  poiirroit  r^^eveiûr  aprè^'le  <*établis8e- 
luent  de  Tordre^ 

A  répcique  où  M.  Olivier  visitoit  la  Perse ,  il  n'estimoit 
qu'i  deux  milliona  l'importance  de  son  commerce  avec  la 
Jlussie.  La  rupture  .survenue  depuis  entre  ces  deux  Etats, 
doit  l'avoir  anéanti.  Celui  que  les  autres  nations  de  r(lu<^ 
l^ope  j  telleis  que  les  Français^  les  Hollandais ,  les  Anglais» 
fi voient  eitretenu  d'une  manière  toujours  intermittente 
^vec.la  Perse ,  f  toit  tout^à-fait  t^mbé.  Le  commerce  avec  la 
Tuix]uie  aubsistoit  toujours  ^  mais  avoit  peu  d*étendue,  et 
]a  balance; 4  toute  en  faveur  delà  Perse,  se  paycHt  pat  la 
Turquie  en  argent.  C'est  avec  l'Inde  .que  la  Perae  avoil 
conserva  le  plus  de  relations  commerciales.  Elle  lui  four- 
iiiasoit  du  Cuivre,  du  tabac ,  du  soufre ,  une  aase^  gntnde 
quantité  de  garance;,  de  noix  de  galle  et  d'a^ragant  ;  des 
fruits  secs  çt  confits  au  vinaigre  ;  des  raifiins ,  du  nû^iel,  dq 
sucre  -,  des  sirops  et  des  confitures  ;  du  vin  de  Cbyra^  »  des 
eaux  distillées,  et  particulièrement  l'eau  et  l'essence  de 
l'oses  s  de  l'orpiment  et  toutes  les  drogues  qui  manquent 
l|]ans  rin^G  ;  des  na^es  ,  un  peu  de  soie  et  des  chevaux, 
^•ces  ex.portaliobfl^ ,  il  faut  ajouler  les  monnoies  d'or  Qt 
^'argent  que  la  Perse  tire  de  la  [Turquie»  et  qui  passent 
«U  gmwd^i.^M^nlÛé  <lap§  Ylndp^    attendu  ^ue  tpu*  {es 
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objets  qn^on  vient  dénoncer,. ne  valent  pas  le  quart  de 
ceux  que  la  Perae  reçoit  de  Tlndostan.  Les  marchandises 
que  la  Perse  en  importe ,  sont  le  sucre  candi ,  quelque^ 
fruits  confits  au  sucre,  toutes  les  épiceries'^t  les  drogues  de 
rindostan  et  des  îles  de  la  mer  des  Indes ,  mais  sur-tout 
une  grande  quantité  de  toiles  de  coton  fines ,  blanches  ou 
peintes^  de  la.  côte  de  Goromandel ,  avec  quelques  mous- 
«elines  du  Bengale,  quelques  étoffes  fabriquées  dans  divers 
lieux  de  l'Inde^  et  quelques  porcelaines  de  la  Chine.  L'ex- 
traction qui  se  faisoit  Jibur  la  Perse,  des  toiles  de  coton  et 
des  mousselines  4  ainsi  que  des  étofiès  fabriquées  à  Surate , 
dans  le  Guâsurate  et  dans  le  golfe'deCamboie ,  étoit  si  con- 
aidérable,  qu'à  l'époque  où  M.  Olivier  résidoit  à  Ispahan , 
oes  marchandises  se  vendoient  la  moitié  du  prix  qu'elles 
ont  en  Eurppe.  Les  perler,  les  diamans,  les  saphirs  et 
toutes  les  pierres  précieuses  de  l'Orient,  y  éloient  aussi  à 
plus  bas  prix  qu'en  Europe»  La  Perse  fait  un  échange  de 
drogues  avec  l'Arabie  et  l'Egypte;  mais  elle  re^it  en  outre 
de  la  première  de  ces  contrées,  une  assea  grande  quantité 
de  eafé,  et  de  la  seconde,  beaucoup  de  séné  qu'il  faut 
solder  en  argent.  C'est  également  en  numéraire  »  ou  avec 
quelques  productions  amén'caitnes,  telles  que  la  oochenillo 
et  l'indigo ,  qu'elle  payç  les  schals  du  Cachmyr ,  le  musc^  f 
la  rhubarbe, 

La  marine  des  Persans  consistoit,  avant  les  troubles, 
dans  quelques  navires  qu'ils  entretenoient  dan^  le  golfe 
Persique,  pour  contenir  les  Arabes,  et  faire  quelque  com- 
merce avec  Maqat,  Sura^^et  les  côtes  de  l'Indostan.  Ik 
avoient  ausâi  une  petite  flottille  sur  la  mer  Caspienne,  pour 
en  imposer  aux  Turcomans ,  aux  On^becqs  et  aux  Lesguis 
de  la  côte  ^occidentale.  Les  troubles  civils  ont  tout  détruit 
Comme  la  partie  méridionale  de  la  Perse  manque  de  bois , 
il  seroit  difficile,  observe  M.  Olivier ,  de  former  une  marine 
sur  le  golfe  Persique ,  à  moins  d'employer  k  grands  frais^ 
les  bois  de  l'Indostan.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mènie  de  la 
mer  Caspienne  :  le  Ouilan  et  le  Ms^anderan  -sont  couverts 
«le  chênes,  de  sapins >  de  pins  et  d'autres  bois  propres  atix 
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conslructions  navales.  Le,  transport  de  ces  bois  voisina  de# 
côtes  aeroît  d'autanl  moinâ  coûteux ,  qu«  ces  provinces  ont 
.un  grand  nombre  de  petites  rivières  flottables  pendant  six 
mois  de  Tannée.  , 

£n  temps  de  paix,  il  n'y  a  pas  dVi*mée  projprement 
dit^  en  Perse,  et  en  temps  de  guerr^  ,  l'armée  est  preaqae 
toujours  congédiée  aux  ajiproche»  de  Thiver.  La  maison 
du  iToi ,  à  la  vérité ,  forme  un  corps  assez  nombreux ,  tou- 
jours prêt  à  agir,; et  de  fous  les  poji^  de  rempire,ceux 
qui  sont  désignés  pour  servir,  iiprrtvent.  en  très*peu  de 
temps ,  avec  leurs  armes ,  au  rendez  ^  vou^  qii'on  leur 
donne,  Les  kans,  ou  gouverneurs  d/e  provinces^  son^  de 
même  toujours  prêts  à  marcher  avec  les  troupes  qu'il#  ont 
autour  d'eux  et  celles  qu'ils  lèvent,  lorsqu'on  leur  fait  par- 
venir un.  QrdrQ  du  roi.  Les  Turcomans ,  les  Curdes,  les 
Ouzbeqs  ^  les  Afghfings ,  les  Lesguis,  forment  presque  tou- 
purs  la  majeure  partie  de  la  cavalerie.  Quant  à  l'infan- 
terie,  troupe  moins  estimée  que  l'autre  arme ,  et  qu'on  ne 
rassemble  toujours  qu'au  moment  môme  du  besoin  ,  elle 
€st  composé^  de  gwà%  de  la  campagne ,  pris  indistincte-* 
v\^n\  dans  toutes-  lef  tribus.  Le  compiapdant  général  de 
l'armée  prend  le  x^om  de  ^and(»r.  Les  ):ans  sont  les  ^né~ 
rs^WJ^  divisionnaires  ,P(  spi>t  noipmés  p^^r  le  roL  Ils,  ont 
sous  leurs  ordres  des  officiers  dont  les  titres  répondent  au 
nombre  d'hommes  qui  sont  rafisemblés  sous  leurs  éten- 
dards. Les  principales  armes  de  la  cavalerie  persane ,  sont 
les  flèches ,  la  lance ,  la  massue ,  1q  sabi'^  et  le  çungear-  L^s 
cavaliers. y  aJQutent  deux  pis^eta  attachés  k  la  ceinturo. 
Presque  tous, ils  portent  des  cottes  de  maille,  daa  bras- 
sards, des  espèces  |de  casques.  Ils  maniept  avec  beaqçpup 
d'<'idresse  la  lance;  et  soit  qu'ils,  attaquent,  soit  qp'ib 
fuient ,  ils  décochent  avec  beaucoup  de  dextérité,  leurs 
.  llèches.  Outre  les  pistolets ,  ils  connoissent  les  autres  aqme» 
ii  feu  y  niais  ilsl^s  emploient  moir^  que  ne  le  font  lea Turcs. 
Leurs  fusils  à  inècbe  spn^i^servés  ^ux  fanta^na,  âoiu 
Nadir-Chah,  les  Persans  se  servpient  avec  assez  de  succè» 
^K  la  grosse  ariilierie  ;  mais  quoiqu'ils  jMent  d^  canans  d# 
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«lÎTert  calibres  fondus  tout  le  règne  de  ce  prince ,  îb  en 
font  lrè*-rtrenient  âujoard'fain.  La  tacltqne  eorop^nna 
rU  une  •ctence  dônl  lee  Pervuu  n'ont  pM  même  d'idée. 

Lee  «aires  iciencee  y  an  contraire ,  et  les  lettres,  sont 
trt^-ciilttTées  en  Perve,  en  raison  de  la  considératioo 
(fti  Viles  donnent  et  de  la  fortune  qu  elles  procurent  Aussi , 
avant  les  troubles  civils» n'y  SToit-ii  pas  d'homme  un  peu 
riche  qni  ne  fiU  instruit,  qui  ne  donnât  toutes  sortes  de 
raailrasi  ses  fiis,  qui  ne  dérobât  lui-même  quelques  mo* 
mens  i  ses  occupations  domestiques  on  à  celles  que  lui 
prcacrtvoit  sa  place  »  pour  se  livrer  à  l'étude.  Les  Madresséi, 
ou  collèges,  sont  par-tout  si  nombreux ,  la  dépense  d'un 
écolier  est  si  modique ,  que  celui-là  même  qui  n'est  pas 
opalent  peut  an  moins  envoyer  ses  fils  k  l'école,  et  leur 
faire  apprendre ,  sans  dé|)ense,  lobt  ce  qu'on  y  enseigne. 
Ijn  bien»4bnds  ou  les  revenus  fixes  affectés  à  la  fondH- 
tion  de  chaque  collège ,  suffisent  de  quoi  fournir  h  IVn Ire- 
tien  des  professeurs ,  au  logement  des  élèves,  et  à  la  répa- 
ration annuelle  des  bâtimens.  L#e  plus  eoniidérable  de  ces 
élablissemens ,  est  le  collège  d'Ispahan  ,  oA  l'on  compte 
If  en  le  professeurs  qui  y  sont  logés,  et  qui  enseignent,  non- 
5oulement  à  lire  et  à  écrire  aux  enfans  ,  mais  encore 
l'arithmélique ,  la  géqmélrie ,  1  astronomie  ,  l'astrologie  , 
la  théologie ,  la  grammaire ,  les  langues  persane,  turque  et 
arabe,  les  belles-lettres,  la  poésie,  la  philosophie >  elc^ 
Ce  collège  iouit  d'un  revenu  imposé ,  dans  l'origine ,  sur 
quarante  rillages  :  on  y  coraptoit ,  sous  les  Sophis ,  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  mille  élèves:  il  n'y  en  avoi!  plus  du  temps 
de  M.  Olivier,  que  trois  on  quatre  cents. 

Les  éludes  sont  J^pen-près  les  mêmes,  aveo  un  nombre 
de  professeurs  plus  limité ,  que  dans  les  autres  collèges. 

La  rhétorique,  ou  l'art  de  bien  parler,  de  ii'ènoncor 
correctement ,  d'écrire  purement  et  en  I<*rme9  choisis  ,  de 
remplir  sur  «tout  ses  discours  d'anlilhèses,  de  iîgtire.s, 
d*liyperboles ,  d*èpigrammes ,  de  jeux  de  mot» ,  d  ironiej», 
«•si  l'élude  a  laquelle  le  plus  grand  nombre  des  Persans  se 
livre  une  partie  de  la  vi«. 
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^  Ceux  qui  veulent  être  initiés  dans  les  hantes  acîencea, 
f  appliquent  ensuite  à  la  physique, qui  comprend  tes  ma- 
thématiques  et  la  médecine;  i  la  métaphysique,  qui  ren- 
ferme la  théologie  et  la  jurisprudence  ;  i  la  morale  enfin , 
qui  eêt  regardée  comme  le  complément  de  la  bonne  édu- 
cation. 

M.  Olivier  ne  nous  apprend  point  quel  est  le  degré  àes 
connoissances  des  Persans  en  mathématiques  et  en  phy- 
sique, La  géométrie -«-pratique,  sans  doute,  ne  leur  est 
sûrement  pas  étrangère  :  Tart  avec  lequel  ils  constrmseut 
les  dômes  et  les  voûtes,  le  suppose  nécessairement  ;  et  la 
manière  dont  ils  rassemblent  les  eaux  et  dont  ib  en  diri- 
gent la  distribiition  ,  annonce  des  notions  d'hydraulique. 

^  Quant  à  l'astronomie,  on  seroit  porté  à  croire  qu'elle  se 
réduit  i  l'astrologie.  Les  derniers  Sophis  avoient  un  très- 
grand  nombre  d'astrologues.  Chardin  fait  monter  à  quatre, 
millions  de  livres  tournois  les  revenus  dont  les  astrologues 
du  roi  jouissoient  de  son  temps.  C'est  encore  aujourd'hui, 
dit  M.  Olivier,  la' science  par  exceUence,  la  profession  la 
plus  lucrative  et  la  plus  considérée.  Il  n'y  «  pas  un  seigneur 
qui  n'ait  des  astrologues  auprès  de  lui,  pas  un  particulier 
qui  ne  les  consulte  dans  toutes  les  grandes  entreprises. 

«  Al'égarddelamédecine,  voici  les  notions  qu'en  a  recueil- 
lies M.  Olivier,  principalement  durant  son  séjour  dans  le 
village  de  Tegrich.  Quoique  cette  science  soit  classée  dans 
la  physique ,  l'un  des  QbjeU  d'enseignement  dans  les  col- 
lèges, M.  Olivier  observe  qu'elle  n'est  pas  enseignée, 
comme  en  Europe,  dans  les  écoles  publiques.  Ce  sont  les 
médecins  eux-mêmes  qui  «mt  che»  eux  un  certain  nombre 
d'élèves  ,  à  qui  ils  donnent  régulièrement  des  leçons.  Ces 
leçons  consistent  à  tracer  des  tableaux  peu  détaillés  de 
la  structure  du  corps  humain ,  à  faire  l'éniimération  de 
toutes  les  maladies  qui  nous  aiBigent,  à  parler  succinc- 
tement dessymptâmes  qui  les  accompagnent,  et  à  remon- 
ter aux  causes  qui  les  produisent.  Mais  à  quoi  le  médecin 
s'attache  le  plus  dans  ses  leçons,  c'est  d'apprendre  à  se» 
élèves  à  distinguer  les  médicamens^  à  connoitre  leurs  pro- 
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fniièê,  à  compoter  de»  opials ,  des  éleclttairet ,  des  nropf  • 
qoi aiml  «dmiAMlfis  entuite  an  hasard.  Car  toola  la  tcienco 
du  médacia  ad  borne  enaoite  à  connoltre  la  caïue  pré* 
lendM  de  le  «lalediey  ei  à  la  eomlNittra  par  son  con- 
traire; maia  comme  il  n'est  jamais  guidé  par  ke  connois-^  . 
sances  eaatomiqnes ,  celle  caose  reste  toojonrs  obscure 
pour  loi ,  le  diagnostic  est  toujours  en  défiiut,  et  le  Irai* 
lemenl  ne  peut  être  que  vicieux. 

La  médecine  et  Tastrologie  sont  Tobiet  des  études  do 
ceux  qoi  ne  Tisent  qu'à  la  forttme  ;  mais  ceux  qui  arobi* 
tionnent  les  placm  s'attacbent  particulièrement  k  l'étude 
des  loix.  Cette  étude  les  conduit  aux  dignités  religieuses, 
aux  places  de  jugea ,  de  ministre  de  la  justice,  de  premier 
ministre  du  roi  «  d'edministniteurs  des  rerenus  des  mos« 
quées ,  des  coUégw ,  et  de  toutes  les  fondations  pieuses , 
enfin  à  celles  de  professeurs  dans  un  madressé. 

Les  gens  de  loi  ne  forment  pas  en  Perse  i  comme  dans 
le  Turquie ,  une  corporation  :  ib  sont  pris  indistincte* 
ment  dans  la  classe  des  hommes  consacrés  à  l'étude ,  et 
ib  sont  nommés  par  le  roi  aux  dignités  religieuses  ou  jndi- 
daires^enr  la  présentation  do*  ministre  de  la  jnstice«  Ces 
nominations  ne  sont  pas^  comme  en  Turquie,  le  résultat 
d'une  distribution  d'argent  on  de  quelque  intrigue  :  elles 
sont  le  plus  communément  dirigées  par  la  réputation  qoe 
de  longues  étodm  ont  procurée  à  l'aspirant.  Les  grandes 
dignités  reUgîenses  et  ks  grandes  magistratures  qui  se 
trouvent  presque  toojonri  réunies,  diffèrent  peu,  dans  la 
Perse ,  de  celles  qu*on  connolt  en  Turquie.  La  première 
est  odl^de  Cid^e ,  ou  grand  pontife,  qui  originairement 
étoit  tout  k  la  fois  le  chef  suprême  de  la  religion ,  et  le 
surintendant  général  de  tous  les  biens  consacrés  au  culte. 
Cette  ]dace  donnant  trop  de  crédit  et  trop  d'influence  sur 
l'opinion,  a  été  depuis  long-temps  divisée,  de  manière  que 
dana  l'état  actuel,  il  y  a  deux  Cèdres.  L'un,  comme  le 
mufti  en  Turquie,  est  resté  chef  suprême  de  la  religion  -, 
rsntre,  comme  le  kislaivaga,  est  chargé  de  la  surinlen- 
daiice  de  tous  les  biens  attachés  au  culte,  aux  collèges. 
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aux  bénéfices,  aux  fondations  pieuses*  La  seconde  dignhi 
est  celle  de  SpheUs^ùlam^  ou  juge  suprême  de  toutes  les 
causes  civiles;  la  iFoisième^  cette  de  Cm»',  ou  de  premier 
magistrat  civil  et  religieux;  la..qliati*ième  enfin,  colle  de 
Ifuphty  ,  oo  interprète  su|>rénle  «de  la  religion. 
.  Les  ministres  d»  culte  sont  d'ailleurs  les  ifléifiés  qif  eu 
Turquie  :  ils  aonf  mariés;  et  ils  peuvent ^  quand  ils  le 
jugent  à  propos,  quitter  leur  état  pour  en  prendre  un 
autre. 

Ghetles  Persans,  la  morale,  ou  la  doctrine  des  bonnes 
mœurs,  est  toute  en  maximes,  eai  sentences,  eu  pro- 
verbes ,  en  apologues ,  en  récits  hiéloriques ,  et  presque 
toujours  écrite  en  vers  2  c'est  pom:  cela  que  l'étude  de  la 
poésie  accompagne  ordinairement  celle  de  là  morale. 
M.  Olivier  ne  nous  a  donné  auoûnS  renseignemeiis  sar  la 
poésie  persane,  parce  qu'il  «a  supposé  «sans  doute  qa'elle 
nous  étoit  suffisamment  connue  par  plusieurs  poèmes  per- 
sans dont  il  a -paru  des  traductions  en  français.  Voici  les 
notions  qu'il  nous  donile  de  Télat  des  arts  libéraux  en 
Perse. 

La  peinture  y  est  enioore  va  bercean  :  les  Penans  n'ont 
fait  aucuus  progrès  dans  cet  art,  soit  que  la  religion  maho- 
métanequi  défend  la  représentation  des  figures  hnmaînes 
en  soit  la  cause,. soit  que  le  génîeide  cette  nation  ne  se  soit 
jamais  dirige  vers  cet  objet.  11  n'jf;  a  tieno  pas  de- peintres 
proprement  dits  en  Perse,  hf»  gfetid^  tableaux  qu'on  Toit 
dans  les  palais  du  roi  à.Ispaban  et  aillieon,  ont  été'faits 
par  des  Ëuropéenas  quoiqu'ils  eeien t  très«ma«tfvaia  \  M.  Oli-» 
vier  ne  croit  pasqu'il  j  ait(des«artistes  eat  Perse  dont  les 
compositions  puissent  en  af^toeber^  Ijeurimaliièt*e^'dd 
faire,  en  général^,  ressemble  Un-peuàcbUedea  Chineisbiêur 
dessin  est  très-incorrect  ;  ils  ne  ^nnmsseuit  pas  la»pé|:sp#c- 
tive  ;  i|s  nesavçbt  pasemployer  les.omJberes;  lesfigvrss  qu'ils 
font  sont  mal  disposées, mal  groupées ,  les  arbres  msil  neti^ 
dus,  mal  feuilles.  Cependant  oh  voit  sortir  du  ftinceain  de 
quelques  Persans  des  ouvrages  assez  jolis  :  ils  peignent 
assez  bien  les  fleurs  et  les  oiseaux  de.  fantaisie  ;  ils  réossissen  t 
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dansles  arabetqae*  ;  ils  emploient  V-or  aveu  bc^acoup  d*art, 
ils  font  de  trèf-beaax  vemû.  En  portant  ce  jugement  favo- 
rable f  M.  Olivier  n'entend  parler  qae  des  artiâtea  un  pen 
dfstingnéft  dans  ce  genre,  qa'il  parolt  ne  pas  confondre 
ai;ec  cens  qui ,  pour  quelques  sons ,  font  sur  le  papier  et 
à  la  gouache  y  des  fleurs^  des  animaux^  <les  figures  liu* 
inaines;qni  représentent  des  obscénités;  qui  appllcjjuent 
deê  couleurs  sur  les  murs,  sur  dirers  ustensileB;  qdi  W 
placent  «ur  la  porcelaine ,  sur  la  faïence^  ou  snr  d'antres 
sortes^  de  poteries. 

La  sculpture  en  Perse,  est  plas  nulle  encore  que  la- 
peinture ,  m  ce  n'est  pour  quelques  omemens  en  bois  4' 
dont  on  décore  l'intérieur  des  maisons. 

L'architecture ,  an  contraire ,  qni ,  sons  bien  dés  rap^ 
ports,  pent  èure  comptée  parmi  les  arts  libëravie  ,■  ésf 
portée  en  ¥epÊê ,  dans  plusieurs  parties,  &  un  éertati» 
degré  de  perfection*  Plus  simple ,  piaâ  dégante  >  fniétt If 
ordonnée  qu'en  Turquie ,  elle, est-  tont-à--fiiit  aâi^tée-iatf 
climats  Les  jrfafoods  et  les  ddmes  ê(fùi  d'une  rédierehe  } 
d'on  fini,  d'un  précieux ^  d'u6e  richesse  qui  éfc^tiHëHfj 
Feu  jaloux  des  commodités  du  dedans ,  les  Persans  s'afU 
tai^nt  sur-tout  k  la  décoration  da  dehors  :  ib  ont  ^^Bsé 
fort  loin  Tart  de  faire  les  roules.  On  est  d'aâtiilit  pl^ 
étonné  de  kpsolidité  qu'ils  doniftentâ  leurs  construeti^dnii', 
4u6  les  matériauiÉ  qu'ib  y  empToièriisemblei^ièni  V^H^ 
eiure.  Leurs' maisons  qni^  à  là  véritéV  àe  àotit  élerééa 
que  de  deuic  étages  au  plus,  sont  toutes  bâties  eil  MrMi 
Jiep  toits  sont  roâtés,  les  -plaBt;bers  le^  sont  aussi,  et  y 
n'entre  dans  itfur  ^sonMruction ,  nMi- plttsque  dans  ùtlUf 
éeê  murs ,  ni  bois  qui  est  fort  fare  et  très-^her  en'Fersë'; 
ni  fer  qui  n'y-  eut  paé>  commun  non  plas,  m  rienrc^  èMQë 
aai^n  qtii  puisse  lier  )e  tout  enâemUe.  P6ni*  les  gro^Miâr^^ 
i^  se  contente  d'employer  des!  cubes  d'une  tet^  à^Wëiiféê 
qu'on  délaie  "ei  qu'on  mélange  énsâîié'avéc  de  lir*baiM 
htfCiiée.  On  dtmne  k  ces  cubai  les  âitàétasfdns  qu'on^Vetf! 
dftiia  des  moule»  i  ils  sont  liés  avec  la  même  argil^'-^bl^â 
aervi  aies  Hlirei  Quelquefois  on  ^kee'entmdha({tfea»riiMf 
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d«  cnbei ,  ans  ou  deux  rangéei  de  briques  durcies  Xf 
soleil,  et  qui  ne  différent  des  cubes,  quAnt  àla  malittei 
qu'en  ÇK  qu'on  a  choisi  uqe  terre  plu*  pure  et  moto» 
•njellfl  k  se  fendre  en  téohant  :  c'est  avec  ces  briques,  quel- 
quefois aussi  avec  des  briquas  cuites  au  feu  ,  qu'on  cour' 
truit  les  planchers,  les  murs  intérieurs ,  les  voûtes  et  le» 
larratses  qui  recouvrent  toujours  les  maisons.  Pour  garan- 
tir de  la  pluie  ces  terrasses ,  on  y  passe  plutieura  concbes 
de  chaux  on  de  pUtre  qu'on  bat  fortement.  Dans  quel- 
ques lieux,  on  emploie  le  bitume  minéral  mêlé  avec  de 
la  terra.  Quand  on  ne  craint  pas  la  dépense,  on  construit 
les  murs  extérieurs  avec  des  briques  ;  mais  soit  qu'ils  le 
•oient  de  celte  manière ,  ou  avec  des  cubes  de  ten-e,  ila 
sont  recouverts,  comme  les  terrasses,  tant  en  dehors  qu'au 
dedans ,  d'une  forte  couche  de  chaux  ou  de  plitre.  Dans 
les  édifices  publics  ,  on  a  généralement  eni[Joyê  des  bri' 
qoea  cuites  au  feu,  quelquefois  de  trè^bonnes  pierres  de 
taille.  Les  dâmea  et  les  minarets  des  mosquée»,  divers- 
palais,  divers  édifices  publics  sont  revâins  de  briquea  de 
bïence  :  outre  le  très-bd  effet  que  produit  ce  revêtisse* 
ment ,  il  préserve  ces  édifices  de  l'influence  de  l'air. 

La.ransique, la  pantomime, la  danse, sont  bien  sup»- 
rienres  en  Perse ,  jt  ce  que  ces  arts  oSient  en  Turquie. 
Rien  ^e  fJua  touchant,  de  |dus  expresùf,  de  plus  pas- 
sionné, que  l'exécution  des  espèces  de  ballets  oiî  ces  trot» 
arts  se  trouvmt  réunis.  La  musique  sur-tout ,  qui  n'esfc 
qu'unarl de rontino-en Turquie, est, enP«w,UQe  science 
qui  a  ses  principes ,  ses  r^les,  une  marche  méthodique 
et  graduelle. Infiniment  plus  agréable,  plus  mâodieuse, 
plus  înitative  que  la  musique  turque, eUe  exprime  bien 
vàB9X  les  passions,  agit  bien  plus  fortement  sur  tes  sens. 
M<  Olivier  a  enleodu  des  chants  et  des  airs  guerrieraqui 
animoieat,  qui  excitoient  puissamment  les  auditeurs:  il 
en  «.entendu  d'autres  qui  réveiUoient  toutes  les  idéesde 
la  v(4upfé.  Cest  sans  doute  d'après  les  impressions  que 
ioDt  sur  les  Orientaux  les  chants  erotiques  «ccompagnéa 
-^  danses  et  de  .gwtes ,  que  le  législateur  «  «zpreaaénwnl 
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â4fenda  ce  genre  d'ammeinent  Maû  celle  proUbitioa 
n'a  pet  empêché  qu'il  n'y  ait  dana  toolea  lea  Tillfa  de  I». 
Pêne  un  grend  nombre  dliommea  et  de  femmes  qui  ae 
vouent  è  l'étal  de  moaiciena  et  de  danaeuri^  que  le  roi 
n'en  «il  loujoan  eoprèa  de  lui,  que  lea  grande  ne  aaivenl 
aon  exemple ,  et  que  lea  richca  n'en  appellent  toi^oura 
aux  Ulea  qo'ib  donnent. 

Dana  le  tableau  que  M.  ôlirier  noua  a  tracé  dea  moeure 
et  dea  naagea  dea  Peraana, il  a'accorde  avec  M.  FraoUin , 
en  lea  dépeignant  comme  polia»  affectueux, grande  corn* 
plimenteura  |uaqo'à  l'hyperbole  dana  lea  oommunica- 
tiona  aocîalea  \  fourbea ,  diaûnnléa ,  infidèles  à  leur  parole  9 
exercée  an  mensonge  et  au  pernire  dana  lea  affairée  d'in- 
téréty  portant  l'immoralité  juaqu'à  la  fraude,  le  faux 
témoignage  y  le  toI  même  (1).  Comme  M.  Franklin  »  il 
▼anie  la  brayoure  des  Penana»  et  ne  dissimule  paa  plue 
que  loi  leur  Irascibilité  ei  leur  esprit  rindicatif.  Mais  il 
est  en  pleine  contradiction  avec  ce  voyageur  aur  l'ariiclo* 
de  l'intolérance  en  Perse.  Suivant  M.  Franklin,  lea.Per- 
eana ,  ainai  qu'on  l'a  vu ,  bien  différent  en  cela,  conime 
enr  beaoooup  d'autres  aHiclea,deaTorca,  mangent  sana 
acrupnle  avec  lea  chrétiens/  prennent  au  même  pUt,  boi« 
vent  dana  la  même  tasse.  Suivant  11.  Olivier ,  an  contraire  f 
ils  ne.naangént  paa  communément  avec  une  personne 
de  religion  différente  ;  ib  ne  boivent  pas  dans  une  tasse  qui 
auroit  servi  à  un  Chrétien  »  à  un  Juif  «à  un  Indien;  maie 
a  toua  autrea  égarda ,  ila  ae  montrent  beaucoup  plua  lolé<« 
rana  que  leaTurca:  ik  permettent  l'entrée  de  leurs  moa- 
quées  ;  ils  souffrent  tontes  lea  objections  qu'on  leur  fait 
contre  leur  religion ,  ila  écoutent  aana  se  ttcber  lout  ce 
qu'on  leur  dit  contre  leurs  prophètes  et  leurs  imans.  Bssai 
contentent  de  vous  regarder  avec  pitié,  et  ila  ceaMnt  de 


(1)  On  conçoit  qrn  cas  tniU  ne  frappent  qii«  «or  h 
générale  da  fMopU^  otqea  ce  jagaaieAi  si  délaTorabla  rsgolt  n 
d'exoeptioas. 

IT.  «•* 
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TOiM  parfer  de  religion;  muiM  ils  conlinaeat  de  vom  té- 
moigner d«  Ubienraillanee  el  de  raïuilié. 

Dam  le  pwnHèle  qoe  M.  Olirier  fait ,  aoaa  d'anirra  rap- . 
ports ,  de*  Turca  «l  de»  Penuu ,  il  &it  obacrrer  que  ivg» 
tous  deux  par  le*  loia  du  Korao ,  gooTemé*  tons  deux  par 
on  d«pole  .établi*  soim  no  même  ciel ,  le*  nn»  «ool  féroces , 
pareawux  el  ignorans  ;  le*  autres  *onl  humains ,  actifs  el 
mdualrieux.  San»  doute,  dït-ïl,  le»  Ftxtiioa  n'ont  pai 
ftlleinl  au  degré  d"inBiniction  ,  k  la  délicate»»  de  goût ,  à 
h  fine»»e  de  tact  qni  dlalinguenl  en  géwra!  le»  Euro- 
péen». L'inoleroent  danp  leqoel  le*  a  tenos  leur  rp>^n  / 
U  contiflinte  à  laquelle  les  a  ajMijettii  la  formede  leor  pw- 
Ternement  ,»'y  »onl  oonriamoienl  opposé»  ;  mai»  »t ,  comme 
lMl^lrc»,il»»'étoie^t  trouvés  à  portée  de  fréquenter  le» 
Européen» ,  de  trafiquer  libremen»  avec  eux ,  de  te  trans- 
porter facilement  che»  ce»  nalion»  ,  M.  Olivier  prononce 
que  d^uia  long-lemp»  la  Perw  seroil  à  l'iAstar  de  l'Eu- 
rope. On  voit  plus  rarement  en  Perse  qu'en- Tarqnie, 
olwerre-tTil  encore,  des  mouvemen»  sédilîetrx,  de"granda 
attroOpemen*  même  formés  pour  renverser'  le  chef  d» 
VEtâl  «l  se»  ministres,' poarurréter  les  caravane»  et  mellre 
tk  co'ntribBtiob  une  ville ,  aiie'  province.  L'a»s(is»in8t ,  la 
ïiol  n'y  «ont  pas  non  pWs  aifré^tien»  ;™"i»  «  'e  Peraan  a 
pin»  d'instruction,  plus  de  poHiwsse  el  pins  de  douceur 
nne  le  Tore ,  s'il  trouble  rooîn»  souvent  la  tranquillité  de 
rEtat,  s'il  menace  moinafréqueinmént  la  fortune  et  la 
vie  de  ses  concitoyen  s,  s'il  respecte  davanUge  Ift  foiblesse 
de  l'un  el  de  Vautre  sexe ,  il  n'a  ni  cette  magnanimité ,  ni 
e^lte  estimé  de  soi-même,  ni  cette  confiance  dans  l'amitié, 
ni  ce  dévoueiàent  Jt  son  bienfaiteur,  qui  produisent  quel- 
quefois de  grande»  cbosep  ojiea  le  Turej  Le  Persan  a 
paruà  M.OUviw ,  un.peuple  dégénéré ,  dorrtio»  vices  ont 
pris  de  l'intensité  durant  les  Udubies  de  sa  pairie  ^  et  dont 


en  honneur,,  le  mérile  irécompensé ,  et  4"^  ^^  poopnété 
bien  assurée;^  pouvoit  s'accroître  pai'  un  travail  honnétcr 
«9t  assidu*  Le  Turc,  au  conlraire,  est  un  peuple  nouveau  » 
qui  a  toute  la  grosaièreté^la  rudesse ,  l'ignorance  de  celiû 
quq  la. civilisation  n'a  pas  poli ,  .que  rinstriiction  n'apaa 
rendi)  ^çiileur.  Avec  un  go.iïvemenlent  habile  et  bien 
intenUo^ué.(f))  les  Persans  reconstruiroient  leurs  villes^, 
rétablirpient.  leur  comm^roe ,  reprendroient  leur,  indus* 
trie ,  répareroieut  .1«  do^nxnagcvi  que  leur,  agriculture  a 
souSerts.  Avec.un  gouv^rnieiiueal 'vigoureux^  actif  et  inlel-* 
ligent  ,,fijp^^te,M.  Oliyiejr  «  }e  Turc  feroit  .peutrjHre  encore 
une  fois  ti-eq;ibler  TEur^pek      ,     \ 

Les  juges  sont  encore  plus  corruptibles,  les  homme»  eil 
place  tout  aussi  prévariG2^teui*9  ^n  Perse  qu'en  Turquie» 
Les  ministres  néanmçi^s  y,  sftnt  peiiit-étre  plus  aUacfaés 
aux  devoirs  de  leurs  places  «  parce  qu'ils  sont  ordinaire^ 
xnent  plus  riches,  plusin^lr,uits,  et  «ui;-tout  plus  stables) 
on  y  ypit  moins  i  en  effet ,  jdes  homme^  passer  lapidement 
des  derniers  rang  de  la  société  guic  pret^ièffes  places  do 
l'Ëlat.  Cependant  rii\trigue|}es  cabales,  les  dinonciat 
lions  jlps  menaces  8our^f9,a'y. exercent  avec  une  activité» 
xine  ardeur ,  une  persévjffiiii/^.i.dQnt  les  Turvs  ne  sont  pas 
capables.  Le  haf*em  du  nfyx  es(  le  foyer  de  ces»  intrigues,  et 
les  eunuques  en  sont  le^  £^gens  Ijps  plus  aallfs  -comme*  les 
plus  intérej^és.  Les  fêm.mes  jouent  en  Perse ,  oomme  en 
Turquie,  un  grand  rôle  dans  toutes  les  affaires,  uii>  peu 
importantes j  quoiqu'elles  xÇ^Sigurenl  qu'ai?«q  le' secoure 
des  maris>9U  de  leurs  eunuqneSs.-Tel  isst  le  cw^aclère  moral 
des  .Versans^  mis  en  opposition,  par  M«  Olivier^ 'avec 
ce):ui  des  Turcs  :  il  continua  d'établir  ce  parallèle  entre  las 

^.âux  peuples^  relaliveinent  à  léuvs  usages  (a), 

-  •      .  . '     ^ 

(i)  Celui  <(U' roi  de> Perse  aotçielleiAeal  régmimt^  psrolt  réunir , 
.  cointne«^ft.la  veors*  ces  deiÙE  avsntages. 

(a)..i£*-OiinAC,  qui  a  résilia  lojig*lemp8  en  Tur<}oie  avant  de 
passer  en  Ferafii  Pt  q.«i  s  éludié  J es*  moeurs  et  lejs  usages  des  deux 
pays  avec  \oate  la  sagacité  d'an  excellent  observiitenr  ^  a*est  Urouvé 
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Comme  chez  les  anciens  Pemes ,  et  plfu  oommunémeift 
encore  qa'en  Turquie ,  on  ne  se  pré^^te  jamais  devînt 
le  foi ,  on  ne  sollicite  jamais  qne  grâce ,  une  faveur  aiipfèe 
des  grands  ^  on  n^aborde  pas  même  ses  égaux  pour  traiter 
de  quelque  aflQiire  d'intérêt ,  sans  se  faire  précéder  par  un 
présent.  L'usage ,  à  la  vérité ,  enge  que  celui  qui  le  i*eçoît , 
en  rende  un  autre  ;  mais  le  plus  puissant  doit  gagner  le 
double  à  cet  usage ,  a  moins  que  par  ostentation  il  ne  fasse 
assaut  de  générosité,  ce  qui  est  très  -  rare ,  si  ce  n'est  k 
l'égard  des  étrangers  et  des  ambaséadeurs.  Les  f  uges  sont 
moins  délicats  qu'aucuns  autres  :  ils  reçoivent  des  présens 
des  deux  parties ,  et  n'çn  rendent  point  ;  ils  croyeitt  asses 
faire  pour  l*nne  en  lui  faisant  gagner  son  procès ,  el  pour 
l'autre ,  en  ne  la  condamnant  pas  avec  plus  de  rigueur. 

Par  cela  seul  que  la  civilisation  est  plus  avancée  en 
Perse  qu'en  Turquie ,  le  luxe  y  a  fait  plus  de  progrès.  Dans 
ces  deux  états ,  il  consiste  moins  dans  rameoblement  de  la 
maison  et  ^ans  l'abondance  de  la  table, ^^e  dans  lapamiv 
de  rbabillement,  le  nombre  des  femmes,  des  domes^ 
tiques-,  des  esclaves  et  des  chevaux.' Les  maisons  des  Fer* 
sans  sont  en  général  plus  vastes  et  distrijimées  avec  plus  de 
goût ,  d'élégi^nce  et  de  commodité ,  que  celles  des  Turea. 
L'arehitecture  en  est  simple ,  mais  régulière  ;  si  le  loc(d  ne 
permet  pas  d'avoir  un  jardin  9  on  a  du  moins  une  coor 
où  sont  plantés  quelques  arbres.  Les  riches  ont  presque 
toujours  des  fontaines  ou  dés  jets  d'eau  dans  leurs  salons, 
pour  s'y  procurer  de  la  fhiicheur.  L'ameublement  est 
d'une  grande  simplicité  :  il  consiste  en  un  double  «tapis 
établi  sur  le  plancher,  et  en  un  sofa  un  peu  tievé  qui 
i'éteiîd  tout  autour  de  la  chambre. 
.  Quant  à  l'habillement ,  il  est  moins  ample  et  moins  eovi- 
pliqué  que  celui  dea  Turcs.  Je  supprime-k  dcacriptioa 
très  «détaillée  que  M.  Olivier  a  faite,  tant  dea  d' 
pièces  de  cet  habillement ,  que  de  lacoifiare  et  de  la 


aiosi  en  état  d'apprécier  et  da  ronparer  yodic 
peuples. 
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sure  des  Persans ,  pour  arriver  à  une  observation  fort  inté- 
renanle  de  ce  voyageur  :  c'est  que  le  vétemen.t  influe  beau- 
coup sur  nos  facultés  physiques  et  morales.  Le  Persan , 
dit^ili  doit  peut*étre  à  son  habillement  plus  simple,  plus 
dégagé ,  moins  ample  et  moins  pesant  que  celai  des  Turcs, 
ces  manières  plus  aisées ,  ces  mouvemens  plus  accélérés , 
cette  aptitude  plus  grande  aux  travaux  manuels  ^'cet  esprit 
plus  vif  9  ce  jugement  plus  prompt  y  qui  frappent  l'étran- 
ger à  son  arrivée  en  Perse.  L'habit  turc  semble  condam*- 
ner  l'homme  à  l'inaction  même  de  l'esprit ,  en  mémo 
temps  qu'il  rend  trop^pénibles  les  mouvemens  du  corps* 
L'habit  persan ,  au  contraire  y  beaucoup  plus  encore  qu^ 
le  rélement  même  des  Européens ,  favorise  l'activité  du 
corps  et  celle  de  Tesprit*  M.  Olivier  et  son  collègue  l'éprou* 
Tèrent  eux  ••mêmes.  Enveloppés  dans  Thabillement  des 
Turcs,  ilsétoient  devenus ,  comme  eux,  indolens  et  pares- 
seux :  l'habit  persan  leur  rendit  l'uMge  de  toutes  leurs 
facultés.  M,  Olivier  fortifie  son  observation  de  la  diffé- 
rence qu'il  a  remarquée  chez  les  Turcs ,  entre  ceux  do 
celte  nation  que  leur  dignité  ou  lenr  opulence  asservissent 
en  quelque  sorte  à  l'usage  des  triples  pelisses ,  et  ceux  que 
leurs  professions  obligent  de  j'en  dégager.  Il  ajoute  que 
Fierre-le-Grand  a  plus  fait  pour  sa  nation  en  la  forçant  à 
changer  de  costume ,  que  par  tant  de  loix  et  de  réglemena 
qui  sont  émanés  de  son  génie  pour  la  civilisation  de  \% 

Russie.  , 

A  ladiffi^rence  des  Turcs,  qui  ne  se  permettent  pas  die 
porter  des  bijoux  d'or ,  et  qui  rarement  ont  des  pierreries, 
les  Persans  ^odiguent  les  uns  et  les  autres  sur  toutes  les 
parties  de  leur  corps,  de  leur  vêtement,  de  leur  coiffure , 
de  leurs  armes.  Le  prix  de  la  poignée  de  ces  armes  ,  enri'- 
chie,  aoit  d'un  jade  on  d'un  rubis,  soit  d'un  saphir, soit 
d'un  gros  diamant ,  excède  quelquefois  celui  des  meilleur» 
iamesquimonte  jusqu'à quium,  vingt, trente  mille  piastres 
et  même  davantage.  Les  femmes  portent  plus  loin  encore 
que  les  hommes ,  le  luxe  des  bijoux  de  toute  espèce  :  leur 
tête  ,  leur  col  ^  leurs  doigU ,  leurs  pieds ,  toutes  les^  partiee 
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.enfin  de  lepr  corps  sont  chargées  de  dianans ,  de  perles , 
jrie  pierres  précieuses.  Cette  profusion  d'ornemens ,  celle 
des  parfuins  les  plus  rare»  et  des  mets  les  plus  délicats ,  que 
le  Persan ,  dan\  une  proportion  souvent  disparate  à'^sou 
rang  et  à  sa  fortune^  prodigue  à  ses  femmesi;  rendent  la 
dépense  d'un  harem  exoesaive.  Le  luxe  des  chevaux  et  des 
•harnois  est  également  poussé. à  un  «xcès  qm  étonne. 

Comme  tous  les  Orientaux  «  et  particnlièrement  les 
'Arahes ,  les  Persans  ont.  une  ^rahde  vénération  pour  la 
harbe  ;  mais  M.  CMivier  observe  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au 
monde  où  elle  soit  autant  soignée  qu'en>  Pei^se.  Plusieurs 
fois  le  jour ,  on  la  lave,  on  la  peigne^  on  en*  ajuste  les 
poils,  et  Ton  a  toujours àcet  effet  un  miroir  et  un  peigne 
pour  réparer  le  désordre  qui  poorroit  sur^ienir  dans  celte 
partie ,  soit  par  le  vent,  soit  par. quelque  frottement  înat- 
tendu.  Les  barbes  noires  sont  les  plus  estimées.  Tool  le 
inonde  veut  .avoir  la  sienne  de  cette  couleur ,  soit  pour 
plaire  aux  femmes  qui  n'aiment  pas  les  blonds,  soit  pour 
faire  preuve.de  force  et  de  jeune^e.  On  la  teint  donc  au 
hesoin ,  et  pour  la  rendre  plus  touffue ,  on  prodigue  les 
onguens  et  les  pommades. 

Dans  les  provinces  de  la  Perse  que  M.  Olivier  a  par- 
coufues,  Viuage  du  tabac  en  poudre  n'est  presque  pas 
connu  :  celui  de  la  pipe  non  plus  n'y  est  que  peu  répandu  : 
on  y  a  substitué  lê  narguU.  C'est  un  vase  de  cristal ,  de 
mêlai  on  de  cuir  ^  à  iijoitié  rempli  d'eau ,  et  surmonté  d'un 
.cylindre  creux ^  terminé  par  on  godet «n  métal ,  sur  lequel 
on  met  le  tabac  qu'on  veut  fumer  :  un  long  tuyau  de  bois 
est  adapté  à  la  partie  supérieure  du  vase  i  la  fumée  du 
tabac  passe  par  le  cylindre  et  à  travers  l'eau  y  et  n'est  reçue 
par  le  tuyau  dans  la  bouche,  qu'après  avoir  été  épurée 
dans  l'eau  contenue  dans  le  vasie.  .Cette  manière  de  fumer 
^xige  plus  d'appareil  que  la  pipe  turque  ;  aussi  les  Persans 
,  ne  fument-ils  leur  narguil  que  deux  on  trois  fois  dans  la 
journée»  et  assea  ordinairement  le  diatin  et  le  soir ,  tandis 
que  les  Turosde  toute  condition  ont  (ou;oor»hi  p^l)^  &  la 
houohe^  ti99  aspiratioxis  que  le  ufiguil  oblige  d^  fiiioi  avec 
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•flofi ,  tonl  presque  tooioari  «airifl»  d*oiie  forte  Iook. 
M.  Oli?ier  «rt  porté  k  croire  que  TiMige  de  cet  toaaroHieol 
ctt  pliM  mebeîn  que  celtti  de  la  pipe. 

Uumgb  docefe ,  origiiuire ,  conne  on  Mit ,  de  TAnibie» 

•Toit  doosé  lieu» en  Per«B{è  IVleblitaenieat  d'un  grmmd 

ijonibre  de  meiaone  pnbiiqiice»  où  Ton  «entreleiioit  de 

DomreUet  politiqnet ,  où  l'on  enlendoit  de»  aermont  »  dee 

hiftoiree»  des  pièce»  de  ren,  de»  conte»,  où  Tofi  joooiC 

au«  écbeos  »  eux  dame»  et  autre»  fetix  aenihUble».  Le  luxe 

y  éioit  porté  à  un  exce»  dent  on  n  a  pa»  même  l'idée  daii» 

left  premier»»  capitale»  de  t'Europe.  Dr»  »alon»  sparieux  » 

i;arni»  tout  autour  d'estrade»,  décoré»  de  colonne»  »  et  «or» 

montée  par  de  riche»  dÀmc» ,  renfermoient  dan»  le  milieu  » 

de»  he»iin»  el  de»jel«  d'e»o  :  on  j  éloît  »erTi  par  de  feune» 

Géorgien»  de  la  plus  jolie  ligure,  d'un  maintien  trie* 

Jatcif»  proprement  velu»  »  et  coiffé»  comme  de  jeune»  per* 

«onne»  de  l'autre  »exe.  La  défiance  qu'ont  inspirée  le^nm* 

bies  civil»»  a. diminue  Je  nombre  de  ce»  roai»on»»  et  la 

fiéqnentaUou  et  le  luxe  de  celle»  qui  »ub»istent  encore. 

L«»  Peraan»  »e  »ont  in»en»iblement  déshabitué»  de  Tneaf^ 

du  café  ;  et  tandi»  qu'en  Turquie  celte  boi»Hm  devient  do 

jour  eo  iour  d'un  aeage  plu» généralisât  qu'on  h'j  reçoit 

aucune  Ti»ile  »an»  en  offrir»  il  e»t  rare  en  Perm  qu'on  en 

pré»ente  :  ce  »ont  le»  »orhetfl  »  lee  confiture»  qui  le  rem* 

placent;  et  Ion  y  ajoute  le»  eaaenoe»»  le»  parfnm»  et  le 

narguil. 

L'iicage  de  l'opimn  e»t  plu»  général  en  Ferw  qu'en 
Turquie  ,  mai»  on  »  y  livre  avec  moin»  d'excé».  Le»  richea 
Penao»  et  tou»  ceux  qui  ont  reçu  une  éducatioa  di»tin- 
giiée  »  ne  le  prennent  jamai»  pur  ;  on  le  prépare  pour  eux 
avec  dÎTen  aromale»  qui  le  rendent  plu»  céphaliqœ,  pin» 
cordial»  plu»  fortifiant^  et  qui  tempèrent  »e» qualité»  nar- 
cotique» et  «topéfiajitea;^  tel»  »ont  le  mu»e  »rambre  »  le  ben« 
joiii ,  le  maci»»  U  noix  mtt»cade»le  cardamome  »  la  eanelie^ 
le  girolle  »  le  »afran.  Aioai  préparé»  et  priaà  lndo»e  seule- 
ment de  deux  gmiu» ,  et*méme  un  peu  plu»  »  il  ne  produit 
aucun  eflèt  Acheux  i  maifâroa^ra  îu»qu'àq«alaaLt  Tcnag» 
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cotilinQ  entrafne  la  mélancolie ,  rabattement,  des  doolenn 
dans  le»  membres ,  et  la  maigrear.  On  avoit  souvent  dis- 
tribué  dans  les  cafés ,  un  breuvage  ^lus  enivrant  encor» 
que  Topîum  :  il  étoit  fait  avec  les  feuilles  e^les  sommités 
du  cbanvre  ordinaire ,  auxquelles  on  ajoutoit  un  peu  do 
noix  vomique.  La  loi  qui  tolère  ou  permet  les  autres  breu-* 
vages,  a  toujours  défendu  celui-ci.  Mehemet,  pendant  ie 
séjoui^  de  M.  Olivier  en  Perse  ,  punissoit  du  dernier  snp- 
pliœ  ceux  qui  le  dislribnoient  et  ceux  qui  le  prenoient. 
Lie  gouvernement,  au  reste ,  a  proscrit  Topium  et  les  breu- 
vages narcotiques  toutes  les  fdb  qu'il  a  cru  que  le  peuple 
s'y  livroit  avec  excès  ;  il  a  même  invité  les  mdilas ,  les 
imans  »  les  derviches,  à  prêcher  contre  cet  usage.  Un 
moyen  plus  efficace ,  suivant  M.  Olivier,  auroit  été  d'y 
substituer  celui  du  vin ,  dont  l'excès  même  ne  produit 
qu'une  ivresse  plus  passagère  ou  moins  dangereuse.  Il  ne 
f  «lloit  qu'en  donner  l'exemple ,  comme  Tavoient  fait  les 
derniers  Sophis.  Sons  leur  règne,  les  grands  et  les  riches 
particuliers  en  faisoient.faire  secrètement ,  et  en  buvoient 
Iiabituellement  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons.  L'usage 
en  seroit  devenu  général ,  s'il  avoit  élé  permis  è  chacun 
d'en  faire  ;  mais  jusqu'à  présent,  le  droit  n'en  a  été  ac- 
cordé annuellement  qu'aux  Arméniens,  aux  JuiGi  et  aux 
Guébei,-  et  en  raison  seulement  de  leur  nombre  et  de 
leurs  besoine.  -Mehemet,  pehdant  son  règne,  avoit  tié- 
fendu  aux  Persans,  non-seulement  de  faire  du  vin,  mais 
d'en  boire ,  souis  j^ine  de  mort.  Ainsi  le  peuples  a  été 
ramené. &. l'usage  de  l'opium  et  des  autres  boissons  eni- 
VBsntea»  La  prohibition  du  vin  est  d'aulant  plus  déplacée 
en  Perse  ^^ue  la  vigne  y  est  cultivée  dans  toute'son  éten- 
due,  let  y  donne  par-tout  4es  raisins  excellens  que  les  Per- 
sans ont  l'art  de  eonserver  frais  pendant  sept  ou  huit  mois. 
Indépendamment  de  la  consommation-  qu'ib  en  font  ainsi 
en  natune.,  et  de  la  petite  parlie^qui  en  lOst  convertie  en 
•  vin,  on  en  faitséoher  beaucoup  lors  de  la  récolte.  Qn  les 
transporte  dans  cet  état  aux  Indes,  où  Ton  en  retirefuoe 
4brt  bQniM  efa«dQ-fie.-Ojià  en  fiiii  aussi  en  Perse^  un  raisins 
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fo>l  mpériear  à  celui  des  provinces  méridionales  de  l^rance. 
Lies  Persans  consomment  beaucoup  de  ce  raisiné ,  ^it  en 
le  mangeant  avec  dn  pain ,  soit  en  le  mêlant  avec  da 
▼inaigre  et  de  Tean ,  on  même  «vec  de  Tean  pure  ;  ce  qui 
knr  procure  une  boisson  agréable  et  rafrakbissante.  En  y 
faisant  entrer  quelques  fruits ,  on  obtient  aussi  une  asses 
bonne  confiture.  Ijê  meflleur  vin  se  fait  à  Cbyrass ,  et 
il  mérite  sa  célébrilé  :  on  en  distingue  de  deux  espèces  ; 
Ton  qui  se  fait  avec  le  moût  dn  raisin  fraicbement  cueilli^ 
qu'on  laisse  bouillir  quelque  temps  dans  des  jarres ,  et 
qu'on  met  ensuite  en  bouteiOe  { ^ardé  quelques  années^  il 
devient  excellent, et  ressemble  un  peu  au  vin  sec  de  Mih-' 
dère*  L'autre  se  fiiit  avec  le  moât  du  raisin  qu'on  a  laissé 
plus  long- tempe  anr  la  souche,  et  qui  s'y  est  un  peu  dee* 
aécbé  :  c'est  un  vin  liquoreux ,  deux,  et  en  même  temps 
très-spiritueux^  qui  rappelle  le  Madère  doux.  C'est  cette 
dernière  espèce  de  vin  qu'on  transporte  en'  pins  grande 
quantité  que  l'antre  dans  les  ports  de  l'Indostan. 

Le  pain  est  meilleur  en  Perse  qu'en  Turquie  ;  il  est  plus 
blanc,  mieux  péiri^  et  n'est  ùdl  ordinairement  qu'avec  la 
farine  de  froment ,  sans  mélange  de  celle  d'orge ,  de  millet 
et  de  maïs,  liy  a  ,  dans  toutes  les  villes,  des  moulins  publies 
à  eau  et  à  sang  (i).  Les  moulins  à  vent  sont  inconnus  en 
Perse;  mais  les  personnes  domiciliées  ont  presque  tontes 
un  petit  moulin  à  bras,  et  un  petit  four  d'une  strueture- 
particulière  ;  riles  font  elles-mêmes  leur  pain  chaque  jour- 
Ces  fours  privés  et  les  fours  publies  ne  sont  chauffés,  vu 
la  disette  de  bois,  qu'avec  de  la  paille  hachée ,  la  fiente  dés 
animaux  domestiques ,  et  les  petites  branches  de  quelques 
arbustes.  M.  Olivier  a  mangé  dans  quelques  villes  de  Pêne  ^ 
du  pain  aussi  mince  que  du  pain  à  cacheter  :  on  l'avoit 
fait  cuire  sur  de  grandes  plaques  de  cuivre  chaufiees  avec 
quelques  broussailles. 

Après  le  pain  ^  le  riz  est  ht  nourriture  ïk  jias  commune 
•'    '       •     -11"  —I  II  -,  I  <  •.. 

(i)  On  appelle  àiaâ  les  moalins  c{i»i  sont  mis  ea  mqnTenicnt 
fardes  anijaaaz. 


^w8       BIBLIOTHBQUV    DKS    TOTAGC'5. 

«les  PélwiTia  :  ils  le  mangent,  comme  les  Turcs ,  ao  pilaWi 
mais  ils  rapprélenf  mieux» ils  le  diverofient  davantage» 
ils  le  servent  avec  plus  d'élégance.  1408  autres  alimeos , 
quoique  beaucoup  moins  nombreux  qu'jen  Europe ,  sont 
cependant  Àaiet  variés  et  asses  bien  préparés.  On  a  1  art 
de  con:»erver  toute  l'année  un  grand  nombre  de  fmiu; 
mais  où  les  Persans  excellent  sur«*toul ,  aesl  dans  les  con- 
clu res  ,  les  bonbons  et  les  gâteaux.  Ils  conservent  an  sucre 
un  grand  nombre  de  fleurs  et  de  fruits ,  dans  lesquels  iU 
font  enii*er  toutes  les  essences  et  tous  les  parfuma  de 
rOrîent.  Les  sorbets  et  les  breuvages  qu'ils  prennent  à 
toutes  les  heures  de  la  journée ,  sont  également  parfumés 
«t  extrêmement  variés.  Malgré  la  recherche  des  Persans 
dans  l'apprêt  de  leurs  alimens  et  de  leurs  boissons ,  M^Oli- 
vier  confirme  ici  Tobservation  qu'il  avoit  faite  pendant 
son  séjour  à  Kermancfaah ,  c'est  que  les  Persans  sont  très- 
aobres ,  et  que  leur  taUe  est  toujours  frugalemeiU  servie. 
Ils  ne  font  ordinairement  que  deux  repas ,  l'un  vers  les 
onze  heures  du  matin  ;  on  y  sert  des  fruits^  du  laitage,  des 
confitures  :  l'autre ,  vers  le  coucher  du  soleil.  Ce  8ecx>nd 
repas  est  plus  apprêté  :  on  y  mange  asses  généralement 
des  viandes  rôties,  telles  que  l'agneau ,  le  mouton ,  le  che- 
vreau f  les  poul.es ,  avec  des  légumes,  et  snr-lout  avec  du 
pilaw.  Ici,  M.  Olivier  difiere  de  M.  Franklin  pour  le 
nombre  des  repas  que  font  les  Persans.  M.  Franklin , 
comme  on  l'a  vu ,  leur  en  fait  faire  un  premier ,  fort  léger  â 
la  vérité ,  après  la  première  prière  qui  a-liea  avant  le 
lever  du  soleiL 

Aux  particularités  de  son  voyage  dans  jdnaiean  pro- 
vinces de  Perse ,  à  ses  recherches  sur  la  .topographie ,  le 
aol,  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  la  marine, 
Pétat  militaire  de  cet  empire  ;  au  tableau  des  sciences ,  des 
arts ,  des  moeurs  et  des  usages  de  ses  habitans,  M.  Olirier  a 
joint  la  relation  historique  des  trouble^i  qui  ont  plus  ou 
moins  agité  la  Perse  depuis  la  chute  de  la  dynastie  des 
Sophis  jusqu'au  règne  de  son  souverain  actuel,  Peto^-^/i- 
Chah ,  neveu  de  leunuque  Mehemet ,  connu  avants <}n'il 
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fût  parveoo  k  Te  enivre .  «>«â«  W  ootn  de  B*''^^ar*K  han.  1  « 
j^nnce,  dit  M.  Oii^ier,  pAroit  aroir^roavrro*'  iu«^'«  a  pr^- 
«eiU  la  tVne  avec  jubCm^,  et  arotr  tie|Wo^e .  Utit  a-^»-^  i«fta 
quau-dehori*  loule  rénerxie  qui  convaent  à  m  pn^cuon  : 
t'isC  toul  ce  que  M.  Oiirier  a  pu  noua  apprrnJre  du  a^-j- 
veau  aouTerain  de  U  Pirne    t  . 

Laa  relaliona  poluiquea  qui  viennent  de  aV  mhVir  en'r* 
rLropereur  dea  Fraoçaia  et  le  Monarqne  prrMn,  mVn* 
|:a;;ent  à  traaacrire  ici,  par  extrait  ^dta  nofra  qni  «uccr»» 
•iveneilt  ont  pa m ,  concernant  ce  drrnKr  fnn<e,  daaa 
k*  Journal  de  r^mpire  et  dana  le  Journal  d?  Paria. 

On  lit  dana  le  premier  de  cea  journaux  ,  if-a  parti*  u!a* 
riléa  auivaolea  : 

«^FeUk*  Ali  •Chah  est  a^ê  de  trente- m«  k  irrnte-arpt 
>ana(s).  11  eat  d'une  briie  taille ,  et  m  tîfnrr  m*piie  le 
»  respect.  11  a  TeapnC  droit  p  un  îiicemrnt  tri  %•  tain  ,  et 
>  beaucoup  de  pénctraUon.  Sca  ma  nier  e«  aonl  a!i  iblc»  et 
a  i^racieuaea.  il  aime  beaucoup  lea  frmmr»,  lc«  (h«*rauv  » 
a  la  guerro  et  la  chajae.  U  a  pluaicura  en  fan*.  Son  fîU  liné, 
a  Abbaa-Minui  (3)»eal  aon  iieulenant-g«'nrfal  à  l.ri\an« 
a  Le  conaeiller  de  ce  dernier  eat  Mirsa-4'liaty  ,  horonir 
a  trêa-iiiatruit.  Le  grand*vi«ir  ae  nomme  Mir/a-Hizi  :  il 
a  eM  conatamment  |»rèt  de  ton  maître  à  Trhrran  ;  il  a  U 
D  réputation  d'un  ministna  accompli.  Kcfi h  •  Ati- Chili 
9  eierce  dana  aea  étala  la  iuatice  la  plua  n^^ounnae  ;  il  en 
a  eat  de  ménia  «le  la  police  :  l'ordre  rrgne  dana  Ira  villea , 
»  la  sûreté  dana  lea  niea ,  la  diacipline  dana  lea  arméea.  Sea 


(i)  Qtielqu*intére«Mn1a  qaa  «oit  U  rrUtiun  hutoriit*c  d* 
M.  OIÎTicr»  qui,  rfaiM  ton  Voyase,  orrupr  Irt  drui  |t«>rt  d'un 
'Volume »îa  ne  fait  qae  4*indiquer  in,  p«rce  qu'«Ue  rtl  tlM«du» 
a^DC  étrangère  à  aaa  Bibliothèque  dct  Vo)ra^ri. 

(a)  M. Olivier  ctlime  qua  rc  prince  a  qaet  |ii'  §  anii^*  de  plot. 

(3)  Lietitre  àê  mirta  ne  te  met  aprctie  nom  pri»prr  qu^  p^xir 
les  liU  du  touvcriiu  et  Irt  prin^-at  de  ton  a^n;*.  Pour  lr«  ^r^nd*  t% 
Ira  savant  qui  tout  honurét  de  ce  lilra,  il  te  mrl  avani  leur  ooia, 
comme  ici|  AI«rsa*C/W/. 
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v  tronpM  «ont  AombrfDBM,  et  composées  d'hominea  ri- 
>  gonrenx  et  pleins  d'«rdenr  ;  niais  elles  ne  conaoiasent 
s  point  la  lacUqtle  edropéenne.  Le  général  penan  Achd 
»  chercha  i  l'introduire  dans«on  année ,  elc  v. 

L'antre  journal  nous  donne  des  délaib  pins  étendns. 

a  Fclah— AU-Chui ,  en  succédantà  son  oncle  Mehemel, 
X  troBTK  «on  empire  enoore  ORÎté  des «econwcr qni  «voient 
B  snJTi  la  mort  de  Tbatnat-KouU-KJian.  Le  Baclrian  et 
X  la  Médie  ne  lui  ohéissoient  qn'à  demi.  Son  frère  Uat- 
v  «eim-Khan  m  conslituoit  en  état  de  rebeUion ,  el  le  pre- 
»  mier  minitlre  de  son  prédéeesseor  p«rMaaoil  vonloïr  k 
D  trahir. 

s  Par  une  condaile  k  la  fois  sage  e(  vigoorense ,  et  pat 
»  des  mesures  sévères ,  Felab-AU-Chah  sut  appaiser  Ih 
*  (ronble* ,  reconquit  le  Khoraasan ,  parvint  à  bire  reçoit- 
»  noîlre  par-tout  son  autorité  ,  et  régna  puaiblement  «ar 
X  loule  la  Perse  :  tl  prît  en  àlage*  un  certain. nombre  da 

>  genskspitts  considérables,  et  qui  avoient  le  plnsd'in- 
>i  Boencesur  les  diverses  praTÏnees:  ces  filages  sont  encore 
s  retenus  dans  la  capitale, et  astreints  jt  se  présenter  ionr- 
"a  nellemeal  devant  b  roi,  dont  ils  forment  ain'si  une  par- 
»  tie  de  la  coor.  Le  gonvernemenl  les  rend  responaabln 
»  de  la  moindre  atteinte  qui  poorroit  être  perlée  à  l'ordre 
a  pubUe  dans  leurs  province*  respectives  :  anni  la  ploi 

■  grande  tranquiUité  règne-l-elle  à  présent  en  Perse  ;  les 

>  cHdrea  du  prince  y  sont  ponctnellement  eiéculés;  le 
»  voyageur  peut  la  traverser  avec  sécurité  ;  il  n'a  plus  à 
»  redouter  les  bandes  erranlea  d'Arabes ,  de  Curdes,  de 
m  Chabsemns  X  et  d'aalres  peuplades  qui  désolèrent  jadi« 
X  l«piijs,etqnî  sont  encore  au^urd'huil'efl'roideicsiiv- 

■  pagnes  de  la  Na(<^  turque.  La,iasle  sérérilè  du  tPfbi 
m  a  insp 

a  repris 
a  venin 
»  paisibi 
a  lia  SI 
h  de  CCI 
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n  militaires;  ik  composent  actuellement  ane  grande  partie 
»  de  ion  armée.  D'an  autre  côlé,  les  campagnes  débar* 
9  raisées  de  ce  fléaa ,  commenc|nt  à  reflearir  i  les  vîHages 
9  se  repeuplent ,  les  villes  s'embellissent  ;  et  les  peuples  jr 
9  jouissent  en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur* 
»  industrie.  ■ 

9  La  dynastie  régnante  parott  solidement  établie  sur  le 
9  trône ,  et  n'aroir  rien  i  redouter  que  dé  Tinvasion  des- 
9  Russes^  Le  sopbi'  gouverne  avec  fermeté  ;  il  compte  iar 
9  le  dévouement  de  ses  peuples^  et  particulièrement  de 
9  ceux  du  Mazandèran^ }  cVtt  pour  rester  auprès  d'eux 
»  qu'il  préftra  an  séjour  de  foute  aotfe  viilé  celui  de 
9  Teberan ,  où  leurappui  et  des  fortifications  le  rassurent 
9  contre  toute  entreprise  ennemie.  Ce  prince  dirige  tout 
9  par  Iui«niéme  :  ses  riêin  sont  seulement  chargés  de  Texé- 
9  cution  et  des!  détails  dea  affaires,  et  passeroient  en  tout 
»  pays  pour  des  ministres  habfles. 

»  On  voft  souvent  à  Teheran*des  ambiasadeui^  du  Oan* 
9  dabar ,  du  Kacbmyr,  des  Ouzbecqs,  et  d'autres  Etata  de 
9  l'Aaie,  sur  lesquels  le  sopbi  parott  exercer  une  grande 
9  influence.  Les  Persans  font  aujourd'hui  un  grand  corn- 
9  merce  avec  ces  divers  Etats ,  et  sur-tout  avec  l'Inde.  Il 
9  part  continuellement  des  caravanes  pour  Caboul ,  Delhi 
i>  et  SeringapatnaUt.  Plus  de  vingt  mille  Ipdieni  iont  babi^ 
9  tuellement  répandus  dans  les  hasards  Ue  la  capitale.  Ua 
9  témoignent  tous  un  extrême  mécontentement  des  An«- 
9  glais  ;  ils  se  plaignent  avec  amertume  des  exactiaiu  de 
y  la  ^mpagnie  des  Indes  de  cette  nation ,  de  aea  douanes, 
9  des  impâls  exorbitans  qu'elle  perçoit  sur  toutes  les  e$^ 
9  pèces  d'objets  et  sous  tours  les  prétextes. ...  Indépendam' 
9  ment  des  relations  dont  il  vient  d'être  parlé,  lâi Persan* 
n  ont  des  communications  directes  et  fréquentes  avec 
jf  Samarcand ,  Bokhara  et  le  Tbibet.  S'ils  n'en  conservent   \ 
9  pas  avec  la  Chine ,  c'est  que  la  secte  d'Ali  a  cessé  d'y 
9  être  tolérée.  Au  reste ,  les  communications  avec  la  Géor^ 
9  ^e  n'ont  pas  été  interrompues  par  la  guerre  contre  lea 
9  Ruawa  :  les  cafavanea  vont  à  Teflis  ;  elles  en  reviennent  -, 


5^3         BIBLIOTHEQUE   DBS    VOTACBS.* 

j»  et  la  mer  Caspienne  est  couverte ,  comme  en  temps  de 
a»,  paix  ^  des  vaisseaux  des  deux  nations.. 

3>  lies  revenus  du  sophi ,  fondés  en  grande  partie  snr  le 
%  commerce aTecles nations yoiidnes, s'élèvent, les  troupu 
»  payées ,  &  près  d'un  million  de  Comans  (aS^ooo^ooo  fr.}  : 
»  l'abondance  do  numéraire  est  très-grande ,  et  son  titre  si 
3>  élevé ,  que  le  gouvernement  a  été  obligé  de  prendre  des 
2>  mesures-  pour  en  empêcher  l'exportation. 

.  »  La  quantité  de  troupea  que  le  soplii'pent  mettre  sor 
n  pied  seroit  di£Eicile  à  évaluer  avec  exactitude  ;  mais  il  e<t 
j»  certain  qu'elle  est  très-considérable.  Chaque  soldat  reçoit 
»  quinze  ou  vinglrtomans  à  J'époque  de  la  revue  anuuelie* 
3»  Les  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  sont  tenus  de  s^ 
3»  fournir  d'arme^ i  de  chevaux  et  de  montureripourporitrr 
j»  leurs  bagages  t  ils  sont  armés  d'une  manière  assez  légèfe  . 
j»  et  fort  approjtriée  au.  service  militaire  ;  ils  ne  marchent 
3>  jamais  que  de  nuit ,  à  la  clarté  d'une  mnltilnde  de  fiam- 
^  beaux, €t  an  son'd'one  musique  bruyante,  etc....  a. 
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